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PRilFACE. 


La  famille  des  Phal6niles  n^est  point  aussi  complelement  6tudiee  qu^on 
pourrait  le  croire  en  parcourant  les  ouvrages  sp6ciaux  qui  traitent  des  L6- 
pidopteres.  La  structure  et  la  configuration  exacte  des  organes,  chez  Fin- 
secte  parfait,  laisse  encore  des  points  a  6claircir  ou  a  compl6ter.  II  ne 
faut  pas  Ätre  surpris  d^s-lors  si  les  classifications  propos6es  manquent  de 
stabilit6.  L^6tude  de  la  chenille  est  bien  moins  avanc6e  que  celle  du  pa-. 
pillon;  c'est  a  peine  si  Ton  connalt  passablement  la  moiti6  des  larves  des 
phalenes.  Dans  certsfins  genres  les  chenilles  sonl  ä-peu-prfes  toules  inconnues. 

II  eut  ^l6  fort  interessant  de  rassembler  sous  un  coup-d^oeil  gen^ral  ce 
que  nous  savons  et  ce  que  nous  ne  savons  point  encore  sur  ces  divers  points; 
raais  Toccasion  ne  s-y  prStait  pas^  puisque  nous  devons  nous  borner  ici  a 
compl6ter  r6num6ration  d'une  fort^petite  portioh  de  la  Faune  helv^tique. 
On  Irouvera  d'ailleurs  6parses,  sous  forme  de  notes/un  grand  nombre  d'ob- 
servations  sur  la  structure  des  organes  et  sur  la  distribution  des  genres  et 
des  esp^ces.    Nous  y  renvoyons  les  entomologistes. 

Cn  point,  g6n6ralement  peu  appreci^,  doit  cependant  nous  arrSter  un 
instant,  si  nous  voulons  dtre  compris  du  lecteur;  nous  voulons  parier  de  la 
oervation  des  alles  ou  de  la  disposition  de  leurs  nervures  (venae).  — 
L  alle  est  Torgane  le  plus  essentiel  ä  Studier  chez  le  papillon.  Sa  structure 
et  Ja  comparaison  des  deux  paires  entr^elles  fournissent  des  donn6es  de  pre- 
miere  importance  pour  la  distinction  des  tribus  et  des  ordres.    L'aile  est 
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pour  le  l^pidoptere  ce  que  les  pattes  sont  chez  le  col^optere.  Pour  bien 
appr^cier  les  caracteres  fournis  par  cet  organe,  il  ne  faut  pas  se  borner  k 
y  signaler  des  bandes,  des  raies,  des  tacbes  ou  des  poinls,  encore  moins  des 
Couleurs  ou  de  simples  dessins:  il  faut  surtout  connaitre  son  anatomie  et, 
dans  celle-ci  son  squelette.  C'est  la  ce  qu'a  parfaitement  compris  Her  rieh- 
Schäffer  lorsqull  publia  dans  sa  Revision  du  grand  ouvrage  de  Hübner 
une  Serie  de  tableaux  organograpbiques  destin^s  a  poser  les  bases  d^une 
nouvelle  Classification  des  l6pidopteres.  Cest  en  suivant  les  traces  de  cet 
habile  observateur  que  Ton  parviendra  un  jour  a  Clever  Tetude  de  ces  in- 
secles  au  niveau  de  celle  des  classes  voisines,  et  pärticuli^rement  des  co- 
l6opteres. 

Le  squelette  de  Faile  est  lout  entier  dans  ses  nervures;  ce  sont  elles 
qui  repr^sentent  le  mieux  les  analogies  et  les  diff^rences  de  forme  et  de 
structure.  Leur  distribution,  leurs  anastomoses,  leurs  rapports  r^ciproques 
d^terminent  la  position  des  lignes  et  des  traits  qui  servent  de  base  au 
dessin,  celle  des  angles  et  des  sinuosit6s  d'oü  resulte  la  forme  g6n6rale. 
II  existe  des  relations  constantes  entre  toutes  les  parties  du  dessin  et  les 
nervures.  Pour  enoncer  ces  r^lalions,  il  fallait  cr6er  une  nomenclature  spe- 
ciale des  nervures  et  des  lignes  essentielles  dans  le  dessin;  c^est  Ik  ce  que 
Herrich-Schäffer  a  tente  de  mettre  ä  ex6cution  en  d^signant  les  nervu- 
res prises  ä  leur  extr6mit6  marginale  par  la  s6rie  des  chiffres  1  ä  1 1 ,  en 
partant  de  Fangle  anal.  Cette  m6tbode  de  Classification  a  plus  dun  incon- 
v^nient.  Elle  se  fixe  dUBcilement  dan^  Fesprit;  eile  devient  obscure  d^s 
qu'une  m^me  nervure  principale  augmente  ou  diminue  ses  subdivisions.  En 
comptant  les  nervures  a  leur  extremit^  eile  fait  oublier  la  structure  typique 
de  la  racine  de  Taile  et  celle  du  r^seau  central.  Enfin,  et  c'est  ici  son 
principal  d6faut,  eile  n^est  comparative  que  pour  les  l6pidopt^res,  en  sorte 
qu^en  passant  aux  dipteres,  aux  bym^nopteres  ou  aux  coleopt^res,  il  faut 
Fabandonner. 

La  distribution  pt^rographique  propos6e  par  0.  Heer  est  exempte  de 
ces  inconv6nients;  aussi  lui  avons-nous  donn6  la  pr6f6rence  dans  nos  notes. 
Cet  entomologiste  reconnatt  dans  tout  aile  d'insecte  six  nervures  fondamen- 
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tales.  En  partant  du  bord  anl6rieur  ou  de  la  c6le  de  Taile,  il  6num^re: 
i^  La  nervure  coslale  (yena  marginalis  s.  costalis.  N^  1 1 .  Herr.-Schf.) 
!i*.  La  nervure  m^diastine  (vena  mediastina.  N^  10.  H.-S.).  Ces  deux 
neri^ures  chez  le  papillon  s^accolent  Tune  k  lautre ,  reslent  iodistinctes  et 
ne  se  sobdivisent  pas  dans  leur  cours,  sauf  a  leur  extr6mit6  oü  elles  for- 
ment  souyent  un  petit  ^ventail  au  sommet  de  Taile.  Ce  sont  elles  qui  par 
leur  r^onioD  donnent  k  la  cöte  la  fixit^  dont  eile  a  besoin  pour  le  vol. 
Elles  soDt  beaucoup  plus  d^veloppees  k  Kaile  superieure  qu'a  Finf^rieure.  — 
8*-  La  nervure  scapulaire  (vena  scapularis.  N^  9.  H—S.).  Celle-ci  nait 
tant6t  isol6e,  tant6t  rapprocb6e  de  te  suivante;  dans  ce  dernier  cas  on  la 
preodrait  pour  son  rameau  ant^rieur;  mais  i[  est  ais6  de  se  convaincre 
qa^elles  ne  sont  alors  qu^accol^es  et  non  confondues.  Cette  nervure  ne  se 
subdivise  pas  dans  les  G6ometres.  —  4''.  La  nervure  moyenne  externe  (vena 
exte rno- media.  N^  7  et  8.  H.-S.;.  Elle  forme  la  cloison  ant^rieure  de 
la  cellule  et  se  subdivise  en  deux  brancbes.  Pr^s  de  sa  bifurcation,  rare* 
ment  plus  en  dehors  qu^elle,  souvent  plus  en  dedans,  se  d6tache  le  filet 
aoastomotique  transversal  qui,  se  dirigeant  vers  la  nervure  suivante,  cl6t 
la  cellule  en  debors.  Ce  dernier  filet  regoit  la  petite  nervure  centrale  de 
la  cellule:  le  point  de  jonction  des  deux  ou  le  noeud,  correspond  au  point 
discoidal  des  Phal^nes.  —  5^  La  nervure  moyenne -interne  (vena  interno- 
media.  N^  2,  3,  4  et  5.  H.-S.)  natt  toujours  isol6e  de  la  pr6c6dente  et 
forme  la  cloison  post6rieure  de  la  cellule;  eile  se  conlourne  ordinairement 
un  peu  sur  elle-m^me  k  mesure  qu^elle  se  subdivise  en  3  ou  4  rameaux 
et  se  rapprocbe  du  filet  anastomotique.  La  nervure  N^  5  de  Her.-Scfaf. 
fait-elle  ou  non  partie  de  cette  nervure,  ou  appartient-elle  au  filet  celiu- 
laire  central;  c^est  ce  que  nous  n^examinerons  point  ici.  Les  deux  nervures 
moyennes  circonscrivent  la  cellule  (area  externo  -  media)  qui  dans  les  pha- 
lines  est  divis6e  dans  sa  longu^ur  en  2  parties  plus  ou  moins  Egales  par  un 
filet  parti  de  la  moyenne  interne  et  qu^on  peut  nommer  nervure  cellu- 
laire.  Ceile-ci  ne  se  prolonge  pas  toujours  jusqu^a  la  marge  de  Faile.  — 
0*.  La  nervure  anale  (vena  analis.  N^  1  et  2  H.-S.)  longo  le  bord 
interne  de  Paile:  pr^s  de  son  origine  eile  6met,  dans  presque  toutes   les 
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phal^nes,  un  rameau   qui  circonscrit  entre   lui  et  la  moyenne- interne  un 
espace  que  0.  Heer  nomme  area  interno- media« 

Tout  autour  et  au-devant  du  r^seau  vasculaire  dont  nous  venons  de  d6- 

signer  les  troncs  et  les  rameaux,   se  disposent  d^une  mani^re  constante  et 

sym^trique  les  points,  les  yeux«  les  angles  saillants  et  rentrants  des  lignes, 

des  bandes  et  des  bords ;  les  6cbancrures  et  les  dentelures  des  ailes,  les  in- 

tersectiöns  de  la  frange,  etc.    Pour  donner   a  ce  Systeme  de  nomenclature 

une  fixit6  compl^te,  et  pour  6tablir  nettement  ses  rapports  avec  le  dessin^ 

nous  avons  adopt6   dans  la  description  de   l'aile  de  beaucoup   de  phal^nes 

des  d6nominations  arr^t^es  que  nous  devons  aussi  faire  connaitre.    Nous  avons 

du  le  faire  pour  6viter  les  confusions  qui  r^gnent  dans   la  piupart  des  au- 

teurs  sur  ce  point.    Dans  la  majeure  partie  de  la  subdivision  des  Dendro- 

m^trides  Falle  sup^rieure  se  divise  transversalement  en  3  espaces,   s6- 

par6s  Fun  de  Fautre  par  deux  rubans,  lesquels  sont  ordinairement  encore 

partag^s  par  2  ou  3  lignes.     Si  Ion  part  de  la  base  de  Faiie  d^une  Cida- 

ria  p.  ex.  on   trouve  d'abord  un  espace  basilaire   qui  souvent  se  sub- 

divise  en  2partie8.    A  cet  espace  succ^de  un  premier  ruban  fr^quemment 

marqu6  de  stries  ou  raies  paralleles.    Apr^  le  premier  ruban  vient  le  2^*" 

espace  ou  bände  moyenne   (transverse).    Cette  bände  porte  vers  son  mi- 

lieu  du  cöt6  de  la  c6te  le  point  discoi'dal  et  se  trouve  aussi  souvent  mar- 

qu6  de  lignes  transverses  plus  ou  moins  sinueuses  ou  anguleuses.    Le  deuxi^me 

ruban  semblable  au  premier  suit  le  2*"*  espace.    Le3^*  espace  ou  bände 

marginale  termine  Falle;  il  est  partag^  par  la  ligne  ondul^e  ou  fulgurale 

(lorsqu^elle  existe)  et  limit6  par  les  points  ou  les  stries  qui  bordent  la  frange. 

En  donnant  k  ces  expressions  le  m^me  sens  dans  toutes  les  descriptions,  quelles 

que  soient  les  teintes  et  les  dessins  qui  recouvrent  Faile^  il  n'arrivera  plus  que  Fun 

d^crive  comme  fond  ce  que  Fautre  repr^sente  comme  un  dessin  superpos^,  ou 

que  Fun  appelle  bände  ce  qui  est  espace  ou  raie  chez  un  autre  observateur. 

Notons  encore  que   dans   la  description   comparative  de  la  nervation^ 

il  faut  autant  que  possible  prendre  des  individus   du  mdme  sexe;  quoique 

les   differences  entre  les  deux  sexes  soient  gönöralement  petites,  elles  n^en 

existent  pas  moins.     Nous  avons  choisi  de  pr^f^rence   Falle  inf^rieure  soit 
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parce  qae  les  nerrures  y  sont  plus  faciles  a  d^couvrir,  soit  aussi  parce 
qo'elle  varie  davantage  que  la  sup^rieure  et  fournit  d^s-lors  des  points  de 
comparaison  plus  saillants. 

Nous  n^avons  apport^  aucun  cbangement  k  la  circonscription  de  la  fa- 
mille  des  pbal^nides  teile  que  Ton  entendue  les  entomologistes  depuis  Linn^. 
Ce  groupe  est  si  naturel,  qu'il  ne  serait  possible  ni  de  le  subdiviser^  ni  de 
le  r6unir  k  quelque  autre  sans  m^connaitre  des  analogies  qui  se  r^v^lent  au 
premier  coup-d^oeil;  il  est  en  m^me-temps  si  compacte  et  si  fortement  serr6  dans 
sa  textnre  par  rentrecroisement  des  relations  sp^cifiques^  que  Voa  est  pi*esque 
forc6  d'en  revenir  k  la  pens6e  du  grand  naturaliste  su^dois  et  de  n^en  faire 
qo'Qn  seul  grand  genre  subdivis^  taut  bien  que  mal  en  sous-genres  difficiles 
a  caract^riser«  —  Nous  n'avons  exclu  des  g^om^tres  qu^une  seule  esp^ce 
soisse,  Ayentia  flexularia  Bdv.^  qui  par  la  chenille  et  les  caract^res  de 
FiDsecte  parfait  se  place  plut6t  dans  la  tribu  des  Noctuo-pbalenites  (Boisd. 
Index),  ou,  si  Fon  pr^f^re,  non  loin  des  Herminies. 

Entre  toutes  les  m^thodes  de  Classification  propos^es  nous  avons  pr6f6r4 
noD  sans  b^itations  cependant,  celle  de  Herricb-Scbäffer  (Häbner*s 
Revision),  ce  n^est  pas  qu^elle  fut  k  nos  yeux  exempte  de  d^fauts,  mais  la 
s^e  qu^elle  6tablissait  conservait  assez  bien  les  rapports  g^neraux  des  grou- 
pes.   L'ayant  adopt^e,  nous  oserons  mieux  en  faire  la  critique.    Son  premier 
d^aut  se  trouye  dans  la  subdivision  de  la  famille  entiere  en  deux  tribus, 
d^ign^es  sous  le  noms  de  Dendrom^trides  et  de  Phytom^trides.    A 
ne  prendre  que  les  formes  extremes,  cette  distinction  paratt  fond^e  en  rai«- 
sons ;  mais  d^s  que  Fon  cbercbe  des  caract^res  positifs  de  structure  ou  que 
Fon  veut  tenir  compte  des  esp^ces  interm6diaires,  on  ne  sait  plus  oü  s*arrd- 
ter«    Le  caract^re  queHen-Schäffer  tire  de  Finsertion  de  la  nervure  sca- 
polaire  sur  la  nervure  moyenne-externe  dans  un  point  plus  ou  moins  rappro- 
cb6   de  Fangle  ant^rieur  de  la  cellule,  est  tout-4-fait  mal  cboisi,   puisqu^il 
n^est  qu^un  plus  ou   un  moins  passablement  variable.     La  diff^rence  de 
d^veloppement  entre  les  deux  paires  d*ailes  eut  offert  des  caract^res  plus  so- 
lides, sans  ötre  netten* ent  trancb^,  il  est  vrai;  la  s6rie  qui  en  r^sulte  differe 
pea  de  celle  de  notre  aoteur,  mais  eile  est  mieux  «ssise.    £b  partant  des 
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granpes  qui  ont  la  paire  post6rieure  aussi  completement  organis^e  que 
Fant^rieure  (Aoidalia^  Epbyra^  Boarmia,  Gnophos,  etc.),  on  passe  insensible- 
ment  a  ceux  oü  les  post^rieures  sont  moins  d6velopp6es  que  les  ant^rieu- 
res  (Cidaria,  Eupitbecia^  Lobophora). 

Les  groupes  formant  les  genres  de  Her.-Scbäffer  SQnt  tant6t  trop 
restreints,  tantAt  trop  6tendus.  Lk  oü  quelque  modification  des  nervures 
00  de  la  marge  des  ailes  donnait  prise  a  des  distinctions^  ii  n^a  gueres  man- 
qii6  de  les  faire  valoir;  \k  oü  au  contraire  Je  facies  parlait  seul,  il  a  admis 
des  genres  tres  6tendus.  lei,  comme  partout  ailleur,  on  peut  voir  comment 
la  maniere,  dont  Tobservateur  saisit  la  valeur  des  caract^res,  d^termine  seule 
les  coupures  qu^il  6tablit.  Ubomme  de  cabinet  divise  et  sobdivise  a  Finflni; 
Fobservateur  pratique  applique  plus  volontier  la  Synthese.  Il  nous  eut  ^t^ 
facile  de  modifier  plusieurs  des  genres  adopt^  dans  ^a  Revision  de  Hubner; 
mais  une  pensee  nous  a  sans  cesse  arr^te:  s'il  n^est  pas  prudent  de  cons- 
truire  des  groupes  avec  les  seules  esp^ces  enrop6ennes^  corobien  plus  cette 
tentative  est--elle  t6m^raire  lorsqu*il  s'agit  d^une  Faune  tres  limitee.  La 
manie  de  construire  des  classifications  et  de  cr^er  des  genres  dans  tous  les 
catalogues,  a  fait  un  grand  mal  a  la  seienee;  c'est  eile  qui  a  6lev6  ces 
6chaffaudages  qui,  tomb^  successivement,  embarrassent  aujourd^hui  le  terrain 
de  leurs  d^combres. 

Un  troisi^me  d^faut  de  la  Revision  de  Hubner  futd^^tablir  par  dicboto- 
mie  la  s6rie  des  esp^ces  dans  les  genres  un  peu  nombreux  (Acidalia,  Eu- 
pithecia,  Larentia),  il  en  est  r^sult^  que,  soos  espoir  de  rendre  la  seienee 
plus  accessible  aux  amateurs,  il  a  souvent  d6truit  les  analogies  et  plac6  deux 
esp^ces  tres  voisines  aux  deux  extr^mit^s  du  genre. 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  des  autres  m^tbodes  de  Classification,  parce 
qu'elles  sont  toutes  plus  vicieuses  que  celle  de  Her.-Scbäffer.  La  meil- 
Meure  d'entr'elle  est  encore  sans  contredit  celle  de  Treitschke,  mais  eile 
est  aussi  la  moins  syst6roatique. 

Nous  avons  6vit^  autant  que  possible  de  cr6er  des  noms  sp^cifiques 
nouveaux.  La  d^nomination  la  plus  r^pandue  en  Allemagne  nous  a  toujours 
paru  pr^f6rable.    La  question  de  priorit^  nous  touche  fort  peu ;  les  descrip- 
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tioDs  ou    les  Agares,  qni  ne   laissent   pas  de  doute,  deyaot    seules   faire 
rigle. 

La  Faune  de  la  Suisse  se  montre  aussi  riche  en  Phal^oes,  qu'elle  Fest 
ea  6gard  ä  d'autres  animaux  mieux  connus.  En  g6n6ral,  aucun  pa]^s  sur 
ie  globe  ne  präsente,  entre  des  limites  aussi  ötroites,  une  aussi  grande  va- 
ri^t^  d'esp^ces.  Le  dernier  catalogue  de  Heydenreich  (1851)  6num^re  722 
e^ces  europ^ennes.  Si  de  ce  nombre  on  ^carte  60  a  70  num^ros  em- 
pk)y6s  pour  des  variöt^s  ou  pour  des  esp^ces  douteuses,  on  comptera  660 
espices  en  Europe.  Notre  catalogue  indique  329  especes,  ou  environ  la 
moiti6  de  Celles  qui  babitent  le  continent. 

Ce  fait  trouve  son  explication  dans  la  position  g^ographique  de  la  Suisse 

ao  ceotre  de  FEurope,  ainsi  que  dans  la  vari^t6  d^exposition  solaire  et  de 

Constitution  g^ologique  de  son  soL    Yoici  du  reste,  comment  nos  329  espe- 

ees  se  distribuent  g^ographiquement.  —  Un  tiers  environ,  soit  112  especes, 

se  trouvent  communöment  r^pandues  sur  toute  la  surface  de  FEurope,  a 

Fexception  peut-dtre  des  points  les  plus  extremes  de  la  cbaleur  ou  du  froid. 

[Ja  nombre  un  peu  plus  consid^rable,  soit  130  especes  a-peu-pres,  sont  r6- 

put^es  rares  et  ne  se  recontrent  gu^res  quMsol6es.     La  plupart  d^entre  ces 

dernieres  (environ  80)  ne  se  pr^sentent  pas  exclusivement  dans  une  localit^ 

limit^e ,   tandis  que  les  40  autres  n'ont  6t6  jusqu^ici  recueillies  que  sur  un 

point  particulier.    1 1  de  celles-ci  n'ont  pas  6t^y  jusqu^A  present^  saisies  hors 

de  la  Suisse. 

Eu  6gard  a  la  latitude  ou  plutöt  ä  Fexposition  du  sol  ou  au  climat  qui 
en  est  la  cons^quence,  nos  Phalenes  comptent  48  especes  purement  alpines: 
plosieurs  d*entr^elles  reparaissent  dans  le  nord  de  FEuröpe.  16  especes 
particuü^res  aux  sous-alpes  et  aux  montagnes  existent  presque  toutes  dans 
le  nord  de  FAUemagne. 

La  Suisse  m^ridionale  ou  cbaude  compte  25  especes  du  midi:  celles-ci 
ne  se  prennent  l^u^res  que  sur  les  bords  de  nos  grands  lacs,  ou  dans  les 
vall6es  cbaudes.  Les  especes  septentrionales  et  qui  ne  fr^quentent  pas  les 
oKMitagnes,  ne  vont  pas  au-del4  de  20. 

li  eut  6t6  fort  interessant  de  distribuer  nos  Pbal^nes  d'apr^s  les  chalnes 
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de  montagnes,  les  bassins  ou  les  versants,  auxquels  elles  appartienneDt ; 
mais  cette  distribution  exige  des  observations  bien  plus  Dombreuses  que 
Celles  dont  noDS  avons  pu  faire  usage.  Les  observateurs  en  ^tat  de  les 
recueillir  sont  clairement  seines  sur  le  sol  belv6tique.  II  n^est  pas  aise  de 
rassembler  toutes  les  esp^ces  d^une  contr^e  m^iiie  limit^e,  encore  moins 
d'arriver  k  leur  d^termination  exacte.  La  plupart  des  collecteurs  laissent 
de  cöt6  une  classe  d^insectes  qoi  leur  paratt  inabordable:  ceux  qui  ont 
plus  de  pers^y^rance  se  procurent  tr^s  difficilement  les  especes  rares.  Les 
marcbands  dinsectes  sont  encore  moins  dispos6s  ä  recueillir  ces  animaux 
fragiles  et  peu  rechercb^s. 

Les  renseignements  quelque  peu  complets  qui  nous  sont  parvenus, 
emanent  de  deux  sources:  de  Mons.  Meyer-Dür  k  Burgdorf  et  de  Mens. 
Rothenbacb  p^re^  k  Schupfen  pr^s  d^ Aarberg.  Ces  deux  z^l6s  entomologistes 
ont  explor^  avec  le  plus  grand  soin  les  lieux  quMls  habitent  et  les  Alpes 
de  la  Suisse  centrale.  Mons.  Bremi-Wolf  k  Zurieb  nous  a  livr^  aussi  des 
renseignements  pr^cieux  sur  la  Faune  du  canton  de  Zürich  et  des  Grisons. 
Cest  surtout  k  Tobligeance  in^puisable  des  deux  premiers  collecteurs  que 
je  dois  la  connaissance  des  especes  les  plus  rares.  J^ai  eu  d^ailleurs  sous 
les  yeux  les  collections  de  Mons.  le  Dr.  Chavannes  de  Lausanne  et  de 
Mons.  Zeller,  fabricant  de  soieries,  pres  de  Zurieb.  Mons.  Kriechbaumer 
et  Mons.  Fing^nieur  Mengold  k  Coire  m^ont  encore  fait  parvenir  quelques 
renseignements.  Sans  Fempressement  avec  lequel  ces  Messieurs  ont  bien  voulu 
concourir  k  mon  travail,  je  n'eusse  sans  doute  jamais  pu  le  presenter  comme 
une  portion  de  la  Faune  helv^tique. 

Les  d^signations  sp^cifiques  m^ritent,  j^ose  le  dire,  toute  confiance. 
chaque  espece  a  6t^  determin^e  avec  soin,  soit  au  moyen  des  auteurs  fon- 
damentaux,  soit  par  des  echantillons  sürs.  La  oü  les  doutes  n'ont  pas  pu 
6tre  enti^rement  lev^s,  il  en  a  6t6  fait  mention.  Partout  oa  mes  obser- 
vations pouvaient  6clairer  un  diagnostic  difficile,  ou  rectifief  quelque  erreur, 
je  les  ai  ^nonc^s. 

La  determination  des  ^poques  d^apparition  a  ^i6  sp^cialement  soign^e; 
ce  poiBt  est  important  dans  une  faune.    Lorsque  ces  6poques  sont  exprim^es 
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en  dates  fixes ,  il  va  sans  dire  qu^il  ne  faut  point  leur  accorder  pour  cela 
one  valeur  matb^matique. 

Je  n'ai  obtenu  presqu'aucun  renseignement  sur  les  cbenilles  de  nos 
Phal^Des.  Les  difficuU^s  dont  est  b^riss^e  cette  partie  de  leur  histoire 
reDdent  ce  genre  d^observations  extrdmement  difficile. 

Les  Pbal^nes  n^offrent  pas  ud  tr^s  grand  int^r^t  au  cultivateur.  Deux 
de  leurs  larves  ont  seules  jusqu'ici  attir6  rattention  par  leurs  ravages  sur  les 
arbres  fruitiers;  encore  Tune  d'entr'elles  (Hiberniadefoliaria)  cause-t-elle 
fort  rarement  quelque  donunage.  Il  ne  reste  d^s-lors  qu^une  seule  esp^ce 
(Idea  brumaria,  Treit.)  ä  classer  parmi  les  insectes  vraiment  nuisibles.  — 
Chose  bizarre,  les  femelles  de  ces  deux  esp^ces  sont  destitu^es  dralles;  mais 
Fabondance  de  leurs  oeufs  suppige  k  la  privation  du  voL 

Le  Bulletin  de  la  Soci6t6  vaudoise  des  sciences  naturelles  a  publik  dans 
son  n"*  22  (tome  III)  un  catalogue  des  phal^nes  suisses,  destin6  k  pr^parer 
la  publication  de  celui  que  nous  mettons  aujourd^hui  sous  les  yeux  du  public. 
Ge  catalogue  devrait  subir  aujourd'bui  quelques  modifications.  Le  nombre  des 
phal^nes  suisses  s'est  augment6  d^s-lors  de  neuf  esp^ces;  mais  en  revanche 
deox  esp^ces,  les  n"*  175  et  280,  doivent  dtre  retranch^es.  II  faut  en  outre 
7  corriger  la  d^signation  des  deux  grandes  sections  des  g^om^tres:  les  pby- 
tom6trides  doivent  se  nommer  dendrom^trides  et  vice-versd.  Le 
nM13,  serotinaria,  doit  porter  le  synonyme  de  Hub.  147,  et  non  celui 
de  Treit.  —  Le  n*"  114  est  une  esp^ce  in^dite,  appell^e  mendicaria, 
par  Her.-Schf.  Le  n"*  175  doit  appartenir  ^  tibialaria.  Hub.  Les  esp^ces 
qoi  doivent  ^tre  ajout^es  sont:  116^  Zelleraria.  H.-S.  —  151''  glaeraria. 
W.V.  —  188**  lariciaria.  Fr.  -  205**  inturbaria.  Hub.  —  211**  pumi- 
Jaria.  Hub.  —  21T*'riguaria.  Hub.  —  248**  chalybearia.  Hub.  -  302** 
perfuscaria.  Haworth. 

IiBmmamm,  ce  1'  Janvier  1852. 


Phalenites.   Latr. 

(Phalenides.  Dup.  —  Geometra.  Lin.  —  Phalaena.  Fab.  —  Geometra.  Bdv. 

—  Geometriden.   Hub.  Rev.) 

Insecte  parfait.  —  Alles  larges^  etaUes  dans  le  sommeil;  inf^rieures  presque 
aussi  diveloppies  que  les  stq>&ieures,  ne  se  reployant  pas  sur  elles-mSmes  ^  dans  le  repos.  — 
Patt  es  faibles.  —  Antennes  filiformes^  recouvertes  d^cailles  d  la  partie  sup&ieure;  vüleuses 
en  dessous;  souvent  harbues  ou  eiliges  sur  les  bords^  chez  le  male.  —  Palpes  ordinaires, 
nmpfe««  Courts^  droits  ou  UgSrement  recourb^s  en  dessous,  arrondis.  —  Corps  gr^le. 

LarTe.  —  Alongie^  lisse  ou  rugueuse^  rarement  velue^  arpenteuse,  —  Paltes:  2  paires 
thartieiques  poiniues;  2  patres  rapprocMes  de  Vanus;   1  paire  anale^  forte. 

A.    Phytomeftrides.    Hub.  Revü. 

G.  I.     Geometra.  Tr. 

Nota.  Ce  genre  foornit  des  espöces  aox  Gen. :  Geometra,  Hemithea,  Phorodesma 
de  Boisd.  et  Ghlorocbroma  de  Dup.«  aox  G.  Hipparcbus,  Gleora  et 
Ghlorissa  de  Stepb.,  et  enfin  ä  Macaria  Gurt.  —  On  pejit  en  faire  6  ou  7 
groupes,  si  Ton  veut.     La  nervation  des  alles  offre  quelques  variations. 

1.    Papilionaria.  Lin. 

Hub.  6.  —  Treit.  —  Dup.  —  Bdv.  1415.  —  Her.-Sch.  I.  1.  — 
Wood  19,494.  —  Hejdenr.  Cat.  54. 
Larva.     Hub.  G.  L     Ampi.  B  a.  f.  1. 
Nulle  part  fr^quente.     Les  bosquets  d*aune ;  ä  Rolle  (Ghyn.},  BurgdorjT  (Me^rer).    Prise 
quelquefois   ä  Lausanne   (Lab.).     Langnau   et  Scbüpfen   du   12  juillet  au  5  aoüt;   rare 
(Rotbb.).     A  Zurieb  sur  TAlbis  et  le  Hörnli;    rare  (Bremi).     Berne  (Renk).     N'a  pas  ^te 
encore  trouv^e  dans  le  Doubs  (Bruandj. 
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Vole  le  soir  k  la  noit  tombante.      Dans  la  fig.   de  Hab.   le  bord   externe  dea  ailes 
snp^rieares  n'est  pas  assez  arrondi,  ce  qni  fait  paraitre  le  sommet  trop  aigu. 

2.  Bajularia.  Esp. 

W.  V.  —  Hub.  3.  —  Treit.  —  Dup.  —  Bdv.  1417.  —  Wood, 
19,498.    —  Fr.  b.  36,  1.  —  Her.-Schf.  I.  3.  —  Heydenr. 
Gat.  50. 
Ditaria.  F. 
Postolaria.  Panz.     Knoch. 

Lary.   Hab.  G.  I.    Ampi.  A.  b.  f.  1. 

Plus  rare  qae  papilionaria.  Zarich:  les  bords  des  bois;  TUto;  rare  (Bremi). 
Benie  (Meyer).  Bargdorf  (Heaser).  Lausanne  •  une  fois  (Lab.).  Tr^s  rare  dans  le  d6- 
partement  da  Doabs  (Braand). 

3.  Aestivaria.  Esp. 

Hab.  9.  —  Treit.    —   Dap.  —  Bdv.  1428.  —  H.-Sch.  I.  7. 
Hejdenr.  Cat.  59. 
Fimbriata.    Götz. 
Strigata.    Vill. 

Thymi aria.    W.  V.     Wood  26,736. 
Vernaria.    F.     Esp. 

Lary.    Hab.  G.  L   Ampi.  B.  a.  b.  f.  2  et  B.  b.  f.  1. 

Gommane   dans   les  bois  taillis  an  commencement  de  jaillet  (Lab.).     Schupfen;  du 
27  jnin  aa  13  jaillet;  pas    rare  (Bthb.);  tr^s  rare  ä  Bargdorf  et  dans  TEmmenthal  (Mej.). 
Jamais  en  mai  chez  noas,  oü  Ton  n'a  obseryö  jasqa'ici  qa'une  seale  apparition. 

4.  Buplevraria.  W.  V. 

Hub.  8.  —  Treit.  —  Dup.  —  Bdv.  1429.  —  Her.-Sch.  l.  8. 
Hejdenr.  Cat  61. 
Thjmiaria.  Lin.  —  F.  —  Bork. 
Fimbrialis.   Scop. 

Larv.   G.  I.    Ampi.  B.  a.  b.  f.  3. 
Les  lieux  secs  expos^s  au  soleil,   d^s  le  milieu  de  juillet  au  commencement  d*aoüt; 
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prte  de  LaosaoBe  for  les  coUiaes  qoi  tomrommtüi  LaTaox;  ä  lIcwtdMraad  pres  d'Orbe; 
en  Yalais  (LaiLJ.  A  Salgetacb  pres  Sierre,  ie  10  woäL  —  Bcrae,  Bargdorf  anr  les  coilines 
arides  Ie  8  juiiiet  ^Mejer).  Les  escarpemeols  de  TUto  pres  Zuridi  (Bremi).  Aa  pied 
du  Jura;  Ljs,  Nidau,  du  10  au  16  joillet  .Bothb.}.  CeUe  esp^ce  est  partcmt  assei  rare. 
La  femdle,  plus  grande  que  ie  nile,  a  Ie  ibod  des  aOes  comaie  aestivaria;  Ie 
nUle  preod  sosTent  ane  (einte  rougeitre  sor  «n  food  plus  p4le. 

5.  Viridaria.  Lin. 

W.  V.  —  Hub.  11.  —  TreiL  —  Dup.  —  Bdv.  14i3.  —  H.-Scbf. 
1.  9.  —  Wood  26J3i.  —  Bejdear.  Cat  6± 
Gloraria.  Steph.  (non  Hub.  352.} 

GonunuDe  dans  les  pres  humides  du  Jorat  Je  ue  Tai  pas  eucore  prise  dans  les 
alpes  (Lab.).  Elle  paratt  en  mai  Ie  long  du  lac  et  dans  les  lienx  chauds;  en  jnin  sur 
les  coteaux  eley^s.  Beparaft  quelquefois  dans  les  premiers  lieux  ä  la  fin  d*aoüt  (Lab.). 
L'Dto,  TAIbis,  Ie  Zuricbberg ;  frequemment  (Bremi).  •—  Commune  ä  Schipfen  et  ä  Burg- 
dorf du  10  mai  au  8  juin    (Rotbb.  Mejer). 

Varie  pour  la  grandeur»  rintensite  du  vert  et  les  ondulations  des  stries  blanches. 

6.  Putataria.  Lin. 

W.  V.   —   Hub.  10.  —  Bdv.?   1427.   —   Dup.?  —  H.-Schf. 
I,  11.  —  Wood  26,737.   -  Hejdenr.  Cat  67. 
Lactearia.   Scop.  ent.  Cam.   (Treit.) 

Pas  rare  ä  la  fin  de  mai  et  au  commencement  de  jnin,  dans  les  bois  Kleves  et 
ombr6s  ou  croft  Ie  myrtille»  au-dessus  de  Lausanne;  eile  j  pr^c6de  aeruginaria  de 
peu  de  jours  (Lab.).  Assez  commune  sur  Ie  bord  des  for^ts  pr^  de  Schupfen  et  de 
Burgdorf,  du  1 8  mai  au  8  juin  (Botbb.    Mejer). 

Les  synonymes  de  Dup.  et  de  Bdv.  me  paraissent  incertains,  parce  qu'^  France 
aeruginaria  porte  ordinairement  Ie  nom  de  putataria;  celle-ci  ne  paraft  pas  y  avoir 
^tö  trouY^e  jusqu*ici.  De  lä  yient  que  Dup.  aflTirme  que  dans  aeruginaria  Tangle 
de  la  ligne  mediane  est  plus  prononc^  aux  ailes  inf^rieures  que  dans  putataria;  tan- 
dis  que  Ie  contraire  a  lieu.  Curtis  cite  aeruginaria,  Hub.  comme  synonyme  de  son 
Hipp,  putatarius. 
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7.  Aeruginaria.  W.  V. 

Hab.  46.  —  Treu,  et  Sup.   —  Dup.?  —  Bdv.  1426?  —  Fr.  b. 
30,  2.  —  H.-Schf.  I.  12.  —  Heydenr.  Cal.  68. 
Lactearia.   Lin.  (Treit.) 

Larv.    G.  I.    Ampi.  B.  b.  f.  2. 

Tr^s  commune  dans  les  bois  et  les  taillis  entremölfe  de  bouleaax  des  environs  de 
Lausanne;  descend  plus  prös  du  lac  que  putataria»  et  craint  moins  le  soleil  et  la 
chaleor.  Apparatt  k  la  fin  de  mai  et  au  commencement  de  juin  (Lab.).  —  Sur  les  bau- 
teurs  des  environs  de  Zurieb,  dans  les  bois  (Bremi.)  —  Commune  du  13  mai  au  21  juin 
dans  les  bois  du  canton  de  Berne  (Botbb.),  ä  fiurgdorf  dans  les  m^mes  lieox  que  la 
pr^cedente,  mais  beaucoup  plus  commune.  (Mejer) 

Duponchel,  en  reprodnisant  la  mauvaise  fig.  de  Hub.,  ne  s*est  pas  aper^u  qu*elle 
representait  la  pbal^ne  qui  est  partout  re$ae  en  France  sons  le  nom  de  putataria  et 
qui  j  est  commune. 

8.  Yernaria.  Lin. 

W.  V.  —  Hub.  7.  —   Dup.  —  Bdv.  1422.  —   H.-Scbf.  I.  13. 
Wood  19,495.  —  Hejdenr.  Cat.  70. 
Aeruginaria.  Bork. 
Cbrysoprasaria.  Bsp. 

Larv.  Hub.  6.  L  Amplis.  B.  a.  f.  2. 

Assez  commune  dans  les  taillis  des  environs  de  Züricb;  sur  TOto,  TAlbis,  le  Züricb- 
berg  (Bremi).  Peu  fröquente  autour  de  Lausanne;  dans  les  lieux  bumides  et  cbauds,  en 
mai;  plusieurs  fois  prös  de  Grissier  (Vaud),  vers  la  fin  de  juiUet  (Lab.}.  —  Rare  dans 
le  canton  de  Berne  (Meyer)  et  dans  le  Doubs  (Bruand). 

G.  n.     Pseudoterpna.   Hub.  Verz. 

Nota.  IMs  qu'on  ne  subdivise  pas  le  gen.  prteedent,  il  n'j  a  pas  de  raison  süffisante  pour 
en  s^parer  celui-ci.  Gurtis  r^unit  cytbisaria  ä  papillonaria.  La  nervation 
des  inf^rieures  est  la  mdme  que  dans  viridaria.  Les  tarses  post^rieurs  ont 
une  gatne  poilue  ainsi  qu*aestivaria. 
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9.     Cylhisaria.  W.  V. 

Hub.  2.  —  Dap.  caUL  —  Bdv.  Ifcl7.  —  Her.-Schf.  I.  14.  — 
Wood  19,497.  —  Hejdenr.  Cat  71. 
Prasinaria.  F.     Devill. 
Genistaria.     Devill. 

Coronillaria  var.  et  agrestaria.     Dup.  hist. 
Prainata.     Götz. 

Larv.     Hab.  Geom.  I.    Ampliss.  B.  a.  f.  1.   et  B.  a.  b.  f.  1. 

Les  taillis  de  pios  pr^  de  Wangen  (Zarich);  assez  freqaente  (Bremi).  •—  Les  bois 
et  les  taillis  da  Jorat  au-dessas  de  Laosanne;  le  pied  da  Jara  pres  d*Orbe;  pea  rare; 
juillet  et  aout  (Lab.)  —  Environs  de  Bieoae  du  10  juillet  au  22  aoüt;    rare  (Rotbb.) 

Je  Tai  prise  ä  la  möme  äpoqne  sar  les  bords  du  lac  Majeur.  La  yar.  agrestaria 
Dop.  se  prend  quelqueibis,  mais  raremeat,  ea  juio,  dans  les  haies  prds  de  Lausanne. 

G.  lU.    Acidalia.  Bdv. 

Nota.  Gueres  mienx  circonscrit  que  les  deux  pr^cedents  et  peut  aussi  fournir  plusieurs 
groupes.  La  s^rie  de  Her.-Scbf.  nest  pas  naturelle.  —  Gurtis  r^unit  vibica- 
ria»  amataria,  apiciaria  et  vespertaria  dans  son  G.  TImandra;  imita- 
ria,  emutaria  et  emarginaria  dans  IHacarla  et  les  antres  dans  Ptycho- 
INNla.  Steph.  —  Dosytbea  Dup.  ne  saurait  ötre  separe  d'Acldalla«  Idaea 
et  Acidalia.  Treit.  "se  confondent  en  plusieurs  poinis.  —  Acidalia.  Boisdv.  est 
niieux  caracterise. 

Amataria  tient  le  milieu  entre  Acidalia  et  Ephjra,  quoique  mieux  pla- 
cee  dans  ce  dernier :  si  ces  2  genres  n'etaient  pas  d^jä  trop  voisins,  on  pourrait 
admettre  entr*eux  Timandra.  Bdv.  —  Vibicaria  a  plus  de  rapport  avec  Geo- 
metra,  par  sa  nervation,  qu'avec  Acidalia.  —  En  ajant  egard  ä  ce  dernier 
caractöre  les  Acidalia  se  divisent  en  deux* groupes.  Le  premier,  comprenant 
les  n*^  13  ä  32,  36,  41,  48,  49  et  51,  a  le  prolongement  de  la  nervure 
mojenne-externe  des  posterieures,  bifurqu^  au-delä  de  la  cellule ;  le  second,  forme 
des  n**  33  ä  35,  37  a  40,  42  ä  47,  presenle  la  bifurcation  ä  la  pointe  de  la  cellule. 
La  plupart  des  espdces  ont  les  tarses  de  la  paire  post^rieure  cbez  le  m4le,  ou  epaissi, 
ou  dilate,  ou  enveloppe  de  pinceaux  de  poils,  on  simplement  aminci ;  avec  Textre- 
mite  de  la  patte  d'autaut  plus  atrophiee  que  le  tarse  est  plus  gros.  Les  antennes 
sont  frequemment  eiliges  ou  pennicillees. 
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10.  Amataria.  Lin. 

W.  V.  -  Hub.  52.  524  el  525  (var.)  —  Treit.   -   Dup.    -  Bdv. 
1918.  —  Fr.  B.  60,  1.  —  Her.-Schf.  I.  18.  —  Wood  20,533. 

—  Hejdenr.  Cat.  637. 
Larv.  Hub.  G.  I.  Ampi.  J.  b.  f.  1. 

Commune,  une  premi^re  fois  eu  mai  et  une  secoude  ä  la  Gq  de  juiliet  et  eo  aoüt, 
le  long  des  murs,  dans  les  lieux  secs  et  les  buissofl»  des  bords  du  L^man.  La  s€conde 
apparition  est  ordinairement  plus  abondante  quo  la  premi^re.  (Lab.)  —  Du  21  mai  au 
M  juin  et  du  23  juiliet  au  24  aoüt,  dans  les  environs  de  Scbüpfcn:  commune  (Rothb.j. 

—  Lieux  secs  et  expos^s  au  soleil  des  environs  de  Zürich;  pas  rare  (Bremi).   —    Espece 

commune  dans  toute  TEurope. 

11.  Vibicaria.  Lin. 

W.  V.  —  Hub.  50.  —  Treit.  —  Dup.  —  Bdv.  1479.  —  Her.-Schf. 
F,  19.  —  Wood  20,538.   —  Heydenr.  Cal.  635.    (Pellonia  Dup.) 
Rubrociliata.  Götz. 

Larv.  Borkb.  t.  5.  p.  503.  (descript.) 

Les  cötes  arrides  et  expos^es  au  soleil  des  bords  du  L^man;  le  pied  des  Alpes,  dans 
li  vallee  du  Rhone,  ä  la  fin  de  juiti  et  au  commAncement  de  juiliet;  le  pied  du  Jura 
eo  juiliet:  assez  rare  (Lab.).  -^  Dans  les  mömes  exposilions,  sur  les  bords  du  lac  de 
Zaricb;  TUto  (Bremi).  t—  Assez  commune  dans  les  enyirons  de  Bienne,  du  9  juin  au 
2  aout  (Rolhb.). 

J'ai  re^u  du  pied  du'  Jura  yaudois  un  exemplaire  portant  rintervalle  des  deux  raies 
entierement  rouge,  comme  dans  calabraria;  mais  les  deux  raies  restent  toujours  bien 
marquöes  et  plus  fonc^es,  ce  qai  tt*a  pas  Heu  dans  celle-ci.  Les  deux  esp^oes  se  distin- 
guent  d'ailleurs  encore  par  la  structure  des  antennes  chez  le  male.  —  Vibicaria  est 
propre  ä  TEurope  centrale. 

12.  Calattraria.   Esp. 

Hub.  49,  365  (var.),  546,  547.  —  Treit.  —  Dup.  -  Bdv.  1480. 

—  Her.-Schf.  L  20.  —  Hejdenr.  Cat.  632.     (Pellonia  Dup.) 
Var.?  Taeniaria?    Fr.  n.  B.  131,3.  —  Bdv.  1458,    (tesle.  Her.-Scht) 

Les  coleaux  tres  chauds  et  secs  des  bords  du  Löaaan  et  dier  ka  rMhe  do  Rhone    Lt 

3 
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Valais  ,  ä  la  möme  epoqae  qae  Yibicaria;  mais  plus  rare  (Lab.)«  —  Assez  commune 
au  pied  du  monl  Saleve  pres  de  Veirier  (Mejer).  —  Sur  Tfrchel,  pres  Zürich;  pas  tres 
rare  (Bremij.  Probablement  plus  fröquente  dans  la  Suisse  transalpine.  —  Espece  meri- 
dionale.  — 

Gelte  espece  et  la  pr^cedente  agilenl  leurs  ailes  apres  s*ötre  posees  de  la  möme  ma- 
ni^re  que  Palumbaria. 

13.  Microsaria.   Bdv.  1846. 

Dup.  cai.  —  Her.-Scbf.  I.  22. 
Pusillaria.  Hub.  99.  —  F.  v.  R.  t.  61.  —  Dup.  bist.   —  Hub.  Verz.  3015. 
Treil.   —  Heydenr.  Cal.  347». 
Larv.  Fiscb.  v.  B.  p.  163.  t.  61. 

Pas  tres  rare  dans  les  enyirons  de  Zürich  oü  eile  a  ^te  prise  par  MM.  Bremi  et 
Zeller.     Ce  dernier  Ta  aussi  trouväe  pr^s  de  Misocco,  vallee  de  ce  nom  (Lab.). 

14.  Laevigaria.  (ta.)  W.  V. 

Hub.  74.  331.  —  Treit.  —  Dup.  —  Bdv.  1853.  —   Her.-Schf. 
I.  23.  —  Hejdenr.  Cat.  705. 
Moniliata.  Bork. 

Au  bord  du  lac  de  Gonstance  (Leinerj.  —  Trös  rare  en  Suisse. 

15.  Scutularia.   W.  V. 

Hub.  72.    —    Dup.  bist.  t.  210.    —    Bdv.  1850.  —   Her.-Schf. 
I.  25.   —  Heydenr.  Cat  706. 
Lividata.  Lin.?  —  Wood  25,715.  —  Slepb.  —  Westw. 
Trigeminata?  Steph. 
Dimidiata.  Götz. 

Larv.    Annal.   de  la  Sc.   enlom.  de  France,    f.  serie.    t.   3.   p.   417. 
pl.  IX.  f.  1—5. 

Pas  rare  dans  les  baies  garnies  d'orties,  depuis  la  mi-juillet  jusqu'ä  la  mi-aoüt,  dans 
le  voisinage  de  Lausanne  et  le  long  du  L^man  (Lab.).  —  Bare  autour  de  Burgdorf.  A  la 
Ghartreuse  prös  de  Thoune  (Mejer).  —  Commune  pr^s  de  Schöpfen,  du  11  au  25juillet. 
(Bothb.)  —  De  m^me  autour  de  Zarich  (Bremi). 
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Espece  enrop^enoe  qai  pröföre  les  lieux  chaads  et  abritös.  Mr.  Audoin  a  d^crit 
et  6garö  sTec  soin  la  chenille  et  ses  m^tamorpboscs ;  eile  vit  sar  les  plantes  basses.  La 
figure  qu'il  donne  da  papillon  est  ä  peine  reconnaissable. 

16.  Reversaria.  Treit. 

Dup.  bist.    t.    173.    f.    3.    —    Her.-Scbf.    I.    26.    —    Heydeor. 
Cat.  715. 
Scatolaria?  Hab.  73.  — 
Bisetaria,  yar.   Bdv.  1851.  —  Stepb. 
Fimbriolata?    Westw.  —  Stepb. 

Les  bois  taillis  au-dessos  de  Lausanne  en  jain  et  en  juillet  (Lab.).  —  Le  21  juillet 
dans  les  bosquets  Scbönbübl,  pr^s  de  Bargdorf  (Mejer).     Bare  en  Suisse. 

Ordinairement  confondae  ayec  bisetaria,  dont  eile  se  distingae  par  les  caracteres 
indiqaös  par  Treits.  et  par  Her.-Scbf.  Son  apparition  est  plas  bative ;  eile  pr^fi&re  les 
bois,  oä  Ton  ne  troave  ga^res  bisetaria;  eile  est  aassi  poar  Tordinaire  un  pea  plas 
grande  qa'elle. 

17.  Incanaria.   W.  V. 

Hab.  106.  —  Treit.  —  Dap.  bist.  t.  173.  f.  7.   —   Bdv.  1841. 
—  Her.-Scbf.  l  27.  —  Heydenr.  Cat.  694. 
Dilataria  Hab.  589??  (non  100). 
Virgalaria  Hab.  104  (var.  9).  —  Stepb. 
Cinerata  Stepb.?  —  Wood  25,714. 
Scatalaria  I]mp.  bist.  t.  174.  f.  2. 

Commune  partout  en  juin,  juillet  et  aoüt ,  dans  les  jardins  et  les  baies ;  s'introduit 
yolontiers  dans  les  maisons  (Lab.).  —  De  mdme  ä  Burgdorf  (Meyer).  ~  Commune  prös 
de  Scbüpfen,  du  19  juin  au  28  juillet  et  möme  jusqu'au  25  aoüt  (Rotbb.) 

Femelle  ordinairement  plus  fonc^e  et  plus  grosse,  surtout  dans  les  endroits  chauds : 
de  lä  vient  yirgularia  Hub.  La  möme  diff^rence  s*observe  dans  d'autres  Acidalia  (pra- 
taria,  mutataria,  etc.)  —  II  en  existe  une  variöt^  plus  pelite  et  plus  blanche  qui  pour- 
rait  bien  ötre  une  espöce  distincte,  quoique  je  n'aie  pu  encore  lui  d^couvrir  de  caractdres 
safBsants.  Chez  celle-ci  la  femelle  ne  difföre  pas  du  mftle,  et  l'epoque  de  Tapparition 
est  double  (ce  qui  n'est  pas  prouy^  pour  la  forme  ordinaire),  d'abord  en  mai,  puis  k  la 
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6n  de  Tet^,  eo  aoüt  et  en  septembre.  Od  Ta  confondae  avec  caicearia  KoL;  mais 
ceile-ci  a  toujoDr^  uoe  leinte  cr^tacde,  tr^s  prononcee.  —  Cette  vari^te  n'egt  pas  rare 
certaines  ann^es,  dans  les  baies  ao-dessoas  de  Lausanne.  Mr.  Bruand  Ta  aassi  recoll^e 
ä  Besan^on.  J*ai  lieu  de  croire  qae  c*est  snr  eile  qu*a  ^t^  prise  la  fig.  7  (t  173)  de 
Dup. ;  seulement  la  base  de  Taile  n*est  pas  ombr^e  de  gris  comme  dans  cette  fig.  — 
Dilutaria  Hub.  589.  peut  mieux  s*appliquer  k  caicearia  (Her.-Scbf.  437.)  oa  ä  so- 
daliaria  (Zell.)  qu*ä  incanaria;  en  tout  cas- pas  ä  interjectaria.  —  Ges  esp^ces 
difliciles  ä  caracl^riser  ont  besoin  d'ötre  revues  au  mojen  d*un  grand  nombre  d'exemplai- 
res  frais. 

la    Bisch offaria.  Hub.  G.  586—588. 

Dup.  Gat.  —  Hejdenr.  Cat.  216  (Psodos). 

Le  seul  individu  (ibäle)  de  cette  esp^ce  que  je  poss^de  fut  pris  en  jnin  1848  dans 
une  maison  d'Aigle,  ou  il  ^tait  appliqu^  conlre  un  mur  ä  la  mani^re  d*incanaria. 
Gette  particularit^  n'est  pas  le  seul  trait  qui  la  classe  parmi  les  Acidalia.  Les  tarses 
post^rieurs  renfl^s  se  retrouvent  cbez  plusieurs  esp^ces  voisines,  quoique  ici  le  renflement 
ne  s*accompagne  pas  d'un  pinceau  de  poils  comme  dans  bisetaria.  L'^claircie  mediane 
blanchätre  qui  existe  sur  les  alles  sup^rieures  et  la  ligne  ondul^e  marginale,  bris^  vers 
son  milieu»  se  retrouvent  dans  les  Acidalia.  Du  reste  Taspect  g^n^ral  et  la  coupe  des 
ailes  confirment  ce  rapprochement. 

Duponchel  ne  fit  attention  qu'ä  la  couleur  lorsqu'il  rangea  cette  pbalene  parmi  les 
Psodos.  Sa  taille  fit  croire  sans  doute  ä  Her.-Scbf.  qu'elle  devait  appartenir  aux 
Eupitbecia. 

L'individu  que  j'ai  sous  les  yeux  tient  le  milieu  entre  les  fig.  586  et  588  de  Hub. 
Les  figures  eitles  sont  parfaitement  exactes. 

19.     Straminaria  (ta). 

Treit.  sup.  U.  205.  —  Bdv.  1880.  —  Dup.  Gat.  —  Her.-Schf. 
L  28.  fig.  82,  83.  —  Hejdenr.  Gat.  665. 
Sylvestraria.  Hub.  94. 
Grammicaria.  Bd?.  1893.  ~  v.  Tisch. 
Dilutaria?  Staph. 

Gette  espöce,  trös  rare,  a  M  prise  une  fois  pr^s  de  Burgdorf  par  Mr.  Heuser,  et 
prös  d*Aarberg,  le  4  aoftt,  par  Mr.  Rothenbach. 
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La  Gg.  de  Habn.  (sar  Texemplaire  que  j*ai  som  les  jeux)  est  tellement  chargie  de 
gris-Tiolet,  qoe  Ton  a  de  la  peioe  ä  admettre  son  ideotit^  avec  les  fig.  de  Her.-Schf.  — 
Snr  DD  aotre  exemplaire  de  HaB.,  qae  j*ai  pa  voir,  la  couleur  est  beaacoup  moins  foo- 
c^  et  lieDt  le  milieu  entre  la  premi^re  et  la  seconde.  —  II  n'est  doDc  pas  ^toonant  que 
Treit.  n'ait  pas  reconmi  la  sylvestraria  (Hub.  94)  dans  sa  straminata,  et  qae  Bdv. 
ne  vojant  que  la  fig.  de  Hab.  en  ait  fait  2  esp^ces  distinctes. 

20.  Bisetaria.  Bork. 

W.  V.  (ta),  —  Treit.  —  Dup.  bist.  173,4.  —  Bdv.  1851.  (exci. 
syoon.)  —  Wood  714.  —  Westw.??  —  Her.-Schf.  I.  29. 
f.  116.  —  Heydenr.  Cat.  714. 

Assez  commaoe  daos  les  haies  et  sur  les  bords  des  bois  en  juillet  et  au  commeoce- 
meot  d*aoüt;  eile  fuit  moins  les  hauteurs  que  scutularia  (Lab.).  —  Environs  de  So- 
leure,  de  Hejriogen,  Bargdorf  etc.  (Meyer).  Du  11  juillet  au  7  aoüt;  commuDe  pr^s  de 
Scbf^fen  (Bothb.).  — 

Biselaria  (Westw.)  pourrait  bien  ^tre  uoe  espece  aoglaise  et  dilutaria  (Wood 
71S)  se  rapporter  ä  reversaria.  La  sylvestraria  d  (Dup.  177,  7)  est  encore  ind^cise; 
sa  figore  est  trop  imparfaile. 

21.  Aversaria  (ta).   Lin. 

W.  V.  —  Treit.  —  Dup.  —  Bdv.  1910.  —  Hub.  56.  —   Her.- 
Schf.  I.  38.  —  Fr.  n.  B.  36*  1.  —  Wood.  —  Heydenr.  Cat. 
682-684. 
Remutata.  Bork.  —  Wood  729.  —  Hab.  389?  (ria). 
^  Larv.  Scbw.  Beilr.  t.  16.  f.  1—10. 

Tr^  commuDe  sur  les  bords  des  bois  et  dans  les  taitlis  de  tout  le  Jorat,  ä  la  fin 

dejoin  et  en  juillet.     Sar  lesrives  du  lac  eile  a  deux  apparitions,  Tnne  en  mai  et  juin, 

la  seconde  en  aoüt  (Lab.).  —  Gommane  pr^s  de  Schupfen  da  12  jain  au  11  aoüt  (Rolbb.). 

—  Commune  dans  les  foröts  de  h6tre   aax  environs  de  Zürich  (Bremi).    —    A  Bargdorf 

et  dans  tont  TEmmenthal  (Meyer). 

Espöce  europ^enne.  La  vari^t^  ä  bände  mediane  bnine  (latifasciaria.  Heydenr. 
Cat  683)  est  aussi  fr^quente  que  celle  ä  fond  uni.  La  teinte  g^n^rale  varie  de  jaune- 
gris  aa  roux :  les  individus  p4les  fournissenl  la  var.  remutaria.    Heydenr.  Cat  684. 


-    22    - 

22.  Deversaria.  Treit  et  F.  v.  R.,  in  litter. 

Her.-Schf.  f.  305—308,  314?  I.  34.  —  Heydenr.  Cal.  686. 

Je  confondais  cette  esp^ce  ayec  suffasaria  avant  de  Tavoir  re^ae  de  VieDoe;  eile 
lui  ressemble  en  effet  beaacoup.  Je  Tai  prise  aa  miliea  de  juUlet  pr^s  de  Lausanne  et 
au-dessQS  d*Aigle,  an  pied  de  la  montagne.  —  Assez  fr^qaente  pr^s  de  Bienne,  da  29  jain 
an  11  jaulet.  —  Pr^s  de  Vevej  (Rothb.)-  —  Salgelsch,  pr^s  Sierre,  Haat-Valais ,  le 
10  aoüt  (Meyer). 

Le  mftle  a  les  tarses  postöriears  fortement  culott^s.  Ses  antennes  filiformes  ont 
les  tubereales  carrös,  peu  pro^minents  et  pubescents.  —  La  töte  est  d*un  blanc  pur  et  le 
Collier  ronx.  —  Gbez  la  femelle  les  tarses  sont  de  la  longueur  des  tibias,  tandis  qae 
dans  suffasaria  ils  sont  plus  courts  qu'eux. 

Deversaria  se  distingue,  du  reste:  1°  par  la  troisiöme  ligne  onduleuse,  formant  un 
Uger  angle  vers  la  cöte;  dans  suffusaria  eile  s'arrondit  en  s*approchant  de  la  c6te; 
cette  diff(6rence  est  surtout  marquöe  en  dessous;  2®  par  les  points  du  centre  des  sapö- 
rienres  placös  en  dehors  de  la  deuxiöme  ligne  et  non  en  dedans;  3^  par  la  premiöre  ligne 
trös  ondulöe  et  moins  arrondie;  ^^  par  les  points  de  la  frange  placös  en  debors  de  la 
ligne  de  dömarcation,  ce  qui  fait  parattre  celle-Iä  deutelte. 

Son  vol  est  pesant;  eile  s*abat  ä  terre.  Son  corps  est  un  peu  ramassö  et  son  tbo- 
rax  ^pais  et  carre. 

23.  Suffusa ria.  Treit. 

Bdv.  1908.  —  Her.-Scbf.  I.  35.  f.  309.  —  Heydenr.  Cat  685. 
Inornata.  Stepb.  —  Haw.  —  Wood. 

Je  n'ai  pris  qu'une  seale  fois  cette  espöce  dans  les  environs  de  Lausanne;  eile 
ressemble  tellement  ä  la  pröcedente  qu*elle  est  ordinairement  confondue  avec  eile.  — 
Peut-Ötre  möme  le  seul  öchantillon  que  je  possöde  et  qui  n*est  pas  trös  bon»  apparticnt- 
il  encore  ä  deversaria  (Lab.). 

24.  Ossearia  (ta).  F. 

W.  V.  —  Treit.  —  Hub.  102.  —  Stepb.  —  Dup.   -  Bdv.  1877. 
Her.-Scbf.  I.  36.  —  Heydenr.  Cat.  660. 
Bimaculata.  Westw. 
Commune  partout*  exceplö  dans  les  bois  sombres,   en  juillet  et  en  aoüt  (Lab.).  — 
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Tres  commuDe  an  pied  da  Jura,  pr^s  de  Soleure,  vers  la  fin  de  juillet  (Mejer).  —  Fr^ 
quente  autour  de  Zürich  (Bremi).  —  Gommane  prös  de  Schupfen  d^s  le  17  jdin  an  6  aoüt. 
—  les  exemplaires  recueillis  en  join  appartiennent  probablemeDt  ä  holosericearia. 
Ceüe  espöce  yarie  pour  la  taille  et  la  coalenr;  dans  les  lieux  secs  et  arrides  eile 
diminue  de  grandeur  et  de  coloralion.  Les  femelles  sont  volontiers  plns  grosses  et  plas 
cdor^es  qoe  lea  mAles.  Les  3  points  noirs,  marqnant  ä  la  c6te  Torigine  des  3  lignes, 
soDt  plus  an  moins  saillants  comme  dans  interjectaria.  La  couleur  rouille  de  la  c6te 
derient  qoelquefois  ä  peine  visible,  tant  eile  pftlit.  Le  filet  noir  qoi  limite  la  frange 
peat  disparattre  en  dessas,  jamais  en  dessons.  Les  points  discoidaax  sont  toujours 
▼iribles.  Le  dessons  est  plus  ou  moins  leinte  de  gris  yiolet,  plus  marqu^  aux  supörieures 
et  Ters  la  base.  Les  2  lignes  moyennes  sont  plus  saillantes  en  dessons,  parfois  celle  de 
lamarge  et  m^me  celle  de  la  base  se  dessinent  en  dessons;  dans  ce  dernier  cas  la  teinte 
grise  j  est  trös  faible.  Les  atömes  noirs  s'accumulent  sur  la  cöte  et  sur  les  deux  lignes 
medianes.  —  Esp^ce  trös  r^pandue. 

25.    Interjectaria.  Bdv.  1879- 

Her.-Schf.  f.  78,  79.  L  37.  —  Heydenr.  Cat.  661. 
Dil  Utaria.  Hub.  100  (non  589). 
Marginepunctata?  Steph. 

Des  le  milieu  de  juin  ä  la  mi-juillet,  dans  les  haies  ä  Torient  et  au  sud  de  Lau- 
sanne; frequente.  A  Bellinzona  le  22  juillet  (Lab.).  —  Fort  rare  sur  la  pente  d'une 
colline  arride  expos^e  au  soleil  et  couverte  de  Thymus  serpillum,  ä  la  Ziegelmatte, 
pr^  Burgdorf;  22  juillet  (Hejerj. 

La  c6te  est  sonyent  grisMre  et  plus  foncee,  mais  jamais  brunAtre  comme  dans  ossea- 
ria.  Les  ailes  ont  un  aspect  luisant  et  les  stries  sont  fortement  angnleuses  et  ondul^es. 
Les  points  noirs  de  la  cöte  sont  trös  saillants.  On  la  confond  ais^ment  avec  la  pröce- 
dente.  Ses  moeurs  la  distinguent  enti^rement  d'ossearia;  eile  f  aratt  avant  eile  et  dis- 
paraJt  lorsque  celle-ci  commence ;  eile  se  platt  dans  les  fourr^s  de  ronces.  —  Se  trouve 
aossi  dans  les  for^ts  (?)  du  Doubs.    ,Bruand  Gat.  n""  621.) 

26.     Holosericearia.   F.  v.  R. 

Dup.  sup.  —  Her.-Schf.  f.  80,  81.  L  41.  —  Uejdenr.  Cat.  658. 
Var.?   Praeustaria.  Mann,  manuscr. 
Pas  tres  rare  dans  les  haies  et  les  taillis  sur  les  bords  du  L^man  et  dans  toute  la 
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vall^e  do  Rhone  eo  join  et  en  jaillet  (Lab.).  —  Pied  du  Jara,  eo  joUlet  (RoChb.).  Le 
24  jain  au  pied  du  Jura,  pr^  de  Soleure  (Mejer). 

La  distinction  enlre  holosericearia  et  oasearia  n^eat  pas  loujoun  facile  ii  faire. 
Les  p<HiiU  dücoldaux  conslanta  dans  oasearia  ne  manquent  pas  toajours  dans  sa  yoi- 
siue,  seulemeot  sont-ils  alors  fori  pea  distiuels.  Le  dessons  esl  aussi  plu^  on  moiiis 
feinte  de  Tiolet  dass  holosericearia;  mais  les  raies  sont  toales  plus  proBonc^es 
et  plus  larges.  La  disposition  de  ces  raies  est  on  peo  difföreote  dans  les  deox.  L*ori- 
gine  des  raies  n*esl  jamais  marqa^e  en  noir  ä  la  cöte  dans  holosericearia.  La  c6te 
peatötre  si  peu  coloree  dans  certaines  ossearia«  qn*on  la  confond  alors  avec  Tautre. 
La  strie  noirl^tre  qui  limite  la  frange,  disparaft  qnelqiiefois  en  dessns  dans  ossearia; 
dans  holosericearia  on  la  trouve  souvent  indiquee  en  dessous,  jamais  en  dessus. 

Praeustaria  du  catalogue  de  Mann  (1849)  ne  differe  d*holosericearia  que  par 
un  peu  plus  de  gris  Wolace  vers  la  pointe  des  superieures  en  dessus  et  en  dessous. 

27.    Pallidaria.  W.  V. 

Bork.  —  Hub.  96  cJ?  -  Dup.  —  Bdv.  18«5.  —  Wood  26.741? 
—  Heydenr.   Cat.  656.    —    Her.-Schf.   f.   110,   111.  S,    112, 
113.  5   —  L  42. 
$  Byssinata.    Fr.  B.  60,  2.  —  Treit.  —  Bdv.  1886.  —  Dup.  cat. 

Parattfort  rare  en  Suisse;  je  Tai  prise  pr^  de  Rellinzona  le  24  juillet,  et  aussi  pres 
de  Lausanne  k  la  möme  ^poque.  Mr.  Bremi  Ta  dit  assez  frequenle  dans  les  lieux  secs 
el  bois^  des  environs  de  Zürich;  mais  il  fait  probablement  erreur;  car  je  ne  Tai  pas 
vue  dans  les  collecüons  de  Zürich  ^Lah.). 

Gette  espece  est  encore  Tune  de  celle  que  Ton  confond  souvent,  conme  Tobserve 
Treit  Les  individus  que  j'ai  sons  les  jeux  repondent  ä  la  description  de  Treit.  et  anx 
fig.  de  Her.-Schf.;  mais  non  ä  la  description  abregee  de  ce  demier.  Cet  entomologiste 
dit  de  pallidaria  »ohne  Glanz« ;  or  ceux  que  je  possede  sont  au  contraire  presque  aussi 
luissants  que  Botjs  hjalinalis.  c».  —  Quant  ala  fig.  de  Hub.,  eile  est  telleraent  mau- 
Taise  que  je  la  croirais  prise  sur  une  antre  esp^oe  et  probablement  sur  une  variete  de 
sjlyestraria  ou  de  rufaria. 

Ma  pallidaria  se  distingue  par  ses  ailes  bien  arrondies,  sa  frange  luisanle,  saus 
trace  de  points;  par  ses  raies  paralldes  e€  ondnl^es,  les  exlirieures  plus  larges.  Les 
tarses  posterieurs  du  mile  sont  tres  raccourds,  epais,  engalnes.  Les  anlennes  sont  sur- 
tcHit  caractMstiquea;  leur  dos  est  d*nn  blanc  jaun4tre«  piv*  lisae;   leur  partia  inferieure 
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fioemeot  couverte  de  poik  coarts,  bloods.  Les  Segments  qui  les  composent  sont  trös 
courts»  rapprochte ;  les  tubercules  soDt  pea  saillants«  imbriqu^Sv  ä  peine  disdncts  les  uns 
des  autres,  de  teile  sorle  que  TanteDDe  eile-möme  en  est  raccoorcie  d'an  tiers. 

28.    Perochraria.  F.  v.  R.  49.  (descr.  p.  125) 

Tisch.  —  Her.-Schf.  I.  43.  —  Heydenr.  Cal.  342. 
Ocbrearia.  Hab.  110?  ~  Fr.  d.  B.  66,  3.  (non  1.  2). 

Frequente  dans  toas  les  enviroos  de  Lausanne  en  juillet  et  en  aoüt,  sur  les  pr^s 
et  dans  les  clairi^res  des  bois  secs,  parmi  les  bruj^res;  pr^f^re  les  montagnes  (Lab.). 
Commune  ä  Burgdorf  sur  les  prairies  bumides  (Mejer).  —  Yoir  ocbrearia.  — 

Avec  quelque  persöverence  on  parvient  tr^s  bien  ä  distinguer  perocbraria 
d'ochrearia,  malgre  leur  extreme  rcssemblance.  La  couleur  et  la  taille  disent  peu  de 
choses,  quoique  Ton  rencontre  plus  souvent  de  petits  individus  de  perochraria,  sur- 
tout  parmi  les  fcmelles.  La  position  du  point  discoidal  peut  induire  en  erreur.  Ocb- 
rearia le  porte  en  dedans  de  la  ligne  interne  aux.  inf^rieures,  et  perocbraria  entre 
les  2  lignes ;  mais  on  observe  des  individus  des  2  esp^ces  oü  le  point ,  se  rapprochant 
de  la  ligne  interne ,  vient  ä  la  toucher  et  alors  la  confusion  est  facile.  Dn  caractöre 
plus  sAr  se  tire  de  la  troisiöme  ligne  (en  partant  de  la  basej;  dans  perochraria  eile 
est  plos  large  et  plus  denteUe  en  dehors,  tandis  que  dans  sa  voisine  eile  ressemble  plu- 
t6t  k  QU  trait  denticule  du  c6t^  de  la  marge.  Les  2  caract^res  les  plus  constants  sont 
empraot^s  aux  antennes  et  aux  tarses  des  pattes  postörieures  cbez  les  mäles.  Ocbrea- 
ria a  les  tubercules  des  antennes  peu  saillants,  carr^s  et  couverts  de  poils  blonds;  tan- 
(lis  qoe  perocbraria  les  porte  tr^s  coniques,  along^s,  noirs  et  surmont^s  d*un  pinceau 
de  poils  fonc^.  La  premi^re  präsente  deux  Operons  aux  tarses  post^rieurs ,  la  seconde 
n'en  a  point. 

39.    Rufaria.  Hub.  112. 

Treit.  et  sup.   —  Dup.  —  Bdv.  1864.  —  Fr.  n.  B.  66.  4,  5.  — 
F.  V.  R.  50,  2.  —   Her.-Schf.  L  44.  —   Heydenr.  Cat.  Uh. 

Les  haies  et  les  pr^s  des  environs  de  Lausanne,  rapproches  du  lac;  assez  frequente 
d^  le  commencement  de  juillet.  Au  pied  du  Jura  pr^s  d*Orbe.  Abondante  dans  la 
Snisse  transalpine  et  en  Valais  (Lab.).  —  Environs  de  Zürich  (Bremi).  ~  Pros  de  Bienne, 
le  2  aodt;  fort  rare  (Rothb.). 

4 
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Cette  espöce  prefere  les  lieux  chaads»  aussi  esUelle  rare  dans  la  Soisse  centrale. 
Le  papilloD  trös  frais  a  une'  leinte  oliyAtre.  —  Je  con^ois  diflicilenient  sa  confusion  avec 
ocbrearia  et  perocbra.ria  lorsqae  les  ^cbantillons  sont  en  bon  etat. 

;».     Ochrearia.  W.  V. 

Treil.  et  sup.?  —  Dup.?  —  Bdv.  1863?  —  Fr.  n.  B.  66,  1,2 
(non  3).  —  Her.-Scbf.  I.  45.  —  Fisch,  v.  R.  p.  127.  t.  49. 
—  Hejdenr.  Gat.  343. 

Moins  frequente  qne  perochraria  et  parait  nn  peu  plus  tot;  d^s  ia  fin  de  juin 
et  juillet,  jusqn*en  aoüt  (Lab.).  —  Du  12  mai  au  27  juin,  puis  du  8  juillet  au  28  aoüt; 
commune  (Rothb.).  —  Les  prairies  secbes  des  environs  de  Zurieb;  commune  (Bremi).  — 
Dans  les  deux  derni^res  citations  ocbrearia  est  certainement  confondue  avec  per- 
ocbraria.     Mr.  Mejer  n'a  jamais  trouv^  ochrearia  dans  ie  canton  de  Berne. 

Les  synonymes  de  W.  V. ,  Treit. ,  Dup.  et  Bdv.  sont  incertains  par  suite  de  la  con- 
fusion des  espöces  eitles.  —  La  var.  plus  pftle  ä  frange  gris  de  fer,  dont  parle  Treit. 
dans  son  suppUment  IL  p.  202  et  qui  babite  les  Alpes,  n*est  autre  que  flaveolaria; 
mais  comme  cet  anteur  place  celle-ci  dans  ses  Idaea  et  celle-lä  dans  les  Acidalia,  on 
comprend  que  la  confusion  devenait  plus  facile.  —  Pour  la  distinction  entre  ocbrearia 
et  perochraria,  voir  ä  cette  demi^re. 

Fisch.  Y.  B.  rattache  ä  cette  espöce  la  fig.  HO  de  Hnbner  et  Her.-Scbef.  y  yoit 
perochraria. 

31.     Moniliaria.  F. 

W.  V.    —    Hub.  59.  —  Hub.  Beitr.  —  Treit.  —   Dup.  —  Bdv. 
1847.  —  Her.-Scbf.  L  46.  —  Heydenr.  Cat  711. 

^a  et  lä,  toujours  rarement,  sur  les  bords  du  Leman  et  en  Valais,  dans  les  lieux 
berbeux,  ä  la  fin  de  juin  et  en  aoüt  (Lab.).  —  Rare  dans  les  päturages  des  bois  pr^s  de 
Zürich  (Bremi).    —  Esp^ce  m^ridionale  peu  r^pandue  et  qui  ne  varie  pas. 

:12.    Rusticaria.  W.  V. 

Hub.  241.  —  Treit  —  Dup.  —  Bdv.  1849.  -  Her.-Scbf.  L  49. 
—  Wood  703.  -  Heydenr.  Cat  375. 
Var.  Vulpinaria.    Mann  cat  >-  Heydenr.  Cat.  376. 

Pas  rare  dans  les  baies  et  les  taillis  au-dessous  de  Lausanne;   commune  en  Valais, 
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en  joillet  et  aa  commencement  iraoüt.  Fr^quente  aa  pied  m^ridional  des  4lpes,  ä  la 
m^me  ^poqae  (Lab.).  —  Qaelquefois  prös  de  Meyringen  (Meyer).  En  Valais  da  13  aa 
20  joillet  (Botbb.j. 

La  yari^t^  ä  bände  rouillee  Dommöe  valpinaria  par  Mann,  ne  se  destingue  qae 
par  la  couleur  de  sa  bände.  On  troove  des  exemplaires  de  rusticaria  oü  la  bände 
n'est  ronill^e  qa*ä  la  cöte.  Valpinaria  est  plus  commune  dans  la  Saisse  transalpine; 
je  Tai  prise  ä  Gondo  (roule  du  Simplon).  —  Mr.  Heuser  Ta  aussi  recueillie  dans  TOber- 
hasli,  au-delä  de  Meyringen. 

')3.     Commutaria.    Treit.  sup. 

Fr.  n.  B.    77,    k.    —    Bdv.  1906.    —    Dup.  cal.    —    Her.-Scbef. 
.  f.  91—96.  I.  53.  (non  Hob.  505).  —  Heydenr.  Cat.  647. 
Ternata.  Sehr. 

Fumata.  Stepb.  —  Wood  730. 
S  a I  tua  la.  Speyer.   (Isis). 
Adjunctaria?    Bdv.   1896.   —  Bruand  cat.  n<>  633? 

Commune  dans  les  Alpes  du  12  juillet  au  3  aoüt  (Botbb.).  —  Meyringen  en  juillet; 
«ssez  rare.  —  Alpes  de  Gbamouny  (Gbavannes).  —  La  Furca  du  cöt^  de  B^alp ,  le  25 
joillet,  dejä  ä  demi  pass^e  (Lab.). 

II  est  surprenant  qu'on  Tait  confondue  avec  remutaria.  Le  mftle  est  assez  diflfö- 
reot  de  la  femelle ;  celle-ci  est  plus  petite,  plus  claire,  a  les  ailes  moins  cbarg^es  d'at6- 
■Des  et  plus  aigües  au  sommet  (comme  plusieurs  autres  femelles  de  ce  genre).  Le  male 
ttt  tr^  cbarge  d'atömes ;  ses  tarses  postörieurs  ne  sont  ni  renfl^s,  ni  poilus  et  ont  deux 
paires  d*dperons. 

Speyer  est  dans  Ferrenr  lorsqu*il  distingüe  commutaria  (saltuata)  de  remutaria 
pv  soD  front  noir;  Tune  et  Tautre  Tont  noir  ou  brun  fonc^,  ainsi  que  plusieurs  espöces 
^oisines.  —  Les  palpes  de  la  premi^re  sont  pctils,  roux,  avec  le  dernier  ärticie  effilö; 
ceax  de  la  seconde  sont  plus  gros ,  bruns  ou  noirätres  en  debors ;  leur  dernier  articie 
estepaissi,  presque  s^curiforme.  La  frange  de  remularia  est  marqu^e  d'une  ligne  de 
points  noirs;  celle  de  commutaria  d'une  ligne  brune  peu  marquöe,  surtout  en  dessus. — 
Les  figures  de  Her-Scbf.  sont  un  peu  päles,  surlout  pour  les  roäles. 

J*ai  quelque  lieu  de  croire  que  adjunctaria  (Bdv.  1896)  a  ^t^  prise  sur  le  male 
de  commutaria;  quoique  Bdv.  dise  »alae  omnes  subtus  nitidiores.«  Dans 
eommotaria  les  atömes  ne  paraissent  plus  norobrenx  en  dessous  que  parce  qae  le  fond 
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est  plus  blanc.  Ceqn'il  ajoute  »aaticae  liaeis  duabos,  posticae  tribos  sigDatae»« 
est  trop  coDtraire  k  toat  ce  qoi  s'obserTe  chez  les  pbal^nes  pour  oe  pas  croire  ä  nne 
errear  typograpbique.  Du  reste,  commutaria  est  plos  voisine  de  strigaria  que  d'aa- 
cane  autre. 

34.  Rubricaria.  W.  V. 

Bork.  —  Hub.  111.  ?.  487,  cf.  —  Treil.  —  Dup.  -  Sleph.  — 
Wood  722.  —  Bdv.  1866.    —    Het.-Schf.  I.  5k.  —   Heydenr. 
Ca.  346. 
R u bigi na ta.    Goetze. 

A  la  6n  de  juiüet  et  eo  aodt  sur  les  pres  arides  et  chands  des  environs  de  Lau- 
sanne; pas  rare  (Lab.).  M^mes  localit6s  pr^s  de  Zurieb;  TUto;  pas  rare  (Bremi).  —  Sur 
les  bords  du  lac  de  Gonstance  (Leiner).  —  Pr^s  d* Aarberg,  do  4  ao  5  aoät;  rare  (Rolbb.). 

La  vari6t6  ä  bände  moyenne  pftle  est  plus  friquente  prös  de  Lausanne. 

35.  Remutaria  (ta).   Lin. 

W.  V,    —    Hub.  98.   —    Treit.  —   Dup.    —  Fr.  n.  B.  77,  i.  — 
Bdv.  1907.  —  Her.-Scbf.  L  55.  f.  86-90  (non  Bork).  —  Hey- 
denr. Gat.  646. 
Lactata  et  floslactata.    Wood  731,   732. 
Gentrata.    Steph. 

Larv.  Hub.  G.  L  Ampliss.  Q.  a. 

Gommane  vers  la  Gn  de  mai  et  en  juin  dans  les  bois  ei  les  baies  (Lab.).  —  Lea 
bois  de  bötre  du  canton  de  Zürich;  commune  (Bremi).  —  De  m6me  pr^  de  Scbüpfeo 
du  14  mai  au  19  juin.  —  k  Burgdorf  en  grande  abondance  (Heyer). 

Esp^e  europ6enne ;  varie  soavent  pour  la  nettet^  et  la  force  des  raies  eentralea.  La 
teiale  charbonnte  du  dessous  varie  aussi;  parfois  eile  se  r^pand  un  peu  sur  le  dessos 
des  supMeures.    Lorsque  cette  pbaltoe  est  Irös  fratcbe  eile  a  un  aspeci  soyeux. 

36.  Nemoraria.  Hub.  89. 

Her.  Scbf.  f.  101,  102.  I.  56  (non  Bork.).   -  Heydenr.  Gat.  321. 
Aliata.    W.  V. 
Punctata?  Scop. 

J*ai  pris  oo  seul  exemplaire  dans  les  eavirons  de  Lausanne  en  joillet  (je  crois)  (Lab.). 


-    29    - 

Cette  espece  tr^  rare  est  fort  distincte  de  toules  les  voisines.  La  fig.  de  Hobner 
U  caract^rise  parfaitemeQt  et  devait  suffire  pour  pr^venir  tonte  eonfosion.  Je  possdde 
uoe  paire  proyenant  des  environs  de  Darmstadt.  Nemoraria  de  Bork,  est  strigillata 
Treit. ,  prataria  Boisd.  (vide  cerusaria). 

37.    Sylv estrar ia  (ta).   Bork. 

Hub.  97.   —  Treit.  ?  —  Fr.  n.  B.  f.  77,  2,  3.   -  Dup.  ?  —  Bdv. 
1895?  —  Her.-Schf.  1.  57.  f.  103-105.  —  Heydenr.  Cal.  645. 
Immutata.    Wood  721. 

Des  Ia  mi-jaillet  ä  la  mi-aoüt,  ä  Lausanne;  rare  (Lab.).  Assez  commune  dans  le 
Jora  et  aux  environs  de  Schupfen  du  dO  mai  au  22  juin  ;  puis  du  8  juillet  au  8  aoüt 
(Bothb.).  —  Les  bois  des  environs  de  Zurieb ;  «rUto ;  pas  commune  (Bremi). 

Les  exemplaires  pris  en  mai  et  en  juin  appartiennent  probablement  ä  une  autre 
espece.  La  synonjmie  de  sjlvestraria  est  tr^s  confuse  et  les  erreurs  fr^quentes.  — 
Je  doQte  que  punctata  Devill.  et  Treit.  appartienne  ä  cette  espece,  quoique  Her.-Scbf. 
iffirme  ie  contraire.  —  La  sylyestrata  Bork,  est  plutöt  une  espece  allemande,  tandis 
qoe  punctata  Devill.  se  prend  volontier  en  France  et  en  Suisse.  —  La  var.  f.  106  et 
107.  Her.-Scbf.  ne  peut  ^tre  punctata  Devill.;  car  eile  n'a  pas  de  points  marginaux. 
Elle  n'a  pas  encore  ii^  observ^e  en  Suisse ;  j'en  possöde  un  öchantillon  (si  c*est  bien 
Ia  m^me  espece]  venant  de  Bourgogne  et  que  je  dois  ä  Tobligeance  de  Mr.  T.  Bruand. 
La  disposition  des  raies,  la  teinte  plus  fonc6e  des  ailes ,  les  dentelures  irröguliöres  de  la 
nirge,  la  disposition  en  quinconce  des  points  de  la  frange  des  inf^rieures  (comme  dans 
compararia),  la  Situation  du  point  central  en  dedans  de  la  premiöre  ligne  aux  inf<§- 
rieores,  enfin  les  antennes  presque  pectinöes,  ä  poils  noirs,  en  pinceau  cbez  Ie  male,  en 
font  Qoe  espece  distincte. 

U  Hie  paralt  qae  c*est  ä  cette  demiöre  espece,  encore  indötenninöe,  qn*il  faut  rappor- 
ter h  Gg.  8  pL  177  de  Dup.  —  Observons  eneore  ici  que  sylvestraria  est  figuröepar 
Frey.  (d.  Beitr.)  ä  sa  tab.  77  et  non  113:  celle-ci  repr^ente  Gab.  strigillaria. 
Ciespiiaria  (Bdv.  1897]  repose  donc  9iir  quelque  erreur. 

II  serait  plus  aisö  de  confondre  sjlvestraria  avec  des  individus  päles  (surtout  les  9) 
de  rnfar  i  a;  mais  eile  ne  porte  paa  ä  la  seconde  ligne  (ä  partir  de  la  base)  des  inftfieures, 
pr^  du  bord  antörieur,  le  eoude  pronoftcö  faiaaoC  un  angle  aaillant  ea  debors»  qai  iah 
ran  des  caractöres  de  celle-ci.     On  observe  ä  cette  möme  place  une  simple  siniioail^. 


Dans  la  vraie  sjrUestraria  les  ailes  sont  assez  arroodies,  les  points  discoidaux  ge- 
nöralemeot  bien  dessinte»  sortool  aox  införieares;  les  points  de  la  marge  manquent  sou- 
vent  et  sont  au  nombre  de  3  ii  5  (lorsqn*ils  existent) ;  les  införieares  sont  legeremenl 
anguleases ;  les  antennes  sont  fortemenl  ciliees ,  de  poils  blanchfttres ,  simples ,  avec  des 
tabercales  peu  ^lev^s,  arrondis.  Le  male  est  blanc-roux  et  la  femelle  blanc-sale.  Les 
tarses  post^rieurs  sont  tres  ^paissis  et  engatn^s  cbez  le  mä\e.  Mr.  Bruand  (Cat.  n*^  632 
et  634)  a  probablement  copi6  Boisd. 

38.     Cerusaria  (mihi). 

Subpunctaria.  Her.-Schr.  1.  58.  f.  311,  312,  <S.  313.  $.  (non  415.) 

—  Ueydenr.  Gat.  648. 
Punctata.  Bork.  —  DeviL  —  Treil.  VI.  p.  305.  -   (ria^.  Bdv.  1898. 

Dop.  cat. 
Maritimaria?    Bra.  cat.  n""  641. 

Gelte  esp^ce  est  fr^quente  dans  les  baies  des  bords  du  Leman  et  de  la  vallee  da 
Bböne,  des  le  milieu  de  juillet  (Lab.).  —  Bienne,  Frainvilliers;  les  bords  du  lac  de  Tboune 
du  24  juin  au  22  juillet;  rare  (Botbb.K 

J*ai  beaucoup  de  peine  ä  admettre  encorc  ici  les  indications  d*apparitions  anterieures 
ä  la  mi-juillet;  dans  les  lieux  les  plus  pr^coces  de  la  vallee  d'Aigle,  je  n*ai  rien  observe 
de  semblable.^ 

Varie  beaucoup  pour  Tintensite  des  raies ;  les  petits  points  de  la  marge  s'effacent 
tr^  vlte.  Treit.  avait  bien  cette  espöce  sous  les  jeux  puisqu'il  parle  de  7  points  noirs 
sur  la  marge  des  superieures  et  de  quelques  autres  semblables  aux  inferieures;  aucune 
autre  espöce  ne  präsente  ce  caractöre  aussi  trancb^.  La  fig.-3  tab.  177  de  Dup.  ne  peul 
ötre  rapportee  qu'ii  cette  esp^ce. 

Le  nom  de  punctaria,  dejä  appliqu^  par  Bdv.  ä  son  n**  i823,  doit  en  effet  dis- 
paraitre  ici;  mais  on  ne  peut  lui  substituer  subpunctaria,  sans  admettre  une  sorle 
d'analogie  avec  Cabera  puuctaria.  Her.-Schr.  d'ailleurs  designe  de  la  möme  maniere 
une  espece  tres  voisine  de  trilinearia  (et  par  cons^quent  de  puuctaria)  figuree 
au  n**  415. 

Treitscbke  a  commis  une  autre  inadvertance  en  confondant  nemoraria  de  Hub. 
avec  sa  punctata;  cette  möprise  a  ^tö  reproduite  par  Boisd.  et  par  Duponchel.  (Vide 
nemoraria.) 
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Je  soup^ODDe  encore  que  maritiinata  (Gu6n.  Bra.)  se  rapporte  ici ;  en  la  com- 
pariDt  ä  coinmutaria,  Bruand  dit  »lignis  valde  obscurioribus«,  ce  qui  n'est  pas 
conpr^heDsible,  paisque  celle-ci  a  les  lignes  ä  peine  visibles.  G'est  du  reste  souvent  le 
cis  chez  ceru  ssa  ria. 

Gjpsaria  (Bdv.  1905)  pourrait  bien  n^^tre  que  cerussaria;  cet  aateur,  guide  par  la 
fig.89 de  Hob.,  n*aura  pas  reconnu  dans  sa  nouvelle  esp^ce  la  poDctata  de  Devill.  et  Treit. 
Si  cela  etait,  on  pourrait  ^changer  la  denomination  que  j*ai  cboisie  contre  celle  de  Bois- 
doTal,  quoique  en  cas  pareil  le  nom  dun  catalogue,  ou  une  phrase,  ne  puissent  ötre 
admis  pour  motiver  une  priorit^,  si  Ton  veut  sortir  du  dedale. 

Les  fig.  de  Her.-Schf.  ne  reproduissent  pas  compl^tement  cerus^aria  tel  qu*elle 
se  presente  en  Suisse.  Le  sommet  des  sup^rieures  j  est  trop  aigu,  la  taille  un  peu  forte 
el  Tangle  du  inilieu  des  inferieures  trop  prononce.  Y  aurait-il  ici  quelque  confusion 
ifec  com  pararia?  Je  ne  parle  pas  de  la  couleur,  car  cerussaria  est  tellement  de 
la  couleur  du  papier  qu*il  est  difficile  de  la  peindre  sur  du  blanc  sans  la  faire  trop 
color^e. 

^.    Mutataria.  Treit 

Bdv.  1915.    —    Dup.    —   Fr.  n.  B.  54,  3.    -    Her.-Schf.  II.  62. 
f.  98,  99,  cf.  100,   S.  —  Heydenr.  Cat.  688. 
Subsericeata.  Wood. 
^      Demutaria.    Bruand  catal.  n^  Gl 4.  —  (ta)  Guen. 

Les  Alpes,  dös  la  fin  de  juin,  ä  la  fin  de  juillet.  Descend  dans  les  bois  et  les  taillis 
jasqnes  au  picd  des  montagnes:  assez  fröquente  (Lab.).  —  Les  Alpes  et  le  Jura  du  10 
«0  22  juillet  (Bothb.).  —  L'Oberbasli  (Mejer). 

Her.-Schf.  pense  que  le  synonjme  de  BOsel  pourrait  fort  bien  se  rapporter  ä  im- 
iBQUria.  11  met  en  doute  celui  de  Bdv.,  parce  que  ce  savant  place  cette  espöceparmi 
Ittacidalia  ä  ailes  inferieures  anguleuses.  Si  Bdv.  avait  sous  les  yeux  un  individu 
femelle,  ce  doute  ne  serait  pas  fondö,  car  souvent  chez  celle-ci  les  ailes  inferieures  ont 
DD  angle  prononcö.    La  möme  chose  s'observe  dans  remutaria. 

La  femelle  de  mutataria  est  plus  foncöe  et  souvent  un  peu  plus  petite  que  le  m&le. 
Demutaria  (Bruand,  catal.  Guen.)  est  une  mutataria  un  peu  pAle.  Je  ne  me  suis 
pas  arrete  dans  la  synonjmie  ä  disünguer  mutaria  de  mutataria. 
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40.    Immutaria.   W.  V. 


Hab.  108.  —  Treit.  —  Dup.  —  Fr.  n.  B.  54,  4.,  5  et  180.  1. 

—  Bdv.  1838.  —  Her-Schf.  101.  ?.  I.  63.  (non  Westw.].  — 

Heydenr.  Gat.  690. 
Contiguaria.   Steph.  ? 
Pueilaria.    Bdy.  1839.? 
Degenerata.    Wood  719. 

Pas  rare  d^s  la  fin  de  juin  jusqu^en  aoüt,  et  möme  en  septembre  (le  8),  dans  les 
eodroits  cbauds,  au  bord  des  vignes,  au-dessoas  de  Lausanne  (Lab.}.  —  Rare  dans  le 
Ganton  de  Herne  (Mejer).  —  Le  pied  du  Jura ;  les  bords  du  lac  de  Tboune;  environs 
de  Vevey  etc.  du  22  juillet  ä  la  fin  d*aoüt;  rare  (Rotbb.).  —  Les  bords  des  bois  expo- 
S(6s  au  soleil,  dans  les  environs  de  Zuricb ,  peu  rare  (Bremij. 

Cette  pbal^ne  pröföre  les  lieux  cbauds ;  aussi  est-elle  plus  rare  en  Allemagne.  J*ai 
lieu  de  croire  avec  Treitscbke  qu*elle  a  deux  apparitions  (je  ne  dis  pas  gönerations)  dans 
rannte.  II  est  difficile  de  la  prendre  fraicbe ;  dans  ce  dernier  etat  eile  offre  une  leinte 
jaunAtre,  que  Hubner  a  exag^r^e  dans  sa  fig.  108. 

Ne  se  trouve  jamais  dans  les  foröts,  comnie  le  dit  Bf.  Bruand  (Gatal.  n*^  613.). 

41.     Contiguaria.   Hub.  105. 

Treit.  suppl.  —  Bdv.  1840.  —  Dup.  cat.  —  Her.-Scbf.  1.  65.  — 
Hejdenr.  Gat.  691. 
Degeneraria  (fig.\    Wood? 

Gelte  espdce,  tr^  distincte  dlmmutarra  et  de  submutaria,  est  fort  rare;  j*en  ai 
pris  deux  exemplaires  au  miHeu  de  joillet  1847  dans  les  taillis  pres  de  St.  Nicolas,  val- 
l<&6  de  la  Yiöge,  en  Yalais  (Lab.).  —  Mr.  Anderegg  Ta  recaeillie  pres  de  Brigue.  Le 
synoDyne  de  Wood  me  paratt  doateux. 

Se  place  ä  c6i6  de  microaaria,  ä  laqaelle  eile  ressemMe  k  tous  egards. 
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42.     Ornataria.    W-  V. 

Hub.  70.    —    Treil.   —  Dop.  —   Bdv.  1835.  —   Steph.  —  Her.- 
Schf.  I.  66.   —  Heydenr.  Cat.  720. 
Vestita.   Haffng. 
Paludata.  Devill. 
Violata.  Thaob. 

Apparatt  deux  fois  Tan,  d*abord  en  mai,  pais  dös  ia  fin  de  juillet  jusqu'en  septembre, 
daas  les  prairies  de  toute  Ia  Saisse.  Ne  se  montre  pas  dans  les  Alpes  (Lab.).  —  Com- 
mane  dans  le  canlon  de  Bcrne  da  4  mai  aa  22  juillet,  du  29  juillet  au  18  septembre 
(Rothb.).  T-  Commune  dans  les  taillis  du  canton  de  Zürich  (Bremij. 

48.     Decorarla  (ta).   W.  V. 

Hub.  71.  —  Bork.  —  Treil.  —  Dup.  —  Bdv.  1836.  —  Her.- 
Schf.  I.  67.  —   Heydenr.  Gat.   719. 
Cinerata  F.  —  Devill. 

J*ai  pris  cette  espöce,  rare  en  Suisse,  prös  de  Martignj  en  Valais,  au  milieu  de 
joiliel;  eile  etait  alors  trös  fratche  (Lab.).  —  Plusienrs  exemplaires,  male  et  femelle,  pris 
par  Mr.  Mejer  sur  un  plateau  prös  de  Sierre  (Siders),  le  9  aoüt.  —  Difförent  de  ceux 
d^Aotricbe  par  une  teinte  blancbe  plus  cretacee,  moins  jaunätre.     (Effet  du  soleil?) 

44.    Immoraria.  Lin. 

Bsp.  —  Hub.  133.   —  Treit.   —    Dup.  —  Bdv.  1891.  —    Fr.   B. 
90.   S.  —  Her.-Schf.  1.  68.  —  Hejdenr.  Cat.  246. 

Fröquente  prös  de  Lausanne,  surtout  dans  le  vallon  de  Ia  Paudöze:  paratt  ä  deux 
epoqaes;  en  mai  et  en  juin  d*abord,  puis  en  juillet  et  en  aoüt.  -  Vole  toujours  prös 
des  diamps  d'esparcette  [Hedysarum  onobrycbis]  (Lab.).  —  Messieurs  Meyer  et  Bothen- 
bach  ont  fait  Ia  möme  Observation  dans  le  canton  de  Berne  et  au  pied  du  Jura 
prte  de  Soleure.  —  Du  21  avril  au  10  juin  et  du  11  au  17  juillet  (Botbb.).  Mr. 
Meyer  Ta  trouvöe  en  grande  abondance  le  9  aoüt  dans  les  pr^s  au-dessus  de  Naters 
(Haat-Valais). 

La  vari^t^  tesselaria  n'a  point  encore  6t6  prise  en  Suisse;  mais  je  possede  quel- 
ques individus    mftles    qui    s'en    rapprochent   beauconp.    —    La   femelle  est   plus   petite. 

5 


-    84    - 

J'ignore  pourquoi  Bdv.  place  cette  phalöne  dans  les  lieax  plantes  de  brujere  •  si  ce  n'est 
parce  que  Frejer  a  6leve  la  chenille  sur  la  brujere.  —  Les  editears  du  Catal.  de  Vienne 
la  placent  sur  le  chdvre-feuille.  En  Suisse,  eile  ne  pr^fere  certaineroent  ni  Tune  ni 
Tautre  plante. 

45.  Strigaria.   Hub.  95. 

Treil.  —  Dup.  —  Bdv.  1894.   -   Her.-Schf.  f.  114.  115.  I.  69.  — 
Hejdeur.  Cat.  644. 
Virgulala.   W.  V. 
Sylvesiraria.    Dup.  l.  177.  f.  7.? 
Sulcaria.    Hub.  Verz. 

Larv.    Hub.  Gen.  1.  Amplis.  P.  b.  f.  1.  a.  b. 

Esp^ce  assez  rare  partout  et  propre  ä  TEurope  centrale.  Les  licux  herbeux ,  secs 
et  cbauds  des  environs  de  Lausanne  et  de  la  vallee  d'Aigle,  une  premiere  fois  ä  la  (in 
de  juin,  puis  une  seconde  fois  ä  la  fiu  de  juillet  et  en  aoüt  (Lah.1.  —  Salgetsch  ,  pres 
Sierre,  Haut-Valais,  le  10  aoüt  (Mejer). 

46.  Compararia  (ta).   F.  v.  R. 

Her.-ScKf.   L  70.   f.  299,  300,  cj.    301,   302,  ?.    —    Heydenr. 
Gat.  641. 
ümbellaria  (ta).    Hub.  437.  438?  —   Bdv.  1916?  —  Dup.  cat? 

Gette  phalcne  n*est  point  rare  dans  les  laillis  et  les  clairicres  abritees  des  bois  pres 
de  Lausanne,  des  ie  28  mai  au  milieu  de  juin  ;  Aigle  (Lab.).  —  Ga  et  la  dans  les  en- 
virons de  Burgdorf  en  juin  (Mejer).  —  Du  13  juin  au  10  juillet  entre  Aarberg  et  les 
bains  de  Worben  (Rotbb.).    —  Les  Grisons,  pr^s  de  Goire.  ^Kriechbui.). 

J'ai  cite  avec  doute  le  synonyme  de  Hub.  parce  que  Hr.  Bruand  (in  litter.)  aflirme 
qu'umb  ella  ria  apparlient  ä  une  autre  esp^ce.  On  trouve  aisement  de  grands  indivi- 
dus  qui  correspondent  entiörement  aux  fig.  de  Hubn.  Je  n'ai  pas  encore  pu  me  procu- 
rer  des  exemplaires  vonus  de  France  pour  les  comparer. 

On  distingue  aisement  cette  espcce  des  voisines  par  la  disposition  des  poinls  de  la 
frange  qui  sont  r^nges  en  quinconce.  Aux  ailes  inferieurest  cette  distribution  plus  mar- 
qu^e  fait  paratlre  la  frange  deutelte.  La  m^me  chose  se  reproduit  plus  nettement  dans 
subm  Utaria.  Elle  se  rcconnait  encore  ä  son  cotlier  brun.  —  On  ne  saurait  la  confondre 
avec  strigillaria   (Fidonia). 
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«.    Prataria.  Bdv.  1917. 

Dap.  cat.  —  Her.-Scbf.  I.  71.  f.  108,  109.  —  Hejdenr.  Gat.  640. 
Strigi Ilaria.  Hub.   109.  —  Dap.  bist. 

Strigilata.  Treit.  et  suppl.   -  W.  V.  ~  Fr.  d.  B.   114,  1. 
Nemorata.  Bork. 
Variegata.  Scop.  —  Wood  739. 
Var.  Gatenaria.  Bruand,  catal. 

Commone  en  jain  et  eu  juillet  dans  les  baies,  le  long  des  cbamps,  aux  environs  de 
Laosanne  (Lab.).  —  Du  22  juin  au  12  aoüt»  communöment,  dans  le  Canton  de  Berne 
(Bothb.j.  —  Jusques  dans  les  Alpes  (Hejer). 

Oo  ne  peut  guöres  confondre  cette  espöee  qu'avec  mutataria.  Le  dessous  des 
siles  est  fori  different  dans  les  deux.  La  fig.  109,  Hub.,  est  tres  mauvaise  L'angle  de 
Ja  ligoe  mojenne  sur  le  cenire  des  införieures  n*existe  ni  dans  prataria,  ni  dans  aucun 
aatre  Acidalia.  L'angle  forme  par  Tavant-derni^re  raie,  pr^s  de  la  cöte,  est  trös  pro- 
aonci  el  les  fig.  d*Hab.  75.  snppl.  ne  le  fönt  pas  sentir  suffisamment.  La  var.  catenaria 
Bruand,  ne  diffäre  que  par  la  ligne  ondal^e  mieux  dessin^e. 

48.  Aureolaria.    Fab. 

Hub.  62.  —    Treit.  ~  Dup.  —  Bdv.   1862.  —  Her.-Scbf.  L  74. 
-  Hejdenr.  Gat.  339. 
Trilinearia.  Hub.  Beitr. 
Bicinctaria. ,  Deyill. 

Les  pentes  cbaudes  et  s^ches  des  environs  de  Znricb:  rare;  pres  de  Frauenfeld 
!Bremi).  —  En  Valais  ca  et  lä;  au  pied  du  iura,  pr^s  dTverdon,  dans  les  lieux  chauds. 

Espöce  rare  qui  pref^re  les  montagnes  m^ridionales.  Filacearia  [Her.-Scbf.  392» 
393.)  esp^ce  du  Tjrol ,  tres  rare ,    n'a  pas  encore  ^tö  observöe  dans  les  Alpes  suisses. 

49.  Flaveolaria.  Hub.  341. 

Treit.  sup.  —  Dup.        Bdv.  1861.  —  Her.-Scbf.  L  76.  —  Hey- 
denr.  Gat.  340. 
Ocbrearia  var.  Treit. 

Les  Alpes  du  Valais ;  vall^e  de  St.  Nicolas ;  le  Simplon  etc. ;  snr  les  prairies  et  le  long 
desbois;  fr^qnente  en  juillet  (Lab.).  —  Trds  commane  dans  les  Alpes  rbötiennes  (Mejer). 
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Les  prairies  seches  des  montagnes  de  la  Suisse  orieolale;  assez  commune  (Bremi). 
Les  bains  de  Louäsche,    du  11    au  27  juillet;   commune  (Rolhb.j ;    le    11  aoüt  (Heyerj. 

Varie  du  jaune  citron  au  jaune  orange  fonc^.  Les  deux  Bandes,  peu  saillantes  en 
dessus,  sont  tr^s  prononc^es  en  dessous.  La  frange  est  toujours  gris-noir.  Les  femel- 
les  sont  beaucoup  plus  difliciles  ä  d^couvrir  que  les  mäles. 

50.  Auroraria.    Hub.  63. 

Treit.  ~  Dup.  —  Bdv.  1860.  —  Her.-Schf.  L  77.  —  Wood  685. 
—  Hejdenr.  Cat.  222. 
Auroralis  (Pyralis).    W.  V. 
Variegata.   Fab. 

Gette  esp^ce  a  ^te  observ^e  en  Suisse  par  le  pasteur  Bordorf,  pres  de  Seen,  en 
Thurgovie  (Bremi)  et  par  Mr.  Zeller,  pr^s  de  Vi^ge,  en  Valais  (Lab.).  —  Tr^s  rare. 

51.  Emarginaria.  Lin. 

Hub.  107.   —    Treit.  —  Dup.   —    Wood  749.  ~   Bdv.  1911.  — 
Her.-Scbf.  I.  79.  —  Heydenr.  Cat.  13. 
Demandata.    Fab. 

Ca  et  lä,  toujours  rarement,  sur  les  bords  des  bois,  en  juillet,  pres  de  Lausanne;  aa 
commencement  d'aoüt  pr^s  de  Paudex  (Lab.).  —  Les  m^mes  localit^s  qu'aversari  a, 
mais  plus  tard;  dans  les  environs  de  Zurieb;  rare  (Bremi).  —  Pres  d'Aarberg,  le  29  juil- 
let; tr^s  rare  (Botbb.). 

G.  IV.     Ephyra.     Dup.  Bdv.   Steph.   Curt. 
(Caberae  Treit.) 

Nota.     La- nervation  des  ailes  est  idcntique  cheztoutes;  la  cellule  des  inf^rieures  coup^e 
carr^ment,  porte  k  chaque  angle,  la  bifurcation  des  deux  nervures  qui  la  limitent. 

52.  Trilinearia.  Bork. 

Treit.  —  Dup.   —  Bdv.  1822.   —  Wood  532.    -  Her.-Scbf.  L  82. 
(non  Hub.)  —  Hejdenr.  Cat.  329. 
Linearia.  Hub.  68. 

Une  premi^re  fois  en  mai  (dds  le  12)  et  en  juin;  puis  ä  la  fin  de  juillet  et  en  aoüt, 
dans  les  bois  et  les  taillis  au-dessus  de  Lausanne;  fr^quentc  (Lab.).  —   Sur  le  Balgrist, 
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pres  Zaricb  (Zellerj.  —  Frequente  pr^s  de  Scbüpren  du  8  mai  au  27  juin  et  du  23 
joillel  au  15  aoüt  (Rothb.).  —  Tr^s  coromune  certaines  ann^es  pr^s  de  Burgdorf  oü  la 
cAeoille  se  trouve  en  abondance  sur  les  bötres  (Mejer). 

On  rencontre  quelquefois  des  individus  portant  les  omicron  aux  dcux  ailes.     Geux 

des  införieures  soot  alors  plus  visibles   et  plus  souveot  cern^s   de  brun.     lls  sont  lantöt 

obloDgs,  tantöt  triangulaires.     Aux  sup^rieures  ils  se  placeot  entre  la  premiere  et  la  se- 

conde  ligne;  aux  infericures  ils  se  rapprocbent  de  la  seconde  ligne  et  niöme  la  toucbent. 

lorsqo'ils  ne  sont  pas  cernes,  ils  sont  trds  peu  visibles,  comme  dans  gjraria. 

La  ligne  de  la  frange  est  tantöt  formte  d*une  s^rie  de  stries  noirätres  s^par^es  par 
les  nervores,  tantöt  les  stries  se  toucbent  et  la  ligne  est  ^trangl^e  an  niveau  des  nenrures. 
Les  trois  lignes  se  voient  quelquefois  en  dessous;  la  premiere  et  la  troisiöme  sont 
toajoors  plus  marqu^es.  Le  nombre  et  la  couleur  des  atömes  varient  aussi»  et  avec  eax 
la  cooleur  des  lignes.  Les  noirätres  sont  mieux  marqu^es  que  les  rougefttres.  La  troi- 
si^voe  ligne  est  tantöt  ponctuee,  tantöt  dentelee,  tantöt  ondul^e  (surtout  aux  inf^rieures). 
—     Les  femelles  sont  plus  p4les  que  les  mäles. 

Une  femelle  elevee  de  cbenille  a  le  fond  couleur  d'ocre ,    rougefttre  (Collect.  Mejerj. 

53.  Punctaria.  Lin. 

Bork.  —  Hub.  574.  —  Treit.  —  Frey.  B.  54.  1.  -  Dup.  — 
Wood  531.  —  Bdv.  1823.  —  Her.-Scbf.  I.  83.  —  Heydenr. 
Cat.  326. 

Commune  dans  les  mömes  lieux  et  ä  la  m^me  ^poque  que  trilinearia  (Lab.).  — 
Dans  le  Canton  de  Berne,  frequente  du  8  mai  au  26  juin  et  du  26  juillet  au  26  aoüt 
(Bothb.).  Dans  les  environs  de  Burgdorf,  eile  paralt  moins  frequente  que  trilinearia 
(Uejer).  —  Sur  le  Balgrist,  prös  Zurieb  (Zellerj. 

Quelques  rares  cxemplaires  portent  Tomicron,  mais  il  est  peu  visible.  La  tacbe 
ros^  de  Tangle  interne  est  souyent  absente;  d*autrefois  on  en  trouve  une  seconde  vers 
le  iniliea  du  bord  marginal. 

54.  Omicronaria.   W.  V. 

Hub.  65.    —   Treit.    —   Wood  527.    —    Dup.    —  Bdv.  1831.  - 
Her.-Scbf.  I.  85.  —  Hejdenr.  Cat.  333. 
Annularia.  Fab. 

Frequente  dans  les  baies  de  noisettier  en  mai  et  en  juillet;  le  long  du  Löman  (Lab.), 
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Les  bords  des  bois;  pas  rare  dans  les  environs  de  Zürich  (Bremi).  —  Prds  de  Langnaa» 
de  Burgdorf  et  d'Aarberg ;  tOQJours  rare.  N'est  pas  dans  les  environs  de  Schöpfen  (Rothb.). 

—  Commane  en  Valais  (Mejrer). 

35.  Pendolaria.  Lid. 

W.  V.  —  Hub.  66.  —  Fr.  B.  54,  2.  —  Treil.  —  Wood  528.  - 
Dup.  —  Bdv.  1829.  ~    Her.-Scbf.  I.  86.  —  Hejdenr.  Gat.  334. 
Var.  Her.-Scbf.  357. 

Larv.  Hob.  G.  I.  Ampi.  L.  a.  b.  6g.  1. 

Assez  frequeote  dans  le  bois  de  b^tre  en  mai;   reparail  qnelquefois  en  aoüt  (Lab.). 

—  Pr^  de  Beme;  (le  11  aout)  assez  commane  (Rothb. j.  —  Tres  rare  dans  les  en- 
▼irons  de  Burgdorf  (Mejer).  —  Sar  rUto»  pr^s  Zoricb;  environs  de  Coire,  tr^s  rare,  en 
mai  (Bremi). 

Celle  espece  est  rarement  prise  parce  qu'elle  ne  descend  pas  pres  de  lerre  et  parce 
que,  la  chrysaUde  etant  6x^e  aux  feuilles»  le  papillon  nail  et  vit  sur  les  arbres  elev^. 

36.  Orbicolaria.  Hub.  60. 

Treit.  —  Dup.  —  Wood  529.  —  Bdv.  1830.  —  Her.-Scbf.  I.  87. 

Sur  le  Balgrist,  pres  Zurieb  (Zeller).  —  Trouv^  une  fois  pres  de  Burgdorf  (Heuser). 

—  Du  3  au  18  juin  pr^s  de  Schupfen;  rare  (Rothb.).  —  Espece  europöenne;  partout  rare. 

57.    Poraria.  Lin. 

F.  —  W.  V.  -^  Treit  —  Wood  530.  —  Dup.  ~  Bdv.  1825.  — 
Her.-Schf.  1.  88.  —  Hejdenr.  Gat  330. 
Punctaria.  Hub.  67. 

Larv.?  Hub.  G.  I.  Ampi.  L.  a.  b.  f.  1.  f. 

Rare  autour  de  Lausanne;  paratt  un  peu  plus  tot  que  punctaria;  je  Tai  prise  au 
milieu  de  mai  (Lab.).  —  Sur  le  Balgrist,  pres  Zürich  (Zeller).  —  Du  8  au  17  juin,  puis 
vers  le  6  aoüt,  ä  Scbüpfen;  rare  (Rothb.).  —  Rare  dans  le  Doubs  [Bruand,  catal.  608.). 

Poraria,  gjraria  et  punctaria  sont  tres  faciles  ä  confondre.  Plusieurs  des 
caracteres  distinctifs  indiqu^s  par  les  auteurs  sont  trompeurs.  Les  lignes  varient  de  cou- 
Ifur  de  Position,  de  forme  et  de  nettet^.  Les  lunules  centrales •  tanlöt  existent,  tant6t 
manquent  Les  atömes  varienl  aussi  en  nombre  et  en  coulenr;  mais  moins  dans  lears 
dimensions. 


58.  Gyraria.    Hub.  434  (non  69  et  543). 

Treil.?  -  Dop.?  —  Bdv.  1827?  —  Her.-Schf.  I.  89.   —  Heydeor. 
Cal.  326? 
Pupillaria?  Bru.  Gatal.  n^  610.  —  Zeller  Isis  1847.  p.  498. 

Pas  rare  dans  les  laillis  et  les  bois  de  bötre  des  environs  de  Laasanne,  ä  la  m^me 
ipoqae  que  trilinearia  et  punctaria  (Lab.).  —  Pres  de  Scbüpfen  du  15  mai  au  10 
JQÜlet  el  m^me  au  15.  aoüt:  rare  (Rotbb.).  Sur  le  Balgrist,  prös  Zurieb  (Zeller).  — 
La  cbeoille  vit  sur  les  plantes  basses  (Lab.). 

Voisine  de  puoctaria,  mais  s'en  distiogue  bien(6t  par  ses  atömes  plus  6ns,  par 
Tabsence  de  pointill^  rouge-vif,  par  sa  couleur  uniforme  d*un  gris-roux,  allant  jusqu*au 
roQge&lre  et  surtout  par  un  leger  liser^  ros^  qui  divise  la  frange  en  deux  et  prend  une 
teinte  violete  plus   ou   moins  prononc^e  ?ers  la  pointe  de  Taile  en  dessoüs. 

Gyraria  esl  souvent  plus  grande  que  punctaria.  Je  possede  des  individus  de 
moitie  plus  petits,  r^sultant  sans  doute  d*un  d^faut  d'alimentation   cbez  la  cbenille. 

L'omicron  exisle  constamment;  souvent  Ires  peu  visible,  parce  qu*il  est  rarement 
ceroe  de  roux:  il  esl  plus  visible  aux  inferieures. 

Od  ne  peut  r^unir  cette  esp^ce  ä  pupillaria,  comme  le  pense  Her.-Scbf.  Les 
lig.  69  et  434  de  Hub.  repr^sentent  bien  Tune  et  Tautre.  La  derni^re  est,  il  est  vrai, 
Irop  foDc6e ;  mais  eile  porte  la  seconde  ligne  (mojenne)  tr^s  nelte  et  bien  prononcöe, 
ceqoi  n*arrive  jamais  dans  pupillaria.  II  existe  d*ailleurs  d'autres  diff^rences.  (Voir 
pupillaria.) 

La  sjnonjmie  de  cette  esp^ce  est  encore  incerlaine ;  on  ne  peut  T^lablir  qu*en  com- 
param  plusieurs  individus  de  localit^s  diff^rentes.  —  Hejdenreich  par  exemple  applique 
la  6g.  543.  de  Hub.  ä  albipunclaria.  Mann  ä  gjraria. 

59.  Pupillaria.   Hub.  69. 

Treit.  et  supp.?  —  Dup.  —  Bdv.   1826?  —  Her.-Scbf.  L  90.  — 
Heydenr.  Cat.  331?? 
Var.??    Nolaria  et  gjraria.    Hub.  327  und  543. 

J*ai  pris  cette  espece  m^ridionale  le  21  juillet  au  bord  du  lac  majeur  (Lab.). 

Je  ne  con^ois  pas  pour  quels  motifs  Treitscbke  r^unit  nolaria  et  gjraria  (Hub. 
337  el  543)  ä  pupillaria.  11  faut,  s*il  a  raison,  que  celle-ci  varie  incrojablement  ou 
<|ae  les  fig.  des  Hub.  soient  des  plus  Irompeuses.     ÜJne  simple  Variation  de  teinte  ne  peut 
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«xpliqaer  ce  rapprocbemeBt.  J*ai  va  papi Ilaria,  prise  daos  le  midi  de  la  Fraoce  •  se 
moDtrer  aussi  foncee  que  la  6g.  69  de  Hub.  (ä  part  la  teiote  violette);  je  la  poss^de 
plus  p41e  qae  gyraria,  sans  qu'il  j  ait  aoalogie  eotre  noiaria  et  eile. 

La  teiote  g^o^rale  violette  ou  ros^e  de  la  fraoge,  surtoat  en  dessoas,  et  la  (inesse 
des  atömes  dispos^s  eo  stries  transversales  comme  daos  onoraria,  fait  ais^meot  recoo- 
naltre  pupillaria.  II  se  pourrait  cepeodaot  qu*on  la  coofoodit  avec  des  iodividos  roa- 
geätres  de  gjraria;  mais  le  trait  ooir  qcR  iimite  la  fraoge,  maoqae  toajours  daos  pu* 
pillaria,  qaoique  Treit.  affirme  le  contraire.  II  ;  a  dooc  plusieurs  doates  k  6claircir. 
Je  soap^onoe  que  pupillaria  Treit.  est  not re  gyraria,  que  notre  pupillaria  appar- 
tient  ä  uoe  esp^ce  qui  lui  £tait  incoonne  (pupillaria  Zel.?),  taodis  que  Hub.  327  et 
5(3  forment  uue  autre  espece,  etraogere  ä  la  Suisse   (albipunctaria.  Hano?). 

G.  y.    Emm litis.    Hub.  Verz. 
(Acidalia.  Tr.  —  Bdv.  ~  Dup.) 

Nota.  La  coostrnctioo  de  la  cellule  des  ioferieures  se  rapproche  iufiDinient  de  celle  des 
Acidalia  de  la  premiere  divisiou.  Les  auteones  de  sericearia  sont  6nement  ei- 
liges k  la  marge;  Celles  de  parvularia  sont  pectinees.  —  Ge  genre  est  mal  assis. 

60.  Sericearia.  Hub.  404. 

Treit.  —  Dup.    --  Bdv.  1888.  —   Her.-Schf.  I.  91.  —  Hejdenr. 
Catal.  355. 

Pas  rare  en  Valais  sur  les  cojines  arides  etchandes;  Martigoj;  Viege;  juillet  (Lab.). 
—  Commune  pres  de  Naters  et  Brigue;  8  aoüt  (Hejer).   —  Espece  m^ridionale. 

61.  Parvolaria.    Bdv.  1857. 

Dup.  cat.   —   Hejdenr.  Cat.  347**. 
Pjgmaearia.  Hub.  335,  336.  —  Treit.   —  Dup.  bist.  —  Her.-Scbf.  \.9± 

Cette  espece  m^ridionale  et  propre  ä  Tltalie  septentrionale  a  probablement  ete  prise 
daos  la  Suisse  italienne.     Bdv.  Tindique  en  Suisse  (Lab.). 

Her.-Scbf.  aurait  du  conserver  la  denomination  de  Bdv.  puisqu*il  enregistre  une 
Eupithecia  pygmaearia.  —  Je  la  pussede  venant  de  Livourne  ou  eile  paratt  en 
mars;  eile  a  donc  deux  apparitions. 
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G.  VI.  Aplasta.  Hub.  Verz. 
(Cabera.  Tr.  —  Bdv.    Fidonia.  Dup.) 
Nota.     Trös  rapproche  d'Ephjra  dont  il  a  la  nervation. 

^.    Ononaria.  Fuess. 

Bork.  —  Hab.  93.  —  Treit.  —  Dup.  —  Bdv.  1820.  —  Her.-Schf. 
I.  96.  —  Hejdenr.  Cat.  324. 
Sudataria  et  faecataria.    Hub.  492  et  503. 

Nulle  part  commune  en  Suisse:  habite  les  collines  söches  et  cbaudes;  fin  de  joillet 
et  aoül.  Pr^s  de  Lausanne»  le  pont  de  Belmont  (Lab.);  —  de  Wangen  (Zürich);  de  Baden 
en  Argovie  (Bremi)  —  et  d'Aarberg  (Rothb.).  —  Esp^ce  m^ridionale. 

G.  VII.    Boletobia.    Boisd. 
(Gnophos.   Treit.) 

Nota.  Les  palpes  along^s,  les  antennes  eiliges  sur  les  bords,  denticul^es  et  la  nerva- 
tion de  la  cellule  des  införieures  caract^risent  suffisamment  ce  genre,  ind^pen- 
damment  de  sa  larve. 

63.     Carbonaria.   Lin.  f.  suec. 

W.  V.  -  F.  —  Hub,  151,  548.  549.  —  Treit.  —  Dup.  -  Bdv 
1596.  —  Her.-Schf.  I.  101.   —  Hejdenr.  Cat.  176. 
Larv.    Hub.  Geom.  I.    Amplis.  X.  b. 

Esp^e  earopeenne,  nulle  part  frdquente.  Lausanne  (Lab.).  —  Burgdorf  (Mejrer).  — 
Benie;  25  juillet  (Rotfab.)  —  Les  taillis  (?)  de  TUto;  Vögeli,  prös  Zürich  (Bremi). 

G.  VIIL     Metrocampa.    Latr.  Boisd.  Dup.  Gurt 
(Ellopia.    Steph.  —  Treit.) 

Nota.  La  neryation  des  ailes  infi^rieures  est  celle  de  Geometra.  Les  caracteres  lires 
de  la  larve  sont-ils  suffisants?  Dans  margari^aria  la  paire  de  patles  sur- 
nameraires  est  raccourcie  et  resle  sans  usage. 

6 
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64.  Fasciaria.    Lin* 

Hub.  446,  447.  —  Treit.  et  sup.  —  Dap.  -  Bdv.  1431.  —  Her.- 
Sehr.  I.   104.  —    Heydeor.  Cal.  44. 
Var.    Prasioaria.     Hab.  4.  —  Treil,  —  Dap.  —  Hejdenr.  Cat.  45. 
Larv.    Hab.  G.  I.  Ampliss.  A.  a.  b. 

Prasiaaria  est  commaoe  dans  les  bois  de  sapin  da  Jorat,  des  le  oiiliea  de  jaio 
aa  miliea  de  jaillel;  fasciaria  est  beaacoap  plas  rare  sartoat  ä  Tetat  frais  (Lab.).  — 
II  eo  est  de  mönie  dans  les  environs  de  Zaricfa;  sar  les  faötres  [?]  (Bremi).  —  Moins 
abondaate  dans  le  centre  da  canton  de  Beme  qae  dans  les  haates  vall^es  de  TOberbasle, 
o^  die  se  trooTe  freqaeiBiDeol  aar  ies  sapios.  Eotre  TUrweid  el  Goltanoea  (6  ao6i) 
(Meyer).  —  Gommone  da  14  jain  aa  15  juillel,  pres  de  Scbüpfea  (Bothb.)  —  A  la  n^me 
epoqae  au  pied  da  J«ra  pr^  Soieare  (Mejer).  -**  Janaais  en  mai  et  loajours  dans  le 
voisinage  des  sapins  (Lab.).  —  Dne  seale  apparition  en  Soisse. 

L*exposition  de  prasinaria  ä  la  noindre  vapear  acide  la  transforme  en  fasciaria. 
Poarqooi  ne  pas  adopter  prasinaria  pour  dösigoer  Tespece,  paisqae  fasciaria  n*esl 
qa'aae  varietö  accideatelle?     On  ne  peat  6tre  esclave  de  la  priorite  ä  ce  poinL 

Les  caractöres  tir^  de  ia  chenille  ^loigneraient  fasciaria  de  margaritaria,  pois- 
qa^elle  n^est  ni  catocaliforme,  ni  manie  de  12  pattes  vraies. 

65.  Margaritaria.    Lin. 

Hab.   13.  —  Treil.  —  Dup.    -    Bdv.  143-2.  —  Her.-Scbf.  I.  105. 
-  Hejdenr.  Cat.  42. 
Bomb,  seqaistriataria.'  Esp. 

Larv.    Hub.  G.   1.  Aropliss.    A.  b. 

Coamnune  en  jnn  et  jatllet  dans  les  bois  des  environs  de  Lausanae;  aar  tes  h^tres. 
Jamals  prise  en  Saisse,  »i  en  avril,  ni  en  mai  (Lab.).  —  Les  taillis,  sar  i*Oto,  pres  de 
Zurieb:  peu  commune  (Bremi).  —  Du  12  juin  au  11  juillet,  dans  les  bois  du  canton  de 
Herne:  commune  (Rotbb.)  —  Esp^ce  eorop^one;  tr^  repandue;  rare  cependant  dans 
le  Doubs  (Bruand). 

Les  aateurs  indiquent  souvent  des  doables  apparitions  la  oä  on  n*en  observe  point 
dans  la  natare,  parce  qa*ils  tieonent  compte  des  edosions  en  cfaambre;  celles-^i  corres- 
pondent  rarement  aox  spontao^es ,  sartoat  chez  les  pbalenes.  II  faut  se  sonvenir  de 
ce  fait  en  lisant  Frejer. 
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66.  Honoraria.    W.  V. 

Hob.  16.  «.  17.  <J.  —  Treit.  —  Dop.  —  Bdv.  1433.  —  Her.-Schf. 
I.  106.  —  Heydeor.  Cai.  41. 
Excisaria  et  honorifica.   Esp. 
Adsociaria.    Bork. 

Celle  esp^ce  partout  rare,  n'a  6t6  trovvee  jusqQ'ici  en  SoisBe  foe  dans  te»  Grisona 
par  Mr.  M engold. 

Gfaeoille  ä  12  pattes  parfaites;  marche  eo  arpentaal;  frange  de  poils  le  loug  des 
bords  do  Teiiire  (Etp.). 

G.  EK.    Eugonia.    Hub.  Verz. 
(Geometra.   Steph.  —  Eimomos.   Treit.  Boisd.  Dup.  Gurt.) 

Noia.  La  nervare  scapalaire  des  infärieorea  s'accole  pendant  ud  moment  ä  la  mojenne- 
exleme  et  s'eo .  söpare  vers  le  milieu  de  la  ceUule.  La  cellule  alongee  rapprochc 
ce  genre  de  Crocallis. 

67.  Tiliaria.  Hub.  23. 

Treit  —  Dup.  —  Bdv.  1454.   —  Her.-Schf.  I.  107.  —  Heydenr. 
Gat.  35. 
Ganaria.   itub.  Beitr.   —  Wood. 

Bare  aux  environs  de  Lausanne;  je  ue  Tai  Irouvte  qu'nne  (bis  en  acut  (Lab.).  — 
De  mörne  prös  de  Zurieb  (Bremi).  —  Eclos  ä  la  fin  de  1*^1^ 

68.  Alniaria.   Lin. 

Hub.  26.  -  Fuessly.  —  Treit.  —  Dup.  —  Bdv.  1455.  —  Her.-Schf. 
L  108.  —  Hejdenr.  Gat.  36. 
Larv.   Hub.  G.  I.  Amplis.    D.  b.  f.  1. 

Rare  ä  la  fin  de  V^i^  dans  les  foröts  de  hötre  des  environs  de  Lausaoae  (Lab.).  — 
Les  mömes  localit^s  sur  le  Zuricbberg  et  rUto  -^  le  Siblwald,  dans  lea  environs  de  Zuiicb ; 
pas  rare  (Bremi). 
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69.  Quercinaria.  Bork. 

Hob.  24-  —  Treit.  et  suppL  —  Bdv.   1452.  —  Fr.  d.  B.  716.  — 
Her.-Schf.  f.  74,  76.  I.  110.  —  Heydenr.  Cal.  32. 
Erosaria.   Wood  476. 

N*a  ^t^  trouv^e  josqu'ici  en  Suisse  quc  dans  les  Grisons,  par  Hr.  Mengold  (Bremi). 
Gelte  espöce  parali  «pparlenir  ä  la  Tall6€  du  Bhin. 

70.  Erosaria.  W.  V. 

Hub.  25.  440.  —  Treit.  et  supp.  —  Dup.  —  Bdv.  1441.  —  Hab. 
Verz.  —  Her.-Schf.  f.  72,  73.  I.  111.  -  Heydenr.  Gat.  31. 
Grassaria.    Fab. 
Ocbraria.    Wood  475. 

Larv.  Hub.  G.  I.  Amplis.  D.  a.  f.  2. 

Pas  rare  daos  Ics  bois  de  h^tre  prds  de  lausanoe,  ä  la  fio  de  juillet  et  en  ao6t 
(Lab.}.  —  Le  Burgbölzli  et  le  Zuricbberg,  prös  de  Zurieb;  peu  fröquente  (Bremi).  — 
Rare  dans  le  canton  de  Berne  (Botbb.).  —  Esp^ce  europeenne,  assez  rare  parloul. 

71.  Angularia.  W.  V. 

Esp.   —  Hub.  22.  —  Treil.  et  sup.  —  Dup.  —  Bdv.  1450.  —  Her.-Schf. 

f.  76,  77.  1.  112.  —  Heydenr.  Gat.  28. 
Dentaria.  Devill. 
Garpinaria.    Wood  480. 
Var.  Garpinaria.    Hub.  27.   — 
Quercinaria.  Wood  477. 

Larv.    Hub.  G.  I.  Amplis.  D.  a.  f.  1 . 

Gelte  esp^ce  commune  dans  toule  TEurope,  Test  aussi  en  Suisse;  en  juillet  et  en 
aoüt  dans  tous  les  bois  feuill^s  (Lab.).  —  Dans  le  canton  de  Berne  d^s  Ic  12  juillet 
au  13  septembre;  commune  (Bothb.).  —  Parait  moins  commune  dans  le  canton  de 
Zürich  (Bremi). 

Garpinaria.  .Hub.  mörite  ä  peine  le  nom  de  vari^t6. 
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G.  X.     Crocallis.     Tr.  Boisd.  Steph.  Gurt. 
(ColoUrts.    Hab.  Yerz.) 

Nota.  La  nervure  scapulaire  ne  s'aDastomose  point  avec  la  mediane-externe»  mais  la 
sah  c6le  ä  cötc  jusques  ?ers  le  milieu  de  la  cellule,  ce  qui  se  voit  surtout  distinc- 
tement  dans  aglossaria. 

72.  Elinguaria.  LiD. 

Hub.  20.  —  Treil,  —  üup.  —  Bdv.  1462.  —  Her.-Schf.  I.  116. 
—  Wood  471.  —  Heydenr.  T.at.  115. 
Lar?.  Hub.  G.  I.  Amplis.  C.  c.  Gg.  1. 

Assez  rare  daos  les  taillis,  le  long  des  haies,  des  environs  de  Lausaone;  eo  juillet 
(Lah.).  —  Plus  fr^quenle  dans  les  environs  de  Zürich ;  TUlo ,  le  Zurichberg,  Dübendorf 
(Bremij.  —  Gadmenthal,  au  canton  de  Berne,  Gn  aoüt  (Heyer).  —  Langnau,  Burgdorf, 
Schöpfen;  rare;  du  19  au  25  juillet  (Rothb.). 

Jamais  trouvee  en  seplembre. 

G.  XI.    Odontoptera.    Steph. 
(Ennomos.  Boisd.  —  Gonodontis.  Hub.  Verz.  —  Grocallki.  Gurt.) 

Nota.  Les  dentelures  de  la  marge  ne  paraissent  pas  süffisantes  pour  s^parer  dentaria 
des  Crocallis.  La  nervation  est  la  m^me.  Gr.  aglossaria  präsente  dejä  des 
dentelures  assez  sensibles. 

73.  Dentaria*  Esp. 

Hub.  12.  —  Treit.  et  sup.  —  Dup.  —   Bdv.  1456.  —  Fr.  n.  B. 
156.  —  Her.-Schf.  l.  118.  —  Hejdenr.  Cat.  38. 
Bidentata.  Lin.  —  Fab.  (ria).  —  Wood  472. 
Larv.  Bdv.  Ghen.  d'Eur.   pl.  1.  — 
»       Hub.  Geom.  I.  Ampi.  G.  c.  f.  2. 
En  mai  et  juin  dans  les  bois  du  Jorat;  pas  trds  rare.     La  chenille  se  metamorphose 
ihoa  la  monsse  au  pied  des  bötres  (Lab.).    —    Environs  de  Burgdorf,  trös  commune  le 
Mir  le  long  des    foröts    de  h^tre   (Hejer}.    —    Hömes  locaUtös  dans   les   environs  de 
Zorich;  assez  rare  (Bremij.  —  Bare  ä  ScbOpfen,  du  19  mai  au  16  juin  (Botbb.).  —  Ne 
Tarie  pas. 
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G.  Xl|.    Himara.    Dup.  Boisd.  Gurt 
(Colotois.  Hub.  Vera.  —  Metra.  Steph.  —  Crocallis.  Tr.) 

Nota.  NerTalion  des  inf6rieures  comme  dans  Grocaliis.  —  Le  genre  de  Tr.  ponvait 
fori  bien  6tre  conser?^.  Les  palpes  de  extimaria  sont  parfaitement  semblables 
ä  ceax  de  penuaria:  le  deroier  arlicle  nest  pelit  et  gr^le  qae  dans  elingoa- 
ria  seulemeot.  La  chenille  de  trapezaria  porte  nne  poiote  ä  Pavant- 
dernier  segment 

74.  Pennaria.    LiD. 

Hub.  14.  -  Treil.  —  Dup.  —  Fr.  B.  78.   -  Bdv.  1459.  —  Her.- 
Schf.  I.   119.  —  Wood  470.  —  Hejdenr.  Cat.   117. 
Larv.  Hub.  6.  I.  Amplis.  G.  b. 

Quoique  r^pandue  dans  toute  TEurope,  cetle  espece  n'est  pas  fr6quenle  en  Saisae; 
on  trouve  le  papillon  en  automne  applique  contre  le  trooc  des  tillenls  et  des  ormea  sor 
les  promenades  publiques  (Lab.).  —  Les  bois  des  envirous  de  Zurieb ;  peu  rare  (Breoii). 
—  Dans  les  Grisons  (Mengold).  —  Rare  aux  eanrons  de  Bnrgdorf  (Heyer) ;  —  rare  k 
Scbäpfen,  mais  fr^nente  prös  deBerne;  le  16  octobre  (Rotbb,).  N'a  jamais  ^t^  trouvöe 
en  Snisse  au  printemps. 

G.  XIIL    Selenia.   Hub.  Verz. 

(Ennomos.  Tr.  Bdv.  Gurt.  —  Geometra.  Leach.  —  Pericallia.  Steph.  Curt.) 

Nota.  La  nervation  de  la  cellnle  rapprocbe  ce  genre  de  Geoflietra.  Syringaria 
ne  pent  en  ^tre  s^par^,  quoique  prive  de  lunule  transparente. 

75.  IlluBtraria.   Hub.  35. 

Treit.  —  Dup.  —  Bdv.  14*9.  —  Fr.  n.  B.  222.  l.  —  Her.-Schf. 
1.  120.  —  Wood  487.  —  Heydenr.  Cat.  25. 
Lunaria,  var.  Bork.  —  W.  V.  —  Hob.  Beilr. 
Sublunaria.    Wood  486. 

Larv.   Hub.  G.  l.  Amplis.  F.  c. 

Assez  rare  dans  les  euviroos  de  Lanaanoe  en  mai :  pas  rare  a  la  tin  de  Tele  (Lab.). 
^  Rare  dans  le  canton  de  Berne;    le  13  mai,  puis  le  26  jnillet,    ä  Scbtipren    (Rotlib.) 
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ftraU  moins  rare  dans  les  enviroDS  de  Zorich  (Bremi).   —  Promenade  do  Schönbikbl  pr^ 

Borgdorf  (Heuser). 

76.  Lunaria.    W.  V. 

Hub.  33.  cf.  461,  S.   —  Treil.  —  Hub.  Beile.  -  Bdf.  144«.  — 
Fr.  o.  B.  234.  -  Her.-Schf.    I.  121.    —   (non  Dup.  bist.).  — 
Dup.  cal.  —  Heydenr.  Cat.  23. 
LuDularia.    Hub.  Beftr. 

Larv.  Hub.  G.  I.    Amplis.    P.  a.  b.   f.  1.   el  F.  b.    —    Wiener  Verz. 
t.  I.a.  iig.4. 

Cd  peu  plus  fr6quente  prds  de  Lausanne  qu'fllustraria,  auic  mämes  ^poques  (eom- 
mencement  de  juin)  et  dans  les  mömel  locafit^s.  La  seconde  apparition,  en  aoüt,  est 
rare  sortont  dans  les  annöes  et  les  locaKtös  moins  cbaudes  (Lab.].  —  Trös  rare  dans  le 
cantOD  de  Herne;  Scbüpfen,  du  23  juin  au  12  juillet  (Bothb.).  —  Trös  rare  ä  Burgdorf 
(Mejerj;  un  peu  moins  dans  (e  canton  de  Zürich  (Bremi). 

77.  De  lunaria.  Steph. 

Hub.  34.  «.  —  Bdv.  1447.  -  Dup.  cat.  -  Her.-Schf.  F.  122.  — 
Wood  48*.  —  Heydenr.  Cal.   2*. 
Lunaria.    Dup.  bist 

Peu  rare  (?)  dans  les  environs  de  Zürich  (Bremi).  —  Une  fois,  pr^s  de  Lausanne, 
parmi  les  aunes,  en  juin.  Plus  pelile  que  lunaria  et  d*mie  couleur  plus  rosöe  (Lah.j. 
—  Ordioairement  confoudue  a?ec  lunaria. 

78.  Illunaria.  Hub.  36,  37. 

TrA  —  DujK  —  Fr.  n.  B.  228.  —  Hai^cbf.  I.  t*».  —  Wood 
481.   -  Heydenr.  Cat.  26. 
Lunaria,  var.    W.  V. 
Juliaria.    Wood  482. 
Var?  misor  (aesti^aüs)  Dup. 

Larv.  Hub.  &  i.  kmi^.  F.  b. 

Assez  commune  dans  tonte  la  Suisse.  A  Lausanne  en  mai  et  quelquefois  en  sep- 
taabre  (Lab.).  -*-  Fr^quente*  4  Swrgdorf  (Meyer)*.  -^  Moim^eomiane'ii'ZMefr  (BrtBtti).  ^ 
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Gommuncä  Schupfen  du  1'  au  22  mai,  puis  du  4  aoikl  au  13  seplembre  (Rothb.).  —  La 
variöt^  Mioor  n'est  pas  propre  ä  T^t^,  comme  le  pense  Duponchel;  eile  est  n^e  cbei 
moi  au  mois  de  mars  1848.  J*ai  tout  lieu  de  croire  qu*elle  est  uniquemenl  due  au 
d^perissemeot  des  chenilles  6lev6es  eo  capüvilö,  comme  on  Tobserve  chez  d'autres  G^om^tres. 

79.  Syringaria.    Lin. 

Hub.  29.  —  Treit.  —  Dup.  —  Bdv.  1437,  —  Her.-Schf.  I.   124. 
—  Wood  488.  —  Heydenr.  Cat.  22. 
Larv.  Hub.  6.  I.   Amplis.  G.  a. 

Assez  rare  dans  les  haies  des  environs  de  Lausanne ,  en  mai  et  en  juin  (Lab.).  — 
Moins  commune  dans  le  canton  de  Herne,  du  19  juin  au  24  jüillet,  pr^s  de  Sch&pfen 
(Rothb.j.  —  Fort  rare  prös  de  Zürich  (Bremi);   Seen  (Robdf.j. 

On  n*a  pas  observ^  de  seconde  apparition  en  Suissc,  chez  Tindividu  en  libert^. 

G.  XIV.    Epione.    Steph.  Dup. 
(Euchlena.  Hub.  Verz.  —  Ennomos.    Tr.  Bdv.  —  Timandra.  Curt.) 
Nota.     La  cellule  est  coupee  carement  comme  dans  Ephyra. 

80.  Advenaria.  Esp. 

Hub.  45.  —  Hub.  Beitr.  —  Treil.  —  Dup.  —  Bdv.  14*4.  — 
Fr.  B.  120.  —  Wood  536  (non  748).  —  Her.-Schf.  I.  126.  — 
Heydenr.  Gat.  18. 

Tr^s  commune  dans  les  taillis  de  h^tre,  aux  environs  de  Lausanne:  fin  de  mai  et 
commencement  de  juin  (Lah.).  —  De  möme  dans  le  canton  de  Herne;  Schupfen;  du  27 
mai  au  21  juin  (Rolhb.).  —  Burgdorf;  du  1'  au  12  juin  en  abondance  dans  les  petits  bois 
(Meyer).  —  Fr^quente  dans  les  bois  des  environs  de  Zürich  (Bremi).  —  Espece  propre 
ä  TEurope  centrale. 

81.  Apiciaria.    W.  V. 

Esp.'—  Hub.  47.  —  Hub.  Beitr.  —  Treit.  et  sup.  —  Dup.  — 
Bdv.  1442.  —  Fr.  B.  102;  n.  B.  198,  2  (var.)  —  Her.-Schf. 
L  128.  —  Wood  534.  —  Heydenr.  Cat.  17. 

Paratt  une  premiöre  fois  dana  le  milien  de  T^t^;  puis  une  seconde  en  automne,  dans 
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les  haies  et  les  taillis.    Pas   commone  dans  ies  environs  de  Laosanoe   (Lab.).    —   Fre- 
qaeote  dans  le  canton  de  Berne.     Du  9  jaillet  au  14  aoüt  et  du  6  septembre  au  4  oclobre« 
dans  les  «iTirons  de  Schupfen  (Rotbb.}.  —  De  rn^me  dans  le  canton  de  Zürich  (Bremi). 
Parallel laria  n'a  pas  encore  öt6  irouv^e  en  Snisse. 

G.  XV.     Therapis.    Hub.  Verz. 
(Ennomos ,    Aspilates ,    Eubolia.    Anctor . ) 

Nota.     Artesiaria  est  Irop  rapprocböe  de  gilraria  par  sa  nervatiou  pour  6tre  placke 
dans  un  antre  genre  qu'elle. 

82.  Artesiaria.   W.  V. 

Hub.  15.  —  Treil.   —  Dup.  —  Bdv.  1603.  —  Fr.  B.  35,  2.  — 
Her  -Schf.  I.  130.  —  Heydenr.  Cat.  96. 
Festucaria.    Hub.  Beitr. 
Distrigaria.   Wood  505. 

Cette  espece  a  iii   prise  nne  fois   dans  les  enyirons   de  Lausanne,  en  juillet,   par 
Mr.  G.  Leresche.  —  Rare  partout    (Lab.) 

G.  XYL    Macaria.     Gurt,  (partim).   Boisd. 
(Philobia.  Dup.  —  Ennomos.  Treit.) 
Nota.     La  nervation  est  celle  de  Epione;   mais  les  antennes   denticul^es  avec'  des  tu- 
bercules  proöminents ,  en  distinguent  Macaria:  aestimaria  forme  la  transition. 

83.  Notataria.  Lin. 

Bork,  —  Hub.  53,  316.  —  Treit.  et  sup.  —  Dup.    -  Bdv.  Uli. 

—  Fr.  n.  B.  53,  1.  —  Her.-Scbf.  I.  132.  —  Heydenr.  Cat.  6. 
Larv.  Hub.  6.  l.    Amplis.  J. 

Prise  une  fois  en  Valais;  mi-juillet  (Lab).  —  Trös  rare  dans  les  environs  de  Zurieb; 
rUto  (Bremi).  —  Pas  commune  dans  le  Doubs  (Bruand). 

84.  Altern aria.   W.  Y.  :^ 

Hub.  315.  -  Treit.  et  sop.  —  Dup.  —  Bdv.  1472.  —  Fr.  B.  138. 

—  Her.-Scbf.  L  133.  —  Wood  7*3.  —  Hejdenr.  Cat.  7. 

Pas  tr^  rare  dans  les  bois  du  Jorat  au-dessus  de  Lausanne,  ä  la  6n  de  join  et  aa 

7 
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commencement  de  jaillet  (Lah.j.  —  Assez  freqaente  prds  de  Bargdorf  et  plus  encore  aa 
pied  du  Jara,  pres  de  Solenre,  parmi  les  sapins  (Meyer).  —  Do  7  jnio  au  7  juiliet  pr6s 
de  Schupfen;  assez  rare  (Rothb.).  —  Bois  de  h^lre  des  environs  de  Zürich;  TUto ;  rare  (Bremi). 
Pas  de  double  apparitioo  en  Snisse.  —  Chenille  sur  les  plaotes  basses  el  dod  snr  le 
sapin  (Her.-Schf.). 

85.  Signaria.   Hub.  313. 

Treit  el  sup.  —  Dup.  —  Bdv.  1474.  —  Fr.  B.  42.  2.   — •  Her.- 
Schf.  I.   135.  —  Heydenr  Cat.  9. 
Larv.  Hub.  G.  I.  Amplis.  I.  a.  b.  f.  1.  c.  d. 

Commune  dans  le  canton  de  Berne;  Schupfen  du  2  juin  au  12  juillel  (Rothb.).  — 
Assez  fr^uenle  dans  les  bois  de  sapin  du  Jorat;  en  juin  et  en  juiliet  (Lab.).  —  Plus 
rare  pr^s  de  Zürich ;  Waldgruss ;  TUto  (Bremi).  —  Pr^s  de  Solenre,  au  pied  du  Jura ; 
abondanlc  ä  la  6n  de  juin  (Mejer). 

Une  seconde  gen^ration  est  fort  peu  probable  en  Suisse. 

86.  Lituraria.  Lin. 

W.  V.  —  Hub.  54,  314  (errore  315).  —  Hub.  Beitr.  —  Treit.  el 
sup.    —    Dup.    —    Bdv.   1473.    —    Fr.  n.  B.  53,  2.    —    Her.- 
Schf.  I.  136.  —  Hejdenr.  Cat.  10. 
Lary.  Hub.  G.  1.  Amplis.  J.  a.  b.  f.  2. 

Moins  fr^quente  que  signaria  et  alternaria;  se  trouvc  dans  les  m^mes  localiles  el 
ä  la  möme  ^poque  (Lab.).  —  Dans  le  canton  de  Berne,  ä  Schupfen,  du  30  mai  au 
3  juillel  (Rolhb.).  —  Mr.  Mejer  Ta  trou?^  commun^ment  en  mai,  aux  environs  de  Burg- 
dorf.  —  Dans  les  bois  de  bötre  (?)  des  environs  de  Zürich;  pas  rare  (Bremi). 

Je  doute  qu'on  Tobserve  en'aoüt  comme  Findique  Boisduval;  car  eile  ne  fait  en 
Suisse  qu'une  apparition  par  an. 

Lituraria  et  signaria  ne  sont  pas  6num^r^es  dans  le  Catalogue  des  Lepidopteres 
du  Doubs,  par  Hr.  Bruand. 

G.  XVn.     Venilia.    Dup.  Steph.  Curt. 
(Melanippe.  Bdv.) 

Nota.     Macttlaria  ne  peut  gu^res  se  separer  de  clathraria  et  surtout  de  wawaria 
dont  eile  a  ia  nervation. 
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87.  Macula ria.   Lin. 

F.  —  W.  V.  —  Hab.  135  (non  Hob.  Beitr.  lexle).    —   Treit.  — 
Dop.  —   Fr.  B.  558.    -    Bdv.  1779.   —    Her.-Sch.  I.  139.  — 
Wood  710.  —  Heydenr.  Cal.  608. 
Var.  Brannea.  Dap. 

»     Quadrimacalaria.  Haw.  343.  —  Heydenr.  Cat.  609. 
Larv.   Hub.  G.  I.    Amplis.  V.  b.  c. 

Tres  commune  partout  en  mai  et  en  juin:  apparalt  souvent  ä  la  fin  dejuület.  Pas 
sor  les  haules  Alpes  (Lab.).  —  De  möme  dans  les  cantons  de  Berne  et  de  Zürich  et  $ur 
le  Jora:  du  15  mai  au  13  juin;  puis  du  23  juiUet  au  8  aoüt  (Rothb.,  Meyer,  Bremi).  — 
Mr.  Zeller  a  pris  une  fois  la  variet^  brune  au  Burghölzli  pres  Zürich.  —  Quadri- 
nacnlaria  a  ^te  trouvee  pr^s  de  Zürich  par  Mr.  Bremi. 

G,  XVIII.     ürapteryx.     Rirby.  Steph.  Dup.  Curt.  Bdv. 

(Acaena.  Tr«it ) 

Nota.    A  quelques   rapports   6loign6s  avec  margaritaria :    la   nervation    est   un   peu 
diff6rente. 

88.  Sambucaria.  Lin. 

Hub.  28.  —  Treit.  —  Dup.  —  Bdv.  1435.  —    Her.-Schf.  I.  141. 
—    Wood  491.  —  Heydenr.  Cat.  39. 
Larv.  Hub*  6.  I.  Amplis.  R.  a. 

Commune  dans  les  baies  durant  1*616;  juillet  (Lab.).    —   A  Schupfen  du  26  juin   au 
26jai||et  (Rothb.).    —    Vole   ä  Tentr^e  de   la  nuit.     La   chenille  passe  Tbiver  dans   les 


G.  XIX.    Rumia.    Steph.  Dup.  Curt.  Bdv. 

(Ennomos.  Treit.) 

Nota.    Nervation   comme   Geometra:    la  lunule   n'est  pas   transparente   comme   dans 
Selenia. 
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89.  Crataegaria.  Lin. 

Hub.  32.  —  Treit.  —  Dop.  —  Bdv.  1436.  —  Her.-Schf.  I.  142. 
—  Wood  490.  —  Heydenr.  Cat.  49. 
Larv.  G.  I.  Ampi.  F.  a.  efF.  a.  b.  fig.  2. 

Espece  commune  dans  loute  TEurope;  pr^före  les  bois  taillis.  Deux  apparitions,  l*UQe 
en  avril  et  en  mai,  l'autre  en  juillet  et  en  aoüt  (Lab.).  —  Du  12  mai  au  17  juin,  pais  au 
13  juillet,  ä  Scböpfen  (Rothb.).  —  La  chenille  porte  denx  paires  de  pattes  ventrales  in- 
compl^tes. 

Les  individus  du  Riesengebirge  portent  4  points  bruns,  Ir^  marquös,  sur  la  frange 
des  alles  post^rieures,  que  je  n*ai  pas  encore  observ^s  sur  ceux  de  nos  contrdes  (Mejer). 

G.  XX.    Eurymene.    Steph.  Dup.  Curt. 
(Pharmacis.   Hub.  Verz.  —  Ennomos.  Treit.  Bdv.) 

90.  Dolabraria.  Lin. 

Hub.  42.  —  Treit.  —  Dup.  —  Bdv.  1438.  —   Fr.  n.  B.  414.  -- 
Her.-Schf.  L  143.  —  Wood  537.  —  Heydenr.  Cat.  19. 
Larv.  Hub.  G.  I.  Amplis.  G.  b.  f.  1. 

^a  et  lä  dans  les  bois  taillis;  nulle  part  frequente;  Sauvabelin,  Rov^reaz,  pr^s  de 
Lausanne ;  fin  de  mai  et  juin  (Lab.).  —  Le  Bnrghölzli,  prös  Zurieb  (Vögeii,  Zeller).  — 
Du  13  mai  au  26  juin ;  assez  rare,  pr^s  de  Schupfen  (Rothb.).  —  A  Burgdorf  (Meyer). 
On  n'a  point  observ^  de  seconde  apparition  en  Suisse. 

G.  XXL    Ploseria.    Bdv. 
(Numeria.   Dup.   —   Fidonia.  Treit.) 

91.  Diversaria  (ta).   Bork. 

Hub.  202.  9.  —  W.  V.  —  Treit  et  sup.  -  Dup.  —  Bdv.  1499. 
Her.-Schf.  L  147.  —  Heydenr.  Cat.  234. 
Aurantiata.  Fab. 
Pulvcrata.  Thunb.  —  Zetter. 

Cette  belle  espöce  n'a  eti  prise  jusqu'ici  en  Suisse  que  dans  les  taillis  de  TCto,  pr^a 
de  Zürich,  au  mois  de  mars.     (Gollection  Bremi). 
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G.  XXII.    Phasiane.    Dup. 
(Larentia.  Bdv.  —  Aspilates.  Treit.  —  Lozogramma.  Steph.  Curt.) 

Nota.  Ce  qae  dous  avons  dit  d*artesiaria  (Tberapis]  s'applique  ä  petraria  et,  ce 
Dous  semble,  ä  peltaria;  soit  qu'on  les  r^UDisse  sous  Aspilates  ou  sous 
Phasiane. 

9i    Petraria.   Esp 

Hub.  113.  —  Treit.  —  Dop.  —  Bdv.  1659.  —  Her.-Schf.  I.  148. 
Wood  617.   —  Hejdenr.  Cat.  100. 
Virgaria.  Bork. 
Ghlorosata.  Scop, 

Recaeiilie  plasieurs  fois   pr^s    de  Bargdorf  par  Mr.  Mejer»    et  pr^s  de  Langnaa  par 
Mr.  Bolhenbacb;  partout  rare.  —  Espöce  de  rAliemagne  m^ridionale. 

G.  XXUL    Hibernia.    Latr.  Dup.  Bdv.  Steph. 
(Lampetia.  Steph.  olim.  —  Erannis    Schf.  d.  Ins.  —  Fidonia.  Tr.) 

Noia.^  Bupicapraria  a  ia  cellule  coup6e  carr^ment  et  fermee  au  point  de  bifurcation 
des  nervures  qui  Ia  circonscrivent ;  dans  toutes  les  autres  ranastomose  de  clöture 
döpasse  le  point  de  bifurcation.  —  Dans  defoliaria  Ia  cellule  est  coup^e  obli- 
quement.  L*avortement  des  ailes  chez  Ia  femelle  n'est  pas  exclusif  ä  ce  genre, 
il  se  retrouve  dans  Gnophos,  Nyssia  (Bdv.)  et  Gheimatobia.  (Steph.)  — 
Comment  Gurtis  a-t-il  pu  placer  brumaria  dans  Hibernia  et  borearia  dans 
Electra.  (Steph.)? 

98.    Rupicapraria.  W.  V. 

Hub.  222.  c?.  512.  «.  —  Treit.  —  Dup.  —  Bdv.  1527.  —  Her.- 
Schf.  I.  U9.  --  Wood  641.  —  Hejdenr.  Gat.  292. 
Larv.  Hub.  G.  II.  Aequiv.  B.  a.  b.  £  1. 

Cetle  espece  rare  a  itö  prise  prös  de  Schupfen,  le  9  fivrier  (Bothb.)  et  dans  Ia  se- 
coflde  quinzaine  de  f(6vrier  pres  de  Lausanne»  par  Mr.  G.  Leresche  (Lab.).  Elev6e  sou- 
▼eot  pte  HM.  Heuser  et  Mejer  ä  Burgdor£ 

Paratt  en  m^me-temps  que  leucopbaearia. 
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94.  Defoliaria.   Lin. 

Esp.  —  W.  V.  —  Hab.  182,  510.  «.  —  Dup.  —  Treit.  —  Bdv. 
1530.  —  Her.-Schf.  I.  150.  -  Wood  464.  —  Heydenr.  Cat.  287. 
Larv.  Hub.  6.  II.  Aequiv.  B.  a.  f.  1.  a.  b. 

Assez  commune,  ccrtaines  anu^es,  dans  les  vergcrs,  ä  la  fin  d'octobre  et  jusqaes  aux 
Premiers  froids  de  la  mi-novembre.  Reparalt  en  avril  (Lab.).  —  Kare  dans  le  canton 
de  Herne.  —  Trös  fr^quente  dans  les  vergers  du  nord  de  la  Suisse  (Bremi).  —  Pr^  de 
Berne  et  de  Bargdorf,  aniquement  sar  le  Scbönböbl,  oü  eile  est  commune;  en  aTfil 
(Meyer).  — 

Dans  les  environs  de  Lausanne  eile  paratt  plus  fr^quente  en  automne  qu'au  printemps. 
(Voir:    Denkschriften  der   Schweiz,   naturf.  Gesellscb.    Vol.  L    deuxicme  livraison  p.  94.) 

Varie  beaucoup. 

95.  Aurantiaria.    Esp. 

Hub.  184.  —  Treit.  —  Dup.  —  Bdv.  1528^  -  Her.-Schf.  f.  351.  9. 
I.  151.  —  Heydenr.  Cat.  285. 
Prosa piaria.  Wood  463. 

Larv.  Hub.  G.  IL  Aequiv.  B.  a.  f.  1.  c.  d. 

Les  bois  de  cb^ne,  mi-novembre;  quelquefois  au  mois  de  roars;  Sauvabelin  pres  de 
Lausanne:  rare  (Lab.).  —  Pr^s  de  Berne;  trds  rare  (Ro(bb.);  —  de  möme  pr^s  de  Burg- 
dorf (Heuser).     Moins  rare  dans  les  environs  de  Zürich  (Bremi). 

96.  Progemmaria.  Hub.  183. 

Treil.  -  Dup.  —  Bdv.  1529.  ~  Her.-Schf.  f.  346,  347,  9.  L  152. 
—  Heydenr.  Cat.  286. 
Gonnectaria.  Wood  462. 
Gapreolaria.  Esp.  —  Wood  461. 

Larv.  Hub.  G.  H.  Aequiv.  B.  a.  f.  2. 

Fr^quente  parmi  les  feuilles,  au  pied  des  arbres,  aox  environs  de  Lausanne,  tantöt 
en  novembre,  tantdt  en  mars  en  m6me  temps  que  les  premiers  exemplaires  de  lobula- 
ria  (Lab.).  —  Sur  le  Balgrbt  prös  Zürich  (Zell.).  — -  Du  18  mars  au  8  avril  dans  le 
canton  de  Berne;   assez  commune  (Rothb.). 
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97.  Leucapboearia.   W.  V. 

Hub.  195.  —  Treil.  —  Dup.  —  Bdv.  1531.  —  Her.-Schf.  350  9. 
1.  153.  —  Wood  459.  —  Heydenr.  290. 
Var.  Sordidaria.  Hab.  334?  —  Heydenr.  Cat  289. 

»     Nigricaria.  Hub.   181.  —    Fr.  n.  B.  258.  .2.   ^  Heydenr.  Cal.  291. 
Marmorina ria.    Esp. 

Pas  rare  dans  les  bois  et  les  taillis,  k  la  fin  de  fcvrier  et  en  mars :  Sauvabelin,  prös 
UasaDoe  (Lab.).  —  Du  12  mars  au  21  avril,  pr^s  de  SchüpfeD;  assez  rare  (Rothb.)  — 
De  möme  sur  TCto,  pr^s  Zürich  (Bremi).  Pas  rare  ä  Burgdorf.  En  6levant  la  chenille, 
le  Papillen  eclos  en  chambre  ä  la  mi-f6vrier  (Meyer  et  Heuser). 

La  vari^t^  nigricaria  se  trouve  mtiie  avec  Tesp^ce  ordinaire.  G'est  la  premiöre 
hibernie  qui  se  montre  apr^s  Tbiver. 

98.  Bajaria. 

Hub.  194.  594.  9.   —    Treit  et  sup.    —   Dup.  —   Bdv.  1532.  — 
Her-Schf.  354  9.  I.  154.  —  Heydenr.  Cat.  288. 
Aerugaria.  W.  V. 
Seri.cearia.    Bork.  —  Esp. 

Cettc  espece  a  ct^  trouv^e  dans  les  Grisons  par  Mr.  Mengold  (Bremi).  —  Mr.  Bruand 
l'a  prise  en  abondance  dans  le  Doubs,  prös  de  St.  Vit,  en  octobre  et  en  novembre  (Bruand, 
Calal.  n*^  511).  —  Je  poss^de  un  individu  d  pris  en  mars  1851,  contre  le  tronc  d*un 
boaleau,  an-dessns  de  Lausanne  (Lab.). 

Malgr^  Taulorit^  de  Treit.,  je  ne  puis  admetlre  sordidaria  Hub.  au  nombre  des 
Tarieles  de  bajaria. 

G.  XXIV.  Scoria.   Stepb. 
(Siona.   Bdv.    —    Idaea.    Tr.   Curt.) 

Nota.  La  nervatiou  de  albaria  est  trös  voisine  de  celle  de  fumidaria»  d'aspersa- 
ria  et  de  conspersaria,  Les  genres  Hypoplectis  et  Scodiona  Her.-Scfaf. 
devraient  6tre  peut-6tre  reunis  ä  Scoria.  La  difference  des  antennes  est  insoffi- 
sante  pour  fonder  un  genre. 
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99.  Dealbaria.   Lin. 

W.  V.  —  F,  —  Hab.  214,  528—31.  —  Dop.  —  Bdv.  1923.  - 
Fr.  D.  B.  282,   4.    —    Her.-Schf.   I.  155.    -    Wood  598.    — 
Heydenr.  Cat.  629. 
Linea ta.  Scop. 

Gette  pbal^ne  r^pandae  dans  toute  TEarope,  sc  (roave  partout  commanement  dans 
le  canton  de  Yaad  en  jain  et  ä  la  fin  de  mai;  eile  aime  les  prds  humides  et  se  cacbe 
parmi  les  joncs.  Ne  s*6l^ve  pas  sur  les  Alpes  (Lab.).  —  Prairies  bumides  da  canton  de 
Zuricb  (Bremi).  —  A  Scbüpfen  du  12  mai  au  19  jnio  (Botbb.).  —  En  grande  abondance^ 
ä  Burgdorf  (Meyer. 

Les  individus  pris  sur  le  Jura  sont  beaucoup  plus  petits  (Mejer). 

G.  XXV.     Cleogene.    Dup.  Stepb.  Bdv. 

(Minoa.  Treit.  —  Angerona.  Curt.) 

Nota.     Par  sa  nervation  ce  genre  se  rapprocbe  extr^mement  de  Psodos;  mais  il  n'en 
a  pas  les  6paules  larges. 

100.  Tinctaria.  Hub:  121. 

Dup.  —  Bdv.  Uli.  —  Her.-Scbf.  361  9.  L  156.  —    Wood  63. 
—  Heydenr.  Cat.  619. 
Lutearia.  Esp.   —  F.  —  Treit.  —  (non  Devill.). 

Cette  espece  est  commune  dans  presque  toutes  les  Alpes  de  la  Suisse  depnis  la  fin 
de  mai  jusques  k  la  fin  de  juillet;  eile  ne  descend  gu^res  au-dessous  de  2000  pieds, 
ä  la  limite  des  bois  de  b^tre.  Ne  s'eUve  guöres  sur  les  bautes  Alpes  et  pr^före  les  pA- 
turages  subalpins.  Ne  paralt  pas  exister  dans  Ic  Jura.  Rare  dans  les  Alpes  du  nord 
de  la  Suisse.  Trös  commune  dans  tout  le  Valais  (Lab.j.  Prise  quelquefois  dans  les 
montagnes  pr^s  de  la  ville  de  Berne  (Meyer).  —  Observee  encore  le  3  aoüt  sur  la 
Gemmi  (Botbb.). 

Le  mdle  vole  au  soleil  avec  assez  de  vivacite,  cbercbant  la  femelle.  Gelle-ci  a  des 
alles  plus  courtes»  conpi&es  carröment  et  aigües  au  sommet;  eile  vole  peu  etpesamment; 
se  cacbe  au  pied  des  rocs  et  parmi  les  pierres  ou  on  l'aper^oit  difficilement.  Sa  cou- 
leur  est  anssi  plus  pdle. 
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101.  Illibaria.  W.  V. 

Hub.  207.  —  Treil.  —  Dup.  -  Bdv.  1412.  —  Her.-Schf.  f.  331, 
332.  I.  157.  —  Hejdenr.  Cat  624. 
Niveata.  Scop.  carn. 

Gelte  esp^ce  tr^s  rare  et  propre  aax  Alpes  m^ridionales ,  a  6td  prise  nne  senle  fois 
eo  Soisse  sar  le  rerers  möridional  du  St.  Gotthard »  au-dessus  d'Airolo ,  par  Mr.  Bremi. 
~  Cet  entoraologiste  zele  n'en  saisit  qa'un  seul  exemplaire  m&le,  le  25  juillet  1837,  en 
compagDie  de  torvaria. 

G.  XXVI.    Angeron a.    Dup.  Steph.  Curt. 
(Grocata.  Hub.  Verz.  —  Ennomos.   Tr.  Bdv.) 

Nota.  Nervation  comme  Geome  tra.  La  nervure  scapulaire  se  d^tacbe  de  la  moyenne- 
externe  tr^s  prös  de  la  racine  de  Taile.  Pattes  post^rieures  cbez  le  male,  rac- 
courcies,  avec  les  tarses  ^paissis.  Ges  caractöres  se  retrouveot  dans  Geometra 
et  Metrocamp a.  —  La  base  de  la  nervure  mojenne-exteme  des  inf6rieures 
offrc  en  dessns  un  renflement  l^ger  analogue  ä  celui  des  Argynes. 

102.  Prnnaria.   Lin. 

W.  V.  —  Hub.  122,  123,  556.  —  Treu  -  Dup.  ~  Bdv.  1458. 
Her.-Schf.  L  159.  —  Wood  489.  ~  Heydenr.  Cat.  20. 
Var.  Corylaria.  Esp.  —  Heydenr.  Cat.  21. 
Larv.    Hub.  G.  L    Amplis.  H.  a. 

L'ooe  et  Tautre  sont  communes  dans  les  bois  et  les  taillis,  durant  le  mois  de  juin, 
pr^  de  Lausanne  (Lab.)  —  La  varietd  brune  paratt  fort  rare  prös  de  Zurieb ;  eile  n'a 
^ti  prise  que  par  le  pasteur  Bobrdorf,  prds  de  Seen  (Bremi).  —  Du  Sjuin  au  11  juillet 
pr^de  Scbüpfen;  fröquente  (Rotbb.). 

Corylaria  compte  des  individns  des  deux  sexes.  —  Prnnaria  frafche  varie  du 
jtone  serin  au  jaune  orange. 

G.  XXVn.     Zerene.    Treit.  (non  Curt)- 
(Abraxas.  Leach.  Steph.  Curt.) 
^ou.    Marginaria  n'est  pas  mieux  placke  ici  qu'ä  c6te  de  macularia  ei  de  trista- 
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ria.  Ses  tarses  postericurs  rcnfl^s,  avec  le  roetatarse  atrophi^,  ainsi  que  la 
structure  de  la  cellule  la  rapprocbeat  des  Acidalia  et  sp6cialement  d*ornata- 
ria.  La  nervare  scapulaire  s'accole  ä  la  mödiane-externe  jusques  vers  le  miliea 
de  la  cellale. 

103.  Melanaria.    Lin. 

Hab.  86.  —  Bork.    —    Treil.  —  Dup.  —   Bdv.  1513.    —   Her.- 
Seht  I.  160.  —  Wood  62.  ~   Heydenr.  Cat.  232. 

Prise  pr^s  de  Zurieb,  sur  TUto,  dans  les  bois  de  pins,  par  le  pasteur  Robrdorf  (Bremi). 
—  Partoat  Irös  rare. 

104.  Gross ula ria  (ta).    Lin. 

W.  V.    —    Hub.  81,  82.   —    Treit.    —    Dup.   —  Bdv.  1804.   ~ 
Fr.  n.  B.  84,  3—125,  2,  3  (var.)  —  Her.  Schf.  I.  16!.  —  Wood 
601.  —  Heydenr.  Gal.  610. 
Larv.  Hub.  G.  I.  Ampliss.  0.  a.  b.  f.  2. 

Gommune  dans  les  haies  des  environs  de  Lausanne  depuis  le  commencement  de 
juillet  jusqn*aa  milieu  d*aoüt  (Lab.).  —  Mömes  localit^s  dans  toute  la  Suisse.  —  Zurieb; 
fr^quente  (Bremi).   — -  Du  25  juin  au  29  juillet,  ä  Scbüpfen  et  dans  le  voisinage  (Botbb.). 

105.  Ulmaria.  Fab. 

Hub.  85,  391,  392,  -  Treil.  —  Dup.  —  Bdv.  1805.  —  Fr.  n.  B. 
125,  1.  —  Her.-Scbf.  I.  162.  —  Wood  599.  —  Heydenr.  Cat.  61!. 

Pantberata.  Bork.  —  Hub.  Beitr. 
Sylvata.  Devill. 

Larv.  Hub.  6.  I.  Amplis.  O.  a.  b.  f.   1. 

Gelte  espöce  prcfere  les  montagnes  du  nord  de  la  Suisse.  —  Dans  le  Siblwald  et 
TAllein  pres  Zurieb;   assez  rare  (Bremi).   —  Existe  aussi  dans  le  Doubs  (Bruand). 

106.  Pantaria.   Lin. 

Hub.  34.   —  W.  V.  —  Treil.  —    Dup.  —  Bdv.  1806.    -    Her.- 
Scbf.  I.  163.  —  Wood  600.   —   Heydenr.  Gat.  612. 
Espece  meridionale  prise  prös  de  Zurieb,  dans  le  Siblwald,  par  Mr.  Bremi.  —  Pres 
Pontarlier  (Bruand).  —  Tres  rare  en  Suisse. 
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107.  Marginaria.   Lin. 

W.  V.  —  Bork  —  Hub.  80,  544.  —  Treil.  —  Dup.  —  Bdv.  1780. 
—   Her.-Schf.  I.  164.  —  Wood  733. 
Pollutaria.  H.  77. 

Naevaria.    H.  79.  —  Hub.  Beitr.  (Nachträge). 
Larv.  Hab.  G.  I.  Amplis.  N.  b. 

Se  montre  surtoat  dans  le  mois  de  juin  et  de  juillet;  mais  on  la  prend  de  boone 
heare  aa  printemps  et  dans  raatomne.  Gommone  dans  les  pr6s,  les  taillis  et  le  long 
des  raisseaux  dans  toute  la  Suisse,  josques  sur  les  Alpes  (Lab.).  —  De  m^me  ä  Zaricb 
(Bremi).  —  A  Schupfen  da  16  mal  au  13  juin  et  du  23  juillet  au  8  aoüt  (Bothb.)  La 
forme  Da evaria  Hb.  est  la  plus  frequente.  Harginaria  (Hub.  80)  se  trouve  volon- 
tier sor  les  montagnes;  je  Tai  prise  sur  les  päturages  des  Alpes.  —  Pollutaria  (Hub. 
77]  est  la  plus  rare;  eile  a  6tö  prise  pr^s  de  Lausanne  et  pr^s  de  Burgdorf;  Sommer- 
kaoswald  (Hejer).      On  rencontre  des  intermediaires  nombreux. 

G.  XXVIU.    Numeria.    Steph.  Boisd.  Curt.  Dup. 

(Fidonia.  Treit.) 

Nota.    Je  ne  trouve  pas  des  caractöres  suffisants  pour  s^parer  ce  genre  de  Fidonia.  —  ^ 
Pulveraria  se  rapproche  extr^mement  de  plumaria;  la  nervation  et  le  limbe 
des  inferieures  sont  semblables. 

108.  Pulveraria.  Lin. 

W.  V.  —  Bork.  —  Hub.  203.  —  Treit.  —  Dup.  —  Bdv.  1500. 
Her.-Schf.  I.  171.  —  Wood  523.  —   Heydenr.  Cat.  274. 
Larv.  Hub.  G.  L  Amplis.  G.  b.  f.  2. 

Assez  frequente  dans  quelques  bois-taillis  humides  des  montagnes;  Sauvabelin  pres 
^Laosanne,  etc.»  fin  de  mai  et  juin  (Lab.].  —  Du  8  au  19  juin  pr^s  de  Schlipfen;  assez 
nre  (Bothb.).  —  Sur  le  Banden  pr^s  Schaffhouse  (Seiler).  ~  Au  Sommerhauswald,  pr6s 
l^dorf,  fort  commune  certaines  ann^es  (Mejer). 

Je  donte  de  Tapparition  en  juillet,  en  tout  cas  il  n'en  existe  pas  deux  par  an. 
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109.    Capreolaria.  W.  V. 


F.  —  Hub.  204,  205.  —  Treit  —  Dup.  —  Bdv.  1501.  -  Her.--- 
Schf.  I.  172.  —  Heydenr.  Cal.  272. 

Pas  rare  dans  les  bois  de  sapin  du  Jorat  et  des  Alpes  vaudoises  en  juillet  et  en 
aoüt;  toujours  dans  le  voisinage  des  sapins  (Lab.).  ~  Les  Grisons  (Mengold).  —  Bois 
du  Gournigcl  [Berne]  (Meyer).  —  Pros  de  Scbüpfen  depuis  le  21  juillet  jusqu'au  l(i  sep- 
tembre;  commune  (Bothb.). 

La  femcUe  est  ordinairement  plus  p&le  que  le  mdle.  Quoique  cetle  phalöne  se  prenne 
quelquefois  en  septembre,  je  ne  pense  pas  qu'elle  ait  deux  g^n^rations  par  an. 

L'^poque  ou  eile  se  prend  fr^quemment  est  la  fin  de  juillet;  d6s  lors  eile  ne  paralt 
plus  que  rarement.    Dans  les  bois  ^lev^s  eile  ^clos  en  aoüt. 

G.  XXIX.    Bapta.    Steph.  Curt. 

(Gabera  et  Acidalia.  Bdv.  —  Lomographa.  Hub.  Verz.  —  Corycia  et  Ephyra.  Dup. 

—  Zerene.  Treit.) 

Nota.  Si  Ton  place  pusaria  et  exanthemaria  dans  les  Fidonia,  taminaria  et 
temeraria  ne  peuvent  guöres  en  itre  äloign^es:  la  nervation  est  identique  de 
part  et  d'autre.  Pictaria  se  rapprocbe  de  capreolaria.  Les  antennes  n'offrent 
pas  ici,  mieux  qu'aillenrs,  un  caractöre  gön^riqne. 

HO.     Taminaria  (ta).  W.  V. 

Bork,  -   Hub.  Beitr.    —    Hub.  90.   —  Treit.   —   Dup.  —  Bdv. 
1808.   —  Fr.  n.  B.  84,  2.  —  Her.-Schf.  I.    174.  -^  Heydenr. 
Gat.  614. 
Bimaculata.  Fab.  —  Wood. 

JusquMci  je  n'ai  pris  cettc  espöce  dans  le  canton  de  Vaud  qu*aupres  du  village 
de  Panex  (montagnes  d'Aigle),  dans  les  taillis  de  Goudrier;  au  milieu  de  juin  (Lab.).  -^ 
Pr^s  de  Schöpfen  eile  n'est  pas  rare,  du  1.  mai  au  12  juin  (Rothb.).  —  Gommune  pr^s 
de  Burgdorf,  dans  les  baies,  h  la  m^mc  dpoque;  l*Oberhasli  (Meyer).  —  Pas  rare  aux 
environs  de  Zürich;  le  Zurichberg  (Bremi). 
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111.  Temeraria.   W.  V. 

Hub.  91,  376,  377,  —  Hub.  Beilr.  (suppl.)  —  Treil.  —  Dup.  — 
Bdv.  1832.  -  Fr.  n.  B.  84,  1.  -  Her.-Schf.  1.  175.  -  Hey- 
denr.  Cal.  615.  — 

Sylvestrata.  Hub.  Beilr.  (texle). 

Punctata.  F.  —  Wood  689. 

Pas  rare  dans  les  bois  de  hötre  aux  enviroDS  de  Lausanne  en  mai  et  juin,  puis  en 
aott  (Lab.).  —  Fr^quente  pr^s  de  Burgdorf  dans  les  mömes  localit^s  que  la  pr^cödente 
vMejer).  —  Commune  pr^s  de  Scbüpfen,  du  11  mai  au  20  juin  (Botbb.)  —  Dans  les 
in^mes  circonstances,  pres  de  Zurieb  (Bremi). 

Probablement  deux  generations,  dans  les  lieux  plus  temp^r^s. 

112.  Pictaria.  Curt.  447. 

Bdv.  1821,  —  Her.-Schf.  f.  40.  I.  176.  —  Wood  503.  —  Hej- 
denr.  Cat  178. 

Dne  femelle  prise  prös  de  Gamsen,  dans  le  Hant-Valais,  par  Mr.  Anderegg.  —  Un 
mÜe,  en  avril,  au-dessous  de  Lausanne  (Lab.). 

Elle  a  plus  de  rapport  avec  capreolaria,  qu'avec  temeraria   et  taminaria. 

G.  XXX.     Gnophos.    Treit.  Dup. 

(Gharissa.  Gurt.  Steph.  —  Gnophos  et  Ellophos.  Boisd.) 

Nota.  Ce  genre  qui  n'est  gudres  caracteris^  que  par  son  facies,  n'est  pas  moins  tr^s 
naturel.  Rien  ne  le dilT^rentie  de  Boarmia  d'une  mani^re  positive.  La  nerva- 
lion  donne  cinq  groupes  diflförents.  a.  Mendicaria,  dont  la  cellule  coup^e 
carrement  se  ferme  un  peu  au-delä  de  la  bifurcation.  b.  Dilucidaria  et 
glaucinar  ia  oü  la  cellule,  semblable  ä  celle  de  la  pröc^dente,  est  fermee  au-delä 
de  la  bifurcation  du  cöte  interne  seulement.  c.  Spurcaria,  qui  ne  dififöre  de 
b  que  par  la  nervure  scapulaire  ddtacb^e  plus  pr^s  de  la  base  de  Taile.  d.  O  p  e- 
raria  ressemble  ä  spurcaria,  mais  sa  cellule  est  fermee  par  un  angle  rentrant. 
e.  Serotinaria,  furvaria,  pullaria,  obscuraria,  limosaria  et  Ander- 
eggaria,  ont  la  cellule  comme  b,  mais  fermee  en  biseau.  Les  antennes  sont 
pectin^es ,   semi-pectindes   et  filiformes  dans  les  esp^ces  les  plus   voisines ,   par 
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exemple:  Mejeraria  et  dilucidaria;  limosaria  et  Aadereggaria.  Les 
tarses  des  pattes  post^rieures  sont  tam^fi^s  chez  les  unes  et  non  chez  les  autres. 
Le  contour  des  ailes  n'offre  pas  de  caractdrcs  plus  certaias;  on  trouve  toas  les 
interm^diaires  depuis  Zelieraria  dont  la  margc  est  entiöre,  jusqu*ä  glaacina- 
ria  et  obscararia  avcc  lears  aiies  feston^es. 

113.  Scroti  na  ria.    Hub.  147. 

Her.-Schf.  f.  328.  I.   182.  (cetera  Sjnon.  incerta). 

Prise  en  jaillet  dans  la  vall^e  L^ventine,  pr^s  de  FaYdo,  au  pied  des  rocbers.  Je 
l*ai  re^ue  de  Meyringen  on  eile  n*est  pas  rare  (Lab.).  —  Bosenlaui  et  Breitbodenalp  au 
mois  de  jnillet  (Mejer). 

Le  dessin  est  celui  de  mendicaria;  mais  la  laille  est  uo  peu  supericure.  Le  fond, 
d'un  jaune  roux ,  est  couvert  d'un  graod  nombre  de  grossiers  alömes  gris-bruns.  Les 
points  de  la  marge  sont  petits.  Le  sommet  des  sup6rieures  fait  un  aogle  assez  vif.  Les 
lunnles  sont  bien  marquees ;  Celles  des  införienres  touchent  la  raie  voisine.  La  troisi^me 
raie  (marginale)  est  rapprocb^e  de  la  seconde  et  marqudc  par  nne  I6göre  ombre.  Le  des- 
sons  est  d'un  gris  soyeux,  roux,  plus  clair  anx  införieures.  Le  front  est  brun  vers  les 
palpes  et  blanc-jaunätre  an-dessus.  Les  antennes  sont  ^galement  pectinees  jusqaes  pr^s 
de  leiir  sommet ;  leurs  barbillons  sont  coarts  et  spatul^s.  Les  tarses  post6rienrs  do  male 
sont  dpaissis  et  armds  de  deux  paires  d'^pecons. 

J*ai  vu  plusieurs  mäles,  mais  je  n*ai  pn  encore  me  procurer  unc  seule  femelle.  Mr. 
Manu  m*assure  que  T^cbantillon,  sur  lequel  Hub.  a  pris  sa  fig.  147,  est  bien  celle  inscrite 
ici ;  quant  ä  la  fig.  de  Her.-Schf.  Tidcntite  est  ^videote.  Gelte  espece  ayant  ete  con- 
fondue  avec  la  suivante,  les  synonymes  des  autcurs  restent  incertains.  Freyer  et  Treitschke 
me  paraissent  avoir  eu  Tautre  espece  sons  les  yeux.  Je  Tavais  nomm^e  labecularia 
avant  de  connattre  mendicaria.   H.  S. 

114.  Mendicaria.  Her.-Schf.  (Mann,  in  litter.) 

Serotinaria?  W.  V.  —  Treit.  —  Fr.  n.  B.  353,  354.   -  Wood  629. 
—  Heydenr.  Gat.  125. 

Sur  le  Breitbodeoalp ,  pr^  de  Bosenlau!  (Oberbasli).  Dne  fois  prös  de  Burgdorf 
(11  juin  1848)  fralche  Meiose,  posee  sur  la  bruyere  (Heyer).  —  Environs  de  Langnau  et 
pied  du  Jura  (Bothb.) 
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Le  mäie  est  d'an  gris  un  peu  luisant,  mais  moins  qu'operari  a.  La  femelle  a  soa- 
vent  nne  teinte  pdle.  Les  points  marginanx  soot  gros;  les  inf<6rieures  sont  ä  peine 
cräoel^es  et  bien  arrondies ;  le  sommet  des  superieures  est  arroodi,  les  atömes  sont  bmns 
et  peCits. 

Hendicaria  habite  les  basses  Alpes,  tandis  que  serotinaria  preföre  le  pied  des 
baütes  Alpes.     Mr.  Mano  a  fait  la  möme  Observation   en  Antriebe. 

Les  indications  de  Boisd.  et  de  Dup.  sont  insignifiantes  puisqu'ils  ont  soiyi  Treit. 
-  Her.-Schf.  n'a  point  encore,  que  je  sache,  döerit  on  (igure  cette  esp^ce. 

115.  Dilucidaria.   W,  V. 

Hub.  143.  —  Treit.  et  sup.  —  Dup.  —  Bdv.  1578.  —  Fr.  B. 
125,  2?  (pullaria).  —  Her.-Schf.  f.  71.  I.  183.  (noq  Bru.  catal. 
n«  7U.)  —  Wood  627.  —  Heydenr.  Cat.  128. 

Pas  rare  en  Suisse,  dös  le  pied  des  Alpes,  jusques  sur  leurs  sommitös;  parmi  les 
rochers;  en  jnillet  (Lab.].  —  Fröquente  dans  TOberland  bernois  du  13  au  28  juillet 
(Bolhb.).  —  Sous-Alpes,  vallee  de  Maderan;  pas  rare  (Bremi).  —  Commune  pres  de 
Mejringen,  en  juillet  (Meyer).     Une  femelle  a  eii  prise  au-dessus  de  Guttannen  le  6  aoüt. 

Dilucidaria  präsente  deux  formcs,  Tune  a  le  fond  bleuätre  seme  de  nombreux 
at6mes  gris ;  c'est  celle  qu'a  reprösentöe  Hub. ,  en  forgant  un  peu  les  teintes.  —  L*autre 
qne  Her.-Scbf.  paralt  avoir  eue  sous  les  yeux,  a  le  fond  blanc-terne,  les  atömes  moins 
nombreux  et  un  peu  plus  foncös. 

Her.-Scbf.  figure  le  dessous  des  superieures  d*un  blanc  sale;  dans  les  öchantillons 
que  j'ai  rus,  il  est  plus  ou  moins  noirÄtre,  surtout  dans  la  variötö  bleuätre.  La  femelle 
est  ordinairement  plus  foncöe  que  le  male. 

Cette  espöce  est  souvent  confondue  avec  serotinaria;  je  Tai  recue  de  Besan^on 
soQs  le  Qom  d'operaria;  eile  se  trouve  donc  dans  le  Jura. 

116.  Spurcaria.  Nob.  fig.  1. 

Celle  espece,  dont  je  n*ai  vu  que  le  mÄle  tient  le  milieu  entre  Zelleraria  (Frey.) 
etoperaria  (Hub.).  —  Je  Tai  prise  dans  les  bauts  rochers  au  pied  du  Mont-Bose«  en 
jmllel  1847. 

Sa  taille  est  un  peu  au-dessous  de  celle  d^operaria.  Les  ailes  sont  d*un  gris  jaun&tre 
^  recoQTertes  de  nombrenx  atömes,  gris,  grossiiers  et  groupös  par  tacbes,  surtout  le  long 
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de  la  cöte  et  sar  la  marge.  —  Les  deox  raies  medianes  sont  ä  peine  marqa^ea;  Icar 
origine  est  indiqaö  ä  la  cöle  par  deux  taches  noirätres ,  qoi  diviaent  celle-ci  en  trois 
portions  Egales.  La  bände  marginale  est  marquöe  par  one  ombre«  parallde  ä  la  marge, 
Sans  dentelores  ni  points,  ni  taches.  .  Un  point  noir,  non  pupill^  et  peu  pro* 
nonc^,  se  tronvo  an  centre  de  chaqne  aile.  —  Frange  de  la  conleor  da  fond,  sans 
raie  ni  points,  trds  entiöre.  Sommet  des  supörieures:  arrondi.  La  raie  des 
inf^rienres  est  ä  peine  visible  et  non  denteUe. 

Dessous  d'on  blanc  sale,  sem6  d'atömesgris-clair.  —  Une  tache  plus  foncee  part 
du  sommet  des  sup^rieures  et  se  prolonge  un  peu  le  long  de  la  frange.  Da  c6i&  de  la 
racine  cette  tache  est  suivie  d'une  ^claircie  qui  se  perd  sur  le  disque. 

Antennes  pectin6es;  barbillons  courts  et  spatul^s.  —  Front  gris  sale.    ~-    Dessous* 
de  Tabdomen  enfumö.  —   Tarses  post^rieurs   non  tumefi^s,    avec  deux  paires  d'^pero,ns. 

On  peut  mieux  la  confondre   avec  Zelleraria  qu'avec   operaria;    mais  la  taille 
est  plus  forte  qne  chez  celle-lä,  le  sommet  des  ailes  sup6rieures  est  moins  arrondi  et  la 
bände  noire  de  la  marge,  en  dessous,  ne  s*ötend  qu'ä  une  partie  des  sup^rieures  et  nulle- 
ment  aux  införieures. 

117.  Zelleraria.  Fr.  n.  B.  t  192,  2.  3. 

Her.-Schf.  f.  57,  58.  l.  181.    —   Bdv.  1580.    —    Dup.  sup.   - 
Heydenr.  Gat.  126. 
Galcaria.  Stenz. 

Un  individu  fan6,  quoique  trös  reconnaissable ,  a  et^  trouvö  par  Mr.  Zeller,  an- 
dessus  de  St.  Moritz  (Grisons),  au  milieu  d'aoüt. 

118.  Operaria.  Hub.  359.  cf. 

Dup.  —  Bdv.  1581.  —  Treit.  sup.  —  Her.-Schf.  L  184.  —  Wood 
630?  -  Heydenr.  Gat.  129. 

Je  ne  mentionne  cette  esp^ce  que  sur  rautoritö  de  Treitschke  qui  dit  l'avoir  re^ue 
des  Alpes  de  la  Suisse.  Elle  pr^f^re  les  Alpes  m^ridionales.  —  Mr.  Rothenbach  l'a  eile 
comme  trouv6e  ä  Mejringen.  En  tout  cas  eile  ne  se  trouve  pas  dans  le  Jura  comme 
rindique  le  Gatal.  de  Mr.  Bruand  (n^  570).     Voir  ä  dilucidaria. 

La  femelle  est  aptöre  (Mann). 
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119.  Furyaria.  Fab. 

Hab.   144.  —  Treil.  —  Hub.  Beitr.  —    Dap.    —  Bdv.  1584.  — 
Her.-Scbf.  I.  185.  —  Heydenr.  GaL  119. 
Larv.  Hab.  G.  T.  Amplis.  X.  a.  fig.  1. 

^  et  lä  dans  les  alpes  et  les  montagnes;  les  lieax  escarp^s,  en  joillet.  Une  fois 
pr^  de  Laosanne,  aa  Signal  (Lab.).  —  Sar  l*Dlo,  pr^s  de  Zoricb ;  rare  (Bremi).  —  Pr^ 
de  Bienoe,  du  9  jaillet  au  22  aoüt;  assez  rare  (Rothb.). 

120.  Pullaria.  Hub.  145. 

Treit.    —    Dap.   —   Bdv.   1588.    —    Her.-Scbf.  f.  70.  I.  188.    — 
Heydenr.  Gat.  131. 
Dilucidaria.    Esp.    —  Fr.  B.  125,  2.? 

Vallöe  de  TOberbasli,  tr^  rare;  juillet  (Meyer).  —  Vall^e  de  Maderan  (Grisons),  trös 
rare  (Bremi). 

121.  Meyeraria  i).  Nob.  fig.  2. 

Dilucidala?   Bni.  GaUl.  n«"  714.' 
Grisearia.  Mann  (in  litter.). 

Cette  esp^ce  a  la  taille  de  pullaria  et  le  dessin  de  dilucidaria,  mais  plus  effac^. 

Le  fond  est  blanc  sale,  couvert  de  nombreux  atömes  brun-fonc^s;  ceüx-ci  sont 
plos  nombreux  vers  la  marge  et  ä  la  base  des  införieures.  Les  deux  lignes  traosverses 
des  sap^rieures  sont  marqu^es  par  des  points  brun-fonc^s  sur  les  nervures ;  Tinterne 
droite  est  ä  peine  yisible.  L'angle  de  l'externe,  prös  de  la  cAte,  est  indöterniin^.  La 
Ügne  des  inf^rienres  est  presque  droite,  denticulee,  I6g^rement  ombr^e  de  brun  en  de- 
dins  chez  la  femcUc.  —  Les  quatre  lunules  sont  arrondies,  bien  dessin6es,  d'un  blanc 
delait  pur,  cern6es  de  brun.  —  Entre  la  marge  et  la  seconde  ligne  on  observe,  en  par- 
UDt  de  celle-ci,  d*abord  une  nuance  plus  claire,  pais  une  foncde  sous  forme  de  bände 
formie  d'atömes  et  faisant  deux  ondulations  paralleles  ä  la  ligne  mediane,  sauf  yers  Tangle 
interne  ou  eile  s'en  ^loigne.     A   cette   bände   fonc^e,  plus  ou  moins  visible,  en  succ^de 


')     En  soofenir  de  moD  ami  Mr.  Meyer-Dar,  de  Bargdorf,  entomologiste  et  coUecteur  zele. 
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une  troisidme  claire  et  ^troite;  apr^s  celle-ci  le  fond  se  couvre  plus  oo  moins  d'atömes 
jasqaes  prds  de  la  frange.  Gelle-ci  est  d*un  blancsale«  entiörc  aox  sup^eores, 
erodöe[aa  miliea  des  införieures.  Des  points  noirst  bien  dessinös,  limitent  la  frange; 
deux  d'entreax,  rapprocbös  et  rentrants,  sont  plac^s  vis-ä-vis  de  T^rosion  des  infe- 
rieures. 

Le  dessous  des  sup^rieures  est  d*uD  gris  roax«  uniforme,  sur  leqael  se  dessiiient  ea 
clair  les  nervares«  une  I6göre  bände  centrale  et  la  cöte.  Les  infi^rieures  sont  d'an  blaue 
jaun&tre,  semees  d'atömes  bnins. 

Les  qaatre  lanules  j  sont  repr^sent^es  par  aatant  de  points  bruns  foncös.  Les  points 
de  la  marge  y  sont  moins  marquös  qa'en  dessus. 

Les  antennes  da  m&le  sont  filiformes,  tomenteuses  en  dessous.  Le  front  est  blanc 
sale;  les  palpes  bruns  et  courts.  Les  pattes  sont  rousses;  les  tarses  des  post^rieures, 
chez  le  male,  sont  forts,  non  ^paissis,  arm6s  de  deux  paires  d'^perons.  —  Le  ventre 
est  roux  versj'anus.  —  Le  pinceau  de  Tanus  du  m&le  est  court  et  gris. 

Meyeraria  a  6tö  prise  par  Mr.  Rothenbach  au  pied  du  Jura,  dans  les  environs  de 
Bienne  et  d*Arbourg.  J'ai  vu  deux  femelles  et  un  male  semblables  entr'eux.  Si  je  n'avais 
pn  voir  le  male,  j'aurais  pris  la  femelle  ponr  une  variet6  plus  petite  et  plus  päle  de  di- 
Incidaria.    (Collect.  Rothenbach.) 

J'ai  tont  lieu  de  croire  que  la  dilucidata  ä  antennes  filiformes,  chez  le  mftle,  du 
Catal.  de  Mr.  Bruand,  est  notre  espdce.  —  Mr.  Mann  Ta  prise  en  certain  nombre  dans 
les  Alpes  autrichiennes ,  il  y  a  quelques  ann^es;  il  Tavait  appelee  grisearia,  mais  ce 
nom  est  dejä  employe  ailleurs. 

122.     Obscuraria.    W.  V. 

Hub.  146.  —  Treit.  —  Dup.  —  Bd?.  1589.  —  Her.-Schef.  L  190. 
—  Wood  626.  —  Heydenr.  Cat.  124. 
Li  vi  data.  Fab. 
Antbracinaria.  Esp.  (non  fig.) 

Larv.  Hub.  6.  L  Amplis.  X.  a.  f.  2. 

Sur  TAlbis,  pr^s  Zürich;  trös  rare  (Bremi).  —  Au  pied  du  Jura,  prös  de  Bienne, 
du  14  au  22  juillet ;  rare  (Rotbb.). 


-    67    - 

123.  Glaycinaria.  Hub.  150. 

Treil.  —  Dup.  -  Bd?.  1591.  —  Fr.  B.  125,  1.  —  Her.-Schf.  f.  68, 
69-66,  67  (errore  sartaria].  I.  192.  —  Heydenr.  Cat.  132. 
Var.  Falconaria.  —  Fr.  n.  B.  277,  3.  —  Dup.  sup.  —  Hejdenr.  Cal.  133. 

Au  pied  des  Alpes  et  du  Jura  daos  les  lienx  expos^s  au  soleil  et  rocailleux;  Aigle,  fin 
jnio;  Faldo,  24  juillet  (Lab.).  —  Du  27  juin  au  13  juillet;  pas  rare  (Bolhb.).  —  La 
vall6e  de  Maderan  (Bremi).  —  Oberhasli ;  Mejringen ,  en  juin  et  juillet  (Meyer).  —  N*est 
point  rare  dans  le  Doubs  (Bruand).  —  Mr.  G.  Lerescbe  a  pris  ä  Lausanne  une  femelle 
Ie21  seplembre  et  Mr.  Mejer  an  m&le,  au  ScbönbQhl,  pr^s  Burgdorf,  le  25  aoüt.  — 
Celle  pbalene  aurait  donc  une  seconde  apparition?  —  Yarie  souvent  dans  les  Alpes. 

Falconaria  (Frej.)  est  tout  au  plus  une  vari^le  (Mann). 

124.  Limosaria.  Hub.  360. 

Dup.  sup.  —  Bdv.  1583. 
Canaria.  Hub.  344.  —  Fr.  n.  B.  377,  1,  2. 

Obfuscaria   Hub.  142.  9.  —  Treit.  —  Dup.   —  Bdv.  1582.  —Her.- 
Schf.  L  195.  -  Wood  626.  —  Hejdenr.  Cat.  122. 

Les  Alpes  bernoises,  25  juillet;  pas  rare  (Bothb.}.  —  Les  foröts  (?)  des  Alpes  (Bremi), 
le  Balgrist  (Zeller).  —  L'Oberhasli,  la  Grindelalp,  Bosenlaui,  entre  5 — 6000  pieds  (Mejer). 
-  Les  Alpes  savojardes  (Gbavannes).    -  Le  St.  Gotthard,  24  juillet  (Lab.) 

J'ai  pref^r^  la  d^nominalion  de  limosaria  parce  qne  canaria  dans  Hub.  est  iden- 
tique  ä  limosaria  et  que  obscuraria,  cboisi  par  Treit.  et  Her.-Scbf.,  s*applique  dans 
Hob.  k  la  femelle.  Cette  derniöre  est  si  diffi6rente  du  male,  qu*on  a  du  aisöment  Ten- 
fisiger  comme  esp^ce  distincte.  La  fig.  142  de  Hub.  a  öt6  prise  sur  une  femelle  tr^s 
pile  et  360  sur  un  m&le  trös  fonc^. 

125.  Andereggaria.  Nob.  fig.  3  et  4. 

Cette  esp^ce  a  dt^  decouverte  dans  le  Haut-Yalais ,  prös  de  Brigg,  par  le  petit-fils 
^e  Mr.  Anderegg,  marchand  natnraliste  bien  connu,  auquel  je  Tai  d^diöe.  Elle  apparatt 
ven  le  milieu  de  juillet.  La  femelle  est  plus  friqnente  que  le  mftle,  car  j'ai  vu  plusieurs 
femelies  et  un  seul  m&le.  Les  denx  sezes  sont  tres  diff^rents  Tun  de  Tantre.  Le  m&le 
ressemble  tellement  ä  celui  de  limosaria  que,  sans  ses  antennes  fortement  pectin^es,  on 
fe  preodrait   pour  une  vari^tä  fonc^e  et  teint^e  de  jaune-orange.     La  teinte  orangöe  est 
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repandue  surtout  le  long  des  nervures.  Les  dentelares  de  la  (|ande  mediane  80nt  tr^ 
pronooc^es  et  aigües.  Le  Ihorax  est  rev6ta  de  longs  poils  giis,  mölös  de  faaves.  L*ab- 
domeo  plus  coart  que  le  bord  ioteroe  des  införieures ,  est  terminä  par  des  poils  roox  et 
annele  de  faavc  clair.  Les  palpes  sont  recoarbös  au-devant  du  front  •  et  converts  en  des- 
sous  de  longs  poils  gris&tres.  Les  barbillons  des  antennes  sont  un  peu  61argis  ä  lenr 
extrömitd  et  roux.  La  frange  des  införieores  est  formte  de  longs  poils  feuves«  sorioat 
vers  le  bord  interne. 

La  femelle  est  beaucoup  plus  petite  que  le  mä\e  et  ressemble,  pour  le  dessin  et  pour 
la  taille,  äcarbonaria.   Le  fond  de  ses  ailes  est  d'un  blanc  sale ;  les  atAmes  nombreux 
qui  le  convrent  sont  noir&tres  et  trds  grossiers:  le  janne-orange  y  est  remplac6  par  une^ 
tr^s  l^g^re   teinte  fauve  repandue   sur  la   frange  et  snr  les  bords  de  la  bände  mediane  ^ 
celle-ci  est  ä  peine  prononc^e  et  ne  se  distingue  que  par  ses  dentelures  fanves  bord6es 
en  dehors  de  nombreux   atömes,   et  par  son  centre  plus  clair.     La  racine  des  ailes  est 
tres  chargee  de  noir-bleuätre.     Les   ailes   införieures  sont   ^troites  et  semblables   aux  su- 
pdricures.     Le  dessous  est  d'un  gris-roux  clair«  convert  d'atömes  gris-noirs,  moins  nom- 
breux qu'en  dessus.     Le  corps  est  gris-noir&tre ,  piquet^  de  blanc-sale. 

G.  XXXL     Boarmia.     Treit 
(Boarmia  et  Tephrosia.    Bdv.  —  Boarmia,  Alois,  Cleora.    Curt.  et 
Hemerophylla.    Stph.]. 

Ge  genre  est  difficile  ä  caracteriser  nettement  et  ses  subdivisions  ne  sont  pas  tran- 
chees.  Ni  la  nervation,  ni  les  antennes,  ni  le  dessin,  ni  les  chenilles  ne  fournissent  de 
caracteres  suffisants.  En  g^n^ral  Tanastomose  de  clöture  de  la  cellule  des  inferieures  se 
place  an  peu  au-delä  de  la  bifurcation,  et  celle-ci  est  fort  ouverte;  mais  il  j  a  de  nuan- 
ces  ombnreuses.  La  nervure  scapulaire,  si  importante  pour  Her.-Schäf.«  n'est  pas  celle 
qui  varie  le  moins;  son  point  de  jonclion  avec  la  mediane  externe  peut  ^Ire  tres  rappro- 
che  de  l'originc  de  Taile  comme  dans  perversaria,  et  tr^s  voisine  de  la  bifurcation 
comme  dans  consonnaria  et  surtout  lividaria. 

Adustaria  n'appartient  pas  plus  ä  ce  genre  qu*ä  Gidaria  ou  ä  Larentia;  sa 
place  naturelle  est  ä  c6t^  de  Temeraria,  dont  eile  a  la  nervation. 
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126.    Nyclemeraria.  Hub.  564—6. 

Dup.  —  Bdv.  1566.  —  Fr.  n.  B.  78,1.  —   Her.-9fchf.  I.   198.    - 
Heydenr.  Gat.  183. 
Var.  Petrificariae.     Treil. 

DecouTerte  et  i\ev^e  chaqae  ann6e  par  Mr.  Anderegg.  üne  superbe  femelle,  le  9 
idtl,  contre  nn  rocher,  enlre  Moerel  et  Naters  (Haat-Valais)  (Mejer). 

ia7.    Perversaria.  Bdv.  1558. 

Dup.  sup.  —   Her.-Schf.  35,  36  9.  —    425,  426  S.  I.  200.  - 
Hejdeiir.  Cat.  160. 
Sa  binar ia.     Anderegg,  Gatalog. 

Celle  esp^ce,  d^couverte  par  Mr.  Anderegg  en  Valais,  n'a  ele  relrouvee  jusqu'ici 
qo'en  Turqaie;  il  est  cependant  probable  qu*elle  existe  partout  oü  crolt  la  Sabine  dont 
Ia  cheniüe  se  noorrit  exclusivement.  Elle  6cIos  en  juin.  ^  On  ne  peut  la  confondre  avec 
Bhomboidaria,  comme  Ta  dömontre  Her.-Schf. 

128.     Abietaria.   W.  V.  - 

Hub.  160.  —  Treil.  —  Dup.  —  Bdv.  1557.  —  Fr.  n.  B.  264    - 
Her.-Schf.  1.202.  —  Heydenr.  Cat..  152. 
Gemmaria.     Esp. 
Var.  Tota    brunnea. 

Pas  rare  dans  Ics  bois  de  sapin  du  Jorat,  au-dessus  de  Lausanne,  en  juillet.  Je 
'oQie  tr^s  fort  qa*en  Suisse  eile  apparaisse  en.avril,  ni  m^me  en  juin;  il  est  probable 
<|üe  les  eclosions  printanidres  ont  M  obtenues  arlificiellcment.  Elle  est  n^e  chez  moi  ä 
l>  fin  de  juin  (Lab.).  Dans  le  canlon  de  Berne  Mr.  Bothenbach  Ta  prise  pres  de  Schü- 
plen  et  de  Nidau,  dans  les  foräls,  du  1.  juillet  au  27  aoüt;  eile  y  est  assez  rare.  —  A 
la  m4me  epoque  pres  de  Burgdorf  (Mejer).  —  M6mes  localil^s  dans  le  canlon  de  Zürich , 
00  die  n'est  pas  rare  (Bremi); 

La  vari^te  coinpl^tement  brune ,  sans  aucon  dessin ,  existe  dans  la  collection  de  Mr. 
De  la  Ghaamelte  et  a  ete  prise  pr^s  de  Lausanne. 

Taeniolaria  (Fidonia.  Bdv.)  a  61^  trouvöe  dans  le  Doubs,  sur  la  haute  montagne  (?). 
(Calalog.  Nr.  559). 
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12».    S<M:undarla.   W.  V.    - 

•  Hub.  150  -  Treil.  —  Dup.  —  Bdv.  1568.  —  Fr.  n.  B.  276. 

Ilor.-Schr.  r.  247.  L  206.  —  Heydenr.  Gat.  162. 
L«rv.    Hub.  G.  I.  Ainglis.  Y.  b.  c.  fig.  2. 

(40II0  oip6co,  pArliculidro  aus  foröU  de  rAllemagne,  se  trouve  $ä  et  \k  eo  Soissei«. 
ilan«  lo»  boi»  d«  «apiii  des  montagnos.     Elle  a  ^16  prise  au-dessus  de  Lausanne  par  Mr  - 
(i.  LoroHohe  en  juillol  (Lab.).  ~  Prds  de  Schöpfen;  assez  rare;  du  10  juillet  au  30  aoft  . 
(Rothb,).    —   De  m^nio  \n^$  de  Burgdorf.  —  Le  male  est  plus  rare  (Mejer).  —  Prte  d^ 
Sern  (Hurdorf);  nur  lo  Ralgrist  (Zeller};  dans  les  Grisons  (Mengold,   Bremi). 

\^y     Ctiictaria.  W.  V.    - 

Hub.  166.        TreiL   —  Dup.  —  Bdv.  1559.  —  Her.-Schf.  I.  207. 
-  Fr.  u.  B-498.  —  Wood.  502.  —  Hejrdenr.  Cat  144. 
Pascuaria.     E$p.  —  Bork. 

(\miiiuiui>  daa»  le$  bob  de  cki^ne  au-dessus  de  Lausanne ,  d^abord  a  la  fin  d'aTril  et  an 
V A^uimouv^'Uii'ul  de  niai ;  pui$  une  seconde  fois  en  juillet.  Elle  s*applique  contre  les  nvs 
o4  W  livuc  dii^H  isftKH  arbr^  vl^bJ.  —  Hi^nies  localites  aox  enTuroos  de  Zaricli;  Uto;  pas 
c^miiMMMC ;  plu9k  iWqueute  Jan»  le$  Grisons  ^Bremi! ;  one  seule  fois  dans  une  forM  de  s»- 
|HU  vt  sl\'  cb^u«"  prt^s  Bur^orf  ,Mever\  —  N'a  pas  ^te  prise  dans  le  caaton  de  Betve  par 
>li .  Ks^tbcubacK.    Cello  espt^ce  craint  li  ce  qu'il  parati  les  regions  froidcs.   Tarie  beavcoap. 

\>ii      iliMiHorUria*    F. 

Ksp.  -  Hub.  It>^   -   Treit  —  Dop.  -  Bdf.  1551.  —  Fr.  n.  i. 
iiO.       Hec.-Schi  1.  208.  —  Wo^.  309.  --  HejAsr.  CaL  131. 
t^rx    Hub.  t%.  I.     AMpifessL  Y.  a.  li^   2. 

l'niw  csMJMiMii»^  ^l«ll!^  bf«  l^n^irvab»  ie  Laosaane .  en  oiat  ei  join.  Je  ae  Tai  poiat  prise 
«4  jmttiK.  IV  uc  CYAHK  |N^  q^'ethf  aie  en  Sdäsif  «iea\  apporicnMi»  Lab. .  —  Ftres  lie  Seto- 
.iMi»  .1%  s.  lUM  ^  i¥  j¥M;  r«r^  R^mU^..  ^  Sor  le  Kiiicrat  Zeller.  —  ¥m  tr»  ran 
«m^  ^  v*^^acvu«k  4^  IMim^  e<  t)e  Bte^iferC  ^  l>u»  te»  banes  Ifpes  de  h  ¥allm  4e 
tWiK*fcUm %  ^^^usi  k.^  WHb^  Jes  cbalet».  en  jodc   Xever. 

«%4i|jl  Hoi^^rsjkcia.     I>^ipre:^  lkr.-;s.*bjr. :    Cnnsübrfniria.     Hob.   t5±    ap« 
,.  J(ii«iv%^r44  ^  IHM»  Jt  Cv/n^arun  j. 
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132.  Rhomboidaria.  W.  V.  . 

Hab.  154,   170,  488.  —  Treit.  —   Dap.  —    Bdv.    1554.  —   Fr. 
n.  B.  288.  —   Her.-Schf.   fig  420.  I.  210.  —    Wood.  511.  — 
Hejd.  Gat.  158. 
Gemmaria.     Bork. 

La  plos  commuDe  de  toates  aox  enyiroDs  de  Lausanne ,  si  Ton  excepte  Repandaria. 

Paraft  en  joillet  dans  les  bois  de  chöne.    Jamais  prise  en  septembre  (Lab.).  —  Beauconp 

flus  rare  dans  le  canton  de  Berne;    pr^s  de  Bargdorf  (Mejer);    prös  de  Schupfen«    de 

TwaDD  (lac  de  Bienne);   da  9  juillet  an  20  aoüt  (Rotbb.).  —  Les  bois  entremölös;  assez 

rare;  pres  de  Zürich  (Bremi).    Les  individas  de  Groatie  diff^rent  des  nötres  par  one  teinte 

plos  foncee  et  le  dessin  plus  marquö  (Meyer). 

133.  Roboraria   F. 

W.  V.  —  Hub.  169.   —  Treil.  —  Dop.  —  Bdv.  1548.  —  Fr.  n. 

B.  270.    «  —  Her.-Schf.  I.   211.  —  Wood.  510.  —  Hejdenr. 

Gat  150. 
Gonsobrinaria.     Hub.  152.  — 
Larv.  Hub.  G.  L  Ampliss.  Y.  a.  f.  1. 

Des  le  commencement  de  jain  jasqu'ä  la  mi-joillet;  au-dessus  de  Lausanne,  dans 
les  bois  de  ch6ne;  pas  tr^s  rare.  Je  ne  Tai  jamais  prise  en  avril»  ni  Mr.  Bruand  non 
phi8  (Catal.) ,  quoique  la  femelle  soit  nie  chez  moi  au  premier  printemps  (Lab.).  Assez 
nrepres  de  Schupfen«  du  24  mai  au  17  juin  (Bothb.).  —  Plus  fr^quente  prös  de  Burg- 
<iorf  et  de  Berne  (Mejrer),  et  de  Zürich  (Bremi)  —  ^voir  Gonsortaria}. 

134.  Viduaria.    W.  V. 

Hub.  165  ,  36*.  —   Treit.  —    Dup.  —    Bdv.  1569.  —  Her-Schf- 
L  213.  —  Wood.  500.  —  Heyd.  Gat.  175. 
Angularia.     Thunb. 

Assez  frequente  dans  les  bois  des  environs  de  Lausanne,  en  juin.  En  chambre  eile 
^eioi  d6jä  en  avril.  La  chrjsalide  git  dans  la  mousse  an  pied  des  ebenes.  Jamais  prise 
en  joillet.     Une  seconde  gön^ration  chez  nous   est  plus  que  douteuse  (LaL).  —  Du  27 

mai  aa  26  juin  k  Schupfen ;  rare  (Bothb.).  —  Rare  pr^s  de  Bnrgdorf «  en  juin  (Mejer).  — 

Pts  commune  dans  le  Doubs  (Bruand). 
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i:i5.    Glabraria.  Hub.  162,  339. 

Treil.  —  Dup.  — Bdv.  1568.  —  Her.-Schf.  I.  214.    -  Heyd.  Cat.  174. 
Teneraria.    Hob.  348.  ^  Wood.  501. 

Fort  rare«  en  jaillet,  sur  les  bords  des  bois,  au-dessas  de  Lausanne.  Preföre  les 
pajs  montagneux;  le  St.  Gotthard  (Lab.).  Les  alpes  da  Yalais  k  la  möme  6poqae  (A. 
Gha?annes).  Da  5  an  17  jniilet  pr^  de  Schupfen;  rare  (Botbb.).  —  De  möme  prte  de 
Bargdorf  (Meyer).  — 

Les  individos  da  nord  de  rAllemagne  ont  an  fond  gris  comme  pallaria;  les  n6lr< 
sonl  bianc-jaanAtres  (Meyer). 

136.  Repandaria  ^ta).    Lin. 

W.  V.  —  Hub.  161.  —  Treit  et  sup.  —  Dup.  —  Bdv.  1547,     - 
Fr.  n.  B.  252.  —  Her.-Scbf.  L  215.  —  Wood.  604.  —  Heyd. 
Cat.  153. 
Gonversaria.     Hab.  321«  393.  —  Dup.  bist 
Luridaria.     Fr.  n.  B.  444,  3.  —  Heydenr.  Cat  155. 
Larv.     Hub.  G.  L  Ampliss.  T  b.  c.  fig.  1. 

Assez  fröquente  dans  les  bois.  les  tailiis  et  les  vergers -des  en?irons  de  Lausanne; 
en  juin  et  ea  juillet;  non  en  mai  (Lab.).  —  Dans  le  canton  de  Beme  (Langnau,  Scbä- 
pfen,  Bargdorf)  conimone  depuis  le  13  juin  ä  la  fin  de  juillet  (Botbb.  —  Mey.).  Les 
bois  de  sapin  (?)  des  enrirons  de  Zürich;  commune  (Bremi).  —  Les  Grisons  (Mengold« 
Kriecbbaumer). 

Getto  esp^ce  varie  beaucoup :  Mr.  Meyer  a  recueilli  une  variete  qui  porte  uae  bände 
mediane  brun-foncöe  sur  un  fond  gris-clair.  —  La  cbenille  que  j*ai  ele?^e  ofTrait  la  coa- 
leur  jaune  d*ocre  que  lui  donne  Hlib.  fig.  1.  b.  (loc.  c). 

137.  Lichenaria.   W.  V. 

Hub.  164.  —  Treit  —  Dup.   —  Bdv.  1570.  —  Fr.  n.  B.  71«  1. 
—  Her.-Scbf.  L  216.  —  Wood.  499.  —  Heydenr.  Cat.  173. 
Gineraria.     Fab.  —  Bork. 

Gelte  esp^ce«  rare  en  Suisse«  a  et^  prise  par  Mr.  G.  Leresche  dans  les  bois  de  sa- 
pin, au-dessos  de  Lausanne«  en  juillet  (Lab.).  —  Du  14  juillet  au  4  aoüt  pres  de  Schö- 
pfen; rare  (Botbb.).  —  Pres  de  Berne  ,Meyer).  —  Bois  de  sapin  pr^s  de  Zürich;  TUto; 
tr^  rare  (Bremi). 
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138.    Lividaria.    Hub.  141. 

Trf9it  -^  Dup.  sap.  -  Bdv.  1585.  —  Her.-Schf.  f.  37,    9  I.  218 
(nou  Lio.).  —  Hejdenr.  GaL  185.. 

Gelle  espöce  n*a  M  jasqu'ici  troavöe  en  Saisse  qae  pr^s  de  Zarich,  sur  TUto,  per 
Mr.  Schalthess  (Bremi).  —  J'eo  ai  vu  uo  exeoiplaire  pris'  anx  environs  de  Zarich  par 
Mr.  Zeller. 

• ,  .   ■  i  ■  .  • ' 

180.    Crepuscularia.   W.  V. 

Götze.  —  Hab.  158.  —  Treil.  —  Dup.  —  Bdv.  1571.  —  Fr.  n. 
B.   246.    —    Her.-Schf.  389  (?ar).  I.  219.    -    Wood.  517.    - 
Heydenr.  Cal.  147. 
Cousonnaria.     Hub.  157.  cJ  (Frey.).  —  Wood.  518. 
Biondulari^a.     Esp.  —  Bork. 
Similaria.^Göt2. 
Abietaria.    Var.     Wood.  516.  ^ 

—     Var.    Tota  nigra,  nob. 
Larv.    Hub.  G.  1.  Ampliss.  Y.  c.  6g.  1. 

Cetle  espöce,  commune  au  premier  prinflemps  (8  a?ril),  reparatt  plus  rare  en  juillet 
<A  en  aoAt '  Les  hanteurs  des  environs  de  Lausabne.  Le  Gütsch  (Lucerne) ,  le  8  aodt 
(lik.).  —  Les  basses  alpes,  le  Righi;  assez  rare  (Bremi).  —  Les  Grisons  (Nengold).  — 
Gommane  dans  le  canton  de  Beme,  Burgdorf,  Schtkpfen,  Meyringen  etc.  (Meyer).  —  Du 
M  a?ril  au  5  juin  (Rothb.). 

Ed  rattachant  ä  Crepuscularia  la  fig.  157  de  Hub.,  Freyer  justifie  Topinion  de 
TreiU  qui  ne  voit  dans  Gonsonnaria  qu'une  var.  de  la  premidre  espece.  Pour  qui  a  la 
^lieConsonnaria  sous  les  yeux,  le  doute  cesse  et  Treit  est  ^videmment  dans  Terreur. 

La  varietö  noire  a  dt6  trouv^e  prös  de  Gofre  (in  der  Au)  par  le  Prof.  Kriechbau- 
Der,  an  mois  de  juin  (?).  Si  je  n'ayais  pas  pu  distioguer  la  ligne  dentel6e  sur  les  ner- 
^res,  je  Taurais  prise  pour  une  espece  distincte.  Le  dessus  est  d*an  gris-noir  fonce, 
VKMiiie  uni ,  et  le  dessons  d'un  gris-roux.    Le  mä\e  et  la  femelle'  sont  semblables. 
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140.  Consonnaria.  Hob.  157.? 

D«p.  —   Bdv.  1572.   —  Her.-Schr.  246.  9  I.  220.  ~    Hejdenr. 
Cal.  146. 
Tetragooaria.     Wood.  515. 
Crepascolaria.    Var.    Treit. 
Lary.    Hub.  G.  1.  Ampliss.  Y.  c.  fig,  2. 

Gelte  esp^ce  est  presqae  anssi  commuce  qoe  la  pröcedente»   dans  les  bois  de  hötr^ 
aa-dessQS   de  Lausanne,    en  avril  et  eu  mai.     Yarie  assez  pea  (Lab.].  —  Dans  toas  les 
petits  bois  d'aune   autour  de  Bargdorf;   frdquente  et  bien  plus  commone  qoe  la  pr^c^- 
deute:  Avril  et  Juillet  (Meyer). 

141.  Punctularia.  W.  V. 

Hub.  317.  (Yar.?)  546.   —   Hub.  Beilr.  -   Treit  et  sup.  —  Dup. 
Bdv.   1574.    —    Wood.    521.   —  Her.-Schf.  228,    229,    333. 
(var.).  1.  221. 
Larv.    Hub.  G.  I.  Ampliss.  U.  b.  6g.  1. 

Frequente  dans  les  taillis  d'aune  au-dessus  de  Lausanne,  en  mai  (Lab.).  —  Com- 
mune pr^  de  Bargdorf  dans  un  bois  d*aane;  toujours  ä  8  oa  10  pieds  de  baoteur, 
avec  les  ailes  ^tal^s  el  comme  col6es  sar  T^orce  des  arbres.  Nos  individos  sont  en 
gen^ral  plus  gris  que  ceux  de  la  Sil^sie  et  da  nord  de  TAIlemagne  (Mejer).  Prise  en  mai 
et  en  septembre  par  Hr.  Heuser.    Commune  pres  de  Scbüpfen,  du  6  mai  au  7  juin  (Rotbb.). 

Ne  parait  jamais  en  Suisse  dans  le  mois  d'avril,  moins  encore  dans  celoi  de  mars. 
Une  seconde  ^loaion  existe,  quoique  rarement,  en  automne. 

142.  Extersaria.  Hub.  159. 

Treit.    -   Dup.   —    Bdv.  1573.    —   Her.-Scbf.  I.  222.  —    Wood. 
.  520.  —  Heydenr.  Cat  163. 

Quelquefois  au  bois  de  SauTabelin,  au-dessus  de  Lausanne,  en  maL  La  cbrysalide 
glt  dans  la  mousse  au  pied  des  ebenes  (Lab.).  —  Trouv^e  pres 'de  Beme  par  Mr.  Renk. 
—  Du  19  mai  au  17  juin;  rare;  pr^s  de  Schupfen  (Rotbb.).  —  Rare  aussi  prös  de 
Burgdorf  (Meyer). 
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143.     Adustaria.    Bork. 


W,  V.  —  Fab.  --  Hab.  75.  —  Treil.  —  Fr.  B.   102.  -  Dup.  — 
Bdv.  1803.  —  Wood.  605.  —  Her.-Scbf.  I.  223. 
Larv.    Hub.  G.  II.  Aequiv.  L.  a.  6g.  1. 

Pas  rare;  aoe  premidre  fois  ä  la  fin  de  mai  et  en  juiö,  puis  nne  seconde  fois  en 
aoM  et  en  seplembref  dans  lea  haies  des  environs  de  Laosanoe  (Lab.).  —  Les  bords  des 
bois  iJans  lea  environs  de  Zorich;  asaez  fr^^piente  (Bremi).  • —  Aarberg  et  Schupfen,  da 
17  mai  au  25  join;  pais  da  11  au  22  ao4t  (Bothb.).  Aasez  commune  dans  tous  les  taillis 
antoor  de  'Borgdorf  (Meyer). 

G.  XXXU.     FIdonia.     Treit. 
(Fidoniae.    Caberae.    Spy^ranza.    Treit.  Bdv..  —  Macaria.  Curt.) 

Noia.  Ce  genrc  se  compose  de  plusieurs  groupes  rapprocbes  tanl  bien  que  mal.  Le 
petit  nombre  d*esp^ces  suisses  qu'il  renferme  ne  me  permet  pas  de  les  caracte- 
riser.  Pusaria  et  Exanlbemaria  seraient  mieax  plac^s  ä  cöte  des  ßapta 
qa*ici.  Strigillaria  fait  ä  eile  seule  un  groupe;  la  nervare  scapulaire  s'unit 
ä  la  mediane  voisine  jusque  prös  de  la  cl6ture  de  la  cellule,  comme  dans 
Boar.  lividaria.  Wawaria  est  fort  voisine  des  Macaria;  Picearia  la 
sait  bien  plutöt  qu'Atomaria.     Les  antrea  ont  la  nervation  des  Fidonia. 

144.    Pusaria.    Lin. 

W.  V.  —  Hub.  87.  —  Treit.  et  sup.  —  Dup.  —  Wood.  524.  — 
Fr.  B.  144.  —  Bdv.  1809.  —  Her.-Scbf.  i.  224. 
Var.  rotundaria.    Haw.  ~  Stph    —  Wood.  525.  —  Hejd.  Cat.  313. 
Var.  confinaria.    Fr.  n.  B.  60,2.  —  Hejd.  Cat.  312,  ! 

Larv.    Hub.  ti.  I.    Ampliss.  P.  b.  fig.  1.  d.  e.  f. 

Commune.  En  mai ,  sur  les  bords  du  lac,  dans  les  haies;  en  juin,  dans  les  bois  au-des- 
5IIS  de  Lausanne ;  rcparatt  en  juillet  et  en  aoüt  (Lab.).  —  A  Schupfen  du  8  mai  au  27  juin ; 
'o  It  au  17  aoüt;  commune  (Rothb.j.  —  Partout  dans  les  taillis  et  les  haies  pr^s  de 
Zorich  (Bremi).  —  S'^l^ve  sur  les  alpes;  trouv^e  pr^s  du  Gourm'gel,  ä  3800  pieds  de 
baoteor,  par  Mr.  Meyer. 
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145.  Exanthemaria.     W.  V.  = 

Esp.  —  Bork.  -^  Treit  et  sap.  —  Dup.  —  Bdv.  1811.  —  Her.- 
Schf.  I.  225.  —  Wood.  52«.  —  Hejdenr.  Cal.  315. 
Striaria.     Hab.  88,  506. 
,    Lary.    Hab.  G.  I.  A.  P.  b.  fig.  1.  (strigaria). 

Gommane  daos  les  boia«  les  taillis  et  lea  haies  dea  environs  de  Laasanne,  en  mai, 
jain  et  jaulet  (Lab.).  —  Fr^qaente  ä  Sehüpfea  du  16  mal  aa  25  join;  puU  aa.miliea 
de  joillet  (Bothb.).  —  Les  bords  des  bois;  sor  les  pentes  de  TUto;  pas  fr^qoente  aax 
environs  de  Zürich  (Bremi).  —  Sar  le  Balgrist  (Zeller).  —  A  Bargdorf  et^le  long  da 
Jara  en  abondanee,  dans  les  bois  d'aune  et  dans  les  baies,  le  long  des  foröts  de  h6- 
tre  (Mejer).  —  Dne  doable  apparition  dans  les  lieox  chaads  est  trds  probable. 

146.  Strigillaria.   Esp. 

Hub.  Beitr.  —  Hub.  540,  5*1.  —  Treit.  et  sup.  —  Dup.  — 
Bdv.  1812.  —  Fr.  n.  B.  113.  —  Her.-Schf.  I.  229.  —  Hey- 
denr.  Cat.  91*1 

Respersaria.     Hub.  125.  —  Wood.  54-2. 

Var.  cretaria.     Eversm.  —  Her.-Schf.  540,  541. 

Celle  espdee  n'a  ^16  troavöe  ni  par  Mr.  Rothenbach,  ni  par  Hr.  Meyer,  ni  par 
moi;  Mr.  Bremi  la  dit  fröquenle  dans  les  taillis  des  environs  de  Zürich;  mais  j'ai  quel- 
que  lieu  de  croire  qu'il  Ta  confondue  avec  Strigillata.  Hub.  (Acid.  prataria  Bdv.). 
J*ai  vu  ä  Zurieb  un  seul  exemplaire  de  la  vraie  Slrigillaria  Esp.  pris  sur  TUetliberg. 
Mr.  Bothenbach  en  possdde  aussi  un  exemplaire  dans  sa  coUection;  mais  il  ignore  sa 
provenance  (Lab.).  —  Mr.  Bruand  la  prend  dans  les  bois  du  d^parteraenl  du  Doobs 
(Cal.  Nr.  603). 

147.  Plumaria.   W   V. 

Hob.  124.  —  Treit.  el  sup.  —  Dup.  —  Bdv.  1507.  —  Her.-Schf. 
I.  230.  —  Fr.  B.  354.  —  Heydenr.  Cal.  266. 
Boraria.     Fab. 
Vesperlaria.     Esp. 
Var.  pennulalaria.     Hub.  507,  508. 
Larv.    Hub.  Geom.  I.  Ampliss.  U.  b.  fig.  2. 

Gelle  espdce  rare   a  ^1^  prise  dans  les  environs  de  Bienne,    au  pied  du  Jura,    par 
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Mr.  RotbeDbach;  eile  est  difißcile  ä  saisir  et  se  pose^spr  les  rochQr$  e^  les  fierres.  Da 
14  ao  30  aoüt;  assez  fr^qoeote  dans  la  localitö  qa*elle  habite.  Mr.  Bremi  en  a  pris  an 
exemplaire  sar  TAlbisl  —  tln  fn^ivida  6  presqae  blaüc  et  sans  dessin  sar  toat  on  cötö , 
se  (rouve  Sans  la  GoUection  de  Ifr.  Rothenbach. 

148.     Wawaria.   Lin. 

W.  V.   -    Bork.   —  Hub,  56.  -  Dap.   —  Bdv.  1477.  —  Her.- 
Schf.  I.  240.  —  Wood.  522.  —  Heydenr.  Cat.  256. 
Larv.    Hab.  G.  I.  Ampliss.  E.  a. 

Pas  trös  commane  dans  les  jardins  et  les  vergers  le  long  da  lac  L^man;   en  joillet. 

Od  De  la  rencontre  ni  dans  les  montägnes  •  ni  sur  les  alpes ;  eile  pröföre  les  Heux  cbauds 

iLab.).  —  Les  mömes  localit^s   sur  les   bords  du  lac  de  Zuricbi   fräquente  (Bremi).  — 

Da  27  juin  ao  13  jaulet  dans  la  vall^e  de  TAar,  au-dessous  de  Berne  (Bothb.).  —  Pr6- 

qaente  k  Bnrgdorf  (Meyer).  —  Varie  fort  peu. 

149.  Roraria.    Esp.  (text). 

Bdv.  1522.  —  Dup.  Cat.  —  Her.-Scbf.  I.  241.  —  Hejdenr.  Cat.  .224. 
Spartiaria.     Treit.  et  sup.  —  Dup.  bist.  -~  Fr.  n.  B.  59»  1. 
Spartariaria.     Hub.  116. 

Gelte  eapöce,  fort  rare  en  Suiase,  a  ^iä  prise  prös  de  Seen  par  le  pasteur  Bobr- 
dorf  (Bremi). 

150.  Conspictiaria.    Esp. 

Bork.  —  W.  V.  —  Hub.  117,  118.  —  Hub,  Beitr.  (Naebtr.).  — 
Treil.  —  Bdv.  1521.  —  Dup.  Cat.  —  Fr.  q.  B.  59,2.  -^  Her.- 
Scbf.  I.  242.  —  Hejdenr.  Cat.  225. 

Limbaria.     Fab.  —  Dup.  bist.  —  Wood  452. 

Anroraria.     Hub.  Beit. 

Ka  H^  prise  jusqu'ici  que  dans  les  environs  de  Scbaffhausen,  sur  le  Banden,  par 
Mr.  Seiler  (Bremi).  -  Dans  le  Doubs,  aa  pied  du  Jura,  frontiöre  suisse  (Bruand.  Cat. 
Nr.  571). 
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151.  Pinetaria.  Hub.  190,  9. 

Treit.  —  Her.-Schf.  I.  243.  —  Heydenr.  Gat.  223. 
Qoinqaaria.    Hab.  516,  &17.  d.  —  Dop.  ~  Bdv.  1519, 
Flammalaria.    Zeit. 
Brunneata.    Wood.  451. 

Mons.  Heyer  prend  cette  esp6ce  toates  les  annöes  en  join  dans  les  bois  da  «Mejeo- 
Moos,  prös  Burgdorf.  —  Les  taillis  de  lUto,  prös  de  Zarich;  trös  rare  (Bremi).  — 
Commune  pr^s  de  Langnau,  du  8  jaillet  au  3  aoül.  Se  prend  aussi  dans  |es  alpes 
(Rothb.].  —  Vall^e  de  POberhasli  pr^s  de  Gutlannen,  dans  les  bois;  trds  fralcbe  le  26 
juillel  (Lab.).  —  La  femelle  est  (r^s  rare. 

152.  Clathraria.  Lin* 

Fab.   —    W.  V.   —   Faess.    —    Hub.  132.  —    Treit.  —    Dap.  — 
Bdv.  1919.  -    Her.-Schf.  L  245.  —    Wood.  709.  —  Heydeor. 
Gat.  248. 
Var.  cancellaria.    Hub.  322.  —  Dup.  —   Hejdenr.  Gat.  249. 
Var.  Her.-Schf.  356. 
Var.  roscidaria?    Hub.   128,  332. 

Gommune  dans  les  champs  de  luzerne  en  mai,  pois  ä  la  6n  de  juillet  et  en  aoüt. 
On  la  rencontre  du  reste  ^gr^nöe  partoat  oä  crolt  Thedysarum;  pendant  toat  1*616 
(Lab.).  —  Hernes  localit^s  dans  toate  la  Saisse  (Bremi,  Meyer,  Rothb.).  —  A  Schöpfen, 
do  12  avril  au  30  mai,  puis  vers  le  milieu  de  juillet. 

Quoique  cette  esp^ce  tienne  ses  ailes  relev^es  dans  le  repos,  estil  certain  qu^elle 
les  conserve  dans  cette  position  la  nuit,  durant  son  sommeil?  Bramaria  releve  ses 
ailes  dans  le  repos  et  les  abaisse  dans  le  sommeil,  durant  le  jour.  Les  individas  de  la 
seconde  apparition  ont  en  g^n^ral  une  teinte  m^lang^e  de  jaune,  surtout  les  femelies. 

153.  Glarearia.    W.  V. 

Bork.  —    Hub.  131.   —   Treii     —   Bdv.  1890.  —  Dup.  —  Her.- 
Schf.  I.  246.  —  Heydenr.  Gat  Nr.  245. 
Var.  atomariae.    Fab. 

Une  femelle  a  e(6  prise  dans  les  environs  de  BAle  par  Mons.  le  docieur  Imhoof, 
je  ne  sais  ä  quelle  ^poque.     J*ai  pa  la  voir  dans  sa  collection. 
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154.    Piniaria.  Lin. 


W.  V.  r-  Foess.  —  Hub.  119,  120,  469,  470.  —  Treit.  —  Dop. 
—  Bdv.  1510.  —   Her.-Schf.  I.  247.  —   Wood.  453.  —  Hey- 
denr.  Gat  227. 
Tiliaria.    9  Lin.  f.  siiec. 

Cette  espöce  assez   fröqnente  dans  le  nord  de  la  Soisse,  Test  beaucoup  moins  daos 

les  caDtons  m^ridionaax.     Elle  disparatt  et  reparatt  plas  aboDdante  cerlaines  ann^es;  eo 

u  et  JQiD  an-desaus  de  Lausanne  (Lab.).  —  Du  10  mai  au  29  jnin  prte  de  Scbäpfen; 

eommane  (Rothb.).  —  A  la  Ryai  pröa  Soleare;  foröt  de  Bremgarten,   pr^s  Berne; 

commune  sur   la    promenade   du  Scbönbübl,    pres  Burgdorf:    dans   les  bosqnets  de  pin 

iMejer).  —  (Commune  pr^s  de  Zuricb  (Bremi). 

135.    Plumistaria   Esp. 

Hub    127,  417—20.  -   Treit.  —   Dup.  —   Bdv.  1514.  -   Her.- 
Scbf.  L  250.  —  Heydenr.  Cat.  230. 
Var.  anritaria.     Hub.  416. 

Tres  rare  en  Suisse:  pr^s  de  Seen  (Robrdorf);  sur  le  Balgrist  —  Zürich  —  (Zellerj;  — 
ea  Talais  (Anderegg).  —  Yarie  beaucoup.  —  Fr^quente  dans  le  midi  de  la  France. 

156.    Picearia.   Hub.  552—55. 

Fr.  B.  66,  3.  —  TreiL  sup.  —  Dup.  sup.  —  Bdv.  1517.  —  Her.- 
Scbf.  L  251.   -  Heydenr.  Gat.  242. 
Boscidaria.    Hub.  128,  332.  ~  Heyd.  cal.  243. 
Amnicularia.    Zetterst. 

Le  Haut-Valais  (Anderegg).  —  Les  Grisons  (Treit.). 

Les  exemplaires  venus  du  nord,    plus  pftles  que  ceux  de  nos'  alpes,    fournissent  la 
forme  roscidaria  Hub. 


-    80    -- 

157.  Atomaria.   Lin. 

F.  —  Esp.  —  W.  V.  —  Fae*.  n.  mag.  —  Hab.  136,  526,  527. 
—  Dup.  —  TreiL  —  Bdv,  1515.  —  Her.-Schf.  322.  323  (var.) 
I.  252.  —  Wood.  454.  —  HeydeDr.  CaL  239. 

Artemi siaria.    Fuess.  arch.  —  Lang. 

Garbonaria.    Wood.  455. 

Lar?.    Hub.  G.  I.  Ampliss.  V.  b. 

Trö8  commune  dans  les  prairies,  les  taülis  et  les  bords  des  boisi'd'abord  en  a?nl 
et  en  mai «  puis  en  jalllet  et  en  aoAt.  S'öl^ve  snr  les  alpes  auwlessus  des  foi^t8<  el  j 
apparaitnombreose  en  juin  et  juillet  (Lab.}.  —  Trös  commune  dans  les  environs  de  Zü- 
rich et  partout  en  Suisse  (Bremij.  —  A  Schöpfen»  premiere  apparition  dös  le  12  avrfl, 
seconde,  des  le  17  juillet  (Bolbb.).  —  Les  individus  du  Haut-Valais ,  du  glacier  du  Rhone 
(Meyenwandj  et  des  alpes  hernoises  sont  plus  petits  et  plus  ySombres  que  oeux  des  ?aU 
l^es  et  de  la  plaine  (Meyer). 

G.  XXXIII.    Mniophila.   Boisd. 
(Boarmia.   Treit.) 
Nota.      Bapelle  ä  quelques  egards  le  6.  Lemmatopbylla  (TineYtes)  de  Treit. 

158.  Corticaria.   Hub.  167. 

Dup.    -     Bdv.   1595.   —    Her.-Schf.   211,    212,    213.   I.  257.  — 
Heydenr.  Gat  181. 
Gremiaria.     Fr.  n.  B.  258,1. 
Larv.    Hub.  Geom.  I.  Ampliss.  Y.  d.  fig.  1. 

On  la  prend  de  temps  en  temps  le  soir  k  la  lumidre  des  reverböres  de  Lausanne; 
en  juillet.  —  Gremiaria,  regue  de  Hannover,  est  parfaitement  semblable  (Lah.j.  —  Pr^ 
de  Burgdorf,  de  temps  en  temps,  contre  les  murs  (Meyer). 

Gineraria,  trouv^e  dans  le  Doubs  par  Mr.  Bruand  (Gatal.  Nr.  565),  n'a  pas  en- 
Gore  ^t^  obserr^e  en  Suisse. 
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G.  XXXIV.    Aspilates.    Treit.  Steph.   Curt. 

Nota.       Ge  genre  est  bien  restreint  dans  Her.-Schf.  —  Sacraria  ne  peut  gu^res  ötre 
£loign§e  de  Gilvaria. 

159.     Gilvaria.   Bork. 

W.  V.  —  Fuess.  a.  mag.  —  Hub.  201,  534,  535.  —  Treit.  — 
Dup.  —  Bdv.  1492.  —  Her.-Schf.  L  259.  —  Wood  541.  — 
Hejdenr.  Gat.  86. 

Parpuraria.    Wood  539. 

Larv.    Hub.  G.    Aequi.    G.  b.   fig.  2. 

Ed  aoüt  sur  les  collines  seches  et  chaudes,  parmi  les  chaumes:  Moulin  de  Belmont, 
pres  de  Lausanne;  rare  (Lab.).  —  Pr^s  de  Mandach  (Bossardj;  ~  Meyringen,  Oberstein; 
aoüt  et  septembre;  rare  (Meyer).  —  Gommune  pres  de  Biennc  du  14  au  30  aoüt  (Bothb.). 

G.  XXXV.    Amphidasis.   Treit. 

(Eubyia,  Lycia,  Apocheima,  Ithysia,  Hub.  Verz.  —  Nyssia,  Curt.  Dup.  Boisd.  — 
Phigalia,  Dup.   Steph.  —  Bision,  Leach.  Curt.) 

Nota.  L'absence  d'ailes  chez  les  femelles  n*est  pas  süffisante  pour  motiver  le  genre 
Nyssia.  Gellule  longue,  ^troite,  coup6e  carr^ment;  nervation  tr^s  caract^- 
ristique. 

160.    Zonaria.   W.  V. 

Fuess.  n.  mag.  —   Hub.  179»  (S;  511,  5.  —  Treit.  —  Dup.   — 
Bdv.  1537.  —  Her.-Schf.  I.  269.  —  Wood.  1674.  —  Heydenr. 
Gat.  200. 
Larv.    Hub.  6.  U.     Aequiv.  A.  c.  fig.  1.  a.  b.  c. 

Cette  esp^ce,  partout  rare  hors  de  TAIlemagne,  n*a  6t6  prise  jusqu*ici  que  sur 
quelques  points  de  la  chalne  du  Jura.  Dans  le  canton  de  Schaffhausen  (Bremi).  — 
Oins  celui  de  Neuch4tel;  au  Locle;  ä  la  Neuveville;  moins  rare  (Bothb.).  —  Dans  le  Jura 
fraogais  (Bruand).  —  Paralt  en  avril. 

11 
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161.  Bombycaria.   Bdv.  1536.  fig.  5. 

Dup.  cat. 

Ce  qo*cn  dit  Bdv.  suffit  pour  la  faire  distinguer  de  toutes  ses  voisines.  Elle  se  ra] 
prochc  extr^mement  de  Zonaria.  La  figure  que  j'en  donne  me  dispense  de  toulc  de 
cription.  —  Haut-Valais  (Anderegg).  —  Excessivement  rare. 

162.  Alpinaria.    Scrib. 

Bork.  —  Hub.  178,  513  9.   —  Treit.   —  Dup.  —  Bdv.  1535. 
Her.-Schf.  f.   12,  9;  438.  I.  270.  —  Heydeor.  Cal.  196. 
Larv.    Hub.  6.  IL   Aequiv.  A.  c.  fig.  1.  d.  e. 

Mr.  Rothenbach  Ta  obtenue  des  Alpes,  oü  eile  est  tr^s  rare;  eile  Test  moins  dai 
les  alpes  d*Italie  et  de  Dalmatie. 

163.  Pilosaria.   Bork. 

W.  V.  —  Hub.  176,  594  5.  —  Treit.  —  Dup.  —  Bdv.  1533. 
Her.-Schf.  f.  13,  ?.  L  274.  —  Wood  465.  —  Heydenr.  Cat.  1€ 
Plumaria.    Esp. 
Pedaria.    Bork.  -—  Fab. 
Hjemaria.    Bork. 
Larv.    Hub.  Geom.  IL    Aequiv.   A.  d.  fig.  2. 

Espece  rare  et  trouvee  isol^racnt  dans  les  bois;  pres  de  Lausanne  (De  la  Ghaumett: 
de  Berne  (Bank.);  au  Zurichberg  (Bremi);  ä  Schupfen,  le  17  mars  (Rothb.).  —  N'apf 
ralt  gueres  en  Suisse  qu*en  mars. 

164.  Hirtaria.    Lin. 

W.  V.   —    Hub.  175.    —    Fuess.  n.  mag.   —    Treit.  —    Dup. 
Bdv.  1542.  —   Her.-Schf.  I.  275.  —    Wood   469.    —   Heyd« 
Gat.  190. 
Gontiguaria.    Bork,  (copie). 
Yar.   congeneraria.    Hub.  174. 
—      tavaria.    Wood  1675. 
Hyemaria  9.    Bork.  (Treil^.)  ? 
Larv.    Hub.  G.  H.    Amplis.  A.  b.  c.  fig.   1. 

Sur  les   promenades  publiques,   dans  les  jardins,  en  mars  et  en   avril;  pas   rare 


r 
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Laosamie  Geitaioes  anoees  (Lab.)-  —  A  Bargdorf,  id.  (Meyer).  —  Burghölzli,    pres  Zü- 
rich; assez  fr^qoente  (Bremi).     Pr^  de  SchäpfeD,  le  6  avril;  rare  (Rothb.) 

La  var.  congeneraria  a  6i6  recueillie  dans  les  Grisons  par  M.  Mengold. 

Mr.  RotheDbach  possede  une  var.  9   enti^remeni  noire. 

165.  Prodromaria.    Fab. 

W.  V.   —    Hub.  172.   —   Fuess.  n.  mag.   —    Treit.  —    Dup.  — 
Bdv.  1544.    —  Her.-Schf.  I.  276.  ~   Wood   467.  —  Heydenr. 
Cat  188. 
Harmoraria.    Esp.  —  Fuess.  a.  mag. 
Larv.    Hub.  6,  iL  Aequiv.  A.  a. 

Les  environs  de  Lausanne  dans  le  bois  et  les  taillis,  assez  fröquemment;  en  marset 
eo  a?ril  (Lab.).  —  Hernes  iocalites  pr^s  de  Zurieb  (Bremi).  —  Pros  de  Beme;  rare;  n^e 
de  cbenille  le  29  mars  (Botbb.).  —  Trös  rare  pres  de  Burgdorf;  un  exemplaire  dans  la 
collection  Heuser  (Meyer). 

Sc  pose  sur  les  troncs  des  peupliers,  tillenls,  boulcaux  etc. 

166.  Betularia.    Lin. 

W.  V.  —  Fuess.  -  Bork.  -  Hub.  173.  -  Treit.  —  Dup.  — 
Bdv.  1543.  —  Her.-Schf.  I.  277.  —  Wood  468.  —  Heydenr. 
Cat.  187. 

Var.  ulmaria.   Bork. 

Larv.    Hub.  G.  11.    Aequiv.  A.  b. 

Gette  espöce  est  assez  frequente  dans  les  environs  de  Lausanne,  autour  de  la  ville; 
ii^i  et  jnin  (Lab.).  —  Du  1.  mai  au  16  juin;  assez  commune  pr^s  de  Scbüpfen  (Rothb.); 
de  Borgdorf  (Meyer).  Prise  une  fois  dans  le  Gadmenthal,  en  septembre  (Meyer).  —  Mö- 
i^^s  Iocalites  et  tout  aussi  frequente  pres  de  Zürich  (Bremi).  —  Les  Grisons  (Mengold, 
Kriechbaumer).  —  Le  Valais. 

La  cbenille  varie  souvent. 

G.  XXXVL     Psodos.    Treit 

(Pygmaena  et  Cleogene.    Bdv.  —  Parascotia,  Orphna  et  Schida.   Hub.  •Verz.) 

^ota.     Veaeiiaria   a    quelque   rapport    avec   Goi*ticaria.     Torvaria  se    rapproche 
beaucoup  de  Gnoph.   Zelleraria.     Horridaria  et  trepidaria  rappellent  les 
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Hercjoa,  Treit.  (Pyralides)  par  la  forme  de  la  cöte.    Les  poils  longs  des  pal* 
pes  se  retroQvent  dans  la  plupart  des  esp^ces  des  hautes  alpes. 

167.    Venetiaria.  Hub.  829. 

Treit.    -    Dop.   ~   Bdv.  J939.  —   Her.-Schf.  I.  278.  fig.  444.  — 
Hejdenr.  GaL  214. 
Trepidaria.    Wood  449. 

Gette  petite  esp^ce  vole  en  essaims  au  soleil,  sar  ies  prairies  des  hautes  alpes,  au 
bord  des  glaciers,  le  long  de  quelque  filet  d*ean.  Zermatten;  Eozeindaz  etc.;  en  juillet 
et  en  aoüt  (Lah.).  —  Grindelalp  (Meyer).  —  Gommune  (?)  sur  les  hautes  alpes  bernoises 
du  10  au  28  juillet  (Rotbb.). 

On  prendrait  facilement  cette  esp^ce  pour  une  Psyche  ä  son  vol,  ä  sa  taille  et  k 
sa  couleur. 

168-    Torvaria.   Hub.  366—69. 

Treit.  —  Dup.  —   Bdv.  14.14.  —   Her.-Schf.  I.  279.  —  Heydenr. 
Gat.  209. 
Tenebraria.    Esp. 
Horridaria  $.    Hub.  149. 
Trepidaria.    Wood  U9. 

Assez  fr^quente  dans  les  hautes  alpes  en  juillet  et  en  aoüt;  se  pose  de  pr^förence 
parmi  les  pierres.  ~  Zermatten;  Enzeindaz;  la  Grimsel;  le  St  Gotthard  etc.  (Lah.).  — 
La  Gemmi  (Bothb.).  —  Oberhasli,  Grindelalp,  HohenstoUen  (7960^).  —  W^ngernalp  etc. 
(Meyer).  —  Yarie  peu.  Vole  isolöe.  Pr^före  le  voisinage  des  glaciers.  Je  Tai  prise  trte 
frafche  le  24  juillet. 


169.    Horridaria.   W.  V. 

Bub.  312,  590,  691.  —  Treit  —  Dup.  —  Bdv.  1936.  —  Her.- 
Schf.  I.  280. 

Commune  sur  les  hautes  alpes.  Fr^quente  les  pentes  eiposäes  au  soleil;  k  la  ün 
de  juillet  et  au  commeneement  d'ao&t  (Lab.].  —  Gounuune  sur  les  alpes  bernoises ,  du 
10  juillet  an  3  aoi^t  (Botbk). 
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170.  Trepidaria.  Hub.  343. 

Treit  et  sup.    —    Dup.   —   Bdv.  1937.  —    Her.-Schf.  I.  281.  ~ 
Hejdenr.  Gat.  211. 
Ghaonaria.    Frej.  B.  36 «3.  —  Bdv.  1938.  ~  HejdeQr.  Gat.  212. 

Commune  sur  les  haates  alpes,  parmi  les  pierres  et  sur  les  pentes  expos^es  aa  so* 
leil,  a  la  fin  de  juillet  et  an  commencement  d*aoüt  (Lab.).  —  Da  10  au  28  jaillet  (Bothb.). 

Le  reflet  des  ailes  varie.  Les  exemplaires  un  peo  as^s  sont  noirs  oo  gris&tres.  Les 
indmdas  tres  frais  ont  un  reflet  tantöt  brun,  tantöt  noir  luisant.  Les  ailes  sont  chez 
les  uns  semöes  d'atömes  brun-jaunfttres ,  chez  d'autres  d*^cailles  blanch&tres.  Ges  derniers 
ont  fourni  ä  Frejer  sa  cbaonaria,  qui  n*est  pas  möme  une  vari^t^.  Le  dessous  varie 
encore  plus  que  le  dessus  pour  la  nettet6  des  ombres  et  le  luisant  des  intervalles.  Les 
especes  sabi^es  de  gris  portent  un  pinceau  de  poils  blanch4tres  sur  la  töte,  Celles  qui 
le  soDt  de  brun-clair  en  ont  un  de  möme  couleur  et  k  peine  distinct. 

G.  XXXVn.    Torula.   Bdv. 
(Baptria.   Hub.  Verz.  —  Psychophora.   Kirb.  Curt.) 
Nota.      Ne  peut  ötre  röunie  ä  chaerophjllaria. 

171.  Eqaestraria.  Esp« 

Götze.  —   Bork.   —   Bdv.  1935.   —    Her.-Schf.  L  282.  —   Dup. 
cat.  —  Hejdenr.  Gat  203. 
Alp  in  ata.    W.  V.  ~  Hub.  197.  —  Treit  —  Dup.  bist  —  Wood  460. 
Quadrifaria   Götze. 

Commune  sur  les  prairies  des  alpes  mojennes  d^s  le  milieu  de  juin ,  en  juillet 
(tjih.).  —  Du  10  au  25  juillet  (Bothb.).  — 

Le  papillon  frais  a  une  couleur  d'un  bmn-noir  qui  devient  plus  claire  par  l'effet  du 
loleil.   Les  individus  du  Biesengebirge  ont  les  bandes  plus  larges  que  ceux  de  nos  alpes 

(Mejer).      . 
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B.     Dendrometrides.    Hub.  Revis. 

G.  I.     Anisopteryx.    Steph.   Bdv. 
(Hibernia.    Dup.   Curt.  —  Fidonia.   Treit.  —  Alsophilla.   Deutsche  Ins.) 
Nota.      La  nerYation  de  la  cellule  se  rapprocbe  de  celle  des  Laren tia. 

172.  Aescularia.   W-  V. 

Hub.  189  d.  ~   TreU.  —  Dup.  —  Bdv.  1524.  —  Her.-Scbf.  II. 
1.  —  Wood  460.  —  Heydenr.  Cat.  293. 
Murinaria.    Bork.  —  Esp. 
Gapraeolaria.    Wood? 

Partout  assez  rare  en  Suisse.  Environs  de  Lausanne,  en  novembre,  et  plus  souvent 
en  mars  (Lab.).  —  Pres  de  Schupfen,  du  11  mars  au  21  avril  (Rothb.j.  —  Prise  une 
fois  ä  Burgdorf  par  Mr.  Heuser  (Meyer).  —  Elle  paraft  plus  frequenle*  pr^s  de  Zurieb 
(Bremi). 

Se  prend  de  pr^f^rence  dans  les  jardins  et  pr^s  des  babitations;  volc  Ic  soir  lors- 
qu'il  fait  bumide  et  doux. 

Barbes  des  antenncs  fortement  penicillees. 

173.  Aceraria.  W.  V. 

Hub.  185,  S;  5U,   ?.  —  Treit.  —  Dup.  —  Bdv.  1526.  -^  Her.- 
Scbf.  348,  349.  IL  2.  —  Heydenr.  Cat.  254. 
Quadripunctaria.    Esp. 
Larv.    Hub.  Geom.  IL    Aequiv.  B.  a.  b.  fig.  2. 

Tr^s  rare  en  Suisse.  Prise  une  fois  en  novembre,  dans  le  bois  de  Sauvabelin ,  au- 
dessus  de  Lausanne,  par  Mr.  De  la  Gbaumette  (Lab.)  —  Le  27  novembre  ä  Scbüpfen 
(RotbbO-  —  Observ^e  dans  les  bois  du  Zuricbberg,  par  Mr.  Vögeli  (Bremi)  et  pr^s  de 
Zitzers,  dans  les  Grisons,  le  19  f^vrier  1846,  par  Mr.  Rriecbbaumer. 

G.  II.     Lythria.    Hub.  Verz. 
(Aspilates.    Treit.  Bdv.  Gurt.) 
Nota.      La  cellule  courte,    coup^e   obliquement,    bien   en-degä  de  la  bifurcation  de  la 
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nervure  mediane-externe  rappelte  plosieurs  especes  du  G.  Acidalia.    Ge  genre, 
ainsi  que  les  deux  suivants,  appartiennent  plutöt  aux  Phjtometrides. 

174.     Purpuraria.   Lin. 

W.  V.   —  Hub.  198.    199.  —  Wood  64.?   —  Treil.  et  sup.   — 
Dup.  —   Bdv.  1481.  ^    Frey.  n.  B.  60,  1.  —  Her.-Schf.  II.  3. 
Sordidaria.    Zetterst. 
Larv.    Hub.  G.    Aeqniv.  C  b.  fig.  1.^ 

Les  coUines  arides  du  Valais,  en  juillet  et  aoüt  (Lab.).  —  Les  mömes  localites  daus 
les  environs  de  Zürich  (Bremi).   — 

Cette  espece,  commune  dans  presque  loute  l'Europe,  est  rare  en  Suisse.  Ses  Va- 
rietes sont  nombreuses;  Her.-Schf.  les  ränge  sous  5  chefs,  suivant  la  disposition  des 
bandes. 

Hr.  Tb.  Bruand  I*a  prise  quelquefois  au  printemps  et  admet  deux  g^nerations  par 
an;  cette  explication  me  paralt  plus  plausible  que  celle  de  Her.-Schf.  qui  croit  k  une  bi- 
vernation.    Je  doute  que  celle-ci  existe  pour  aucune  geom^tre  (comp.  Treit.  sup.  II.  p.  179). 

175.     Rheticaria.    nob. 

Her.-Schf.  II  4.  (non  Bdv.  1940.). 
Plumularia.   Fr.  n.  B.  36,3. 

Je  oe  connais  que  le  dessin  de  Frejer.  Her.-Schf.  croit  que  cette  espece,  originaire 
<les  Grisons,  est  Pune  des  nombreuses  vari^t^s  de  Purpuraria.  —  Mr.  Meyer,  qui  la 
poss^de,  Tenvisage  comme  bonne  espece.  En  la  conservant,  on  doit  changer  son  nom 
poQr  ^viter  de  la  cpnfondre  avec  le  Nr.  1940  de  Boisdv. 

G.  in.     Minoa.    Curt    Stph.    Treit.    Bdv. 

^^(*-  La  cellule  d'Eupborbiaria  a  le  plus  grand  rapport  avec  celle  des  Acidalia 
du  premier  groupe,  celle  de  Tibialaria  est  construite  comme  dans  Gbaero- 
phjllaria,  dont  on  ne  peut  la  s^parer.  L'accolement  de  la  nervure  scapu- 
laire  ä  la  mediane  voisine  sur  une  etendue  plus  ou  moins  longue,  n*est  point 
on  caract^re  de  premiöre  importance;  car  il  varie  dans  le  m^me  genre,  comme 
tant  d'autres. 
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176.     Euphorbiaria   (ta).    W.  V. 

Hub.  78.  —   Wood   687.   —    Treit.   —  Dup.  —   Bdv.    1941.  — 
fler.-Schf.  II.  10.  —  Hejdenr.  T.at.  617. 
Unicolorata.   Hub.  Beitr. 
Mnrinata.    Yill. 

Var.    griseata.    Schrk.  —  Mann,  in  litt. 
Var.   monochroaria.    Her.-Schf.  fig.  391.  —  Heydenr.  Gat.  616. 

Commune  une  premiöre  fois  en  mai  et  en  juin,  puis  une  seconde  en  aoüt.  S*öl^ye 
sur  les  alpes  et  s'j  montre  en  juin  et  en  juillet  (Lab.).  —  N'a  pas  6t^  trouv^e  dans  le 
centre  du  canton  de  Berne;  eile  pr6före  le  Jura  (Hejer).  —  Prös  d* Aarberg  du  24  au 
27  mai,  puis  du  10  juillet  au  18  aoüt  (Bothb.).  —  Commune  dans  les  environs  de  Zü- 
rich (Bremi). 

Gelte  espöce  disparaft  certaines  ann^es:  tantöt  eile  est  plus  abondante  en  juin,  tan- 
töt  en  aoüt.  —  La  taille  varie  souvent;  les  m4les  sont  volontiers  plus  grands  que  les 
femelles. 

La  leinte  generale  varie  beaucoup  aussi ;  eile  passe  du  gris-noir^tre  au  blanc-sale 
et  du  roux-clair  au  rouge-brique.  J'ai  observ6  toutes  les  nuances  interm^diaires.  La 
var.  rouge-brique  (monochroaria)  se  prend  dans  les  taillis  secs  au-dessus  de  Lausanne;  les 
individus  re^us  de  Vienne  sont  identiques.  La  var.  blanche  ou  gris-claire  est  propre  aux 
alpes.  J'ai  vu  cette  derni^re,  pr^s  de  Bellinzone,  offrir  deux  l^g^res  zönes  aux  infö- 
rieures ;  je  ne  les  ai  pas  observees  dans  d'autres  localit6s.  Un  grand  individu  (S ,  pris 
sur  le  Simplon,  avait  les  inf6rieures  plus  blanches  que  les  superieures.  —  Sur  les  indi- 
vidus rouges  la  racine  des  ailes  en-dessous  est  rouge-brun ;  chez  les  gris-p4les  eile  est 
noir&tre.  —  Du  reste ,  malgr^  les  rechercbes  les  plus  minutieuses ,  je  n'ai  pu  d^couvrir 
deu^  ou  trois  especes  diff^rentes  dans  Euphorbiaria.  Celle  que  j*avais  d'abord  ad» 
mise  sous  le  nom  d*amylaria  n*est  que  la  variöt^  p&le  (voir  Bulletin  de  la  Soc.  vaud. 
des  sc.  nat.  T.  3.  Nr.  22). 


177.    Tibialaria   (ta).   Hub.  210,  211. 

Dup.  —   Treit.   ^  Bdv,  1934.  *  Hen-Sehl  U.   It 
Cat  204. 
Di  midi  ata.    Hub.  Beilr* 
Eversmannaria?    Her-Schf,  (H.  S*)  ßg-  443. 

je   n'ai  vu  qu'tin  setil  tndividu  bsoidk 


—  Heydenr. 
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daos  la  vallte  d'Ormonds-dessus ,  pr^s  de  I'^gUse,  vers  le  milieu  de  juillet  1851.  — 
L*extr6iiiit6  post^rieare  de  la  bände  blanche  a'est  point  terminöe  en  pointe  aloog^e«  comme 
lans  la  fig.  de  Hob.;  peut-ötre  cela  tient-il  au  sexe?  Les  införieures  onl  la  lache 
blanche  bieo  marqo^e  et  en  forme  d'arc  eo-dessus;  mais  plus  encore  en-dessoas:  du 
zAie  interne  cette  derni^re  tache  est  dentel^e  et  paratt  limiter  un  espace  basilaire. 

Eversmannaria  H.  S.  f.  443  reproduit  encore  mieox  Tindividu  que  je  possöde 
que  les  fig.  de  Hob. 

Tibialaria  se  rencontre  quelquefois,  mais  trös  rarement,  dans  les  alpes  d' Antriebe; 
eile  est  beancoup  plus  freqnenle  en  Gallicie  (Mann)' 

G.  IV.    Hydrellia.    Hub.  Verz. 
(Acidalia.   Bdv.  —  Emmelesia.  Steph.  Curt.) 

Nota.      Le  G.  Emmelesia  dans  Gurtis  renferme  plusieurs  Acidalia.    Nerv.ation  de  la 
cellnle  comme  dans  les  deux  genres  precödents;  mömes  observations. 

178.     Candidaria  (ta).    W.  V. 

Hub.  101.  —  Treit.  —  Dup.  —  Bdv.  1885.  —  Her.-Schf.  II.  12. 

—  Wood  706.  —  Heydenr.  Cat  353. 
Immutata.   F. 

Alb ul ata.    Götze. 

Var.  ?  bassiaria.    Feistb.  Ann.  Soc.  entom.  —  Bdv.  1672,  var. 

Commune  |dans  les  haies,  les  taillis  et  sur  les  bords  des  bois,  en  mai  et  en  juin; 
^Rtraft  ä  la  fin  de  juillet  et  en  aoüt.  Je  Tai  prise  le  4  avril  et  ä  la  fin  d'aoüt  prös  de 
UQsaoDe  (Lah.).  —  Les  collines  convertes  de  halliers  aux  environs  de  Zürich;  commune 
(Bremi).  —  A  Schupfen,  du  17  mai  au  14  juin;  puis  du  23  juillet  au  12  aoüt;  fr^- 
Tiente  (Rothb.).  —  En  grande  abondance  du  25  au  30  mai,  le  long  du . Sommerhaus- 
^M,  prös  Burgdorf,  dans  les  haies  de  coudrier  (Mejer). 

Varie  pour  la  disposition  des  raies;  celles-ci  circonscrivent  quelquefois  une  sorte  de 
oande  mediane. 

»79.    Sylvaria.   W.  V. 

Hub.  231.  —  Treil.  —  Dnp.  —  Bd?.  1884.  -  Her.-Schf.  11.  13. 

—  Wood.  231.  -  Heydenr.  Cat.  356. 
La  FT.   Hab.  G.  II.    Aeqoiv.  G.  b. 

Bare;   dans  les  bois  de  sapin  da  Joral,   au-dessos  de  Lausanne ,   des  la  mi-juin  an 

12 
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commencemeni  de  jnillet  (Lah.).  —  Pr^s  d'Aarberg,  le  27  juin;  rare  (Bothb.).  —  Som- 
merhanswald,  prös  Bargdorf  (Meyer).  —  Meyringen  (Otl).  — 

Habner  a  plac6  la  chenille  sar  Taane  (alnus  viridis)  et  non  sar  le  hötre  comme 
Ta  cm  Treitschke.  Le  papillon  ne  se  prend  guöres  aillcars  que  dans  les  bois  de  saphi 
humides  ou  croissent  des  aunes. 

180.  Lutearia.    F. 

W.  V.  —  Hub.  103.  —  Treit.  —  Dop.  —  Bdv.  1881.  —  Fr.  n. 
B.  83,3.    —    Her.-Schf.  II.  14.    —   Wood.  707.  —   Heydeor. 
Cat.  351. 
Gentrata.   F. 

Les  bois  de  boaleau  et  d*auDe;  Sauvabelin,  prös  de  Lausanne;  ä  la  fin  de  mai  et 
au  commencement  de  juin;  pas  fr^quente  (Lab.).  —  Sur  TUto,  prös  de  Zurieh  (Bremi). 

—  Les  taillis  d'aune  prös  de  Schöpfen;  pas  rare,  du  24  mai  au  23  juin  (Bothb.). 

181.  Hepararia.    W.  V. 

Hub.  58.  —  Treil.  et  sup.  —   Dup.  —  Bdv.  1520.  —  Her.-Schf. 
n.  15.  «-  Wood  708. 
Strigata.    Thunb. 

Obliteraria.   Hufn.  —  Heydenr.  Cat.  221. 
Larv.    Hub.  G.  L   Amplis.  K.  b. 

Commune  d'abord  en  mai  et  en  juin;  puis  en  juillet  et  en  aoüt,  dans  les  taillis  et 
les  haies  le  long  des  chemins,  aux  environs  de  Lausanne  (Lab.).  —  M^mes  localit^s  et 
freqnente   du  4  mai  an  29  juin,  puis  da  1  juillet  au  2  aoüt,  pr^s  de  Sch&pfen  (Rotbb.). 

—  Le  long  de  TEmme;  dans  les  bois  d*aune;   tout  Tet^  (Meyer).  —  An  Katzensee;  aar 
Je  Balgrist;  prös  de  Zürich;  pas  commune  (Bremi).  —  Bare  dans  le  Doubs  (Bruand). — 

Le  papillon  se  pose  avec  les  ailes  ^levees,  comme  les  Diurnes. 

182.  Erutaria.  Bdv.  1624. 

Dup.  sup.  (fig.  mala).  —  Her.-Schf.  258,  259.  H.  16.  —  Hejdeor. 
Cat.  357. 
Nebulosaria.   Fr.  n.  B.  C.  88.  Tab.  528.  ßg.  5.  et  C.  9L  Tab,  Slö/fif*^^ 

Cette  espöce,  tr^s  rare,  a  £t§  prise  dana  les  for^ts  de  sapin  du  Goarnigel,  par  Mi 
Meyer,  le  10  juillet  1848. 
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Se  rapproche  de  Sjlvaria  et  rapclle  aussi  Vespertaria  et  Bupestraria. 

Les  individus  du  Gouroigel  ont  le  food  plus  blanch4tre  que  celui  qoe  Mr.  Sland- 
foss  iD*a  envoj^  du  Biesengebirge  et  que  Frejer  a  figur^.  Du  reste  ils  sont  compl^te- 
tnenl  semblables  (Meyer. 

G.  V.  Eupithecia.  Gurt.  Stepb.  Bdv. 
(Larentiae.  Treit.) 
Noia.  La  nervure  scapulaire  s'accole  ä  la  mediane  jusque  vers  Tangle  anl^rieur  de  la 
cellule;  celle-ci  est  courte  et  coup^e  obliquement ,  mais  carr^ment;  l'anastomose 
de  clöture  tombe  plus  ou  moins  pr^s  du  point  oü  la  nervure  scapulaire  se  de- 
tache  ensorte  qu*elle  se  trouve  plus  ou  moins  eloignee  de  la  bifurcation  de  la 
mediane  externe.  Dans  Togaria  la  cellule  est  plus  alongee  et  cette  bifurcation 
se  place  pr^s  de  la  cellule.  Ge  gcnre  est  tr^s  compacte  el  les  subdivisions  y 
sont  fort  arbitraires  et  difGciles. 

183.  Goronaria    Hub,  372,  373. 

Fr.  n.  B.  306,  2.  —  Dup.  sup.  —  Her.-Schf.  II.  18.  —  Heydenr. 
Gat.  451. 
V  —  ata.    Wood  655. 

corticulata  et  undata.   Fr.  n.  B.  323. 
Var.  rectangulariae.   Bdv.  1724. 

Les  environs  de  Lausanne;  rare,  en  mai.  Une  fois  ä  la  fin  d*avril,  au  bois  de 
Saarabelin,  appliqu^e  contre  un  tronc  (G.  Lereschej.  Dans  la  collection  de  Mr.  De  la 
Cfcaumette  (Lab.).  —  PrÄs  de  Schupfen;  fort  rare  (Bolhb.). 

184.  Gentaurearia.   F. 

Bork.   —   W.  V.  —  Hub.  240,  452.   -  Dup.  —  Bdv.  1694.  — 
Wood  679.  --  Fr.  B.  6.2.  —   Her.-Schf.  IL  20.  —  Heydenr. 
Gat.  453. 
Larv.    Hub.  Geom.  IL  Aequiv.  H.  b.  fig.  2. 
'  RiremeDl  autour  de  Lausanne,  d'abord  ä  la  fin  de  mai,  puis  une  seconde  fois  ä  la 
fiö  de  juillei.    Le  long  des  haies  et  sur  les   collines   söches  (Lah.).  —  Bare:   prös  de 
Bieone,  le  30  mai  (Rothb.).  —  Le  Zurichberg;  octobre;  rare  (Bremi).  —  Pr^s  de  Bor- 
•ci««*,   asse^  fr^quente  (Isenring).  —   Tr^s  rare  autour  de  Burgdorf.     On  seul  individu 
*  gtt  tr<>nie  U  5  mai  1850  (Meyer). 
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185.    Linaria.  Bdv.  1720. 


Dup.  catai. 
Linariaria.    Her.-Sehf.  II.  21.  (non  Bork.].  —  Hejäeor.  Gat.  454. 
Linariata.    F.  —  W.  V.  —  Hub.  242.    -  Treit.  —  Dup.—  Wood  649. 
Polchellata.    Wood  650. 

Mr.  Bruaud  Ta  prisc  dans  le  Doubs  et  Mr.  Rothenbach  croit  Tavoir  recounue  prös 
de  Schupfen  en  jnin.  Mr.  Heuser  Ta  prise  une  fois  prös  de  Burgdorf.  Partout  tr^s  rare. 
—  Linariariä.   Bork,  vide  ferrugaria. 

186.    Hospitaria  (ta).    Treit.  et  sup. 

Dup.  cal.   —   Bdv.  1701.  —  Fr.  n.  B.  119,2.   —   Her.-Schf.  H. 
22.  —  Heydenr.  Cat.  455. 
Succenturiata.    Hub.  236.  — 
Subfasciata.    Wood  665. 

Esp^ce  trös  rare,  trouv^e  prös  de  Schupfen,  du  20  avril  au  12  mai,  par  Nr.  Ro- 
thenbach. —  Jamais  en  octobre  (Treit.). 


187.  Venosaria  (ta).    F. 

Bork.  —   Hub.  244.  —   Treit.  —   Dup.  —  Bdv.  1703.  —  Fr.  n. 
B.  204,  1.  —  Her.-Schf.  IL  23.  —  Wood  683.  —  Heyd.  Cat.  456. 
Insignata.    Hub.  Beitr.  I.  B. 
Larv.    Hub.  G.  II.  Aequiv.  H.  b.  (2  planches). 

Au  Schönbühi  prös  de  Burgdorf  Ghenille  dans  Ics  capsules  de  Gucubalus  beben; 
commune  (Meyer).  —  Langnau;  tr^s  rare  (Rothb.).  —  Le  Burghölzli,  prös  de  Zurieb; 
^lev^e  de  chenille  (Zeller). 

188.  Consignaria  (ta).   Bork. 

Hub,   245.   —    Treit.  —  Dup.  —   Bdv,   1702.  —   Fr.  n.  B.  304/ 
—  Her.-Schf.  IL  24.  —  Wood  682.    -   Heydenr  Cat.  457. 
Insigniata.    Bub,  Beitr.  IL  B. 

Pr^i  de  Dobendorf,  canton  de  Zürich  (Bremij. 
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189.  Sobrinaria  (ta).  Hub.  465. 

Treit.  et  sup.  —  Dup.   —  Bdv.  1736.  —  Fr.  n.  B.  90.   —  Her.- 
Scbf.  II.  25.  —  Hejdeor.  Gat.  466. 
L^evigata,  Abbreviata  et  Exigoata.    Wood.  658,  659  et  660. 

Schüpfea,  da  26  joillet  au  13  septembre:  rare  (Rothb.).  —  Pros  de  Goire,  le  18 
decembre  (Prf.  Zimmer).  —  Quelquefois  en  juillet  au-dessus  de  Lausaane,  daos  les  bois 
clairs  (Lab.).  —  Gommaoe  prös  de  Bargdorf  (Meyer). 

Espece  tardive  et  dod  da  mois  de  juin,  comme  le  dit  Bdv.  —  Ghenille  sar  genie- 
vrier  (Meyer). 

190.  Succenturiaria  (ta).   Lin. 

Hab.  459.  —    W.  V.  —  Treit.  —  Dap.  —  Bdv.  1693.  —  Her- 
Sebf.  IL  28.  —  Wood  677.  —  Heydenr.  Gat.  461. 
Var.  oxydata.    Treit.  —  (ria)  Bdv.  1692.  —  Dup.  cat. 
Disparata.    Hub.  246,  247. 
Ferraginata?    Dup.  sup. 
Subfutvata?  et  cognata.    Wood  676. 
Larv.  ?    Hub.  Geom.  IL  Aequiv.  H.  b.  c.  fig.  2. 

Pr^s  de  Scbäpfen;  fort  rare  (Rothb.). 

Cette  espöce  fournit  ä  Her.-Schf.  3  vari^t^s  distiuctes:  ane  bruue  (Hub.  247);  une 
Krise  marqa^e  de  rouille,  et  une  grise  saus  stries  rouillöes  (Hub.  459,  246).  —  Fischer 
^*  R.  avait  d^jä  r^uni  oxydata,  Treit.  ä  succenturiata.  —  Varie  beaucoup. 

191.    Lariciaria  (ta).    Fr.  n.  B.  IV.  pag.  135.  Tab.  366. 

Her.-Schf.  iL  29.  f.  170—174.  —  Heydenr.  CaL  465. 
Scopariata,  Ericeata  et  Ligusticata.    Feisth.  ann.  eutom.  de  Fr. 

Bare.  Le  long  des*  foröts  de  sapin,  autour  de  Burgdorf ,  au  mois  d'avril.  Les  exem- 
plsires  de  Mr.  Meyer  sont  parfaitement  semblables  ä  ceux  re$us  de  Mr.  Freyer.  Un  autre, 
dans  la  möme  collection,  provenant  des  alpes  de  Styrie  (Mann),  a  la  teinte  plus  fonc^e 
el  les  bandes  plus  marquees. 

Cette  espece  ressemble  tellement  ä  silenata  Standf.  qu*on  pourrait  la  regarder 
comme  teile,  si  les  chenilles  u'ötaient  tr^s  diflKrentes.  Gelle  de  silenata  se  trouve  au 
mois  de  juillet  dans   les   capsules   de  Gucubalus    beben.,  et  celle  de  lariciata  au 
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mois  de  septembre  sur  le  melöze.    L'apparilion  des  papilloDS  est  la  möme  (mars  et  a^ 
(Mejer).  —  Pres  de  Lausanne,  une  fois,  ä  la  ni6me  epoque  (Lab.). 

192.  Modicaria  (ta).  Hub.  361. 

Dup.  cat.  —  Bdv.  1678.  —  Her.-Schf.  f.  178.  II.  30.  —  HeyA 
Gat  463. 
Var.  impurata.    Hub.  347.  —  Bdv.  1679.  —  Dup.? 
Mino  rata.    Her.-Scbf.  sjnops. 
Caucbyata?  Dup.  —  Bdv.  1683. 

Assez  frequente  autour  de  Gutlannen  dans  la  vallee  d'Oberbasii  (aoüt);  paratt  a^ 
deux  appariüons  (Meyer).  —  Je  Tai  recue  du  Haut-Valais  et  de  Meyrinfj^en,  et  Tai  p 
une  fois  ä  Lausanne  ä  la  fin  de  juin  (Lab.).  —  Les  ecbantillons  que  j*ai  vus ,  provei 
de  rOberbasli,  se  rapportaient  ä  impurata  Hub.  L*individu  pris  ä  Lausanne  se  i 
prochait  plutöt  de  la  fig.  361;  mais  Tune  et  Tautre  (surtout  ta  derniere)  sont  (r^s 
figur^es  dans  Hub.     De  nouvelles  figures  sont  ä  d^sirer. 

193.  Innotaria  (ta).  Knoch. 

Bork.    -    Hub.  441 ,  442.  —  W.  V.  —   Treit.  —  Dup.  -   I 
1699.  —  Her.-Schf.  f.  274  (var.)  IL  32.  —  Heydenr.  Cat.  < 
Tamarisciata.  Fr.  n.  B.  192,  i  (non  Mann,  cat.).  —  Bdv.  1712.  —  Dup. 

Bare  en  Suisse.     A  Scbupfen  du  14  juin  au  3  aoüt  (Botbb.).  —  Environs  de  Bi 
dorf;  dans  les  jardins  (Meyer). 

La  chenille  vit  sur  Tabsynthe  (artemisia)  (Mann). 

194.  Tenuiaria  (ta).  Hub.  394. 

F.  V.  B.  —  Her.-Scbf.  fig.  168,  169.  II.  34.  —  Heydenr.  Cal.  ^ 
Valerianariae  var.   Bdv.   1710. 
Subumbrata?    Wood. 

Une  fois  prÄs  de  Lausanne  en  juillet  (Lab.).  —  Pr^s  de  Dübendorf  (Bremi). 

195.  Veratraria.  F.  v.  R. 

Her.-Scbf.  f.  152.  IL  36.  —  Heydenr.  Cat.  476. 
Satyraria  (ta).  Her.-Schf.  fig.  147,  148  (non  descrip.).  —  Deuts,  iosc 
Austerata.   Evers. 

Cette  espöce  des  Alpes  a  ötö  recueilUe  prös  de  Dübendorf  par  Mr.  Bremi.    Sa 
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nille  vit  dans  les  capsules   da  Veratram  album.     Trös  voisioe  de  Satyraria  Hab. 
et  probablement  spavent  confondae  avec  eile. 

196.  Satyraria  (ta).   Hub.  439. 

Treit.  —  Dup.  cat.  —  Bdv.  1689.  —  Fr,  n.  B.  294,  1.  —  Her.- 
Schf.  f.   149—51  et  448  (var.)  IL  37.  -^  Heydenr.  Cat.  477. 
Ca  st  ig  ata.    Her.-Schf.  d.  ins. 

Pr6s  de  Schüpfea  le  17  aoül;  rare  (Bothb.).  —  Pres  de  Dübeodorf  (Bremi).  —  Com- 
mane  daos  TOberbasli,  26—29  juin  (Heyer). 

197.  Helveticaria.    Anderegg. 

Bdv.  1687.  —  Dap.  sap.  —  Her.-Schf.  130—33.  II.  38.  —  Heyd. 
Cat.  479. 
Caligiaata?  Treit.  —  Dap.  sup.  —  Bdv.  1705. 

Cette   esp^ce   n*a  et^  jasqu'ici  troav^e  qa*en  Yalais,  par  Mr.  Anderegg;   sa  chenille 
^it    sor  la  Sabine  et  le  papillon  nalt  en  oetobre. 

198.  Arceutharia.    Fr.  n.  B.  27JJ. 

Her.-Schf.  f.  134—37.  II.  39.  —  Heydenr.  Cat.  480. 

Cetle  esp^ce  nnit  Helveticaria  ä  Satyraria.  —  Prise  le  1.  juillet  sar  les  mon- 
^^nes  au-dessas  de  Montreal,  et  vers  le  milieu  de  jain  dans  les  bois  de  sapin  aa-des- 
s'»»  dTvome  (Lab.).  —  La  vallee  d'Oberhasli,  parmi  lesTochers;  en  jain  (Meyer). 

199.  Absyntbiaria  (ta).   Lin. 

Hab.  453.  —  Wood.  669.  -  Her.-Schf.  II.  40.  —  Heyd.  Cat.  483. 
Minatata.    Hab.  454.   —   W.  V.  -  Treit.   —   Dap.  —  Bdv.  1718  (ria). 

—  (non  Fab.)   —  Evers. 
Innotata,   Notata,   Elongata  et  Sabfalvata.   Wood.  668,   670,  671 

et  675. 

Schöpfen ,  da  11  mai  au  20  jain ;  pas  rare  (Bothb.).  —  Pros  de  Zarich  (Bremi).  — 
£o?iroDS  de  Lausanne;  pas  trös  rare;  sous  ses  deux  formes  (Lah.). 
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200.  Trisignaria.  Her.-Schf.  f.  175,  176.  fl.  41. 

Heydenr.  Cat.  485. 

Gette  esp^ce  a  et6  Irouv^e  pr^s  de  Zarich  sur  le  Hottingerberg  par  Mr.  Bremi 
6lev6e  de  chenille;  celle-ci  vit  ea  soci6t6  sar  rHeracleum  sphoadilium.  J*en  | 
söde  QQ  exemplaire  femelle,  pris  aox  environs  deLaasanne,  en  jaulet;  celai-ci  est  { 
gros  qae  ceax  de  Zürich,  probablement  parce  qu*il  n'avait  pas  6te  ^lev^  en  captivit^ 

Trös  voisine  de  Gastigaria;  eile  s*en  distingae  et  par  ses  trois  points  vers  la 
et  par  la  ligne  ondal^e  de  la  marge,  beaucoap  moins  distincte,  sartoat  en-dessous.. 

201.  Scriptaria.  Her.-Schf.  flg.  123.  II.  45. 

Heydenr.  Gat.  486. 

Sur  le  Simplon,    pr^s  des  neiges,    le  long  de  la  route;    le  20  juillet,    asscz  c 

c^e  (Lah.). 

202.  Singularia.   Her.-Schf.  f.  141,  142.  U.  46. 

Hejdcnr.  Cat.  484. 
Begrandaria?  Dup.  sup.  (non  Bdv.) 

J'en  poss^de  deax  exemplaires ,  pris  en  jaillet,  dans  les  haies  des  environs  de  l 
sänne  (Lah.). 

Voisine  de  Pygmaearia   et  surtoat  de  Begrandaria   Dap.  avec    laqoelle  je 
confonduc  au  premier  moment. 

203.  Gastigaria  (ta).  Hub.  456. 

Bdv.  1715.  —   Fr.  n.  B.  294,2.  —   Dup.  sup.  —  Ber.-Schf. 
164—67.  II.  48.  —  Heydenr.  Cat.  475. 

Minutata.    Hub.  237. 

Auster  ata.    Hub.  457?  (non  Treit.) 

Pimpinellata.    Her.-Schf.  synops.  —  Fr.  n.  B.  300,2.  —  Zeller  (ins 

Dimidiata.    Her.-Schf.  synops. 

Besiduata.    Evers. 

Albipunctata  et  Nebulata.   Wood  663,  662. 

Impurata?    Dup.  sop. 

Bare  en  Snisse.  Pros  de  SchQpfen,  da  4  mai  au  10  juin  (Bothb.).  —  Pr6s 
Gonstance  (Leiner) ,  —  de  Bargdorf  et  de  Heyringen  (Heyer).  —  Le  Zurichberg  (Prf.  F 
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Cette  espöce  est  Taue  de  Celles  qae  Toa  confond  le  plos.    Fisch,  v.  R.  la  considere 

comme  ideatique  avec  la  pimpioellata  de  Treit,  —  Celui-ci  ea  fait  ane  vari6tä  d'aus- 

teraca.    Dans  la  collection  de  Hub.  rideoditö  des  deux  espöces  est,  dit-on,  Evidente,  ce- 

pendaot  Fisch,  v.  B.   persiste  ä  croire  que  les  deax  fig.  de  Hab.  (456,  457)  appartien- 

neot  ä  deax  especes  diff6rentes. 

204.  Yalerianaria  (ta).  Hub.  395. 

Treit  —   Dap.  —   Bdv.  1710.  —  Her.-Schf.  II.  51.  —  Hejdenr. 
Cat.  497. 
Larv.    Hob.  Geom.  II.  Aeqaiv.  H.  b.  fig.  1. 

Paratt  commane  prös  de  Zorich,  sar  les  prairies  hamides?  (Bremi).  —  Indiqaöe 
comme  doatease  pres  de  Schupfen,  par  Mr.  Rothenbach.  —  Au  bas  des  rochers,  pr^s 
da  Reichenbach,  Mejringen  (Mejer). 

205.  Isogrammaria  (ta).   Treit. 

Bdv.  1728.  -  F.  V.  R.  —  Her.-Schf.  fig.  188.  II.  58.  —  Hejrdenr. 
Cat.  496. 

J'en  poss^de  un  exemplaire  pris  dans  les  environs  de  Lausanne,  en  joillet,  sur  une 
colline  aride  (Lab.).  —  Trös  voisine  de  Begrandaria.  F.  v.  B.  (G.  6.)  la  regardait  comme 
^ne  Tari6t6.  de  Yalerianata. 

*    206.    Pusillaria  (ta).    W.  V. 

Bork.  —   Hub.  378.  —   Treit  —  Dup.  —    Bdv.  1708.  —  Fr.  n. 
B.  119,  3?  -  Her.-Schf.  f.  158,  159.  II.  57.  —  Heyd.  Gat.  500. 
Subumbrata.    Hub.  233.   —  W.  V.  —  Treit.  —  Dup.  cat.  —  Bdv.  1707. 
Larv.   Hub.  G.  IL  Aequiv.  H.  a.  b.  fig.  1. 

La  plus  commune  du  genre.    Sur  les  sapins,  en  mai  et  en  juin  (Lab.).  —  A  Schu- 
pfen da  24  avril  au  14  juin  (Bothb.).  — 

La  forme  subumbrata  est  assez  rare.  —  Les  indications  diverses  des  auteurs 
ao  sojet  des  plantes  qui  servent  d*aliment  ä  la  chenille,  sont  ä  virifier.  II  est  certain 
que  le  papillon  ne  se  trouve  jamais  que  sur  les  pins  et  les  sapins,  ou  dans  leur  voi- 
jmge.    , 
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207.  Manniaria.   F.  v.  R. 

Her.-Schf.  fig.  156.  II.  58.  —  Heydenr.  Gat.  501. 
J*ai  va  an  individa,  trouv6  snr  le  Zarichberg  par  Mr.  le  Prf.  Frei. 

208.  Inturbaria  (ta).   Hub.  461  et  coli. 

Treit.   et  sup.  —  Bdv.    1730.  —   Dap.  —  Her.-Schf.   II.    60.  - 
Hejdenr.  Gat.  502. 
Neglecta.    Schf.  sjnops.  Eupithec. 

Troav6e  en  certain  nombre  prös  de  Bargdorf,  le  25  juillet,  par  Mr.  Mejer. 

a09.    Exiguaria  (ta).   Hub.  379. 

Treit.  —  Dap.  —  Bdv.  1697.  —  Fr.  n.  B.  119, 1.  —  Her.-Scli 
II.  69.  —  Hejdenr.  Gat.  604. 
Singalariata.    Wood  661. 
Larv.    Hab.  G.  II.  Aeqaiv.  H.  a.  b.  fig.  2. 

Pros  de  Schupfen,  da  24  mai  aa  7  jain;  espöce  rare  (Bothb.).  ->  Sar  TUto,  pr 
de  Zarich  (Bremi).  —  Pas  trös  rare  dans  les  haics  des  environs  de  Laasanne,  en  ja 
et  en  jaiilet  (Lah.). 

210.  Grapharia  (ta).   Kind. 

Treit.  —  Bdv  1682.  —  Her.-Schf.  fig.  179,  180,  189.  IL  62. 
Dop.  cat.  —  Hejdenr.  Gat.  512. 

Troav^e  dans  le  Haat-Yalais  par  Mr.  Anderegg.  —  Besscmble  beaacoap  ä  mc 
caria,  avec  laqaelle  il  est  facile  de  la  confondre. 

211.  Rectangularia  (ta).   Lin. 

F.  —  Bork.  —   W.  V.  —  Hab.  236.  —  Treit.  —  Dup.  — 
1724.    -   Her.-Schf.  fig.  275,  276.  II.  64.  —  Wood  66 
Hejdenr.  Gat.  509. 
Gjdoniata.   Bork.  —  Treit.  —  Bdv.  1729.  —  Dap.  cat. 
Sabaerata.    Hab.  468.  —  Wood  662.  -  Bdv.  1726. 
Nanata.   Treit.  (non  Hab.) 
NigrosericeaU?   Wgod.  651. 

Esp^ce  assez  fröqaente  ma        mm  da  LftBMiiM  iaiia  \n  jirdins  et  U 
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216.    Pumilaria.   Hub.  388. 

Bdv.  1713.  —  Dup.  sup.?  -  Her.-Schf.  f.  127.  IL  72.  ~-  Hejd. 
Cat.  506. 
Im  prob  ata.    Treit.  in  litt.  —  Zell.  Isis. 
Strobilata.   Wood  656. 

Un   individu  prös   de  Lausanne  an  milieu   d'avril.    H  ne  difföre  de  ceax  de  Mann, 
provenant  de  lltalie ,  qoe  par  des  couleurs  un  pen  moins  vives  et  un  fond  plus  päle  (Lab.). 


G.  VI.    Larentia.    Her.-Schf. 

(Eubolia,  Cidaria,  Larentia,  Analtis.   Bdv.  Dup.  —  Chesias  et  Acidalia.   Treit.  — 
Zerynthia,  Zerene,  Electra,  Ypsipetes,  Larissa,  Lozogramma,  Aplocera,  Enunelesia, 

Steph.  et  Gurt.) 

Nota.  Ce  genre  est  plus  qu'aucun  autre  la  pierre  d'achoppement  des  entomologistes. 
Quelque  distribution  que  Ton  tente,  on  heurte  ä  des  difBcultes;  il  n'j  a  pas  un 
caractöre  qui,  pris  isolöment,  ne  froisse  des  analogies  evidentes.  Le  fades  est 
des  plus  trompeur  et  difficile  ä  saisir.  La  nervation  de  la  cellule  des  inferieu- 
res  offre  de  bons  caracteres;  mais  ils  ne  sont  pas  partout  tranch^s;  ils  doivent 
6tre  pris  sur  un  seul  sexe;  j'ai  pr^fer6  la  femelle  qui  exprime  plus  nettement 
ici  le  caractöre  sp6cifique.     La  nervation  fournit  les  coupes  suivantes: 

a)  Cellule  tr^s  inögalement  divisee  par  sa  nervure  mojfenne,  termin^e  du 
cdt6  interne  par  une  anse  portant  quatrc  nervures  marginales  dispos^es  en  6yentaU. 
La  nervure  cellulaire  moyenne  ne  continue  pas  au-delä  du  noeud  (point  disco!- 
dal)  et  sa  rempla^ante  part  de  Tanse  de  cldture.  L'anastomose  s'unit  ä  la  me- 
diane externe  tr^s  en  arriöre  de  la  bifurcation,  prös  du  point  de  Separation  de 
la  seapulaire.     Les  esp^ces  se  groupent  comme  suit: 


1.    Acidalia    Treit. 
badiaria 
dubitaria 
montivagana 
sabaudiaria 
dilutaria 
certaria 


rhamnaria 
vetalaria 
uadularia 

2.   Larentia   Tr, 
tarbana 
kollariaria 
Qobjliiria 


caesiana 
flavicmciaria 
lophacearia 
eyaoarta 
8.    Gidiiria   Tr,i 
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decoloraria 

infidaria 

miaria 

acfaromaria 



implaviaria 

aebularia 

albularia 

'"^ 

roberaria 

salicaria 

miooräria 

eiutdria 

olii^aria 

5.  GidariaetCl 

lesias 

Tr. 

-    """r."^; 

4.  Acidi 

ilia 

Tr. 

variaria 

• 

ribesiaria 

vespertaria 

JQiiiperaria 

russana 

ropestraria 

stragularia 

6.   Cidaria   Tr. 

scabraria 

achatinaria 

hastaria 

affioitaria 

popularia 

hastolaria 

hydraria 

chenopodiaria 

7.   Cidaria   Tr. 

rivolaria 

pjralliaria 

berberaria 

incallaria 

firmaria 

ocellaria 

podevioaria 

b) 

Gellnle  formte  obliqaement 

par 

un 

filet 

anastomatiqae  droit  ou  bris^ ;  di 

▼is^e  en  deax  parties  presqu'^gales  par  sa  nervare  mojenne  bien  prononcöe  et 
se  prolongeant  directement  au  travers  da  noeod  jusqa'ä  la  marge.  Angle  anal 
de  la  cellole  termine  par  la  biforcation  de  la  mediane  interne.  Anastomose 
plus  ou  moins  rapproch^e  de  la  biforcation  de  la  mediane  externe ,  suivant  qua 
la  cellule  se  termine  plus  ou  moins  obliquement.  —  Plusieurs  groupes. 


(Aeidalia.    Tr. 
*^Hpturaria 
^^Uinearia 

"^g^aria 

(Cidaria  Tr.) 
^padicearia 
feiTogaria 
^uadrifasciaria 

P^opagnaria 

H^taria 

tignstraria 

nibidaria 

nnoaria 


blandiaria 
(Cidaria  Tr.) 
galiaria 
chäljbearia 
rivaria 
anangnlaria 
alcfaemillaria 
funeraria 
Iristaria 

(Cidaria  Tr.) 
luctuaria 
montanaria 
mollaginaria 
robiginaria 


mcursaria 
suffumaria 
bipunctaria 

(Cidaria  Tr.) 
folvaria 
ruptaria 


psittacaria 


ailacearia 
reticularia 

(Zerene   Tr.) 
flactaaria 
abatersaria 


..-^ 


VC-  »einte  «o.r 
■  .      Serail 


;^^^ 


badiari* 
dübitari 
flioüüvat 
sabatiAia* 
aauUria 
ceriaria 
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Je  possede  une  vari6t6  plas  petite  et  foncöe  dont  le  dessin  des  införieores  a  presqae 
disparu  sous  une  teinte  noirätre  uniforme;  ä  peine  apergoit-on  le  point  blanc  de  Tangle 
anal  des  snperienres.     Serait-ce  la  ein  er  ata,  Wood? 

219.  Montivagaria.  Bdv.  1639. 

Dnp.  —  Her.-Schf.  f,  203,  204.  II.  76.  —  Hejdenr.  Cat.  414. 

J'ai  pris  cette  espöce  dans  une  haie  de  sapin,  au-dessus  de  Zennatten  (Yalais)  sur 
le  chemin  de  Tzmutt,  dans  le  milien  de  juillet  1847.  Mr.  Zeller  Ta  trouv6e  dans  la  val- 
lee  de  Gonches  (Valais). 

Elle  se  Cache  dans  les  taillis  sombres.  Son  vol  est  rapide,  semblable  ä  celui  de 
dubitaria. 

220.  Certaria  (ta).   Hub.  573. 

Hub.  Verz.  ~  Treit.  —  Dup.  —  Bdv.  1638.  —  Fr.  396.  —  Her.- 
Schf.  II.  77.  —  Heydenr.  Cat.  413. 
Cervinata.    Hub.  266.  —  Wood  621. 
Lary.    Hub.  G.  II.  Aequiv.  K.  a.  b.  fig.  1. 

Les  collines  rocailleuses  et  les  bords  des  chemins  secs,  pr^s  de  Lausanne  (Betusj), 
de  Chexbres ,  une  premiere  fois  en  avril  et  une  seconde  fois  en  juillet ,  mais  non  dans  les 
"o^mes  localit^s.  En  juin  dans  les  sous-alpes.  Assez  rare  (Lab.).  —  Tr^  rare  prös  de 
J^Dgoau  (Botfab.).  —  De  m^me  prös  de  Burgdorf  (Meyer).  —  Les  taillis  de  TUto;  pas 
ft^?iiente  (Bremi).  —  L'Oberbasli  (Meyer). 

Tarie  pour  la  teinte  depuis  le  roux  clair  äu  brun  fonc^. 

221.  Scripturaria  W.  V. 

Hub.  274.  —   Treit.  —  Dup.  —  Bdv.  1662.  —  Her.-Schf.  II.  78. 
—  Heydenr.  Cat.  379. 
Mi  ata.    Schwarz. 

Pas  rare  pr^s  de  Balm,  yalUe  de  Meyringen;  en  juillet  (Meyer).  —  ^ä  et  lä  dans 
lei  alpes:   montagnes  du  Bas- Yalais;  vall^e  de  Sahan  (Chavannes).  —  Prds  de  Glaris 
daos  an  bois  de  hötres,  au  milieu  des  rochers,  ä  la  fin  de  juillet  (Lab.).  —  Quelquefois 
dans  le  Jura. 
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222.  Bilinear ia  (ta).  Lin. 

F.  —   Hub.  264,   —   W.  V.  —  Treit.  -  Dup.   -  Bdv.  1647.  — 
Fr.  n.  B.  83,1,2  (var.).   —  Her.-Schf.  IL  79.  —   Wood  624. 

—  Hejdenr.  Gat.  393. 

La  plus  commune  de  touies  les  phalöaes;  eile  peuple  les  haies  et  les  taillis  durant 
tout  röt6  (Lab.).  —  Da  27  mal  au  7  aoAt;  mais  plus  spöcialement  du  9  au  27  juin , 
puls  du  4  au  29  juillet  (Bolbb.). 

223.  Riguaria  (ta).  Hub.  358. 

Treil.  —  Dup.  —  Her.-Scbf.  IL  80.  —  Hejdenr.  Cal.  389. 

Trouvee  eo  Valais  par  Mr.  Meyer,  le  9  aoüt,  au-dessus  de  Gamsen,  appliquee  con- 
tre  un  mur.     Espöce  m^ridionale. 

224.  Vetularia  (ta).  W.  V. 

Hub.  263  —  Treit.  —  Dup.  —  Bdv.  1642.  —  Her.-Schf.  IL  81. 

—  Wood  619.  —  Heydenr.  Cat.  391. 
Larv.  Hub.  6.  IL  Aequiv.  E.  a.  b.  fig.  2. 

Paratt  deux  fois  Tau,  pr6s  de  Lausanne;  une  fois  au  commencement  de  mai,  une 
seconde  fois  ä  la  fin  de  juillet.  Se  retire  volontiers  sous  les  gazons  el  les  racines;  pas 
trös  fr^quente  (Lah.j.  —  Pros  de  Schupfen  et  d*Aarberg  du  23  juin  au  14  juillet,  pas 
rare  (Bothb.).  —  Trös  fr^quente  prös  de  Zürich,  dans  les  haies  (Bremi).  A  Burgdorf 
parmi  les  aunes;  assez  rare  (Meyer). 

225.  Sabaudiaria.  Dup. 

Hub.  Ö84,  585.  —  Bdv.  1636.  —  Fr.  n.  B.  390,  2.  -  Her.-Schf. 
H.  82.  —  Heydenr.  Gat.  399. 

Je  Tai  re^ue  de  Mr.  Auderegg;  je  doute  cependant  qu'elle  se  trouve  en  Valais  (Lab.). 
—  Au  Locle,  canton  de  Neuchätel  (Bothb.)  *-  Mr.  Bruand  la  prend  dans  le  Jurafran« 
^ais.  -—  Mr.  Bugoion  Ta  prise  au  pied  du  Jura,  prte  de  Grandson. 

Espöce  propre  au  Jura. 
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226.    Undularia.  Lin. 


F.  —  W.  V.  —  Bub.  262,  436.  —  Wood  625.  —  Dup.  -  Bdv. 
1643.   -   Her.-Schf.  II.  83.  —  Heydenr,  Cat.  392. 

^ä  et  lä  dans  les  baies  des  vall^es  des  alpes,  mais  surtoat  sar  les  basses  alpes; 
Rosenlaui;  Gournigel,  etc.  (Meyer).  —  Moatagoes  d'Aigle,  ea  jaulet  (Lab.).  —  Une  fois 
ä  Zaricb  et  uoe  fois  aa  pied  de  l*Albis  (Bremi).  —  A  Scb&pfen  du  17  juin  ao  16  juil- 
let;  rare  (Rotbb.).  —  Gommane  ä  Bargdorf  (Meyer). 

227.  Polygrammaria  (ta)    Bork. 

Bub.  277,  —  Treit.  —  Dup.  —  Bdv.  1655.  —  Ber.-Schf.  II.  84. 
—  Wood  1676.  —  fleydenr.  Cat.  409. 

Cetle  esp^ce,  propre  ä  TEurope  m^ridionale ,  existe  dans  la  collection  de  Mr.  Ro- 
thenbach ,  prise  pr6s  de  Vevey.  —  Fort  rare  en  Snisse. 

228.  Rhamnaria  (ta).    W.  V. 

Bub.  271,  400.  —   Treit.  —    Dup.  —  Bdv.  1641.  —  Her.-Scbf. 
II.  87.  —  Wood  618.  —  Beydenr.  Cal.  410. 
Larv.  Bub.  &  II.  Aequiv.  K.  b.  fig.  1.  c.  d.  e» 

Partout  assez  rare;  j*en  possöde  un  individu  des  eovirons  de  Lausanne  (Lab.).  — 
Pres  du  lac  de  Bienne  et  prös  de  Vevey,  le  22.  juin  (Rotbb.).  —  Le  Zuricbberg,  TUto 
(Bremi).  —  L'Oberhasli;  rare  (Meyer). 

229.  Badiaria  (ta).   W.  V. 

Bub.  29  t.  —  Treit  —  Dup.  —  Bdv.  1758.  -  Ber.-Scbf.  II.  88 
(non  Bork.  —  Frey.).   —  Wood  584.  —  Heydenr.  Cat.  416. 
Larv,  Hub.  6.  II.  Aequiv.  L.  a.  b.  fig.  ^. 

Environs  de  Lausanne ;  dans  les  creux  des  murs  et  des  rocbers ;  avril ;  pas  rare. 
I^  papillon  iB*est  n6  le  22  mars,  quoiqu'au  froid  (Lab.).  —  Le  5  avril  ä  Scfaüpfen;  trös 
rare  (Rotbb.).  —  Le  Zuricbberg ;  pas  rare  (Bremi).  —  Prte  de  Berne  (Renk). 

Cettc  espöce  a  probablement  deux  ^closions  en  Antriebe ,  puisque  la  cbenilie  y  passe 
lllyer  pour  se  cbrysalider  au  printemps  et  donner  le  papillon  en  juin  et  en  jnillet.  Bois- 
rfoval  et  Duponchel  out  ici,  comme  ä  Tordinaire,  copi6  Tentoniologiste  de  Yienne.  En 
Soisse  la   cbenilie  se   transforme  en  automne  et  le  papillon  icles  au  premier  printemps , 
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pour  ne  donner  qo'ane  fois  dans  Tannee.  Mr.  Broand  a  fait  la  m^me  observatioii  dans 
le  Donbs  (catal.  n^  691).  Ge  fait  nous  montre  combieo  le  climat  inflae  sur  les  moeurs 
des  phal^nes. 

La  chenille  que  j'ai  trouree  sur  le  rosier,  comme  toujours,  est  d*uD  bron  violet, 
ayec  des  paint»  jafunes  sur  los  flancs;  sa  t^te  estbroBe.  Hobner  la  ßgure 
rerte  avec  la  t^te  rouge  et  des  points  blancs  sar  les  anneaux.    Varierait-elle  ä  ce  point? 

230.  Berberaria  (ta).     F. 

W.  V.  —   Hub.  287.  —  Bork.  —  Treit.  —  Opp.  —  BdT.  1759. 
—  Her.-Schf.  IL  89.  -~  Wood  585.  —  Hejdenr.  Cat.  537. 
Larv.  Hub.  G.  IL  Aequiv.  L.  c. 

Assez  fröquente  partout  durant  Vü^;  prise  dans  les  alpes  de  Chamottoj  par  Mr. 
Chavannes  (Lab.).  —  Pas  rare  prös  de  Scbüpfen,  du  5  juin  au  19  aoüt  (Roibb.).  —  En- 
virons  de  Zürich  (Bremi).  —  Partout  commune  dans  le  canton  de  Berne  (Meyer).  —  N'a 
pas  encore  ^t6  trou?6e,  que  je  sacbe,  en  mai,  comme  Findique  Boisduval.. 

231.  Rubidaria  (ta).  W.  V. 

Bork.  —  Hub.  290.  —   TreiL  —  Dup.  —  Bdv.  1757.  —  Fr.  B. 
18,2.  —  Her.-SchC  IL  90.  —  Wood  586.  —  Heyd.  GaL  586. 

Plus  rare  que  Berberaria,  dans  les  mömes  lieux  et  ä  la  m^oie  ^poque  (Lab.)*  *— 
A  Schupfen  assez  frequente,  du  2  juin  au  11  juillet  (Rothb.). —  Gommune  ä  Mejripgim 
et  autour  de  Burgdorf  (Mejcrj.  —  Paratt  rare  ä  Zürich;  pres  de  Seen  (Bordorf). 

232.  Turbaria.   Hub.  255. 

Treit.  —  Dup.  —  Bdv.  1784.  -  Her.-Schf.  IL  92  -  (non  Wood). 
Rivinaria.    F.  v.  B. 

Gette  esp^ce  n'est  pas  rare  daos  les  bois  ^lev^s  des  Alpes;  mais  eile  j  paratt  da 
bonnc  heure:  montagnes  d'Aigle  en  juin  (Lab.).  —  Oberbasll;  Kaltenbrunnen;  commune 
du  milieu  ä  la  fin  de  juin;  se  pose  sur  les  sapins  (Mejer).  —  Mr.  Bothenbacb  Ta  prise 
encore  en'  jnillet.    Les  alpes  de  Glaris  (Pfr.  Heer). 

Doil  4lre  rapprochte  iß  oMsiariaK  fla.Y{cineUrin,.  Kollariari«  etc.  Ti^r^ 
baria  Wood  appartient  ä  affindAnt^a».  »     ...;«. jr.t  i;         . 
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.    233.    Ocellaria  (ta).  Lin. 

W.  V.  -  Bork.  ^  Hab.  252,  —  TreiL  —  Dup.  —  Bdv.  1792. 
-^  Her-Schf.  II.  98.  —  Wood  662, 
Ljnceala.   F. 
Fascia  ta.   De?il. 

Commane  partoat  dans  les  haies,  d*abord  en  mai,  pais  en  aoAt  (Lah.).  —  A  Schii- 
pfeo,  da  24  mai  au  28  jaio,  puis  da  13  jaillet  ao  23  aoüt  (Rothb,).  —  De  m4me  daos 
les  eofiroiia  de  Zariob  (Bremi).  —  Paratt  plus  rarement  daos  le  cantoa  de  Berne  (Mejerj. 

284.  Propiignaria  (ta).    F. 

W.  V.  —  Hub.  286.  —  Treil.  —  Dup.  —  Bdv.  1771.  —  Her.- 
Schf.  IL  94.  —  Wood  560.  —  Heydenr.  Gat.  540. 

Gelte  espece  de  TEurope  septeatrioaale  est  partout  trös  rare  en  Suisse;  eile  a  et^ 
troa?6e  josqu'ici  ä  Langnau,  h  Aarberg  et  prds  de  ScbUpfen  par  Mr.  Rotheubach;  mais 
toujoars  rarement.  Da  19  mai  aa  8  juin  et  du  4  au  7  aoAt.  —  Elle  se  trouve  aussi 
dans  le  Doabs  (Bruand). 

285.  Lignstraria  (ta).   W.  V. 

Hub.  282.  —  Treit.   —   Dup.  —  Bdv.  1630.  —   Fr.  B.  114,  1. 
Her.-Schf.  11.  95.  —  Heydenr.  Gat.  570. 
Qoadrifasciata.    Wood  552. 
Larv.    Hub.  Geom.  II.  Aequiv.  L.  a.  fig.  2. 

Ca  et  lä  dans  les  haies  aux  environs  de  Lausanne,  en  mai  et  en  juin;  puis  en  aoüt 
ei  en  septembre.  Pas  commune  (Lab.).  —  Les  vergers  des  environs  de  Zürich ;  plos  fr^- 
qucnte  (Bremi).  -^«  Do  12  join  au  2  aoüt,  ä  Schupfen;  rare  (Rothb.).  —  Assez  com- 
iBttDe,  contre  les  troncs  des  peupliers  et  dans  les  haies  aotour  de  Burgdorf.  Varie  ä 
Landes  noires,  larges  ei  bien  tranchöes  (Meyer). 
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236.     Ouadrifasciaria  (ta).  F. 

W.  V.  —  Hab.  284.  —  Bork.  —  Treit.  —  Dap.?  —  Bdv.  1629? 
—  Her.-Schf.  II.  97.  —  Heydeiir.  Cat.  572. 
Badiata.    Bork. 
Uni  lob  ata.    Wood  564  (var.). 
Quadriannalata.   Wood  565. 
Larv.    Hub.  Geom.  II.  Aequiv.  L.  a.  Gg.  1.     ,, 

Pas  rare  dans  les  enviroos  de  Scböpfeo,  da  23  avril  au  18  mai«  pais  da  9  join  au 
2  aoüt  (Rotbb.).  ~  Mejringeo;  assez  frequente  (Ott).  —  Pros  de  Seen;  assez  rare  (Bor- 
dorf). —  Burgdorf;  le  long  des  for^ts  de  fa^tre  et  daos  les  haies,  en  jaillet;  pas  com- 
mune (Mejer).  —  N*a  pas  616  prise  dans  les  environs  de  Lausanne  (Lab.). 


237.  Olivaria.  W.  V. 

Bork.   —   Hub.   307.   —   Treit'   —    Bdv.  1775.    —   Dup.   sup.  — 
Her.-Schf.  IL  98.  —  Wood  557.  —  Hejdenr.  Cat.  561. 
Aptaria?    Bruand  Gatal.  p«"  595. 

Cette  esp6ce  n'cst  pas  rare  dans  les  canlons  de  Berne  et  de  Vaud;  quelquefois  en 
juin;  plus  souvent  en  juillet  et  en  aoüt.  Les  taillis  et  les  baies  (Lab.).  —  Gommone  du 
13  juillet  au  12  aoüt,  pr6s  de  Scbüpfen  (Botbb.).  —  Pas  observöe  dans  le  canton  de 
Zuricb.  —  Forsts  des  environs  de  Burgdorf  (Meyer).  —  N'a  pas  6t6  prise,  qne  je  sacbe« 
dans  les  alpes. 

Vit  volontiers  en  famille.  On  prend  quelquefois  les  exemplaires  effaces  d'olivaria 
pour  aptaria. 

238.  Aptaria.   Hub.  349. 

Treit.  —  Bdv.  1778.  —  Dup.  cat.  —  Her.-Scbf.  IL  99.  —  Hejd. 
GaL  560. 
Suplata?  Fr.  n.  B.  323,3. 

Descend   quelquefois   dans   les  for^ts  du  canlon  de  Berne;    pr^s   de   Bargdorf,   ei:%| 
aoüt  (Mejer),  —  de  SchüpTen  (BotbbJ;  —  mais  toujours  rare  et  ^grenee.    Plus  fr^quenl^^ 
dans  les  forc^ts  de  sapin  des  alpes;  Oberstein  pres  de  Mi^yricigeiit  h  \b  fin  de\miiv  cocci. 
mune  (Mejcr].  —  Dans  ies  monlagnes  d^Aigle^. 
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299.    Ferrugaria.    W.  V. 

Bork.   —  Hob.  285?  —  Dup.?  —  Bdv.  1628?  -    Her.-Schf.  IL 
100.  —  Hejdenr.  Gat  565. 
Linariaria.    Bork. 
Salicala.    Wood  555. 
PontissaUria.?    Br.  catal.  n<>  596« 

Je  n'ai  pris  qa'une  seule  fois  cette  espöce  auCoar  de  Laosaane«  au  mois  de  mai 
(Lab.)  —  Tont  r^^  pr^  de  Schöpfen,  du  28  avril  au  30  mai,  dn  9  an  20  jnin,  dn  12 
«0  iO  jnillet  jnsqu'au  19  aoüt  (Bolbb.)?  —  De  möme  prös  de  Znricfa  (Bremi)?  —  11  est 
ttcima  qne  dans  ces  indications  il  j  ait  cönfusion  avec  Spadicearia. 

La' distinction  entre  ferrugaria  et  cette  derniöre  n'est  pas  ais6e.  La  premiöre  ?a- 
rie  moins «  est  aussi  moins  bariolee.  Sa  bände  est  ä  peine  Striae ,  plus  large  ä  sa  moitie 
sipMeure.  L'angle  de  la  bände  est  plus  saillant»  non  bifide.  L'espace  marginal  d^s  la 
bände  mediane  ä  la  frangc  et  dans  sa  moitiö  interne,  est  la?6  de  gris,  assez  uniforme; 
OD  j  distingue  ä  peine  le  second  ruban  et  la  ligne  onduUe. 

Du  reste  je  n'ai  s6par6  ces  deux  esp^ces  que  sur  Fautorite  de  Her.-Schf.  et  faute 
favoir  pu  examiner  un  nombre  süffisant  de  ferrugaria.  On  ne  pcut  guöres  ici  se  fier 
aux  nums  des  marcfaands  dinsectes.  —  Treit.  a  commis  une  erreur  tjpographique  en  ci- 
^n(  Hab.;  la  Ggure  de  celui-ci  est  285  et  non  258. 

^.    Spadicearia.    Bork. 

W.  V.  —  Her.-Schf.  IL  101.  —  Heydenr.  Cat.  566. 
Ferrugaria  (partim)  Bork.   —    Hub.  460.  —   Dup.?   —   Bdv.  1628.?  — 
Wood  553. 

Spadicearia  est  Ir^s  fr^quente  aulonr  de  Lausanne,  au  premier  prinlemps  (avril); 
^  coniinoe  ä  paraftre  d^s  lors  cä  et  lä,  jusqu*en  juillet.  Se  rencontre  aussi  dans  les 
l^*tie&  alpes  (Lab.).  —  La  plupart  des  indications  de  ferrugaria  se  rapportent  sans 
'^•la  k  spadicearia.  —  Voir  la  prcmiöre  pour  la  distinction  ä  ötablir  entr'elles.  — 
Ittkaide  sMiane  passe  du  gris-roux  clair,  traverse  par  plusieurs  lignes,  soit  au  noir, 
l4M»^««iigat»briqtte  oq  toutes  les  raies  diaparaissent.  Je  ne  Tai  jamais  trouvee  roage- 
MMie  ferrogaria. 
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241.  Kollariaria.  Mann  cat 

Her.-Schf.  Gg.  243^  244.  11.  103.  —  Heydenr.  Cat.  432. 
Var.?  laele   viridis.  —  fig.  6. 

Gelte  belle  espöce,  decouverte  par  Mr.  Diana  dans  ies  alpes  d*Aatriche,  a  ötö  prise 
dans  Ics  Grisons  (Bremi).  —  Mr.  Meyer  Ta  observ^e  le  12  juio  sar  la  sommitö  da  Jara. 

La  var.  verte  a  6t6  prise  daas  TOberhasli  par  Mr.  Ott,  sur  le  Jura  par  MMr.  Heu- 
ser et  Meyer  et  par  moi  au  pied  des  moats  d'Arvel ,  derriöre  Villeneave  •  au  commence- 
ment  de  juin.  Gelle-ci  ae  difföre  de  la  preniiöre  qa*ea  ce  qae  Ies  bandes  brunes  y  aoqt 
d*un  beau  vert  clair.  En  est-il  de  cette  varietä  comme  de  celle  d'implaviaria«  oü  le 
vert  passe  au  bruo  par  Teffet  dluAueaces  atroosphöriques?  J*ai  quelque  lieu  d'en  doater. 

Les  antennes  du  male  (var.  verte)  sout  pectinöes,  comme  dans  mootanariat  doot 
eile  se  rapprocbe  ä  plus  d*un  ögard.  Leur  pointe  est  blancbätre,  leur  dos  ray6  de  brau 
et  de  blanc  sale  et  leurs  plumules  noir&tres.  Son  apparition  precoce  la  fait  ^chapper 
jusqu'ici  aus  recherches  des  naturalistes. 

242.  Galiaria  (la).   W.  V. 

Hub.  272.   —  Treit.   —   Dup.   —  ßdv.    1795.  —    Her^-Schf.  II. 
104,  —  Wood  563.  —  Heydenr.  Cat.  576. 
Bieolorata?  Bork. 

Assez  rare  dans  le  Jorat  au-dessus  de  Lausanne,  en  juin,  sur  le  bord  des  bois  (Lah.). 
—  Sur  leJura,  le  28  juin;  tr^s  rare  (Rotbb.).  —  Moins  rare  ä  Meyringen ;  rare  ä  Bapg- 
dorf;  en  juin  (Meyer). 

248.    Alpicolaria.?  F.  v.  R. 

Heydenr.  Cat.  592. 
Abstersaria.   Her.-Scbf.  d.  Ins.   165,2  (non  H.  S.  119,  120}.  —  Her.- 
Scbf.  H.  S.  texte  IL  104. 

Prise  pr^  de  I^ausanne,  ea  juillet  (Lab.). 

G*est  avec  quelqae  hösitation  que  i'introduis  ici  ceite  espöce.  Le  aeul  iodividu  (femeU^ 
que  j-ai  soas  les  yeox  ■  qaelque  ressemblaace  afeo  flnctuaria  et  ne  peat  Mre  co»- 
fondu  avee  aucan  aotre.    II  en  diffira  pv^Biör-flOMni  f ar  aa*  bände  midiase  ploa  iaif», 

non  interrompue  at  forlement  anguleuse   du  c6le  de  la  hmse  de  Taile:  (dans  flaciaaria 
die  est  ires  arrondie  et  leg^rcmenl   sinueuse);   2)   par   la  lache  noir^re,  plus  petile  «I 
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elroile»  de  rexlremii^  des  supirieures;  3)  par  Tabsence  des  deux  poioU  Doirs  da  bord 
de  U  iigne  siDu^e;  4]  par  ies  ailes  inferieures  d'iin  gris  de  fam^  uniforme,  sur  leqael 
se  dessiiieDl  trös  lögörement  Ies  bandes  blanches  k  peine  ond^es. 

Je  ne  Irouve  paa  da  reale  qoe  Tangle  externe  des  sapirieures  soii  plus  arrondi  qae 
im  flnclutria.  Serait-»ce  nne  vari^tä  plus  fonc6e  de  floctaaria,  ä  bände  plus  large 
et  eati^?  En  toat  caa  ce  n*€8t  pas  abstersaria.   H.  S.  sup.  fig.  119.  t20. 

2*4.    Sinuaria  (to).   W.  V. 

Hub.  288.   —   Treit.  —  Dup.  —   Bdv.  1756.  —   Fr.  B.  6,  !.  — 
Her.-Schf,  II.  105.  —  Wood  587.  —  Heydenr.  Cat.  603. 

Cetle  esptee,  rare  partout,  ^  iiä  trouvöe  pr^s  deSoleure,  de  Laognao  et  de  Vevej 
(Bothb.);  pr^s  de  Burgdorf  et  de  Mejringen;  en  juin  (Meyer).  —  Dans  la  valUe  de  Ma- 
imn  (Bremi).  —  Une  fois  pres  de  Lausanne  en  juin  (Leresche). 

245.  Rivaria  (ta).  Hub.  409. 

Treit.  —  Dup.  —  Bdv.  1787.  —  Her.-Schf.  II.  107.  -  F.  v.  R. 
p.  96.  -^  Heydenr.  Cat.  579. 
Sylvatica.    Wood  568. 
Galiata.   Bork.  (F.  v.  B.) 

Lea  haies  des  environs  de  Lausanne;  fin  de  juin  et  juillet;  pas  commune  (Lab.).  — 
C«  m^me  dans  le  canton  de  Berne  (Meyer).  —  Plus  commune  pris  de  Schtkpfen;  du  27 
«vril  m  16  juin  (Bothb.).  —  Peut-dlre  y  a-t-il  ici  quelque  confusion  avec  alchemillaria. 

La  synonymie  de  cette  esp^ce  et  d'a  Ichemi  Ilaria  a  M  sufiBsamment  ^tablie  par 
F.  T.  R. 

246.  Unangularia  (ta).   Wood  519. 

Her.-Schf.  IL  106.  f.  338.  —  Heydenr.  CaL  573. 
Amniculata.  Hub.  366.  —  Bdv.  1789  (ria).  —  Dup.  caL 
Bicolorala.    Bork.  —  F.  v.  B.  p.  98. 

fai  pris  cette  espöce  rare  le  23  juin  dana  Ies  laillis  a«'i>des8n6  de  Lausanne.  J*en 
^  fM  OB  aecond  exemplaire  pris  k  Mey ringen  (Lah.). 

..'.Elle  est  extrtaiement  voisine  de  rivaria  et  probablemeot  partout  confondue  avec  eile. 
Hk  en  diflföre  cependant  au  premier  coup-d*oeil  par  le  blanc  pur  de  ses  deux  robans. 
Alabemillaria  est  toujours  plus  couverte  de  gris  et  de  noir.  , 


Ses  caractöres  les  plus  saillaDts  sool;  1)  la  bände  mödiane  d^ua  brun  rougcälre  « 
gris-fbnc^e  ä  son  milieo,  marqade  vers  son  bord  posterieur  d'an  trait  noir  tres  ondule  « 
souvent  Iis6r6  de  blanc;  2)  le  2*  raban  blanc  de  lait«  na  peu  jaunAtre  du  c6t6  de  la  marge  ^ 
3)  la  ligne  ondul^e  bien  marqo^e  sur  la  marge;  4)  an  large  espace  vers  le  milieo  d^^ 
, celle-ci;  5)  une  grosse  lache  brane  au-dessus  da  miliea  de  1«  marge,  aax  införieares^. 
6)  la  frange  noir&tre  dös  le  sommel  jasqa'au  milieu  des  supörieures;  blanche  et  enlre — 
coup6c  de  noir  au-dessous  du  milieu ;  blanche  et  tachetöe  de  gris  auz  inferieares ;  7j  la^ 
frange  bördle  de  pelits  traits,  brisös  en  chevrons,  au  milieu  des  supörienres  et  aux  in — 
förieares;  celles-ci  en  paraissent  dent^öes. 

La  figure  de  Hub.  est  trös  inexacte.     Gelle  de  Her.-Schf.  a  le  trait  oblique  da  boi^L^ 
de  Taile  sap6rieare  trop  prononce  et  ies  marbrores  de  Taile  inferieore,   pr^  de  Tang^ 
aat^rienr,  pas  assez  marquees. 

247.     Alchemillaria  (ta).   Lin. 

F.  -    W.  V.   —  Hub.  2ftl ,  370.  —   Dup.   —  Bdv.  1788.  —     1 
V.  R.  p.  100.  —   Her.-Schf.  IL  108.  —  Heydenr.  Cal.  580.       - 
Sociala.    Bork.  (F.  v.  R.). 
Substriala.    Wood  567. 

Commune  dans  les  haies  et  les  vergers  des  environs  de  Laasanne;  paratt  d€jk  en 
avril  (le  26)  le  long  da  lac,  en  mai  sur  les  collines;  reparatt  en  jnillet  et  en  aodt  (Lali.>» 
-^  Du  20  avril  aa  18  juin,  puis  du  3  au  28  juillet,  k  Schupfen  (Rothb.).  —  M^me;^ 
loiMilitös  dans  les  environs  de  Zürich  (Brcmi). 

Gotte  espöce  varie  beaucoup;  eile  resle  cependant  toujours  plus  petite  et  plus  cou«^^ 
%vrt0  do  gris  et  de  noir  que  rivaria. 

^18.    Molluginaria.  Hub.  371. 

Treit.  —  Dup.  —   Bdv.  1663.  —   Fisch,  v.  R.  p.  101.  —  Her.- 
Schf.  n.  109.   —  Heydenr,  Cal.  582. 
Larv.   Hub.  Geom.  H.  Aequiv.  M.  a.  b.  fig.  1.  c.  d. 

Sur  les  p&turages  des  alpes.     Jaman;   montagnes  d*Aigle  etc.;   peu  commune  (Lab.). 
Lr«  alpes  mojennes;   le  Righi  (Bremi).   —  Alpes  de  TEmmenthal  (Blaser).   -     Assei 
IH^Ufnto  sur  le  Jura,  da  19  juin  aa  12  juillet  (Rothb.). 
Kn  lout  cas  eile  ne  paratt  pas  en  mai  dans  les  alpes.. 
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Montanaria.  W«  V. 


Hub.  248.  —  Bork.  —  Treit.  —  Wood  558,  —   Dup.   —  Bdv. 
1790.  —  Fr.  B.  18.  —  Her.-Schf.  II.  110.  -  Heyd.  Cal.  656. 
Ocellata.   Fab. 

Trös  conunuDe,  jasqa*ä  la  heuteur  de  6000  pieds «  sur  toates  les  alpes  et  les  mootagnes , 
oa  eile  se  cache  parmi  les  herbes.  Elle  descend  dans  les  bois  clairs  et  les  taillis;  frö- 
quente  sar  le  Jorat.  Pr^s  de  Lausanne  eile  se  moutre  däjä  au  commencemeat  de  mai 
et  j  reparah  ä  la  fin  de  juillet.  Dans  les  lieux  montueux  et  sombres  eile  paratt  en  juin 
e(  dans  les  alpes  en  juillet  (Lab.).  —  En  grande  quantit^  le  long  des  fordts  de  hötre, 
prte  de  Burgdorf  (Meyer).  —  Commune  autour  de  Langnau  et  de  Scbüpfen ,  du  29  mai 

«k  28  juin  (Botbb.).  —  Au  Burgbölzli,  pr^s  de  Zurieb,  fröquente  (Bremi). 

Des  individus«   pris  auprös  du  glacier  du  Bböne,   le  6  aoüt,  sont  beaueoup  plus 

piles  (Meyer)   et  se  rapprocbent  ainsi   de   ceux  de  Laponie  qui  ont  la  bände  ä  peine 

marqa^e  (Lab.).  * 

230.   Chalybearia  (ta).   Hob.  350.  ^. 
Heydenr.  Gat  577. 
Var.  galiariae.    Treit.  et  auctor.  sequent. 

Le  premier  individu  (une  femelle)  que  j'ai  vu  avait  ät^  pris  dans  le  Haut-Valais  par 
Mr.  Anderegg;  j*en  vis  un  second  au  milieu  de  juin  prös  de  Villeneuve,  au  pied  de  la 
MaUgne.  J'en  ai  pris  un  troisiöme  (m&le)  au-dessus  de  Lausanne,  au  milieu  d*un  bois, 
^  la  fin  de  juillet;  ce  dernier  6tait  d6jä  quelque  peu  effae^. 

Cette  esp^ce  ne  peut  ^tre  confondue  avec  aueune  autre;  eile  se  rapproebe  beaueoup 

<legaliaria;   mais  la  teinte  fauve  du  fond,   Tabsence  de  bände  marginale  et  surtout  les 

aotennes  trös  pectin^es  du  mftle  la  fönt  distinguer  ä  Tinstant.    Elle  a  du  rapport  avec  mon- 

taoaria;    mais  sa  large  bände  brun-fonc^e,    se  dötacbant  sur  un  fond  noisette  clair, 

ooaoce  de  blaue  sale,  la  caractirisent  suffisamment.    Les  anlennes  du  m&le  sont  d*ailleurs 

plos  .pectinöes  que  Celles  de  montanaria  d.  —  La  figure  de  Hub.  est  Irös  exacte  et 

je  m*6tonne  qu*elle  n*ait  pas  tout  au  moins  fait  nattre  des  doutes  sur  le  parentage  avec 

galiaria 

Je  ne  puis  croire  que  Treit.  ait  jamais  vu  chalybearia  en  nature;  en  tout  cas  il 
s'a  pas  vu  le  mAle;  sans  cela  il  n*eüt  pas  äcrit  ces  paroles  en  parlant  de  galiata: 
»hierber,  als  eine  mit  mebr.Blau  und  weniger  Braun  auf  den  Vorderflügeln  ausge* 
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füllte  Varietät,  gehört  unbezweifelt  Hübners  chaljbeata.a  —  G'est  pr^cis^ment  ie  con- 
traire  qui  a  lieu.    Les  auteurs  qui  ont  sacc^dö ,  ont  simplemeDt  copii  Treil.  sur  ce  point. 
Les  deux  sexes  sont  semblables. 

251.  Scabraria.  Hub.  229.  9. 

Treit.  —  Dup.  —  Fr.  n.  B.  137;  1,2.  —  Bdv.    1623.    —   Her.- 
Schf.  fig.  359,  360.  II.  114.  —  Hejrdenr.  Gat.  358. 
Alpestrata?   Hub.  320.  cJ.  —  Treit.?  —  (ria).  Dup.  cat.  ~  Bdv.  1772. 
Didjmata.   Thunb.  •-  Wood  549. 

Glairiöre  d'un  bois  sur  la  Gjsnau  et  ailleurs,  prös  de  Borgdorf ;  rare:  aoAt  (Meyer). 
—  Pros  de  Languau,  en  aoAt;  rare  (Rothb.).  —  Dans  le  Jura  (Bruand).  —  Trouv^e  ea 
abondance  le  5  aoAt  (1850)  dans  les  pr6s  de  Guttannen  (vall^e  d^Oberhasli)  k  330(K; 
mais  pas  une  seule  femelle.  Gelte  derniöre  se  tient  probablement  cach6e  dans  les  her- 
bes.    Les  mAles  volaient  bas  et  semblaient  ^tre  ä  la  recherche  de  la  femelle  (Meyer). 

Malgr^  Taflirmation  de  Her.-Schf.,  je  n*admets  alpestrata  (Hub.  TreiL)  comme  sjr- 
nonyme  du  male,  qu'avec  doute.  La  fig.  de  Hub.  ne  peut  ötre  prise  en  considöration , 
tant  eile  est  mauvaise.  Treit.  aflirme  que  les  antennes  du  mftle  sont  filiformes;  or  od 
ne  peut  croire  que  cet  habile  entomologiste  ait  pris  une  9  pour  un  d.  J'ai  vu  une 
pbal^ne,  venant  du  Wurtemberg,  qui  r^pondait  entiörement  ä  la  description  de  Treit. 
Le  dessin  et  la  taille  ^taient  ceux  de  Podevinaria,  ayec  un  fond  brun  et  une  bände 
verd&tre,  fonc^e.  Je  ne  puis  y  voir  que  la  vraie  scabraria  (alpestrata  de  Treit.)  avec  ses 
antennes  filiformes.  —  Dup.  et  Boisdv.  ne  sauraient  faire  autoritö  parce  qu'ils  onl  co- 
pii  Treil. 

252.  Minoraria  (ta).   Treit. 

Dup.  sup.  —  Bdv.  1680.  —  Her.-Schf.  fig.  118.  II.  115.  —  Hey- 
denr.  Gat.  559. 
Ericetata.    Wood  696.  —  Slph. 

Commune  sur  les  Alpes  et  le  Jura  durant  T^tö  (surtout  en  juillet).     Vole  ao 
sur  les  pftturages.     Se  pose  volontiers  contre  les  rochers  (Lab.).  —  Du  12  juillet  an 
aoüt  (Rothb.).  —  L^Oberhasli,  le  Jura  etc.;  commune  (Meyer). 

Gette  espöce  n'a  point  iiä  figur^e  par  Hub«;  U  Ta  probablement  confondne  avec 
voisine,  blandiaria.  Si  Boisdaval  les  eul  vnea  ruae  k  e6U  de  r|atre,  U  n^eat  jammpL 
minoraria  dans  ses  Eupitheci«,  el:  ft;ll«tA»thi4u  .  ^. 

Certains  individus  se  cop  4  lea  coUael&sQ»«». 
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258.    Blandiaria  (ta).  W.  V. 

Hub.  258.  -  Treit.  —  Dup.  —  Bdv.  1796.  -  fler.^Schf.  fig.  290. 
29  i.  II.  116.  —  Wood  697.  —  Hejdenr.  Gat.  599. 
Adaequata.   Bork. 
Trigonala.    Wood  699. 
Albidala.   Eversm. 

Qä  et  lä  sur  les  moDlagnes  et  dans  la  plaioe;  ane  premiöre  fois  aa  printemps  el 
ane  seconde  ä  la  fio  de  V6ii.  Au  milieu  de  juio  dans  les  alpes  (Lab.).  —  Le  long  du 
Sonnmerbaoswald,  pr^s  de  Bargdorf;  eo  mai  (Mejer).  —  A  Scbupfea  du  12  juin  au  27 
jdillel;  da  7  aoüt  au  12  seplembre;  pas  rare  (Rotbb.). 

Jucundaria  Bdv.  1797  o'est  probablement  qa'aoe  variötö.  On  troave  des  exem-; 
plaires  de  blaodiaria  dont  le  blaoc  preod  une  coalear  de  cbair  fort  pftle. 

Blandiaria,   minoraria  el  albularia  sont  Irös  voisioes. 

254.  Fluctuaria  (ta).    Lin. 

Bork.  —  W.  V.  —  Hub.  249.  —  Treit  —  Dup.  —  Bdv.  1793. 
—  Her.-Scbf.  II.  118.  —  Wood  559.  —  Hejdenr.  Cal.  597. 
Var.  stragulata.    Treit.  sup.  —  Her.-Scbf.  fig.  296—298.  -  (non  Hub.) 

Commune  dans  les  taillis  et  les  baies,  une  premiöre  fois  en  mai  et  en  juin«  puis 
QM  seconde  en  juillet  et  en  aoöt  (Lab.).  —  Du  24  avril  au  12  mai;  puis  du  6  juin  au 
M  aoAt;  ä  Scbupfen.  Commune  (Rolbb.).  —  Mömes  localites:  fr^quente  ä  Zurieb  (Bremi). 
—  De  möme  dans  tout  le  canton  de  Berne  (Meyer). 

Stragulata  de  Treit.,  figur6e  dans  Her.-Scbf.  comme  vari^t^  de  fluctuaria,  lui 
^ppartient  en  effet;  celle  de  Hob.,  trös  voisine  de  variacia  et  probablement  la  möme 
<IQe  Celle  de  Bdv.,  appartient  ä  une  autre  espöce.     (voir  stragularia). 

255.  Albicillaria  (a).  Lin. 

F.   —  Bork.  —   W.  V.  —    Hub.  76.  —  Treit  —  Dup.  —  Bdv. 
1803.   —  Fr.  B.  96.    —  Her.-Scbf.  II.  119.  —  Wood  603.  — 
Hejdenr.  Gat.  604. 
Larv.  Hub.  G.  II.  Aequiv.  L.  a.  fig.  2. 

Fr^uente  dans  les  bois  taillis  et  les  baies ,  en  juin  et  quelquefois  en  juillet  (Lab.). 
^  Aarberg,  Scbupfen;   assez  commune  du  27  mai  au  26  juillet  (Botbb.).  —  Mömes  lo- 
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catitö  iam§  les  eDvirons  de  Zürich  (Bremi).  ^  Dne  des  esp^ces  les  plus  communes  ac^s 
tonr  de  Bugdorf,  sans  y  präsenter  de  yariet^s  (Mejer). 


Derivaria  (ta).  W.  V. 

Bork.  —  Hub.   289.   —  Treit.  —  Dup.  —  Bdv.  1760.  —  Her.-- 
Schf.  IL  120.  —  Wood  588.  —  Heydenr.  Cal.  538. 
Nigrostrigata.    Deyil. 

ks  bois  de  h^tre  et  de  ch^ne,   en  mai  et  en  jnin;   contre  les  Ironcs.    Barc^ 
de  LaDsanne  (Lab.).  —  Langnau ,  ScbQpfen ,  trös  rare;  milieu  de  mai  (Rothb.).  4 
—  Les  bo»  de  b^tre  du  canton  de  Zurieb;  pas  fr^quente  (Bremi).  —  Les  bois  des  en — j 
viMw  de  Bufdorf;  trös  rare;  dös  le  milieu  de  mai  ä  la  fio  de  juin  (Meyer). 
Jana»  em  Soisse  eile  ne  parut  en  avril.  —  Yoisine  de  berberaria. 

JB7.    Rubiginaria  (ta).   Fab. 

Bork.   —  W.  V.  —  fiub.  250.  —  Treil.  —  Dup.  —  Bd?.  180^  ^ 

Wood  606.   —  Fr.   n.  B.   102,  1.  —   Her.-Schf.   IL  121.  

Heydenr.  Cat.  600. 
Albata.   Deyil. 

B^^M  de  TEurope  septentrionale ;  assez  rare  partout ;  les  bois  d*aune  des  monlagivea» 
A  de*  alpe»;   en  juillet.    Bare  dans  le  Jorat  (Lab.).  —  Plus  commune  prös  de  Burgdor^ 
^|m«;.  —  De  möme  prös  d'Aarberg  et  de  Scbäpfen,  du  25  juin  au  12  uillet  (Botbb.). 
>v  rUio»  pr^s  de  Zurieb;  pas  trös  rare  (Bremi). 

jll^    Procellaria  (ta).  F. 

W.  V.  —  Hub.  251.  —  Treit.  —  Dup.  —  Bdv.  1801.  —  Wood 
604.  —  Her.-Scbf.  IL  123.  —  Heydenr.  Cat.  591. 

l*«^  reie  dens  les  baies  en  mai  et  en  juin  autour  de  Lausanne  (Lab.).  —  Bargdorf 
WJtfiMCA;  Mtffi  fir^quente;  plus  rare  ä  Scbüpfen;  du  25  mai  au  25  juin.  Beparalt  cä 
4  4U  uiiliwi  i»  septembre  (Rotbb.). 

C^Mti  üiihTfit  priföre  les  expositions  tempör^es. 
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259.  Hastaria  (ta).  Lin. 

F.  —  Bork.  -  W.  V.  -  Hub.  256.  -  Dop.  —  Bdv.  1781.  — 
Her.-Schf.  II.  124.  —  Wood  602.  —  Heydenr.  CaL  586. 

Propre  aux  r^gions  froides.  Je  ne  Tai  jamais  trouv^e  aDx  environs  de  Lausanne 
(Lab.).  —  Bare  dans  les  environs  de  Schöpfen;  en  mai.  Dans  les  Alpes,  en  juin 
(Sothb.).  —  Au  commencement  de  juin  (ä  et  lä  dans  le  canton  de  Berne;  Mejringen. 
Partoat  rare  (Mejer).  —  Les  bois  de  sapin  du  Zurichberg;  rare  (Bremi). 

Celle  espöce  yarie  assez  par  le  dessin  plus  ou  moins.  charg^  de  noir ;  cependant  eile 
a  toajoors  un  aspecl  qui  lui  est  propre;  le  noir  est  dispos^  par  lach  es  et  non  par 
band  es;  son  aspecl  la  fait  d^jä  distinguer  de  hastularia  (voir  hastularia). 

flastaria  est  assez  isol6e  dans  sa  place  et  rapelle  ä  quelques  ^gards  marginaria. 

260.  Hastularia  (ta).  Hub.  356  bis.    (non  Hub.  Beitn). 

Hastaria   var.    auetor.  —  Heydenr.  Gat.  587. 

Ce  n'est  qu*apr^s  beaucoup  de  recherches  que  je  me  suis  d6cid^  ä  conscrver  cette 
esp^ce  de  Hub.,  malgr^  Tautorit^  de  tous  les  entomologistes  post^rieurs  ä  lui.  —  Elle 
tient  le  milieu  entre  hastaria  et  tristaria  (Hub.  254} »  quoique  plus  prös  de  la  seconde. 
Du  peu  plus  petite  que  hastaria,  eile  8*en  rapproche  pour  le  dessin;  mais  le  noir  j  est 
distribu^  par  bandes  et  raies.  Plus  grande  que  tristaria,  eile  n*a  pas  ses  angles 
aigos  et  saillants  de  la  bände  m^iane.  La  fig.  de  Hub.  est  prise  sur  un  individu  trös 
diarg^  de  noir;  je  n*en  ai  point  vu  de  semblable;  eile  est  exacte  et  suffit  pour  faire 
^^int  la  diflTference  entre  hastularia  et  ses  voisines,  quoiqu*elle  ne  fasse  pas  assez  res- 
^rtir  les  angles  arrondis  de  la  bände  mediane. 

Hastularia  est. fort  rare  et  paralt  exclusive  ä  la  Suisse.  Elle  a  el^  prise  dans 
''Oberland,  prös  de  Itfejringen,  au  Kaltenbrunnenalp ,  en  juin,  par  Mr.  Ott.  —  Le  6 
^ftt  fä  et  lä,  dans  les  bois  de  sapin,  sur  la  route  de  la  Grimsel,  entre  Guttannen  et 
'i  Handeck.  Dans  le  Haut-Valais  entre  le  glacier  du  Rhone  et  le  village  d*Obergestelen. 
A  la  mi-juillet  dans  les  bois  du  Gourniguel.     Partout  rare  et  isolee  (Meyer). 

Cette  phalöne  ötait  bien  faite  pour  mettre  la  confusion  entre  hastaria,  tristaria 
dfnneraria.  Si  Ton  n*a  pas  vu  un  certain  nombre  d'individus,  on  la  fait  servir  d*in- 
tarmidiaire  entre  les  deux  premiöres,  et  la  troisiöme  reste  isolee,  comme  cela  se  yoit 
daos  Treil.  A  cette  erreur  on  en  Joint  une  seconde,  celle  de  transporter  ä  funerata 
Hub.  les  sjnonjmes  de  sa  tristata. 


Elle  dififöre  ä  premiöre  vue  de  haslaria  pa(  sa  bände  toajoars  entiöre,  ä  bords 
irrondis»  plas  large  vers  le  bord  interne.  La  base  des  alles  est  noire,  sabUe  de  blanc; 
Dome  anx  införieures.  Le  dessons  da  corps  est  gris-jaan&ire.  Le  corselet  a  fort  pea 
le  blanc.  Sur  les  införieures  la  bände  mediane  est  bien  siparie  de  la  base.  A  ces  ca- 
aclöres,  qni  la  diffi6rencient  de  bastaria,  on  peat  encore  ajonter  qne  dans  celle-ci  le 
essons  des  alles  införienres  porte,  au  llen  de  bände,  deu  rales  dont  la  plns  ^loign^e 
e  la  raclne  correspond  au  mllleu  de  la  bandej,  en  sorte  qne  le  poInt  discofdal  noir  ae 
rouve  plac6  sur  celle  deuxl^me  rale.  Dans  bastularia  cette  m^me  raie  est  soifie  .^^ 
'une  troisiöme  (rinterne  peut  manquer),    et  le  point  est  plac6  sur  ravant-demidre  ligne^ .  . 

La  quantit^  de  blanc  röpandu  sur  la  bände  moyenne  et  sur  la  marge  varie  dass  le 
rols  espöces ;  mais  II  est  r^pandu  dififöremment  dans  chacune  d'elles.   II  en  est  de  mdi 
>our  le  dessous.     Ces  difförences  ne  pourralent  dtre  rendues  sensibles  que  par  plusienr 
gnres  (volr  tristaria  et  hastarla). 

261.    Tristaria  (ta).   Hub.  254. 

Bork.  —  Dup.  —  Bdv.  1782.?   —  Her.-Schf.  IL  125.?  —  Bcj^-  d. 
Gat.  584. 
Luctuata.    Hub.  Beitr.  t.  1.  —  Hastulata  Id.  Ib.  (Nachtrige). 

Pros  de  Lausanne,  au  bord  du  bois  de  Sauvabelln,  dans  le  volsinage  des  aan^ss  > 
lu  13  au  20  mal  (Lab.).  —  On  exemplalre  a  6t6  pris  sur  la  Gjsnau,  prös  de  Burgdor-^"* 
ar  Mr.  Meyer.  —  Pas  encore  trouvöe  alllenrs  en  Suisse.  —  Je  Pal  aussl  re^ue  des  hord^^ 
in  Rbin.  —  Duponcbel  Ta  prIse  pr^s  de  Paris.  —  Trös  rare. 

Les  figures  de  Hub.  Geom.  254  et  Beltr.  t.  I.  IV.  Y.  ne  lalssent  rien  k  dMrer. 
^elle  de  Dup.  peut  s*appliquer  ä  tristaria  et  ä  funerarla;  sa  description  est  falte  sor 
ristaria.  —  Bdv.  reste  Incertaln.  —  Trelt.  paratt  n*avolr  eu  deyant  lul  que  funerarla. 
-  Her.-Schf.  d^crit  la  vrale  tristaria  tout  en  la  confondant  avec  funerarla.  —  Les 
luteurs  anglais,  Linn^  et  Fabr.  n'ont  connu  que  cette  derni^re  sous  le  nom  de  trislata. 
jS  premlöre  est  en  effet  commune  dans  le  Nord,  -r-  Borkh.  parle  de  la  chenllle  de  tris- 
ata  vivant  sur  Tanne,  et  Westwood  copie  Trelt.  sur  ce  poInt,  lul  qui  n'avalt  en  vue 
|ue  la  chenllle  de  funerata  vivant  sur  le  g all  um  (confr. :  Bulletin  de  la  Sociätö  vau- 
iolse  des  sciences  naturelles  n®  20). 

Hastarla,   bastularia  et.  tristaria   sorit  constamment  d*un  noir  foncö  pur  (frat-        i. 
^bes);   funerarla  est  brune,   tacb^e  de  noir  et  d*un  pen  gris  (voir  bastularia  et  fu 
leraria). 


ii 
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262.    Funeraria  (ta).   Hub.  260. 

Hejdenr.  Cal.  583. 
Tristata.    Lin.    —  Dup.  hisL?  —   W.  V.  —  Haw.   —  Stph.  —  Westw. 
Pupillata?    Thonb.  —  Bork. 

Gommiine  sar  les  pftturages  des  alpes»  en  juin  et  en  juillet;  vole  parmi  les  herbes 
i  la  maniöre  de  clalhraria  (Lab.).  —  Sur  toutes  les.  alpes  du  19  juin  au  2k  joillet; 
pas  rare  (Rotbb.). 

Se  troQve  dans  presque  toutes  les  coUeclioos  sous  le  nom  de  tristaria.  La  figure 
de  Hub.  est  m^connaissable;  celle  de  Westw.  est  un  peu  meilleure.  Je  ne  connais  pas 
d*aiiitres  ä  consulter,  car  Dup.,  en  copiant  Hub.  comme  ä  rordinaire«  a  ebercb^  ä  j 
faire  rentrer  tristaria  qu*it  ayait  sous  les  yeux  (yoir  tristaria). 

Tristaria  a  les  bandes  d'uu  noir  pur,  le  blaue  un  peu  jauofttre  et  les  angles  de 
la  bände  n^diane  fort  saillants,  surtout  aux  inf6rieures.  Funeraria  a  les  bandes  bru- 
aes  (achtes  de  gris  et  de  noir,  le  blanc  nn  peu  gris&tre  et  Tangle  de  la  bände  mediane 
a    peine  saillant  aux  inf^rieures.     Sa  taille  est  toujours  un  peu  plus  forte. 

Plus  Yoisine  d'alcbemillaria  que  de  tristaria. 

268.    Luctuaria  (ta).   W.  V. 

Treit.    —   Bork.    —  Hub.  253.  —   Dup.  —  Bdv.  1783.  —  Her.- 
Scbf.  f.  321  II.    127.  —  Hejdenr.  Cat.  588. 

Äu-dessus  de  Lausanne  et  sur  le  Jorat,  en  niai  et  en  juin;  sous-alpes  d*Aigle;  rare. 
(Lab.).  --  Du  15  mai  au  21  juin  prös  de  Scböpfen;  rare  (Rotbb.).  —  Les  for^ts  de  b^- 
tre  et  de  cb^ne  sur  TUto;  rare  (Bremi).  —  Forsts  de  cb^ne  dans  les  environs  de  Burg- 
dorf. —  Vole  haut  et  dans  les  arbres,  ce  qui  la  rend  difGcile  ä  saisir  (Mejer). 

264.    Rupestraria  (to).  F. 

W.  V.  —  Hub.   192.  —  Treit.  —  Dup.  sup.  (fig.  mala).  —  Bdv. 
1672.  —  Fr.    n.  B.  137,  3,  4.  —  Her.-Scbf.  fig.  192.  IL  128. 
-  Wood  645.  —  Heydenr.  Cat.  446. 
Bassiaria  9  Feist.  Ann.  de  la  Soc.  entom. 

Trös  commune  sur  tous  les  päturages  des  alpes:  eile  ne  s'6löve  sur  les  sapins  que 
paar  j  cbercber  un  refuge;  car  on  ne  la  trouve  bien  frafcbe  que  dans  les  berbes;  juillet 
et  aoAt  (Lab.).  —  Les  alpes«  du  11  juillet  au  1  aoüt;  commune  (Rotbb.). 
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Hr.  Anderegg  a  troav6  la  chenille  sqr  la  graode  geDliaoe  (gentiaaa  lutea)  el  l'a  6le- 
v^e  par  son  moyeD.     Piasiears  chenilles  vivent  sar  cette  plante. 

La  femelle  est  plus  petite,  plus  pftle  et  moius  bleu  dessinöe  que  le  ro&le. 

265.  Albularia  (ta).  F. 

Bork.  —  W.  V.  —  Hub.  257.  —  Treit.  —  Dup.  —  Bdv.  1883. 
Her.-Schf.  II.  129.  —  Wood  698.  —  Hejdenr.  Gat.  349. 
Ablutata.    Eversm. 

Trös  commune  ä  la  fin  de  mai  et  au  commencement  de  juin  sur  les  prös  et  dans 
les  bois  des  montagnes  et  du  Jorat.  S'^läve  jusques  ä  la  derniöre  limite  des  bois  rar 
les  alpes  et  y  apparalt  en  juin.  Vole  volontiers  au  moment  du  coucher  du  soleil  (Lak.). 
—  Aarberg;  Schupfen;  du  30  mai  au  21  juin;  fr^quente  (Rothb.). 

Varie  pour  la  couleur  et  la  largeur  de  la  bände  mediane ;  ses  stries  passen!  du  jaune 
nankin  clair  au  gris  noirfttre  avec  des  points  de  möme  couleur  sur  les  nervures.  La 
coloration  des  ailes  införieures  varie  aussi  souvent. 

266.  Decoloraria  (ta).   Hub.  243. 

Treit.  —   Dup.  —  Bdv.   1882.  —  Wood  243.  —  Her.-Schf.  II 

130.  —  Hejdenr.  Gat.  348. 

Pros  de  Burgdorf  dans  les  taillis;  surtout  le  long  duPleerwald;  du  5  au  15  joill^i 
Pas  fröquente  (Meyer). 

267.  Hydraria    F.  v.  R. 

Treit.  sup.  —  Fr.   n.  B.   54, 1.   —  Bdv.  1786.  —  Dup.  cat.  — 
Her.-Schf.  fig.  400.  II.  131.  —  Hejdenr.  Gat.  373. 

Espäce  fort  rare.  N'a  6t6  trouvee  josqu'ici  qu*au  Sommerhaus wald,  prös  de  Bnrg- 
dorf,  par  MM.  Heuser  et  Mejer;  eile  est  assez  frequente  dans  cette  localitö  et  y  paralt 
au  milieu  de  juin. 

268.  Rivularia  (ta).   W.  V. 

Hub.  259.  —  Treit.  —  Dup.  —  Bdv.  1785.  —  Her.-Schf.  f.  289. 

II.  132.  —  Wood  695.  —  Hejdenr.  Gat.  374. 
Nassata.   F. 

Larv.  Hub.  Geom.  II.  Aequiv.  H.  b.  fig.  2. 

Les  haies  humides  et  herbeuses  sur  le  Jorat;  au-dessus  de  Lausanne;  assei  rare,  en 
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join  d*abord,  puis  en  aoüt  (Lab.).  —  Do  25  jitio  au  24  joillet;  assez  rare  pres  de 
Schupfen  (Bothb.).  —  Mömes  tocalit^s  dans  les  environs  de  Zürich ;  pas  commune  (Bremij. 
—  En  abondance  autour  de  Burgdorf,  le  long  des  for^ts  de  sapin  entremölees  de  hölres . 
sunout  le  soir  ä  la  lomb^e  de  la  nuit  (Meyer). 

269.  Affinitaria.   Wood  693.  d. 

Her.-Schf.  fig.  271,  272.  cf.  et  319,  320.  S.  II.  133.  -  Frey,  n. 
B.  Taf.  510.  f.  2.  —  Heydenr.  Gat.  590. 
£.    Turbaria.    Wood  694. 

J*ai  vu  trois  exemplaires  de  cette  phal^ne  pris  en  Suisse,  Tun  le  12  juin,  sur  le 
sommeC  du  Jura,  pr^s  du  Weissenstein ,  par  Mr.  Heuser;  les  deux  autres  pr^s  'de  Schü- 
pfeo,  par  Mr.  Bothenbach.  Sa  ressemblance  avec  rivularia  la  faisait  prendre  pour  de 
grands  individus  de  cette 'derniere.  Le  mftle  diflföre  sensiblement  de  la  femelle,  d*on  les 
deax  especes  de  Wood. 

270.  Incursaria.    Hub.  351. 

Bdv.  1619.  -  Dup.  cat.  —  Her.-Schf.  fig.  255—57.  II.  135.  — 
Heydenr.  Cal.  436. 
Deere pitaria.    Zetterst.  -    Heydenr.  Gat.  435. 
Polygrapharia.  Keferst.  —  Bdv.  1620?  —  Dup.  cat  ?  —  Heyd.  Gat.  384.7 

Alpes  centrales  (Bothb.)*  —  Bosenlaui';  pied  du  Wetterhorn,  au  mois  de  juin.    Trds 
'•«•e  (Meyer). 

271.     Lotaria.   Bdv.  1625. 

Heydenr.  Gat.  443.  —  Dup.  cat. 
Aquaria.    Treit.  et  sup. 
Aquearia.    Her.-Schf.  fig.  50,  121,  122.  H.  134.  —  (ta).  Hub.  353. 

Dans  les   alpes,  du  10  au  24  juillet  (Botbb.).  —  Pres  deMeyringen,  contre  les  ro- 

^^rs,  en  septembre.    Bare.     Le  Jura;    12  juin  (Meyer).  —  Deux  apparitions  annuelles. 

_^      Facies  de  tophacearia   effac^e,   mais  plus  petite.     Antennes  fortement  pectin^es; 

^arbillons  spatulüs,  tre$  yelus.  Front  blanc  pur.  Palpes  noirs,  blancs  ä  Texlr^mit^, 
Msei  sailldnts,  moins  cependant  que  dans  tophacearia.  Le  dessin  du  dessus  se  r^pöte 
4u-^dei^»(»u^ ,  mais  tres  effac6  et  sous  forme  d'^claircies.  Les  bandes  du  dessus  ont  une 
^eifiifr  grbe  legerement  verdfttre.     Bord  externe  des  inf^rieures  d'un  gris  plus  fonce. 

16 
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272.  Podevinaria.  Her.-Schf.  fig.  250.  H.  136. 

Hejdenr.  Cat.  382. 
Salicaria?  Hub.  273.  —  Dup.  —  Bdv.  1622. 

Podevinaria,  salicaria,  ablutaria  Her.-Schf.  et  probaria  Zell,  sonl  tr^s 
difBciles  ä  distinguer  les  unes  des  aatres.  Dans  rimpossibilit^  oü  je  me  trouve  de  met- 
tre  de  Vordre  cq  ce  point,  je  ne  fais  mention  que  de  ce  que  je  puis  affirmer. 

Podevinaria  a  6t6  prise  sur  divers  poinls  de  la  Saisse  et  partout  inscrite  sous  la 
d^nomination  de  salicaria.  Mr.  Rothenbach  la  signale  dans  les  environs  de  Berne  et 
de  Langnau,  vers  la  fin  de  mai;  sur  le  Jura  (13  juin).  Mr.  Meyer  pr^  de  MejriDgen, 
25  mai  au  29  juin.  Mr.  Bremi  ^ä  et  lä  sur  les  alpes.  J'ai  pris  un  individu  $  au  bord 
du  Löman  •  parmi  les  saules ,  en  septembre.  Elle  aurait  donc  deux  apparitions  et  se  trou- 
verait  un  peu  partout,  isol^ment  et  toujours  rare. 

Her.-Schf.  afBrme  qu*elle  diff^re  au  premier  aspect  de  salicaria  par  Tabsence  de 
teinte  jaune.  J'ai  sous  les  jeuz  un  individu  l^gerement  nuanc^  de  jaune  sur  les  bords 
de  la  bände  mediane.  La  teinte  g^n^rale  passe  du  gris-blanc  au  gris-de-souris.  La  bände 
prend  dans  ce  dernier  cas  une  teinte  gris-de-fer  fonc^e. 

Elle  se  distingue  des  voisines  1)  par  une  ligne  de  points  blaues  isol^s,  remplagant 
la  ligne  ond^e  marginale;  les  plus  gros  points  sont  vers  Tangle  interne;  2)  par  de  petita 
points  blancs  sem^s  sur  les  nervures  des  snpörieures,  et  surtout  nombreux  sur  la  bände 
blanche  qui  borde  la  mediane  en  dehors ;  3)  par  ses  ailes  införieures  g^n^ralement  grises 
et  foncees,  travers^es  par  une  double  bände  plus  claire,  peu  marqu^e;  4)  par  Tangle 
saillant  et  along^,  quoique  arrondi  ä  son  extr^mitö,  que  forme  la  base  obscupe  sur  le 
disque  des  inferieures. 

273.  Salicaria.   W.  ¥•? 

Her.-Schf.  fijr.  207,  208.  IL  137.  —  Wood  555.?  ~  Heydenr.  Cat. 
385,   -^  (üOQ  Hub.). 
Hflficiltctaria?  Bruand*  Gatal.  des  I6pid.  du  Doubs,  n«"  586. 

qn^an  individu,  pris  en  Sutsse,  dans  les  jardins  de  Zürich,   au  mois  de 
Lei  taubes  Ann  jaune  vif  qui  omaient  les  bords  de  la  bände  mö- 
iDt  quelqüe  ressemblance  avoc  Boe  petite'flavicinctaria  Hub. 
quo  Ur,  Mejrer  et  moi  ool  resos  de  Mr.  Maon  sooa  le  nom  de  sali- 
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>:aria  W.  Y.  n*ont  aucone  nuance  jaune  et  appartiennent  peut-ölre  ä  des  espöces  voisi- 
nes,  mal  caractöris^es  eocore. 

Les  coUeclioDs  renferment  sous  le  nom  de  salicaria  deux  ou  trois  esp^ces,  ordi- 
nairemeot  m^lang^es. 

274.     Yallesiaria  nobis  fig.  7. 

J*ai   re$o  la  femelle  de  Mr.  Anderegg  et  le  mä\e  de  Mr.  OU,  ä  Mejringen.     Gette 
esp^ce  habite  dooc  les  alpes  centrales  de  la  Snisse. 

Elle  est  tr^s  voisine  de  nobiliaria,  d'achromaria,  de  lolaria,  d'austriacaria 
et  d'adumbrarfa  (Zell.).  Le  dessin  est  celui  du  gronpe  caesiaria,  ejanaria,  sali- 
caria, etc.  Le  fond  est  ^ris-fauve.  La  bände  m6diane  et  la  marge  sont  d'un  roax-brnn- 
Mre,  sale.  La  taille  est  au-dessons  de  caesiaria.  Elle  se  distingoe  de  nobiliaria 
par  Tabsence  de  jaunfttre  est  de  gris  noirätre  et  par  sa  ligne  ondal^e,  ä  peine  visible; 
d*achromaria  par  le  sommet  des  sup^rienres  arrondi,  par  les  bords  de  la  bände  me- 
diane ä  sinuosit^  arrondies  et  non  anguleuses,  et  par  les  points  gemin^s  de  la  marge, 
moins  distincts  et  figarant  une  ligne  ondol^e;  de  lotaria  par  ses  antennes  non  pectin6es 
et  son  front  blanc  sale;  d*ao Stria caria  (qni  lui  ressemble  beancoup)  par  les  mömes 
caiactires  que  ponr  achromaria  et  par  la  ligne  ondee  presqu*invisible.  —  Adum- 
braria  (Zell.)  a  le  sommet  des  sup^rieures  trös  aigu,  le  fond  plus  clair  et  plus  marqu^ 
de  ligoes  transverses.  —  Yallesiaria   est  sortout  caract^ris^e  par  sa  marge  des  snp^- 

rieores  nniform^ment  foncee,  sur  laqnelle  se  voit  k  peine,  vers  le  sommet,  la  ligne  on- 

duite;  pnis  par  la  rangle  marginale  de  doubles  traits,  simulant  une  ligne  brune  finement  < 

ondal^e. 

La  femelle  est  plus  fonc6e  et  un  peu  plus   grande  que  le  male.  —  Les  antennes 

sont  filiformes  et  pubescentes  en  dessous.     Les  palpes  sont  trös  courts. 

275.    Dilutaria  (ta).   W.  V. 

Hub.   188.   -r   Treit.    —   Dup.   —  Bdv.   1669.  —  Fr.  n.  B,  408. 
—  Her.-Schf.  IL  140.  —  Wood  639.  —  Heydenr.  Cat.  363. 
Yar.  quadrifasciata.    Bork. 
Affiniata.   Bork. 
Larv.  Hub.  G.  IL  Aequiv.  B.*  b. 

l^as  rare,  en  octobre,  dans  les  bois  et  les  taillis  des  environs  de  Lausanne  (Lab.).  — 
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Fr^quente  dans  les  enyirons  de  Schupfen,  du  23  septembre  au  22  octobre  (BoChb.).  — 
Ed  grande  quantite  dans  toutes  les  for^ts  aulour  de  Burgdorf  et  dans  tout  rEmmenthal 
(Meyer). 

Dilutaria  Hub.  100  est  iiiterjectaria. 

276.  Nobiliaria.   Mann,  Catal. 

Her.-Schf.  fig.  U9,  453,  454.  —  Heydenr.  Cat  441. 

Gette  esp^ce,  decourerte  par  Mr.  Mann  dans  les  alpes  d*Autriche,  a  aussi  et^  Iroa- 
v^e  en  Suisse,  dans  TOberbasli  (Meyer);  —  sur  la  Gemmi  (Bothb.).  —  Je  n*ai  vu  qae 
le  mftle. 

Le  dessin  est  celui  de  caesiaria  sur  uu  fond  gris-jaunfttre,  soyeijt,  presqne  bril- 
lant. Taille  un  peu  au-dessous  de  caesiaria.  —  Tr^s  voisine  d*austriacaria  Mann; 
eile  en  difföre  1)  par  le  sommet  des  sup^rieures  moins  aigu;  2)  par  les  ondulations  ar- 
rondies  de  la  bände  et  des  rubans;  3)  par  la  teinte  olive  r^pandne  sur  les  points  clairs 
des  sup^rieures;  i)  par  Tangle  plus  obtus  et  plus  arrondi  de  Tespace  basilaire,  sar  le 
centre  des  inferieures;  5)  par  T^clat  soyeux  et  blanc  du  dessous;  6)  par  Taspect  lisse, 
soyeux,  päle  verdätre  des  ailes  en-dessus,  ä-pcu-pr^s  comme  dans  lotaria;  7)  par 
les  ailes  post^rieures  plus  arrondies,  moius  alongees. 

T6te  et  anus  blaues.  Antennes  filiformes ,  annel^es  de  gris  et  de  blanc ,  ä  poils  trös 
courts.  Palpes  ä  pointe.  blanche.  Prange  soyeuse»  presqne  blanche,  saus  lignes,  ni 
points.  Aucun  point  sur  le  disque.  Inferieures  ä  peine  dessinees.  Göte  arquee.  La 
teinte  p'al^ac^e  est  ripandue  sur  les  clairs  comme  dans  cyanaria,  et  non  sur  les  fonc^. 

277.  Caesiaria   W.  V. 

Hub.   275.   —   Treit.   —   Dup.  —  Bdv.   1665.  —  Wood  690.  — 
Her.-Schf.  II.  142.   -  Bruand  cat.  n°  707?  —  Heyd.  r.at.  433. 

Peu  rare  dans  les  hautes  alpes  centrales,  le  long  des  rochers  humides  (Lab.).  — 
Gommnne  dans  les  alpes  du  26  juin  au  3  aoAt  (Bothb.).  —  En  grande  quantite  au 
commencement  de  jaillet,  dans  les  foröts  de  sapin,  an-dessus  des  bains  du  Gourniguel  ä 
'3700^—4000^;  en  compagnie  de  montanaria.  Elle  se  cache  pendänt  le  jour  dans  les 
brhyöres  et  s'envole  rapidement,  dös  qu*on  Tapproche,  pour  se  poser  contre  les  troncs  de 
sapin,  les  ailes  ä  demi  ötalöes  (Meyer). 

Mr.  Meyer  affirme  qu'elle  n*existe  pas  dans  le  Jura;  un  öchantillon,  venu  de  fieiie 
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localit^  et  que  j*ai  sous  les  yeux,  ne  lai  appartient  pas  et  nc  peut  ^tre  qu*ane  cyana- 
r  i  a  p^le*  et  effac^e. 

G'est  ä  tort  qne  Ton  r^unit  cette  esp^ce  ä  la  saivante  (voir  flavicinctaria).  Gya- 
Daria«  flavicinctaria  et  caesiaria  se  distingneDt  encore  les  anes  des  autres  par  la 
cellnle  des  inf^rieures.  Dans  la  premi^re  la  cellule  se  termine  presqa*en  biseau,  la  bi- 
farcation  de  la  mediane  interne  est  peu  ^carlee  et  la  nervnre  cellulaire  se  d^tache  fort 
prös  da  noeod  (poini  discoidal).  Flavicinctaria  a  la  cellale  termin^e  en  polygone  et 
la  nervnre  cellulaire  ins^r^e  assez  pr^s  da  noeud.  Dans  caesiaria  la  cellule  se  termine 
en  forme  d'anse  arrondie  et  le  poinl  de  d^lacbement  de  la  nervure  cellulaire  se  troave 
eloigD^  du  noeod;  la  bifurcation  de  la  mediane  interne  est  ^cart^e.  Ge  caractöre  m'a 
sorti  d'embarras  chez  les  individus  douteax. 

278.    Flavicinctaria   Hub.  354. 

Treit.   —  Frey.   n.  B.  390,3  (non  4  et  504?).  —  Wood  691.   — 
(non  Dup.  bist.  —  Bruand  cat.).  —  Heydenr.  Cat.  434. 
Var.  caesiariae.    Treit.  sup.  —  Bdv.  1665?  —  Her.-Schf.  —  Dup.  cat.? 

Esp^ce  rare;  parmi  les  rocailles  et  les  grandes  herbes  des  haotes  alpes.    Tour  d' AT, 
etc.  —  juillet  (Lab.).  —  Sur  le  Jura?  et  les  Alpes,  vers  le  milieu  de  juillet  (Botbb.). 

Quoique  cette  esp^ce  soit  trös  Toisine  de  caesiaria,  eile  doit  en  rester  s^paree; 

IKHir  s'en  convaincre,   il  iroporte  de  comparer  entr'eux  une  s^rie  d'^chantillons.  —  Voici 

^^s  principales  differences:  1)  flavicinctaria  a  un  contoor  plus  arrondi  que  caesiaria; 

^^Kssi  le  soromet  des  ailes  superieures  de  celle-ci  est-il  plus  aigu,   la  cöte  plus  droite  et 

"^  införieures  sont-elles  plus  along^es.     Les  figurea  de  Hub.,  quoique  mauvaises,  expri- 

^«nl  cette  diff^rence;  2)  la  bände  marginale  des  supörieures,  dans  la  premiöre,  est  plus 

^We  ä  Textröme  bord;  quelquefois  eile  est  tacbetee  de  noir  yers  le  sommet  et  le  centre; 

mais  jamais  on  n*y  voit  de  traits  bien  nets  et  bien  aigus  comme  dans  la  seconde.     Gette 

D^me  bände   devient  tr^s  claire  ä  Tangle  anal  dans  flavicinctaria;   3)   les  zigzags  de 

'<  ligne   fulgurale  sont  arrondis  dans  celle-ci  et  aigus  dans  caesiaria;   4)  le  second 

mban  est  de  m^me  couleur  que  la  marge  dans  flavicinctaria  et  se  fond  avec  eile  vers 

Tiogle  anal;  il  est  plus  clair  dans  caesiaria  et  en  reste  bien  s^par6;  5]  la  teinte  jaune 

da  bord   externe  de   la   bände  mediane  de  flavicinctaria  est  s^par^  de  Tespace  cen- 

frai  par   un  lisöre   gris;   la   teiute  fauve  qui  se  voit  souvent  dans  caesiaria  va  jusqu'ä 

Tespace  clair;  6)  la  base  des  superieures  porte  des  ombres  oranges  pronoDcees  dans  la 

preni^re;  dans  la  seconde  il  n*y  a  pas  de  fauve  sur  ce  point;  7)  les  inf(6rieares  sont  plus 
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colorees  dans  celle-lä,  avec  une  lache  blaDche  ä  Tangle  anal  et  rarement  ud  petit  poiot 
ceDtral;  dans  celle-ci  le  dessin  s'efface  et  le  point  central  est  tr6s  marqu^;  8)  la  frange 
est  claire  dans  flavicinctaria  et  tach^e  de  noir;  eile  reste  de  la  couleur  du  fond  et 
entrecoup^e  de  gris  dans  sa  voisine;  celle-ci  a  de  plus  la  frange  divis^e  par  un  trait  fin; 
9]  le  dos  de  la  premiöre  n'est  pas  marqu^  de  deux  points  noirs  r^unis,  ä  chaque  an- 
nean,  comme  dans  la  seconde. 

Le  synonyme  de  Wood  se  rapporle  bien  ä  cette  esp^ce,  au  dire  de  Gurtis. 

Les  individus  attribues  au  Jura  sont  fort  douteux.  La  figure  de  Frey.  pl.  504  ponr- 
rait  bien  s'appliquer  ä  salicaria  H.  S. 

279.  Cyanaria.   Hub.  319. 

Treil.  —  Dup.  —  Bdv.   1664.   -   Her.-Schf.  U.  143.  —  Heydenr. 
Cal.  439. 

Pen  röpandue  dans  les  alpes.  Je  Tai  re^ue  de  Ghamouny.  Prise  une  fois  snr  le 
Jura  au  Weissenstein ,  par  Mr.  Heuser.  L'^poque  exacte  de  son  apparition  m^esl  incon- 
nue  (Lab.). 

Gelte  espece  ne  peut  pas  plus  ^tre  confondue  avec  caesiaria  que  flavicincta- 
ria; eile  est  plus  voisine  de  la  seconde  que  de  la  premi^re.  La  finesse  de  ses  atömes 
bleuftlres  sufßt  d^jä  pour  la  caracteriser.  Lorsque  cyanaria  est  Irös  fratcbe,  eile  offre 
sur  les  parties  claires  (et  non  sur  les  fonc^es)  des  sup^rieures  une  nuance  d'un  jaune 
sale,  tr6s  difförente  de  celle  de  caesiaria  et  de  flavicinctaria.  La  premi^re  bände, 
ä  la  racine  de  Taile ,  est  tr^s  ^troite ,  saillante  et  s6par^e  de  la  racine  d'un  blanc  .sale , 
par  une  raie  d'un  gris  presque  noir.  Les  antennes  du  mftle  sont  alternativemenl  gris 
fonc^  et  blanc  pur. 

Paratt  pr^f^rer  les  alpes  occidentales ,  qu'elle  babile  jusques  pr^s  de  Grenoble.  — 
Varie  beaucoup,  sans  perdre  ses  caract^res  sp6cifiques  (Meyer). 

280.  Infi  dar  ia.  nob. 

Flavicinctaria.    Dup.   bist.   t.  8.    !<"  pari.    p.  400.   pl.   199.  —   Br.  cat. 
n*»  706.  —  Fr.  n.  B.  Tab.  390.  fig.  4. 

Les  bois  de  sapin  sombrea  des  montagnes  et  mdme  de  la  piaine;  Jorat  deLaosann«; 
en  juillet  (le  7);  pas  Irte  rare  (Lab.).  —  Dana  rOberbaaU;  mömea  localitös;  friqaeil« 
(Mejer).  —  Bois  du  Jura  (Roihk).  l 

DuponcheU   qui  le  premier  a  bien   dbliogue   oiHte  espece,    l'a   derechef  eoofondi«; 


f 
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i?6€  caesiaria  dans  sod  Gatalogae,  eDtratDÖ  par  Tautorit^  de  Boisd.  qui  lai-mdme  co- 
piait  Treit.  —  Le  caract^re  saillant,  not6  par  Dop.,  devait  cependant  suffire.  Le  sidos 
profoDd  do  bord  iDterne  de  la  bände  mediane  est  tr^s  caractöristique. 

Les  atömes  jauoes  sont  distribu^s  comme  dans  la  vraie  flavicinctaria.  Le  som- 
met  des  sup6rieures  est  encore  plus  aigu  que  dans  caesiaria.  Le  ruban  blanc  (1^') 
qai  precede  la  bände  mediane  est  large  comme  dans  caesiaria  et  presque  priv6  de 
jaane. 

Les  individus  gris  sont  des  exemplaires  ternis;  jamais  je  n'ai  pu  m'en  procarer  un  frais. 

281.  Tophacearia.    W.  V. 

Hub.  309.  —  Treit.  —  Dup.  cal.  —  Bdv.  1776.  —  Her.-Schf.  f. 
198,  199-  II.  U4.  —  Heydenr.  Cat.  438. 

Propre  aux  vallees  des  bautes  alpes,  oü  eile  n'est  pas  rare.  Pr^s  de  Wasen,  au 
pied  du  Gotthard  (Bremij.  —  Les  alpes;  assez  commune,  vers  le  25  juillet  (Rothb.).  — 
Commune  prös  de  Heyringen ;  les  sous-alpes  (Mejer).  —  Je  doute  fort  qu'elle  existe  prös 
Ae  Besancon  (Bruand,  cat.  n""  699). 

282.  Nebularia  Treit.? 

j  Fr.    B.  66,2.    -    Hub.   571.  —   Dup.  sup.?   —   Bdv.  1617?  — 

Her.-Schf.  fig.  370,  371.  IL  146.  —  Heydenr.  Cat.  386. 

Cette  espdce  fort  rare  est  encore  douteuse  pour  la  Suisse;  eile  a  6t^  trouvöe  ä  Hey- 
riogea,  par  Mr.  Ott  (Heyer).  —  (Gollection  Meyer).  —  Dans  le  Doubs  (Bruand). 

Les  figures  de  Freyer,  de  Hubner  et  de  Duponchel  sont  presque  m^connaissables. 
Facies  de  salicaria  pÄle  et  saus  teinte  jaune.     Antennes  filiformes. 

283-    Incultaria.    Her.-Schf.  fig.  372.  ü.  147. 

Ignobiliaria.   Hann  cat.  —  Zell.  —  Heydenr.  Cat.  444. 

Fr^quente  dans  rOberhasli  (Heyer).  —  Les  alpes  vaudoises;  la  Furca;  le  St.  Gott- 

liard,  etc.;   ä  la  fin   de  juin  et  en  juillet  (Lab.).  —  On  la  prend  rarement  bien  fratcbe. 

Varie  asaez.    Les  rubans  blaues  sont  parfois  ^troits  et  couverts  de  tacbes  grises;  d'autre- 

foia  ik  sont  larges  et  d'un  blanc  laiteux ,  la  bände  mediane  est  alors  lav^e  de  blanc  sale. 

Les  iof<6rieures  sont  aussi   plus  ou  moins   grises    avec  une  bände  plus  claire,   ou  bien 

d^im  blanc  sale  et  saus  bände.     Les  antennes  du  mftle  sont   filiformes,  tomenteuses  en 
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dessous.  Les  femelies  paraissent  plus  frequentes  qae  les  mftles.  Dans  les  echanlillons 
iris  frais  le  dessin  esl  gris,  tach^  de  verd&tre. 

Sans  rindication  de  Mr.  Mann  je  n'eusse  pas  reconnu  son  ignobiliaria  dans  Tin- 
cultaria  de  H.  S.;  je  m'etonne  que  le  premier  nom  n*ait  pas  616  conserve. 

Gelte  esp6ce  appartienl  au  groupe  rivularia,  hjdraria,  etc.  Elle  präsente  les 
onömes  chevrons  sur  les  nervures  que  podevinaria.  Ou'pourrait  aussi  bien  lai  rap- 
porter la  figure  273  de  Hub.  qu*ä  cette  derniere. 

284.     Achromaria,    nobis  fig.  8. 

Gelte  esp6ce  n'a  616  prise  jusqu'ici  qu'ä  Heyringen,  par  Mr.  Ott.  Le  male  que  j*ai 
figur6  existe  dans  la  collection  de  Mr.  Meyer;  je  poss6dc  deux  femelles,  un  peu  pass6es. 

Elle  resserable  beaucoup  ä  lotaria  pour  le  dessin  el  la  laille;  mais  les  anlennes  du 
male  sont  filiformes.  La  couleur  gen6rale  esl  le  fauve  p&le;  le  fond  est  convert  de  beau- 
coup d'atömes  fins,  brunälres,  qui  lui  donnent  un  aspecl  gris^tre.  Le  dessin  est  tres 
peu  saillant.  La  base ,  la  bände  m6diane  et  la  marge  sonl  d'un  gris-roux ,  separ6es  par 
deux  rubans  plus  clairs,  recouverts  eux-m6mes  de  lignes  grisälres  qui  les  rendent  indis- 
tincls.  La  bände  m6diane  est  plus  foncee  vers  le  bord  interne  el  ofTre  une  6claircie  ä  son 
milieu  vers  la  cöte;  sur  Teclaircie  se  voil  ä  peine  un  point  gris.  —  Le  bord  externe  de 
la  bände  est  tres  sinu6  et  tr6s  denlele ;  il  forme  Irois  angles  saillanls ,  s6par6s  par  autant 
d*enfoncements.  Le  second  ruban  (bislri6)  est  plus  visible  que  le  premier;  les  lignes  qui 
le  couvrent  le  confondent  avec  la  marge.  La  ligne  ondul6e  n'est  indiqu6e  que  vers  le 
sommet.  Gelui-ci  est  assez  aigu  et  pr6sente  deux  tacbes  plus  fonc6es.  La  frange  esl 
fauve-pftle,  entrecoup6e  de  gris,  bord6e  d'une  serie  de  doubles-points  bien  visibles. 

Les  inf6rieures  sont  fort  p&les.  Leur  base  esl  grisätre,  marqu6e  par  un  angle  pres- 
que  droit  sur  le  centre  de  Taile.  Vient  ensuile  une  bände  plus  claire,  mal  limilee.  La 
marge  est  derechef  enfum6e,  et  la  ligne  ondul6e  y  apparaft  sous  forme  de  points  plus 
clairs. 

Abdomen  annel6  de  fauve.  Dessous  d*un  blanc  roux,  sali  de  gris  sur  les  bords 
et  la  base.  —  Quatre  points  dislincts.  —  Falles  enfum6es.  Tubercules  des  antennes  car» 
r6s,  peu  saillanls  et  pubescents  chez  le  male.  —  Palpes  tr6s  courls.  --  Femeile  plus 
p&le  que  le  mftle.  Lii  nervation  de  la  cellule  des  inr6rieures  est  lr6s  diflr6rente  de  celle 
des  esp6ces  voisines  et  la  rapproche  de  cyanaria. 
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285.  Palumbaria  (ta).  F. 

W.  V.  —  Hab.  221.  —  Dup.  —  Bdv.  1606.  —  Treit.  —  Her.- 
Schf.  II.  154.  —  Heydenr.  Gat.  109. 
Laridata.    Götze.  —  Brahm. 
Hocronata.    Devill.  —  Scop. 
Plumbaria.    Esp.   -  Wood  543. 

Commune  daos  les  bois  taillis  secs  des  environs  de  Lausanne.  Paratt  une  premiere 
r<»Bs  en  mai  (ie  7),  peu  nombreuse;  pais  une  seconde  fois  en  aoüt  (Lab.).  —  Rare  dans 
Im  Soisse  centrale;  prös  de  Bienne  du  20  juin  au  3  juillet.  Une  seule  apparition  (Botbb. 
—    Meyer).  —  Assez  fr^quente  dans  les  environs  de  Zurieb  (Bremi). 

Cette  espöce  prefi&re  les  expositions  möridionales. 

286.  Plagiaria  (ta).   Lin. 

W.  V.   ~    Hub.  220.  —  Treit.  —  Dup.  —  Bdv.  1633.  -  Her.- 
Scbf.  11.  156.  —  Wood  596.  —  Heydenr.  Cat.  420. 
Duplicata.    F. 

Ca  et  lä  dans  les  vergers  et  les  baies,  le  long  duL^man;  pas  rare  ä  la  fin  de  mai 

^t  en  juin;   puis  ä  ia  fin  de  juillet  et  en  aoüt  (Lab.).  ~  Commune  sor  les'collines  se- 

ches  des  environs  de  Zurieb,   l'Uto  etc.  (Bremi).  —  Pros  de  Scbüpfen  du  10  mai  au  14 

join,  puis   du   20   aoüt  au  18  septembre.     Assez  fröquente  (Botbb.).  —  Fort  commune 

pr^  de  Burgdorf  sor  les  pentes  exposöes  au  grand  soleil.    Vole  de  jour;  fin  mai  et  mi- 

^tembre  (Hejer).  —  Deux  apparitions;   la   premiere   ne  se  montre  guöre  que  sur  les 

collines  exposöes  au  soleil;   la  seconde  est  plus  r^pandue,   suivant  les  annöes.     Une  va- 

riA6  plus  pAle  et  plus  petite  sur  les  prairies  6lev^es  du  Jorat,  en  aoüt  (Dup.  bist.  t.  8. 

pl*  195.  f.  3.).     L*apparition  du  printemps  a  surtout  lieu  le  long  du  lac,  et  celle  d'au- 

tomoe  sur  les  coUines  du  Jorat  (Lab.). 

287.  Cassiaria  (ta).   Treit. 

Her.-Scbf.  II.  157.  —  Fr.  n.  B.  528.  —  Heydenr.  Gat.  419. 
Praeformaria.   Hub.  532,  533.  —  Dup.  —  Bdv.  1634. 
Performata.    Wood  597. 

Pas  fort  rare  dans  les  bois  et  les  taillis  bumides  des  sous-alpes  et  des  montagnes: 
les  Ormonts;   une  fois  k  Lausanne  mdme,  en  juillet  (Lab.).  —  Bare  dans  les  Alpes,  le 

17 
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13  juillct  (Botbb.).  —  L'Oberhasli.  Assez  commune  au  mois  d'aoül  sur  les  pälurages  de 
la  Grindelalp :  6000  pieds  s.  m. ,  oü  Ton  Irouve  de  tres  grands  exemplaires.  [fnc  seule 
fois  prise  ä  Burgdorf  sur  les  pentcs  de  TOberthal  (Heyer).  —  Les  bords  des  bois;  assez 
rare  (Bremi). 

288.  Sororaria  (riata).    Hub.  355. 

Treil.  —  Dup.  —  Bdv.  1632.  —  Her.-Schf.  II.  158.  —  Fr.  n.  B. 
528.  —  Heydenr.  Cat.  424. 
Imbutata.   Hub.  403.  —  Bdv.  1631.  —  Wood  595. 
Paludata.    Thunb. 

Treitschke  indique  cette  espece  en  Suisse,  Boisduyal  Ta  copie;  je  Tai  re^ue  de  Mr. 
Anderegg;  eile  esl  plutöt  originaire  des  montagnes  de  TAIlemagne  et  du  Nord. 

289.  Moeniaria  (ta).  W.  V. 

Hub.  298.  —   Bork.  —  Treit.   —   Dup.  —  Bdv.   1609.  —  Her.- 
Schf.  IL  160.  —  Heydenr.  Gat.  525. 
Unidentata.    Wood  551. 

Prise  une  premi^re  fois  an  commencement  de  juin  et  une  seconde  fois  en  aoüt ,  dans 
un  bois  pr^s  de  Lausanne,  au  milieu  des  bruyöres  (Lah.j.  —  Commune  prös  de  Bienne 
du  14  au  30  aoüt  (Bothb.).  —  Trös  rare  prös  de  Zurieb;  les  taillis  de  TUto  (Bremi). 

290.  Chenopodiaria  (ta).  Lin. 

W.  V.   —  Bork.  —  Hub.  299.  —  Dup.  -  Bdv.  1746.  -  Her.- 
Schf.  H.  161.  —  Heydenr.  Gat.  530. 
Gomitata.   Hub.  Verz.  —  Wood  589. 
Larv.  Hub.  Geom.  H.  Aequiv.  H.  b. 

Bare  dans  les  environs  de  Lausanne.  Parmi  les  orties,  dans  quelques  haies;  en 
juillet  et  en  aoüt  (Lab.).  —  Pas  rare  pr^s  de  Zürich;  au  bord  des  bois;  le  Zurichberg 
(Bremi).  Une  femelle  prös  des  moraines  du  glacier  du  Bhöne  ä  la  hauteur  d'environ 
6000  pieds«  le  7  aoüt  1850  (ikleyer). 


•291.     Mensuraria.   W.  V, 

Hub.   193.   —  Treit.   —  Dap.   -   Bdv.    1607.    ~    Her.-Schf.  II. 
162.  —  Hejdenr.  Cat.  110. 
Ghenopodiaria.   Esp.  —  Wood  545. 

Tres  commune  dans  les  taillis  et  las  bois  au  milieu  de  T^t^.  S*6l6ve  jusque  dans 
las  haules  alpes;  eile  fourmille  sor  les  p&lurages  des  montagaes  vaudoises  en  juillet  et 
en  aoüt  (Lab.).  —  Commune  pr^s  de  Schupfen  du  10  juillet  au  28  aoüt  (Rothb.).  — 
Maines  localites  dans  le  canton  de  Zurieb  (BreAi). 

Varie  beancoop  dans  rintensilö  du  brun  et  dans  la  nettet^  des  bandes..  Gervina- 
ria  Treit.  n'existe  pas  en  Suisse;  on  ne  la  prend  que  dans  le  Riesengebirge.  J'ignore 
oä  Hr.  Bniand  a  pris  l'indication  de  son  habitation  sur  le  Jura ;  il  y  a  lä  certainement 
ooe  erreur  (catal.  n®  577). 

292.    Miaria  (ta)-   W.  V. 

Bork.   —   Treit.    ~    Dup.   —  Bdv.  1627.  —  Hub.  292.   —   Her.- 
Schf.  II,  167.   ~   Wood  556.   ~  Heydenr.  Gat.  578. 
Viridaria.    Lin.  —  F. 
Delealaria.    Thunb. 
Pecti  uaria.    Knoch. 

Pas  rare  dans  les  bois  de  bötre,  vers  la  fin  de  juin  (Lab.).  —  A  Sebüpfen  du  4 
jön  aa  2  juillet;  commune  (Holbb.).  —  Les  jardins  (?)  des  environs  de  Zürich;  assez 
fr^eate  (Bremi).  —  Fort  commune  dans  la  r^gion  sousalpine ;  vall^es  d^Oberhasli ,  Gad- 
men,  etc.  (Meyer). 


Bipunctaria*   Bork. 

W.  V.   —  Hub.  276.   -  Treit.  —  Dup.  —  Bdv.  1616.  —  Her.- 
Schf.  n.  169.  —  Wood  547.  —  Heydenr.  Gat.  111. 
Undulata.    Scop. 

GomfliOBe  le  long  des  murs  et  des  rochers  expos^s  au  soleil«  contre  lesqueb  eile 
le  poae;  juillet  et  aoüt  (Lab.).  —  A  Schupfen  dds  le  27  join  ä  la  fin  d'aoüt;  fr^quenle 
(Bolhb.).  —  Mftmea  localites  pr^  de  Zürich ;  dans  les  Grisons ,  etc.  (Bremi ,  Mengold). 
—  Manqae  totalement  dans  le  Bas-Emmenthal ,  tandis  qu'elle  est  fort  commane  dans  les 
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montagnes   calcaires  autour  dlnterlakeD  et  sur  les  peDtes  rocailleuses  da  Seitenberg,  k 
BOningeD,  prös  de  MejriDgea,  etc.  (Meyer). 

Je  possöde  des  exemplaires  da  Yalais ,  d*aD  gris  presque  noir.  Gette  espece  bat  des 
ailes  en  se  posant,  comme  mensuraria  et  palumbaria. 

294*    Yespertaria.  Lin. 

Bork.   —   W.  V.  —   Hab.  226.  —  Bdv.   1618.  —  Fr.  B.  107,2. 
Dup.  cat  —  Her.-Scbf.  II.  170.  —  Hejdear.  Gat  101. 
Brannearia.    Devil.       ^« 

Qoelquefois  dans  les  baies  des  eavirons  de  Laosaane ;  fio  d'aoüt  (Lab.)'  —  Les  baies 
ä  la  iin  d'aoüt«  daas  les  enyirons  de  Burgdorf «  de < Meyringen ,  etc.;  pas  rare  (Meyer). 
—  Sur  les  rocbers  du  St.  Gottbard  (au  rupestraria?)  (Bremi).  —  Du  22  aoüt  aa  13 
septembre,   prös  de  Scbäpfen;  assez  fröquente. 

La  figure  de  Hab.  est  möconnaissabic. 

295.    Impluviaria  (ta).   W.  V. 

Hub.  223.  -  Treit.  —  Dup.  —  Bdv.  1767.    -  Her.-Scbf.  f.  193. 
(var.)  n.  171.  —  Wood  610.  —  Heydenr.  Gat.  361. 
Trifasciata.    Bork. 
LarY.  Hub.  Geom.  II.  Aequiv.  F.  a.  b.  fig.  1. 

Les  bois  au-dessus  de  Laosanne  en  juin  et  juillet;  pas  rare;  quelques  individas  6gre- 
nös  le  long  da  Löman,  dans  les  vergers,  ä  la  fin  de  mai.  S*6löve  sur  les  sous-alpes« 
etc. ,  y  paratt  ä  la  fin  de  juin  (Lab.).  —  Pros  d*Aarberg  et  de  Scbüpfen  du  20  join  au 
12  juillet;  peu  rare  (Botbb.).  —  Sur  le  Bigbi  au  milieu  des  rocbers,  dans  le  mois  d*aoAt, 
fröquente;  dans  les  Grisons  (Bremi.  Mengold).  —  Trös  commune  dans  le  canton  de 
Berne  (Meyer). 

Qnoiqu*elle  paraisse  dös  la  fin  de  mai  jusqu'en  aoüt ,  je  doute  trös  fort  qu'elle  fasse 
deux  apparitions ;  ces  difförences  se  lient  ä  la  diversitö  des  localitös ;  car  on  la  voit  sac* 
cessivement  paraltre  en  mai  et  en  juin  dans  les  lieux  plus  cbauds ;  en  juin  et  juillet  sur 
les  montagnes»  et  en  aoüt  dans  les  alpes  plus  ölevöes.  Ge  fait  se  reproduit  cbez  la 
plupart  des  pbalönes  qui  babitent  k  des  bauteurs  difförentes.  Lorsqu*il  s'agit  d'ane  se- 
conde  gönöratidn  dans  l^annöe,  il  importe  de  savoir  si  eile  a  lieu  dans  la  möme  localiti 
que  la  premiöre. 


296.  Ruberaria  (ta).   Fr.  n.  B.  36,2 

Her.-Schf.  fig.  209,  210.  —  11.  172.  —  Hejdenr.  Cat.  360. 

Gelte  esp^ce,    recueillic   dans  les   Grisons,   pr^s  de  Goire,  j   a  ^t^  prise  par  Mr. 

Bredow,  dans  Töte.    Je  oe  Pai  pas  encore  Yue  en  nature  (Lab.).  —  Her.-Schf.  loi  donne 

deux   caractöres    distinctifs:    1)  la  bände  claire  mojenne,    plus  coaverte   d'atömes   que 

dans  impluviaria  et  presque  de  la  couleur  du  fond;  2)  les  deux  iilets  rougeätres  avec 

les  lacbes  de  möme  cooleor;  les  premiers  sur  les  bords  de  la  bände  mediane;  les  secon- 

des  vers  la   roarge.     De  ces  deux  caract^res  le   premier  seul  me  paratt   avoir  quelqae 

valeor;  mais  je  Tai  retronv^  sur  des  exemplaires  d'impluviaria,   provenant  des  Alpes. 

QaaDt  au  second ,   il  pourrait  bien  n'ötre  qu*nne  modification  de  certaines  teintes  verdA- 

tres,  analogue  ä  celle  que  präsente  elutaria,   aeruginaria,   etc.     II  faut  ici  de  nou- 

velles  observations  (Lab.).  —  Frejer  la  compare  ayec  elutata  et  lui  donne  d'autres  ca- 

racteres:   1)  les  ailes  sup^rieures  plus  along^es;   2)  et  sur  leur  dessous  une  seule  bände, 

raccoarcie   derri^re   le  point,   tandis  qu*elutata  en  a  deux.     Ces  deux  caract^res  sont 

tr^s  vagues.     En   tout  cas  ruberata  est  plus  voisine  dMmpluviaria  que  d*elutaria. 

Je  crois  que  tous  les  individus,  provenant  de  Mejringen  et  de  la  r^gion  sousalpine,  lui  ap- 

pariiennent,    car  ils  ont  les  ailes  alongöes,   qu'ils  aient  ou  non  au-dessous  des  ailes  su- 

P^rieores  une  seconde  bände,  assez  yisible  (Hejer). 

297.  Elutaria  (ta).   W.  V. 

Hub.  224,   381—385.  —  Treit.  —  Dup.   —   Bdv.  1766.  —  Her.- 
Schf.  II.  173.  -  Wood  611.  —  Heydenr.  Cat.  359. 
Larv.  Hub.  Geom.  II.  Aequiv.  F.  a  b.  fig.  2. 

Fr^uente  dans  tous  les  bois  sombres  et  frais  oü  crott  le  myrtile,  en  juin  et  jnillet 
(Lih.).  —  Gadmenthal;  Burgdorf,  etc.;  commune:  en  juin  (Meyer).  —  De  möme  dans 
^  tanton  de  Zürich  (Bremi).  —  Commune  prös  de  Schupfen  et  de  Langnau,  du  24  juin 
n  7  acut  (Bothb.). 

La  vari6t6  brune  est  un  accident  postörieur  ä  Töclosion  et  qui  r^sulte  de  Texposi- 
Aon  ä  qnelque  vapeur  I6g^rement  acide;  on  la  produit  ä  volonte.  —  Varie  souvent  en 
K^iMleiir  et  plus  encore  dans  les  dessins  et  les  couleurs. 
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298.  Suffumaria  (ta).    W.  V. 

Hub.   306.   —   Treit.  Bdv.   1761.  —  Dop.  siip.  —  Her.-Schf. 

IL  174.  -  Wood  582.   —  Hejdenr.  Cat.  546. 
Picata?  Bruand  catal.  o''  698. 

A  la  6n  de  mai  et  au  commencement  de  juio,  dans  quelques  localiles  restreintes 
des  foröts  de  sapin  du  Jorat,  au-dessus  de  Lausanne.  Trös  rare  (Lab.).  —  Au  com- 
mencement de  juin  pr^s  de  Burgdorf;  fort  rare  (Mejer).  —  Les  taillis  de  TUto;  möins 
rare  pr^s  de  Zürich  (Bremi).  —  Tres  rare  dans  le  canton  de  Beme ;  Langnau  ;  Herne ; 
Scbüpfen;  23  mai  (Rolbb.). 

Un  amaleur  de  Berne  Tel^ve  toutes  les  annees  de  cbenille. 

299.  Ribesiaria.  Bdv.  1762. 

Dup.  cat.  —  Her.-Scbf  IL  175.  —  Heydenr.  Cat.  547. 
Prunala.    Lin.  —  W.  V.  —  Hub.  304.  —  Bork.  —  Dup.  bist.  —  Wood  581. 

Pen  rare  au  milieu  de  T^te,  partout  (Lab.j.  —  Aarberg;  Scbüpfen,  du  10  juillet 
an  2  septembre  (Rotbb.).  -  Se  trouve  le  plus  souvent  au  plafond  des  pavillons  de  jar- 
din    et   vole    volontiers    le  soir  dans   les   chambres  ^clair6es.   —    Commune   ä   Burgdorf 

(Meyer). 

300.  Silacearia  (ta).    W.  V. 

Hub.  303,  477,  478.   —  Treit.  —  Dup.  —  Bdv.  1763.  —  Her.- 
Scbf.  IL  177.  —  Wood  571.  —  Heydenr.  Cat.  549. 
Larv.   Hub.  Geom.  IL  Aequiv.  M.  b.  fig.  1. 

Pr^s  de  Scbüpfen,  assez  fr^quente,  du  21  mai  au  26  juin;  puls  du  17  au  31  acut; 
deux  apparitions  (Botbb.).  — •  Pr^  de  Burgdorf  (Heyer).  —  Les  pentes  de  TUto;  assez 
rare  (Bremi).  —  Prise  une  fois  pr^s  de  Lausanne,  au  milieu  de  mai,  une  seconde  fois 
en  juin  et  une  troisieme  ä  la  fin  de  juillet,  par  Mr.  Lerescbe.  Je  Tai  prise  dans  les 
bois  des  sous-alpes  d'Aigle,  en  juin  (Lab.). 

Varie  beaucoup  dans  la  forme  de  la  bände  mediane  et  präsente  souvent  des  vari^t^s 
m^connaissables.  L*une  des  plus  belles  est  celle,  oü  le  bord  extörieur  de  la  bände  forme 
une  s^rie  de  longues  pointes  (Meyer). 
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301-    Reticularia  (ta).   W.  V. 

Hub.    308.   —  Treil.   —   Bdv.   1764.   —  Dup.  sup.  —  Hen-Schf. 
II.  178.   ~  Heydenr.  Cat,  551. 

Pres  de  Mejringen  en  juillet  (Mcjer).  —  Les  Alpes.  Environs  de  Schupfen;  trös 
rare  (Bothb.).  —  L'üto  pr6s  de  Zürich;  tr6s  rare  (Bremi).  —  Pres  de  Seen  (Rordorf). 
—  Tronvöe  par  Hr.  Heuser,  le  12  juin,  sur  le  Jura,  pr^s  de  Phölel  du  Weissenstein , 
ä  4000  pieds  (Meyer). 

:102.    Psittacaria  (ta).   F. 

W.  V.   —    Hub.  227.  —  Treil.   —  Dup.  —  Bdv.  1667.  —  Her.- 
Schf.  II.  179.  —  Wood  609.  —  Heydenr.  Cat.  430. 
Coraciala.    Hub.   278.    —    Treil.    —   Dup.   —   Hdv.   1668.    —    Heydenr. 
Cat.  431. 

Pas  fr^qucnte  dans  les  environs  de  Lausanne;  en  mai;  puis  en  automne  (septembre) 
(Lah.).  —  Pr^s  de  Schupfen  du  9  mai  au  14  juin;  puis  du  20  aoül  au  1  octobre;  pas 
rare  (Rothb.).  —  Le  6  septembre  1848  en  grande  quantit^  et  par  vols  au  bord  du  Som- 
merhauswald, pr^s  Burgdorf,  sous  les  ebenes.  Ges  toIs  se  r^p^t^rent  Irois  soirs  de  suile 
quelques  minules  apr^s  le  coucher  du  soleil.  Femelle  rare  (Meyer).  —  Les  vergers  des 
enTirons  de  Zürich;  pas  rare  (Bremi).  —  Pr6s  de  Goire;  m^mes  localit^s  (Krieschb.). 

L'idenlit^  de  psittacaria  et  de  coraciaria  ne  me  paralt  pas  sufBsamment  ^tablie, 
qooiqu*en  dise  Her.-Schf.  Ge  point  reste  ä  ^claircir.  Je  n*ai  vu  qu'un  seul  mauvais 
ecbantillon  de  la  derni^re.     Hr.  Bremi  indique  celle-ci  sur  les  alpcs;  au  Rhigi.  (?) 

303.    Firmaria.    Treit  sup. 

Hub.  515.  —  Bdv.  1755.  —  Her.-Schf.  f.  237—239.  IL   180,  — 
Heydenr.  Gat.  309. 
Simnlata.    Wood  634. 

Cette  espöce  trös  rare  a  6tö  trouv^e  pr^  de  Schupfen  par  Mr.  Rothenbach. 
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304.  Fulvaria  (ta).  W.  V. 

Bork.    —  Hub.  297.   —  Treil.    --   Dup.  —  Hab.  Beilr.  —  Bdv. 
1747.  —  Her.-Schf.  II.  183.  —  Wood  561.  —  Heyd.  Cal.  528. 
Sociata.    F. 
Guspidata.   Thuab. 
Larv.   Hub.  Creom.  II.  Aequiv.  H.  a. 

Assez  fröquentCt  dans  les  haies  des  environs  de  LausaDDe,  eo  joillet  (Lab.).  —  Da 
22  juin  au  21  juillet  pr^s  de  Scbüpfen;  assez  cominuoe  (Rolbb.).  —  De  möme  pr^  de 
Zurieb  (Bremij.  —  A  Burgdorf  (Meyer). 

La  cbenille  vil  sur  les  rosiers;  MM.  Bremi  et  Rolbenbacb  Tool  ölevee  sur  le  pre- 
mier  rosier  venu. 

305.  Popularia  (ta).  Lin. 

F.  —  W.  V.  —  Treil.  —  Dup.  —  Bdv,  1743.  —  Hub.  300.  — 
Her.-Scbf.  II.  185.  —  Wood  590.  —  Heydenr.  Cat.  529. 

Trös  commune  en  etö  sur  les  prairies  des  alpes;  moias  fr^queate  dans  la  plaine 
(Lab.).  —  Les  baies  sur  le  Znricbberg;  pas  rare  (Bremi).  —  Du  21  juin  au  30  aoüt, 
dans  les  contröes  alpines  du  canton  de  Berne;  assez  fröquente  (Rotbb.). 

La  cbenille  ne  peut  vivre  uniquement  sur  le  tremble,  car  on  trouve  le  papiüon  en 
abondance  sur  les  bautes  alpes  oü  n*existe  aucun  peuplier,  ä  peine  quelques  rares  sau- 
les.  —  Paratt  avoir  deux  apparitions.  Je  Tai  prise  sur  la  Meyenwand  ä  5000  pieds, 
d'abord  ä  la  mi-juin,  puis  au  mois  d*aoüt.  Dans  ces  r^gions  le  dessin  est  bien  plus 
vif  (Meyer). 

306.  Pyraliaria  (ta).   F. 

W.  V.  —  Bub.  302.  —  Treit.  —  Dup.  —  Bdv.  1745.  —  Her.- 
Scbf.  II.  186.  —  Fr.  n.  B.  444.  —  Wood  594.  —  Heydenr. 
Cat.  532. 

Bare  pr^a  de  Lausanne:  les  baies  touffues;  en  juillet  (Lab.).  —  Dans  leValaia;  prte 
des  bains  de  Loufiscbe;  fr^quente.  Dans  le  Jura,  prös  de  Bienne;  rare  (Botbb.).  — 
Pr^  de  Seen  (Bordorf).  —  Trös  rare  autoor  de  Bargdorf  (Meyer). 


-    187    - 

307.  Achatinaria  (ta).   Hub.  301,  408. 

Treit.  —  Dap.  —  Fr.  d.  B.  198, 1.   -  Bdv.   1742.  —  Her.-Schf. 
II.  187.   -  Wood  593. 
Harmorata?   Braand  Gatal.  n""  687. 
Testata.    Wood  492. 

Une  fois  sur  le  mont  de  la  Tour  de  Goarze  au  commeocemenl  de  jaillet;  une  se- 
conde  fois  dans  les  bois  du  Jörat  ä  la  fin  d'aoüt  (Lab.).  —  A  Schupfen  da  6  au  8  oc- 
tobre;  rare  (Rothb.). 

11  est  probable  que  cette  esp^ce  a  deux  apparitions  dans  nos  contr^es.  —  La  figure 
de   Dap.  est  manvaise. 

Marmorata  appartient  ä  rAUemagne  Orientale;  eile  y  est  fort  rare. 

308.  Russaria  (ta).  W.  V. 

Hub.   305   (non  445).  —  Bork.  —  Treit.   —  Bdv.  1765.   ~  Dup. 
Fr.  B.  18,  1.  —  Her.-Schf.  II.  189.  —  Heydenr.  Cal.  553. 
Gentumnotata.    Fabr.  —  Wood  578. 

Immanata,    amoenata«    marmorata,    concinnata,   commanotata  et  saturata. 
Wood  573-577.    (Heydenr.). 

Pen  fr6quente  dans  les  environs  de  Lausanne ;  une  premiere  fois  en  mai ;  une  se- 
conde  en  aoAt  (Lab.).  —  Commune  pr6s.de  Schupfen  ä  la  fin  de  mai,  puis  du  3  juillet 
^^  14  aoüt  (Botbb.).  —  De  möme  pr6s  de  Zurieb  (Bremij  —  et  de  Burgdorf  (Meyer). 

309.    Perfuscaria  (ta).   Haworth,  (teste  Curtis  ipse). 
Stph.  6577.  —  Curt.  Cat.  —  Wood  580. 
Bussata.   Hub.  445?  —  Treit.  (var.) 
Acutata?    Gu6n.  —  Bruand  GataL  n<>  689. 

Apr^  avoir  vu  plusieurs  (ichantillons  de  cette  espece,  je  suis  demeur6  convaincu 
W  les  aateurs  anglais  avaient  raison  de  la  s6parer  de  la  precödente.  Je  n'ai  point  ob- 
^^i  d*indiYidus  interm^diaires ;  Tesp^ce  varie  fort  peu. 

EUe  a  6tö  prise  par  Mr.  Lerescbe  dans  les  environs  de  Lausanne  en  juillet,  et  au- 
toQr  de  Zürich,  par  MM.  Bremi  et  Zeller,  ä  la  m6me  ^poque.  —  Je  Tai  prise  pres  de 
Uüssüne  au  milieu  de  septembre  (Lab.). 

I^  femelle  ressemble   entidrement  au  m&le.     Les  caractöres  qui   la  distinguent  de 

18 
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rassaria  sont:  1)  une  taille  constammeDt  plus  petite;  2)  le  dessio  de  la  base  des  su- 
p^rieares  peu  marqa6  et  moins  d^coup^;  3]  la  bände  niojenne  enti^rement  d]an  gris- 
roux  fone^  pointill^ ,  sans  stries  festonnees  da  c6te  de  la  racine  de  Taile ;  4}  la  ligne  od- 
dulöe  de  la  marge  moins  saiüante,  surtout  vers  son  milieu,  avec  des  dentelares  plus  ai- 
gues ;  5)  les  alles  införieures  plas  along^es ,  avec  un  angle  saillant  sur  le  disque  •  sans  ta- 
ches  le  long  de  la  marge;  6)  l'angle  externe  de  la  bände  mediane  des  sop^rieures  pro- 
long^  et  aign.  Ghez  une  femelle  je  Tai  vu  moins  saillant,  mais  toujours  plus  quil 
n*est  reprösentö  dans  la  figure  de  Hub.  —  Quant  ä  cette  derni^re,  eile  peut  se  rapporter 
mieux  ä  Tune  des  esp^ces  de  Wood ,  qu'ä  la  nötre.  Ses  ailes  arrondies ,  ses  teintes  fon- 
c^es,  sa  bände  arrondie  sur  le  bord  post^rieur,  ne  se  rapportent  ni  ä  russaria,  ni  k 
perfuscaria. 

310.  Ruptaria  (ta).   Hub.  2(^. 

Treit   et  sup.   —  Dup.    —  Bdv.    1750.   —  Fr.   n.    B.  24, 1.  — 
Her.-Schf.  II.  190.  —  Hejdenr.  Gat.  554. 
Corylata.    Wood  572. 
Larv.   Hub.  Geom.  11.  Aequiv.  M.  a. 

Cette  esp^ce  peu  commune  se  trouve  ^a  et  lä  dans  toute  la  Suisse;  eile  habite  les 
taillis  et  les  bois  feuill^s,  en  mai  et  en  juin.  Sauvabelin  prös  de  Lausanne  (Lab.)«  — 
Pas  rare,  ä  Scbüpfen  du  11  mai  au  29  juin  (Botbb.).  —  Les  bois  de  TDto;  rare  (Brenii). 
—  Pros  de  Heyringen,  de  Burgdorf  (Sommerbauswald] ;  commune  d^s  le  milieu  de  mai 
au  milieu  de  juin  (Mejer).  —  Yarie  beauconp. 

311.  Variaria  (ta).  W*  V. 

Hub.   293.   —   Treil.   et  sup.   —  Dup.    bist,    (descript.).  —  Bdv. 
1749.  -  Her.-Scbf.  H.  192.  —  Heyd.  Gat.  306.  —  Wood  635. 
Juniperata.    Dup.  bist.  (iig.).  —  Fulvata  Fab.  —  Pinetata  Bork. 

Var.  viliosata.    Hub.  380  (non  337)  —  (an  Her.-Scbf.  fig.  296—298)?  

Heydenr.  Cat.  307. 
Var.  obeliscata.    Hub.   296.    —  Treit.   —  Dup.  bist,  (descript.  non  fig.)  « 

-  Her.-Scbf.  fig.  240—  242.  —  Heydenr.  Cat.  308. 
Lary.    Hub.  Geom.  11.  Aequiv.  g.  b.  fig.  1. 

Trös  commune  dans  les  bois  de  sapin  dös  la  fin  de  mai  ]usqu*au  commencemeni  de 
juillet;  reparatt  au  commencement  de  Tautomne»  mais  en  petit  nombre,  sur  le  haut  do 
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/ont  (Lab.)-  —  Da  16  mai  an  Sl  juin;  du  8  aoüt  au  23  septembre,  ä  Scbüpfeo;  tr^s 
cournone  (Botbb.).  —  De  möine  prös  de  Zurieb  (Bremi).  —  S'el^ve  sur  les  alpes  jus- 
(ra'ä  la  limite  des  bois,  et  s'j  montre  ä  la  fio  de  juin  et  eo  jaillet.  En  graode  abon- 
A^nee  da  8  au  13  juin  dans  toutes  les  foröts  de  sapin,  an  pied  du  Jura,  prös  de  So- 
levire  (Meyer). 

La  femelle  est  toujours  plus  grande  et  moins  color^e  qne  ie  male.  ~  Dup.  unit 
k  ^ariaria  la  figure  de  jnniperata  avec  des  couleurs  exag^rees,  et  sous  Ie  nom  de 
|oniperata  m&le  il  reprösenle  variaria  femelle  (pl.  206,  fig.  3  et  4). 

Obeliscata  est  fort  rare;  eile  a  etö  prise  Ie  8  juin  pr^s  de  Scbüpfen,  par  Mr. 
Bothenbacb.  Les  Ggures  380  Hub.  et  60,3  de  Fr.  n.  B.  sont  tellement  imparfaites  qu'il 
est  difiicile  de  dire  si  elles  se  rapportent  ä  une  vari^tö  de  fluctuaria,  de  variaria, 
CO  möme  de  stragularia.     Prises  sur  des  individus  alleres,  elles  ne  p^nvent  servir. 

Si  Obeliscata  Hub.  n'est  röelleroent  qu'une  varietö  de  variaria,  il  pourrait  bien 
en  ötre  de  möme  de  simularia.  Malgr6  l'autorit^  de  Treit.  la  question  de  ces  deux 
▼arietes  ue  me  paratt  point  jugee  d^linitivement.  J'ai  recueilli  un  tr^s  grand  nombre  de 
formes,  mäles  et  femelies,  de  variaria  dans  des  localit^s  trös  diCT^rentes ,  depuis  la  6n 
de  mai  jusqu*en  septembre,  et  je  n'ai  jamais  rencontre  obeliscata,  ni  rien  qui  en  ap- 
proche.  Un  individu,  provenant  de  Mr.  Bothenbacb,  a  les  nervures  saillantes  et  noirä- 
tres,  ce  que  je  n'ai  jamais  vu  dans  aucune  variaria  oü  Ie  contraire  a  plutöt  lieu.  Les 
iDömes  confusions,  signal^es  ä  Toccasion  de  bastaria,  de  galiaria  et  de  leurs  Varie- 
tes« ponrraient  bien  se  reproduire  ici. 

312.    Stragularia  (ta).  Hub.  337. 

Bdv.  1794?  —  (non  Treit.) 
Vitiosata?   Fr.  n.  B.  60,3. 
Varia riae  var.?    Her.-Schf.  fig.  296—298.  —  Hub.  380? 

Rare  dans  les  bois  des  environs  de  Lausanne;  on  la  prend  difficilement  fralche.  Jus- 
<l^Mci  je  n'ai  pu  saisir  que  des  mftles.  MM.  Bremi  et  Botbenbach  poss6dent  chacun  une 
femelle  (Lab.). 

Malgr^  Tautorit^  de  Her.-Schf.,  je  ne  puis  encore  admettre  que  stragulata  (Hub.) 

^  mi  qu*une  variöt6  de  variaria.    Voici  les  differences  que  j'ai  constat^es:   1)  Ie  som- 

met  des  supörieures  est  plus  arrondi  dans  stragularia  que  dans  variaria;  2)  Ie  com- 

oeocement  de  la  bände  mediane  de  la  prcmiöre  n*offre  aucun  angle  saillant  du  cöt^  du 

jommet  de  Taile ,   lä  oü  la  seconde  en  präsente  un  trös   prononc6 ;    3)   Tangle   central 
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form6  par  ia  bände,  sar  les  inf^rieures,  est  plus  alongö  dans  stragularia,  et  la  ligne 
ondul6e  s'y  dessioe  mieux  sur  un  fond  plus  fonce;  A]  la  femelle  de  la  premi^re  est  par- 
faitement  semblable  au  male,  dans  la  seconde  eile  est  constamment  difförente  de  lui; 
5)  il  n'existe  pas  d*individus  faisant  passage  d'une  esp^ce  ä  Tautre.  Les  exemplaires 
de  variaria  qui  ont  une  leinte  jaunätre  autour  de  la  bände  mediane  sont  precis^ment 
ceux  qui  s'eloignent  le  plus  de  stragularia  par  leur  bände  tres  prononcöe;  6)  je  n*ai 
jamais  vu  variaria  fratche  präsenter  la  teinle  gris-noire  de  la  bände  mediane  de  stra- 
gularia; 7)  la  ligne  ondulöe  de  variaria  a  les  dentelures  plus  aigües;  8)  la  cellule  des 
inf^rieures  de  celle-ci  est  plus  along^e. 

La  figure  de  Hub.  337  est  trop  vivement  coloriöe.  II  est  probable  que  Bdy.  avait 
notre  stragularia  sous  les  yeux.  Les  synonymes  de  Freyer  et  de  Her.-Schf.,  ainsi 
que  la  figure  de  Hub.  380,  sont  incertains.  Stragulata  Hub.  (vitiosata  Fr.)  se  trouve 
placee,  dans  le  musee  de  Vienne,  tout  ä  cöt6  de  fluctuaria;  eile  est  sp^cifiquement 
distincte  de  variata,  tandis  qu'obeliscata  ne  Test  pas  (Mann). 

313.  Juniperaria  (ta).   Lin. 

W.  V.  —  Bork.  —  Hub.  294.  —  Treit  et  sup.  —  Dup.  (descript. 
non   fig.).    —   Fr.    n.    B.    108,1.   —  Bdv.  1748.  —  Her.-Schf. 
n.  193.  —  Wood  638.  —  Heydenr.  Cal.  304. 
Larv.    Hub.  6.  IL  Aequiv.  J.  b.  fig.  2. 

Gelte  esp^ce,  propre  aux  r^gions  septenlrionales ,  descend  quelquefois  jusqu*au  pied 
des  Alpes,  dans  les  foröls  de  sapin;  eile  s^el^ve  sur  les  bautes  Alpes  avec  le  geni^vrier, 
dont  la  chenille  se  nourril.  Montagnes  d'Aigle  en  septembre  et  en  octobre;  assez  fr6- 
quente  (Lab.).  —  Meyringen,    etc.  (Ott).  —  A  Scbüpfen   dans  le  milieu  d'octobre;    rare 

(Rotbb.)) 

314.  Tersaria  (ta).  W.  V. 

Hub.  268.  —  Treit.  —  Dup.  —  Bdv.  1652.  —  Her.-Schf.  IL  198. 
—  Wood  612.  —  Heydenr.  Cat.  403. 
Aemulata.    Hub.  448. 
Larv.  Hub.  6.  IIL  A.  L  a— d  (Aemulata). 

Pas  fröquente  dans  les  environs  de  Lausanne,  en  juin;  penötre  dans  les  maisons; 
s'applique  contre  les  murs  et  lea  clOlorea  lt»hX  —  De  m£me  pr^  de  Burgdorf  (Mejer). 
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—  Paralt  plas  rare  dans  la  Saisse  septentrionale;  vall6e  de  Maderan  (Bremi).  —  Aar- 
berg; Moodon«  le  9  jain;  rare  (Bothb.). 

Cette  espöce  varie  soovent. 

Tersaria  a  deax  apparitions  par  an.  Mes  individas  sont  pris  le  21  avril,  le  8 
nai  et  le  9  jaillet.  Geux  de  la  seconde  g^n^ration  ont  une  leinte  moins  brunätre  et  le 
iessin  plos  effac6  (Mejer). 

:315-     Vitalbaria  (ta).   W.  V. 

Hub.  269.   —    Treit.   —  Dup.    —   Her.-Schf.    II.  200.   —  Wood 
613.  —  Heydi^nr.  Cat.  184. 

Pas   rare  dans  les  baies   des  environs  de  Lausanne »   d*abord  en  juin,  puis  une  se- 
DDde  fois  en  aoüt  (Lab.).  —  Pr^s  d*Aarberg,  au  mois  d'aoüt;   rare  (Rotbb.). 
Espece  omise  dans  Boisduval. 

:316.   FluYiaria  (ta).   Hub.  280,  281. 

Treil.   -   Dup.  cat.  ~  Bdv.  1645.  —  Her.-Scbf.  IL  202.  —  Hey- 
denr.  Cat.  397. 

Cette  espece,  tr^s  rare,  a  et^  prise  deuK  fois  dans  les  environs  de  Lausanne,  au 
mois  de  juillet,  par  Mr.  Lerescbe  (Lab.).  —  (Collection  du  musee  de  Lausanne.) 

;)17.     Gemmaria  (ta).  Hub.  283. 

Treit.    sup.    —  Bdv.    1644.   —  Dup.  sup.  —  Her.-Scbf.  fig.  345. 
IL  204  (non  Bork.). 

Cette  espece  a  et^  prise  par  Mr.  Bruand  sur  la  fronti^rc  suisse  de  Pontarlier:  j'ai 
^  un  indiTidu,  provenant  de  cette  localite.  Mr.  Zcller  Ta  trouvee  aussi  pres  des  bains 
4e  Louescbe  (Valais)  —  (Lab.). 

Gemmaria  Bork,  est  rbomboidaria. 

G.  VH.  Cheimatobia.   Steph.  Dup. 
(Operobia.  Stph.  —  Operothera.  Deuts,  ins.  —  Acidalia.   Treil.  — 
Larentia.  Bdv.  —  Hybernia.  Curl.) 
^^oia.      Brumaria  ne  peut  se  s^parer  de  dilutaria.     La  nervation  est  celle  de  la  pre- 
midre  division  du  genre  pr^cedent.    Ni  les  antennes  pennicill^es  du  male ,  ni  Tab- 
sence  d'aile  cbez  la  femelle,  ne  peuvent  motiver  une  Separation. 
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318.    Bruno aria.    Lin. 

Esp.  —  W.  V.   —  Hub.   191.  415,   509   ?.    —  Dap.   -    Bdv. 
1670.   —  Her.-Schf.   fig.  352.   9.  II.  206.  —  Wood  640.  — 
Heydenr.  Gat.   297.  —  Denkschriften   der  Schweiz,  naturforsch. 
Gesellschaft:  1.  Bd.,  2.  Abth.  pag.  88. 
Larv.  Hab.  G.  II.  A.  B.  b.  fig.  2. 

Tr^s  commune  partout  oü  il  j  a  des  arbres  fruitiers  dans  le  mois  de  novembre, 
surtout  alors  que  la  temp6rature  est  pluvieuse.  Lorsque  novembre  est  trös  froid,  eile 
retarde  son  apparition  jusqn*en  döcembre,  en  pA)fitant  d'un  degel.  Abonde  surtout  du 
1  au  20  novembre  dans  les  environs  de  l^ausanne  (Lab.).  —  A  Schupfen  du  19  octobre 
au  1  novembre  iRotbb.). 

Dans  le  repos  complet,  durant  le  jour,  ie  papillon  tient  ses  ailes  abaiss^es  comme 
toutes  les  phalenes;  ce  n*est  que  ie  soir,  lorsqu^il  est  en  quöte  de  la  femelle,  qu*il  les 
a  relevees  quoique  pose. 

Les  antennes  sont  fortement  cr^nelöes  en-dessous  et  garnies  de  deux  rang^es  de 
poils,  assez  longs  et  pennicill^St  comme  dans  plusieurs  acidalia. 

319.    Borearia  (ta).   Hub.  413,  414. 

Treit.   sup.    —   Bdv.   1671.   —   Dup.   sup.  —  Her.-Schf.  fig.  353. 
?.  II.  207.  —  Heydenr.  Cat.  298. 

J*ai  pris  deux  fois  cette  espece  dans  les  bois  des  environs  de  Lausanne«  en  möme 
temps  que  brumaria.  Sa  taille  est  un  peu  au-dessus  de  celle  de  cette  derni^re  et  la 
cellule  des  inferieures  plus  along^e. 

G.  VIII.    Lobopbora.    Curt.  Bdv.  Dup. 
(Acidalia.   Treit.) 

Nota.  Le  plus  artificiel  de  tous  les  genres,  quoique  fond6  sur  un  caractere  unique  et 
saillant.  Les  ailerons  surnumöraires  rösultenl  d'un  reploiement  du  bord  interne 
des  inferieures,  avec  Separation  par  fissure  de  la  nervure  anale.  Dans  Anaitis 
Bdv.  la  möme  nervure  avorte  sans  se  reployer.  La  nervation  varie  beaucoup. 
Polycommaria,  viretaria  et  sexalaria  Tont  semblable  ä  la  premiöre  di- 
Vision  des  Larentia.  La  premi^re  se  place  ä  cötö  de  variaria,  la  seconde  ei 
la   troisi^me  non  loin  de  dilutaria.  —  Lobularia  et  sabinaria  ont  la  cel- 


r 
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iale  construile  sur  on  plan  particolier  qai  n*existe  nulle  pari  dans  les  pbal^nes ; 
la  scapolaire  se  d^tache  de  Tangle  ext^rieur  de  la  cellnle  et  le  rameau  interne 
de  la  mediane  externe  se  confond  avec  Tanastomose  et  la  snit  pendant  nn  ins- 
tant, ponr  s*en  s^parer  an  peu  avant  le  noeud;  le  resle  se  rapproche  de  la 
forme  b  de  Larentia.  Hexapteraria  reproduit  la  forme  de  la  cellole  d*Anai- 
tis;  mais  Tanastomose  s*insöre  aa-delä  de  la  bifarcation  et  non  avant  eile. 

320.  Appendicularia.  Bdv.  1673. 

Dop.  cat.  —  Her.-Schf.  fig.  366—369.  II.  208. 
Sertata.   Hub.  489.  MO.  —  Treil.  —  Dap.  bist. 

Mr.  Bremi  Ta  prise  dans  les  bois  du  Zurichberg,  au  mois  de  mai.  —  Pros  de  Herne, 
nne   fois  (Rotbb.). 

321.  Polycommaria  (ta).    Hub.  190. 

W.  V.  —  Treit.  et  sup.  —  Dup.  (descript.  non  fig.)  —  Bdv.  1674. 
—  Her.-Scbf.   IL   209.  —  Fr.    n.  B.   522.  —  Wood  642.   - 
Hejdenr.  Cat.  366. 
LarT.  Hub.  Georo.  II.  Aequiv.  6.  a.  b.  fig.  2. 

Qnelqnefois  dans  les  environs  deLansanne,  en  jnillet;  les  bois  (Lab.).  —  Sar  TUto, 
pr^s  de  Zurieb;  rare  (Bremi). 

Je  doute  que  cette  pbal^ne  habite  les  Alpes.  Elle  parait  avoir  deox  apparitions, 
^ne  en  avril,  l'autre  en  jnillet.  Dans  la  figure  6  pl.  20$,  Dup.  donne  one  mauvaise  co- 
pi«  de  obeliscata  Hub.,  soos  le  nom  de  poljcommata  et  vice-vers&. 

322.  Lobularia  (ta).  Hub.  362. 

Treit.  —  Dup.  —  Bdv.  1675.  —  Her.-Scbf  II.  210. 
Dentistrigata.  Wood  643. 
Larv.   Hub.  Geom.  H.  Aequiv.  G.  a.  b.  fig.  i.  c. 

Cette  espece,  peu  rare  dans  certaines  annees  en  avril,  disparatt  entiörement  pendant 
piiuiears  autres.     Autour  de  Lausanne  dans  les  bois  de  cböne  (Lab.).  —  Pres  de  Scb&- 
pfen,  da  31  mars  au  9  mai;  trös  rare  (Rotbb.).  —  Dans  un  bois  d*aune  ä  Burgdorf  (21 
ivril);  appliqu^e  sur  les  troncs  d*arbre  (Mejer). 
Se  pose  fr^quemment  ä  terre. 
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daß.    Vireta ria  (ta).  Hub.  230. 

Treit   —  Dop.  —  Bdv.   1773.   —   Her.-Schf.  II.  212.  —  Wood 
646.  —  Hejdenr.  Gat.  371. 
Larv.  Hab.  G.  II.  A.eqaiv.  G.  b. 

Rare  dans  loate  la  Saisse.  Scb&pfen;  da  20  mai  aa  9  join;  Ires  rare  (Rotbb.).  — 
Pr^s  de  Seen.  Environs  de  Zürich,  dans  les  bois;  rare  (Bremi).  —  Sommerhaaswald, 
pres  de  Burgdorf,  ä  la  fin  de  mai  (Meyer).  —  Dne  fois  au-dessas  de  Lausanne  au  com- 
mencement  de  juin.     Dans  les  alpes  en  juillet  (Lab.). 

Le  mäh  est  plus  petit  que  la  femelle. 

324.  Sa  binar  ia  (ta).   Anderegg. 

Hub.  550,  551.  —  Treit.  sup.  —  Bdv.  1737.  —  Dup.  cal.  et  sup. 
—  Her.-Schf.  11.  213.  —  Heydenr.  Cat.  303. 

Esp^ce  propre  au  Valais,  oü  sa  chenille  vit  sur  la  sabine.  Mr.  Anderegg  T^leve 
cbaquc  annde.  —  Les  Grisons  (Treit.). 

325.  Hexapteraria  (ta).  F. 

W.  V.  —  Hub.  232.  —  Treit.  -  Dup.  —  Bdv.   1676.  —  Her.- 
Schf.  fig.  245  ^.  II.  214.  —  Wood  647.  —  Heyd.  Cat.  369. 

.\s$ez  frequenlc  dans  les  bois  de  h<^tre.  en  mai  (le  3h  Sauvabelin  pres  de  Laosanne 
vLah.).  —  Du  23  avril  au  14  juin,  pres  de  Schupfen;  peo  rare  (Rothb.^  —  De  roöme 
prds  de  Burgdorf  ,19  juillet';  §*eleve  dans  les  regions  subalpines  josqu'ä  iOOO  pieds; 
Jura  •  Gadmenthal  (Meyer .  —  Deux  generations  dans  la  plaine. 

326.  Sexalaria  (ta).   Bork. 

Treit  —   Dup.  sup.  —  Bdv.  1677.  —  Her.-Schf.  11.  215.    -   Fr. 
n.  B.  6. 
Sezalata.    Hub.  228. 
Sexalisata.    Hub.  Beitr.  —  Wood  ShS. 
Larv.    Hub.  Geom.  II.  Aequiv.  G.  a.  b.  fig.  1.  a.  b. 

Qa  et  la  au  pied  des  alpes:  partout  rare;  montagnes  dWigle,  en  juin  et  en  joillet 
Lah.'.  —  Sur  fCto,  pres  de  Zarich;  assez  rare  Bremi\  —  Pres  de  Bargdorf  ^Mejer). 
—  Schupfen,  du  8  mai  aa  11  juillet:  assez  rare    Rothb. . 
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G.  IX.     Che  Sias.     Treit.  Steph.  Curt.  Bdv.  Dup. 

No(a.  Spartiaria  a  la  cellale  constraite  sur  le  plan  du  G.  AnaUis  Bdv.  —  Ghac- 
rophjllaria  doil  former  avec  tibialaria  on  genre  ä  pari,  dans  les  Phyto- 
iB^lrides,  qaoiqae  la  icapuliire  s*accole  ä  la  mediane  externe  jusqu'^  Tanglc 
de  la  cellale. 

327.     Obliquaria.   Bork. 

W.   V.  —   Hub.   225.  423.  -  Treit.  —  Dop.  —  Bdv.  1739.  — 
Her.-Schfl  II.  217.  -   Wood  633.  —  HejdeDr.  Gat.  300. 
Bufata.    F. 
Bombjcata.  Hub.  Beitr. 

Citee   en   Snisse  par  Treitschke;  eile  se   trouve  plotöt  dans  la  Suisse  Orientale,   le 
\oDg  da  Bhin. 

328.    Spartiaria  Cta).   F. 

Bork.    —  W.  V.  —  Hab.   187.  —  TreiL  —  Dap.  —  Bdv.  1738. 
-  Wood  632.  —  Heydenr.  GaU  299.  —  Her.-Scbf.  IL  218. 
Tin.  legatella.  W.  V. 
Larv.  Hab.  G.  II.  Aeqiiiv.  F.  a. 

Pr^  de  Langnaa;  tr^<  rare  (Bothb.).  —  Soisse  Orientale  (Treit.).  —  II  ne  faat  pas 
^  confondre  avec  la  Spartiaria  de  Treit.  qai  est  la  roraria  d'Esp.  et  de  Bdv.,  et  la 
spartariaria  de  Hub.  116. 


Chaerophyllaria  (ta).    Lin. 

BorL   -    W.   V.  —  Hab.  196.  -  Dup.  -  Bdv.  1933.  —  Her.- 
Schf.  II.  228.  —  Wood  686.  —  Heydenr.  Gat  207. 
Atrata.  Lin.  f.  suec 

Tr^s  commane  snr  les  pätnrages  des  montagnes,  sartont  ä  lenr  pied;   en  jain  et 

€0  joillet.     Pas  sur  le  Jorat.     A  Villeneave,   an  pied  de  la  montagne,  au  bord  des  ma«* 

tm»  et  da  lac  (Lah.).  —  Dans  les  Alpes,  da  12  mai  an  29  jain;  qaelqaefois  m^me  pr^s 

Se  Schupfen   (Rothb.).  —  Les  pMnrages  montagneax  du   canton   de   Zürich  (Bremi).  ^ 

Ea  Enorme  quantil^  sur  quelques  pfttorages  humides,   entour^s  de  collines  bois^es,   au- 

loor  de  Burgdorf,  en  juin  (Meyer). 

•ooooflto^oo»       —  19 
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Premier  Supplement. 


Depais  que  ce  Gatalogoe  a  dtö  livr^  ä  rimpression,  plusieors  faits  nooveaax.  m'ont 
616  comrooniqu^s.  Lear  nombre  et  leur  importance  ne  me  permettent  pas  d*attendre 
poar  les  publier  T^poque  ind^terminöe  ou  un  Supplement  s6par6  sera  necessaire.  En  les 
placant  ä  la  fin  de  cette  publication,  ils  pourront  rentrer  dans  one  table  des  matiöres 
uoique. 

Les  renseignements  obtenas  portent  le  nombre  des  Phalönites  saisses,  deduction  faite 
des  esp6ces  relranch^es,  ä  339»  poar  la  (in  de  1852.  Tous  les  doates  ne  sont  pas  com- 
pl^tement  lev6s  ä  mes  yeax,  en  pabliant  cet  appendice;  mais  cenx  qai  restent  sont  en 
fort  petit  nombre. 

Les  planches  qae  nöcessitent  les  dernieres  observations  poarront  paraltre»  8*il  y  a 
liea ,  avec  le  dernier  sappl6ment. 

Je  regrette  extrömement  de  n'avoir  pas  ea  connaissance ,  avant  la  r^daction  de  mon 
»  catalogae,  des  longnes  et  pers6y6rantes  recherches  de  Mr.  L.  Goalera  de  la  Neave?ille. 
Elles  m'aaraient  procura  on  grand  nombre  de  renseignements  nouveaax  sur  les  chenilles 
de  Geom^tres,  ä  la  poursuite  desquelles  cet  observateur  s'est  particuliörement  vou6.  Je 
ferai  mon  possible  pour  qu*ils  ne  restent  pas  ignor^s.  Mr.  Frejer  a  publik  une  partie 
de  ses  observations;  mais  il  en  existe  encore  beaacoap  en  porte-feuille. 

En  terminant,  je  dois  expliquer  quelques  citations  abrägees  dont  on  ne  pourrait  pas 
comprendre  la  signification : 

Her. -Schf.  se  rapporte  ä  la  Revision  de  Touvrage  de  Hubner  sur  les  papillons 
d*Europe ,  —  planches  et  texte  —  public  ä  Begensbourg  par  Mr.  Herrich-Sch&ffer. ,  Le 
texte  est  intitule :  Systematische  Bearbeitung  der  Schmetterlinge  von  Europa. 
—  Le  Chiffre  romain  (L  IL)  indique  la  preroiöre  ou  la  seconde  des  deux  grandes  divi- 
sions  des  phal6nites  admises  par  Tauteur.     Le  chiffre  arabe  d^signe  le  n®  de  Tesp^ce. 

Brttand,  Gat. :  ou  Gatalogue  des  16pidopt6res  du  d^partement  du  Doubs,  pablie 
ä  Besan^on  dans  les  M6moires  de  la  Soci^te  libre  d*6mulation,  par  Mr.  Th.  Bruand. 

Gurt.:  —  Guide  to  a  natural  arrangement  of  british  insects.  —  1  6dit 
Hubd.  1829. 

Heydenr.  Gat.  —  Lepidopterorum  europaeorum  catalogus  methodicus, 
V.  Dr.  Heydenreich.  —  3.  Aufl.  —  Leipzig  1851. 
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NM7.     Ificanaria   W.  V.  ^  (page  19.) 

Var,  caicearia.   Kolt.    ~    Hub.    G.   fig,   589,   (diliilaria).  —  Her.-Schf, 
fig.  437.   —   HeydeDr.  CaU  696. 

1*31  reco  calccaria  de  Mr.  Ott  ä  JMejringen;  eile  ne  diCTiäre  en  rien  des  individus 
fourais  par  Mr.  Mann,  et  provenant  de  Croatie,  A  pari  sa  couleur  d'un  blanc-jauDlklr^ 
(ei   DOD   bleuälreu   je   nai    pu   di'couvrir   aucun  caractere  qui  la  disLioguAl  d'iticanart a. 

II  faut  cependaiU  avouer  que  si  celle-ci  yarie  beaucoup  en  grossetir«  surtout  chez 
les  miles ,  eile  ne  Tait  pas  de  m^me  quaol  ä  la  couleur  qui  resle  toujours  le  blanc  plus 
ou  moiiis  grtsätre  ou  bleuftire.  Galcearia  est  d'un  blaiic  ttiaU  cretac^  cl  uu  peu  jau- 
n4lre,  cc  qui  lient  ä  la  couleur  brune  des  alpines.  La  seule  difference  dans  le  dessin , 
ei  qui  mc^me  n'esl  pas  bien  sensible ,  csl  une  grande  largeur  de  respace  mojen  dans 
calccaria,  raais  il  fdut  laUribuer  ä  ce  que  le  dcssio  de  la  marge  esl  plus  elroiL  — 
Hejdenr  s'est  m^pris  en  cet  endroil,  sur  lapplication  des  synonymes  de  Hub.;  la  fig. 
100  apparlienl  evidemiiient  ä  inlerjectaria  et  nullement  ä  incanaria,  landis  que  la 
fig.  589  ne  peut  s'appliquer  qua  incanaria,  var.  caicearia.  Gelte  figiire  est  lolle- 
ioenl  exacte  que  je  nc  concois  pas  commenl  Ber.-Schf.  ne  Fa  pas  recounue  el  ail  cru 
ievoir  ia  reproduire  de  nouveau, 

NM8.     Bischoffaria  Hub.  G.  —  (page  20.) 

Deux   femelles   observees    ceUe   auDec   (1852),    ä   la  fin  de  juin,    et  deui  mäles  pris 
^   Mejringen,  jusliOent  cnlieremenl  la  place  que  j*ai  assign^e  ä  cetle  phaleoe.    Ils  repro- 
doii^Qt  exactement  la  (ig.  588  de  Hub.    Les  deux  femelles  furent  prises  dans  les  environs 
de  Lausanne,  pres  des  habitalions. 

Chez  la  femelie  lanalogie  avec  incanaria  esl  plus  frappante  que  cbcz  lemäle;  od 
^«rait  m^me  lente  de  Tenvisager  comnie  une  simple  variete  de  celle-ci,  si  des  caracLeres 
\miih  ne  Ten  dislioguaient,  Le  male  de  Biscboffaria  est  aussi  fonce  que  la  femelie, 
^^  qui  D*a  pas  Heu  dans  incanaria;  la  premi6re  a  le  fand  des  ailes  gris-de-fer,  sem^ 
^i'^cailles  blanches;  la  seconde  Ta  blanchätret  seme  d^atAmes  noirätres.  Celle-ci  porte 
sar  la  frange  une  s^rie  de  points  noirs,  oulre  la  ligne  de  stries  notres  qui  limitenl  le 
i)ord  de  Taile;  chez  celle-Iä  ces  poinls  n'e&istent  pas  et  les  stries  sonl  ä  peine  marqu6es. 
Les  flg.  de  Hub.  onl  peul-^tre  contribue  a  faire  meconnatlre  celle  espece.  La  ligne 
«mdulee    de   la    marge  est    touUä^fail   semblable   h  celle   d'incarnaria  el  nullement  ä  la 

£;urale   des  Larentia«  conime  eile  est  representee.  —  Le  male  (fig.  586  Hub.) 


f 
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esl  trös  mal  fait;  au  Heu  de  reproduire  les  deux  lignes  obliques  des  Acidalia,  il  est 
dessin^  ä  la  fa^on  des  Gidaria,  ä-peu-pres  comme  albularia,  ce  qui  le  rapprocberait 
en  efiet'  un  peu  des  Eupithecia,  si  le  dessin  6tait  exaet.  —  Ginerata  Stph.  pour- 
rait  bien  appartenir  ä  cette  esp^ce-ci. 

N^aaf»     Confinaria  Fisch,  v.  R.  —  (page  27.) 

Her.-Schf.  fig.  315—317.  I.  51.  —  Heydenr.  Gat.  698  (non  Freyer). 

J'ai  pris  an  mMe  de  cette  esp^ce  au  pied  des  rochers  expos^s  au  soleil,  dans  la 
vallee  d'Aigle,  ä  la  fin  de  juio  1852.  Les  exemplaires  de  Croatie,  re^us  de  Hr.  Mann 
sous  le  nom  d'infirmaria,  n'en  difförent  que  par  une  teiote  un  peu  plus  foncöe;  ridentit^ 
ne  peut  ^tre  douteuse.  Je  suis  an  peu  moins  sür  de  la  dösigoaiion  de  Her.-Scbf.,  car 
ses  figares  sont  qnelque  peu  difförentos.  Y  aurait-il  une  £aute  d'impression  dans  le  catalo- 
gue  de  Mann  (1852),  et  confinaria  serait-elle  prise  ici  ponr  confirmaria  F.  v.  B.  qae 
je  ne  connais  pas?  —  Quo!  qu*il  en  soit,  notre  espöce  est  trös  ?oisine  dlmmutaria. 
Ses  antennes  fortement  eiliges,  presqne  penn6es,  el  ses  tarses  postörieurs  depour^us  de 
fourreau  et  de  poils,  Ten  distingaent  sufBsamment 

11  est  fächeux  qu'infirmaria  ne  puisse  ötre  conservd,  paisqa'il  appartient  dejä  ä 
une  espöce  diente  par  Bambur  et  voisine  d'incanaria.  Gonfinaria  est  mal  cboisi; 
Frejer  a  d6jä  emploj6  cette  d^nomination  pour  une  Tari^tö  de  pusaria. 

N°33.    Commutaria  (ta).    Treit  —  (page  27.) 

Gette  esp^ce  varie  beaucoup,  ainsi  que  la  fait  Toir  Her.-Schf.  dans  ses  planches 
(Hub.  rövis.).  La  femelle  est  plus  päle  et  ses  raies  sont  mieux  marqu^es.  J'ai  re^o  de- 
rechef  quelques  exemplaires  (S  et  $)  provenant  du  pied  des  alpes  centrales.  —  J'ai 
toujoars  plus  liea  de  croire  qa*adjunctaria  (fidv;)  a  ite  prise  snr  un  male  un  peu 
roux,  dont  les  lignes  ötaient  peu  color^es.  —  Les  antennes  da  mälc  sont  bordees  de 
poils  fins,  rapprochto  deux  ä  deux;  leurs  tabercules  sont  peu  sailiants. 

NM47.    Plumaria   W.  V.  -  (page  76) 

J'ai  pris  ia  femelle  en  Valais,  pr^s  de  Sion,  au  milieu  d'aoüt;  cette  espece  n'est 
donc  pas,  en  Suisse,  exciusive  au  Jura. 


-     149     ^ 


G.  XXXIV'^''   Sthanelia,     Bdv.  —  (page  8Ll 

(Alsophila.    Hub.  Verz.  —  (Jliesias.    Treit,  -    Pachiöemia.    Slph.) 

Sola  Ce  genre  doit-il  r^cllemcnl  rester  s^pare  de  MDtophtIa?  —  La  nervaiioii  di» 
corticaria  nc  differe  de  vvMe  dli ipocasi aDaria  qu'en  ce  que  dans  la  pre- 
liiiere  la  nerviire  mediane  exlerne  se  bifurquc  apres  la  cellule  et  dans  la  se^ 
conde  avaol  eile.  En  loul  tas  Sthanelia  na  aucun  rapport  avec  Chesias 
Treit. 

N'  15r  Hipocastanaria  (la)<  Hüb.  I86. 

Dup.    —  Treit.    —  Bdv.   1932.  --  Her.«Schf,  l  264,  fig.  330.  — 
Wood  631.  —  Hejdenr.  Cat  301. 
Degenerata.    Hub,  405. 

Celle  especc  a  ele  receuillie  dans  les  environs  de  Burgdorf  [Berne)  par  Mr  Heuser. 
iüquel    noQs  devons  plusieurs  captures  Ires  inleressantes  pour  la  Faune  suisse. 

N*  182.    Erutaria.   Bdv.  -  {page  90.)  ^ 

^^•"-  Couleru  a  pris  quelquefois  cettc  espece  dans  les  bois  de  sapin  du  Jura,  sur  le 
Uasser^^l^  etc.;  mais  eile  y  est  (oujours  rare. 

^^    186.     Hospitaria.    Treit.  —  (page  92.) 

^^     Tai  prise  sur  les  sapins  pr^s  de  Lausanne ,  tiu  tnflieu  d'avriL 

^"^  198''    Majoraria.    nob.  —  (page  95.) 

^  ^sl  cncore  ä  Mr,  Heuser  de  Burgdorf  que  je  dois  la  connaissauee  de  cette  espete, 
Sa  Uil\^  surpasse  celle  de  loules  ses  congenercs;  eile  a  presque  les  dimeui^ions  ilalche- 
«siHaria.     Je  n^ai  pu  voir  que  deux  fenjelles, 

l««  leinte  des  quatre  alles  est  le  gris  jaunälre;  le  gris  e«l  r^parli  sur  le  pourttjur 
en  forme  de  large  lisere,  el  te  jaune  sur  le  cenire  et  la  base.  Les  den^  tiers  internes  sont 
pgrcotiriis  par  un  graod  nombre  de  stries  grisätres,  päles,  au  milieu  desquelles  se  voient  les 
ifiiatre  points  cenlraax,  peu  prononces.  Le  large  lisere  du  bord  exlerne  est  dun  gris 
foiii,  päle,  sur  lequet  se  dessine  en  blanc  lerne  la  ligne  ondulee  tres  deolelee,  surtout 
JOS  iaferieures.  Vers  langle  anal  des  anlerieures  la  ligne  ondulee  se  termine  par  unc 
tiche  blanche.     La    cöte  grise  esl   marquee   d'uu   graiid    nombre  (9  ä   lOj  de  tacfaes  jau- 
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nätres.  L'angle  da  second  ruban,  plac^  pr^  du  sommet  des  sap^rieares,  est  trös  pro- 
Doncö,  presqae  droit,  mais  arrondi  ä  sou  sommet.  La  frange  est  grise,  l^görement  ta- 
cb6e  de  jaune  et  limit^e  par  une  ligne  brane,  fine,  conp^e  par  un  point  blanc  sar  les 
ner?ares.     Aax  införieares  la  frange  est  plus  daire  et  les  intersectioas  plus  saillantes. 

Le  dessous  ressemble  aa  dessos,  mais  le  gris  j  est  plus  branätre,  plas  röpandu,  et 
la  base  des  ailes  en  est  forlement  pointill^e.  Le  ligne  ondol^e  de  la  marge  et  les  qaatre 
points  y  sont  peu  visibles.  Le  corps  entier  est  d*on  gris-de-fer  bleaätre,  entremöl^  de 
blaoc  sale.  Le  premier  anneaa  de  Tabdoroen  est  tont  eotier  de  cette  derniöre  cooleur. 
Le  front  est  blanc. 

Jignore  T^poqae  de  rapparition.  Gette  esp^ce  se  place  k  cöt^  d*absynthiaria, 
pour  le  dessin  senlement. 

N"200*^   Distinctaria.    Her.-Schf.  IL  42.  f.  162,  163.  -  (page  96.) 
Tamariciata.    Her.-Schf.  deut.  Ins.  —  (non  Fr.  n.  B.  —  Bdv.  1712.) 

Ost  avec  doate  que  je  rattacbe  ä  cette  espece  de  Her.-Schf.  les  trois  exemplaires 
que  j*ai  soas  les  yeux  et  provenant  des  environs  de  Burgdorf,  oü  les  a  recueillis  Mr. 
Heuser.  Je  ne  puis  la  comparer  qu*ä  castigaria  parce  que  toute  autre  espece  est 
aisöe  ä  distinguer.  Le  fond  de  distinctaria  est  plus  uniform^ment  gris«noirAtre ;  le 
blanc,  tiranl  sur  le  roux,  n*y  apparatt  que  par  stries  et  vers  la  base  des  inf^rieures. 
La  coupe  des  ailes  et  la  taille  est  la  möme  dans  les  deux  esp^ces.  La  disposition  de  la 
frange  est  ce  qui  les  distingue  le  mieux.  Dans  notre  espece  la  frange  est  d^nn  gris  uo 
peu  luisant  et  roussätre,  l^görement  plus  clair  que  le  bord  voisin  gris-fonc6  et  uni. 
Les  dentelures  sont  ä  peine  marquees.  La  ligne  ondulee  est  peu  distincte  et  ne  porte 
pas  de  tache  blanche  ä  son  milieu,  ni  vers  Tangle  anal.  Dn  trait  fin,  brun-fonc6,  limite 
la  frange;  il  est  suivi  d^une  ligne  d'un  roux  assez  clair. 

Le  Corps  entier  est  d'un  gris  fonc^,  presque  noir.  Le  front  porte  quelques  ^cailles 
blanches. 

N^208.    Castigaria.   Hub.  —  (page  96.) 

J'ai  pris  trois  individus  femelles  sur  les  montagnes  d'Aigle,  le  10  juin,  ä  5000  pieds 
d'el^vation,  au  milieu  des  buissons  de  geni^vrier,  de  rhododendron  et  d'aune  vert.  Son 
vol  est  assez  rapide.   Un  exemplaire,  recu  de  Mr.  Rothenbach,  est  parfaitement  identique. 

Les  individus  jaonis  par  le  temps  ont  le  plus  grand  rapport  avec  ceux  de  pnsil- 
laria    dont   le  fond  est  charg^  de   brun.      Castigaria   se  distingue  särement    1)    par 
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\i  ligne  ondel^e  de  la  marge ,  formatit  des  zigzags  aigus  et  Diarquee  de  2  tacbes  blau- 
ches,  l'une  ä  so»  milieu,  Taulre  vers  Tangle  aoal;  2j  par  l'espece  de  bände  circulaire 
qoi  regne  sur  loule  la  p^ripberie  des  alles»  oü  le  gris  est  moim  iDelaoge  de  points  blancs. 
Ce  caract^re  est  surtoul  frappaDt  sur  les  individiis  dont  le  disque  est  fortemeiit  pointillo 
et  strfe  de  blanc;  3)  par  sa  frange,  nctteniciil  eotrecoupee  de  gris  el  de  blaDcsäle,  se- 
paree  de  la  iDarge  par  uue  serie  de  petits  traits  noirs»  entrc  lesquels  des  points  blaues, 
place»  sur  les  nervures  et  s'avaii^afit  sur  la  frange ,  se  disiinguent  Ires  netlemenL  Cetle 
diiposiiioQ  est  particulierement  visible  aux  toferieures«  Les  qtiatre  pouUs  discoidaux 
soDl  bien  tuarqti^s;  ceux  des  sup^rieures  sont  moins  gros  que  dans  pusillaria.  — 
TaDgle  des  baades  et  des  rubaos»  vers  le  sommet  des  sup^rieures,  est  tr^s  marque,  sans  Hre 
aloDg^.  —  La  taille  et  la  coupe  des  alles  est  la  m6me  que  dans  pusillaria,  sauf  puur 
les  alles  inferieures  qui  sonl  uo  peu  mieux  developpees.  —  Les  patpes  sonl  gris-blaocs, 
le  dernier  article  d'uD  blanc  ptir;  le  front  est  gris»  pointille  de  blanc. 

Wm¥  Indigaria  (ta)-    Hub.  399-  —  {page  97,) 

Bdv.   1716,    -   Dup,  cal.   -  Her.-Schf.  U,  49.  fig.   183-186.   — 
Heydenr,  Cal.  490. 
Conterminata*    Zell  Isis.   1846. 
M  es  ata.    Tisch, 

CeUe  esp^ce  rare  a  ete  prise  le  9  mal  pres  de  ßurgdorf ,  dans  le  Lissacbwald ,  pai 
^r.  Heuser.     Jen  possedc  aussi  uo  exemplaire  des  environs  de  Lausanne. 

N°205'   Begrandaria.   Bdv.  1727.  —  (page  97.) 

Dup.  sup.  t.  4  p.   530?  ^   Ber.-Schi:  IL  54.  fig.   128,   129. 
Pygmaeala.    Her-Schf.  Sjnops. 
Valerianata.    F*  v.  R,  —  Zell.  Isis. 

Su bomb  rata,     pusiUata,    plumbeotata    et    niveala.     Wood,  (testf* 
Her.-Schf.) 

J'ai  irouve  cetle  jolie  espece  dans  le  Jorat,  pres  de  Monlpreveyres ,  vers  la  lin  de 
■"»i*  et  le  20  juin,  pres  de  Panex»  dans  les  montagnes  dAigle.  —  Elle  vole  sur  les 
pMurages  au  soleil  et  paralL  preferer  les  lieux  humides.  Si  les  indtvidus  ne  sont  pas 
^^^s  frais,  le  dessin  est  insaisissable,  lant  il  est  peu  marque.  On  n'apergoit  gueres  sur 
tiQ  ioad   gris  et   finement   ondul^»  qa'une  partie  du  second  niban  se  delacbant  en  clair. 

J'avais   dejä   pris  celte   espece   sur  les  pälurages  du  Joral  de  Lausanne,  mais  endo 
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magee.  —  Od   peut  ais^meol    la   confondre  avec  singularia,  comme  parah  Tarair  fait 
Dup. ;  mais  celle-ci  est  plus  petile  et  d'one  couleur  faa?e. 

N"205"  Argillacearia.   Her.-Schf.  H.  55  fig.  143,  144.  -  (page  97.) 

Nous  devoQS  encore  la  d^coaverte  en  Saisse  de  cette  esp^ce  k  Mr.  Heuser  de  Burg* 
dorf,  qui  ro*en  a  adress^  un  exemplaire.  Son  Facies  est  Irös  particulier;  od  dirait,  ä 
premiöre  vae,  avoir  devaot  les  yeux  uDe  Psyche  bombycella  S.  Le  dessiD  est  ce- 
loi  de  Begraodaria;  mais  ses  alles  soDt  plus  aloDg^es.  Le  sommet  des  supärieures  est 
tr^s  arroDdi.  La  fraoge  est  d'uo  gris  plus  foDC^«  lögöremeDt  entrecoupöe.  La  teiDte 
da  riudividu  9  que  je  possede  est  plus  jauuAtre  que  la  fig.  de  Her.-Sdif.  Les  quatre 
poiDts  ceutraux  roaoqueDt  dessus  et  dessous. 

N^'SaO.    Berberaria.    F.  —  (page  106.) 

Mr.  Zeller  de  Zollikoo  (Zürich)  a  pris,  daDS  le  Haut-Valais,  uoe  bizarre  vari^te,  daos 
laquelle  il  oe  reste  de  la  baode  mödiaoe  que  denx  raies  ooires,  Tuue,  du  cöt6  de  la 
base,  presque  direclemeDt  traosversale,  Taulre,  du  cötö  de  la  marge,  se  röuuissaDt  k 
la  premi^re,  sur  la  cöte,  et  se  dirigeaut  de  lä  yers  le  bord  iDteroe  eD  d^crivaDt  un 
cercle,   puls  ud  sious  et  eofio  quelques  oudulatioDS  (GollectioD  Zeller). 

N"241'   Laetaria.   nob.  —  (page  HO.) 

Var.  kollariariae,   iaete-viridis.    Dob.  fig.  6. 

La  Variete  verte  de  Kollariaria  que  j'ai  figuree  appartieut  certaiaemeDt  ä  uoe  es- 
p^ce  distiocte.  N'ayaDt  eu  d*abord  qu*uD  exeroplaire  de  chaque  espöee  sous  les  yeux  et 
peudaDt  peu  de  temps,  je  dus  m'eu  rapporter  au  jugemeot  d'uu  ami  mieux  placö  que 
moi  pour  observer.  Aujourd*hui,  eurichi  de  plusieurs  exemplaires  de  Tuue  et  de 
Taulre  espece,  je  puis  me  proDODcer  plus  hardimeot  et  reodre  k  la  vari^t^  le  Dom  de 
laetaria  que  je  lui  avais  doooe  pricddemmeDt.  Cette  espece  a  6t6  prise  cette  aooee  (1852) 
sur  plusieurs  poiols  des  moDtagDes  de  la  Suisse  par  MM.  Meyer,  Heuser,  Ott  et  par 
moi.     Elle  apparatt   partout  eu  juin  et  se  mootre  surlout  fr^queote  pr^s  de  Meyriogeu. 

Laetaria  difföre  de  Kollariaria  1)  par  sa  taille  coostammeDt  plus  petita;  eile 
ticDt  le  milieu  eutre  caesiaria  et  aptaria;  2)  par  ses  cootours  moios  arroodis«  surtout 
aux  supdrieures;  3)  par  sa  baade  m^diaue  (secood  espace)  beaucoup  plus  sioneuse, 
surtout  eo  dehors.  Do  sidus  profoud  se  dessioe  ODtre  la  poiote  ceDtrale  et  la  deot 
placöe  vers  la  cöte;  4)  par  le  retr^cissemeot  de  cette  möme  baode,  surtout  pres  de 
la  cöte;    5)    par  uue    trace    blaDche    qui    part   du    sommet   des   supörieures   et   s'ayaoce 
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eignaTil  jusques  au  secood  mban;  6)  par  une  ligne  blanche  qui  divise  la  frange 
CD  long  et  qui  esl  preced6e  d'uu  Irail  uoir,  intcrrompu  par  l(3s  ncrvores.  Daos  Kol- 
lariaria,  ceUe  ligne  est  brun-foiicße,  bien  niarquce  el  separ^e  par  un  trait  blanc-sale 
d'aDe  li^De  de  doables  points,  limilant  la  frange;  7}  lactaria,  enßo,  a  Ics  points  dis- 
coidaai  plus  gros  aa\  superieures.  —  La  coloralioo  des  ailes  est  du  reste  coostammeut 
Ir^s  differenlc  dans  les  deux  especes.  —  Les  anlcones  soul  semblables,  les  palpes  de 
Rollariaria  soül  legeremetit  plus  courts. 


Ü^'^AG.     UnaoguUria.    Wood.  —  (page  111.) 

Des  observatioDs  mullipliees  me  funl  douter  toujours  plus  de  la  realit6  de  ceUe  es- 
pece,  Teile  que  la  caracterise  Her»-Schf*  et  teile  qne  fai  pu  Tobserver,  eile  ne  differe 
pa5  sulfisatument  de  rivaria,  dont  eile  serait  tont  au  plus  uiie  forme.  ^  J'ai  de  la 
peine  ä  admetlre  que  la  Gg.  386  de  Hub.  appartienno  a  Tespuce  de  Wood ;  ne  s'appli- 
qacrail-elle  pas  plus  aisemenl  ä  alchemillaria?  Pcul-<3tre  esl-ce  encore  une  de  ces  es- 
pecei  de  Hub.  que  t6t  ou  tard  oti  retrouvera? 

N'^asa'*   Jucundaria  Bdv.  1797.  -  (page  115.) 

Oup.  eal.   —  Uejdeor*  Cal.  596. 

Cest  avec  doute  que  je  raltacbe  k  rinsecte  que  j'ai  sous  les  jeux  la  tourie  el  im- 
parfaiie  destriptiuo  qu'eu  doune  Bojsduval  H  parail  que  cel  cntomologisle  na  eu  devani 
l"i  «}ue  la  femelle,  car  outre  sou  analogie  avec  bland iaria»  il  n*eut  pas  manqu^  de 
öler  les  anleones  petüu^es  chez  le  male;  peut-Ötre  nii^me,  cn  les  vojanl,  eul-il  plac^ 
JQcuadaria  k  c6l6  de  fcrrugaria* 

Elle  se  disüngue  encoro  de  blandiaria  par  sa  taille  uu  peu  plus  forte,  par  la 
Ißiöle  ferragineuse  de  toules  les  parlies  brunes,  qui  sc  repand  m^tue  sur  le  premier  ru- 
»•ö,  el  par  la  couleur  noirätre  da  corps  enlier,  y  coinpris  la  töte,  —  La  bände  me- 
di^üe  esl  aussi   moins   ondulee   sur  ses   deux   bords   et  egalement   color^e  sur  touie  sou 

Jttcuodaria  ressemble  quelque  peu,  pour  le  facies ,  a  quadrifasciaria;  mais  la 
oande  mediane  na  pas  d'angle  sailiani  cn  debors,  el  le  liser6  foucö  de  la  marge  des  in- 
ftrieures  est  chez  eile  plus  pronouce.  —  Les  points  du  centre  des  ailes  ne  se  voient 
^u'en  dessous, 

Celle  espeee  a  dl6  prise  dans  la  vallee  Leventine,  en  juillet,  par  Mr.  Heuser  de 
"üFgdorf.  —  Son  dessin  viondra  plus  lard.  s'il  y  a  Heu. 

SO 
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N^308.    Firmaria.   Treit  -  (page  135.) 

Mr.  Goaleni  de  la  Neuveyilie  a  4levd  cette  esp^ce;  il  troove  ia  cbenille  sur  le  pin 
sylvestre  en  mai;  le  papillon  ^clos  ä  la  fin  de  join  et  an  commeDcemenl  de  joillet,  en 
möroe  temps  qae  variaria. 

N'^aOQ.    Perfuscaria.  Haw.  -  (page  137.) 

Aax  synonymes  donnös  ä  cetle  espöce  il  faot  encore  ajouler  passeraria  Fr.  Beitr. 
486.  —  Heydenr.  Catal.  552.  —  Je  dois  ce  renseignement  ä  Tobligeance  de  Mr.  Coo- 
lera  de  la  NeaYeville.  Gel  infatigable  observateur  a  6lev6  la  cbenille  de  ceUe  esp^ce  et 
a  fait  parvenir  Tinsecte  ä  Mr.  Freyer.  La  larve,  ai*apprend-il ,  vit  sar  le  saale  marceao 
et  s'y  troa?e  en  juillet;  le  papillon  est  ^clos  le  6  aoüt,  en  cbambre  et  vers  le  13,  aa  haut 
da  Chasseral  ou  avait  6t6  prise  la  cbenille.  —  La  d^signation  de  Hawortb  doit  ötre  con- 
servöe  comme  plus  ancienne.  Les  exemplaires  de  Mr.  Goulero  ont  le  dessin  encore 
plus  vif  que   cenx  qae  j*ai  pu  voir;   mais  ils  restent  tont-ä-fait  diffärents  de  raasaria. 

N^312.    Stragularia.   Hub.  —  (page  139.) 

De  nouveaux  indiyidns*  tr^s  frais,  pris  röcemment*  n'ont  fait  que  d^montrer  ton- 
jonrs  mieux  ä  mes  yeax  la  ?alidit6  de  Tesp^ce  admise  par  Hub.  Non  senleroent  la  eo- 
loration  et  la  forme  generale  restent  diff^rentes,  mais  encore  le  mftle  est  constamment 
semblable  k  la  femelle,  ce  qni  n*a  jamais  Heu  dans  variaria.  La  ligne  ondulöe  de  la 
marge  est  aassi  l^g^rement  ondnlöe,  ä  ondulations  arrondies  dans  la  premiöre,  tandis 
que  ces  ondulations  sont  aig&es  et  bien  prononcöes  dans  la  seconde. 

Les  exemplaires  de  variaria  dont  la  bände  moyenne  est  a?ortöe  dans  sa  moiti^  in- 
terne, ne  sont  pas  pour  cela  des  stragularia  et  en  restent  fort  6loign^.  On  ne  peut 
dter  saus  m^prise  la  fig.  337  de  Hob.  comme  var.  de  stragularia»  ainsi  que  le  fait 
Heydenreicb  (Cat.  598.  v.j 

Quant  ä  obeliscata  Hub.,  il  doit  rester  comme  variet^  de  variaria.  J'ai  va  plu- 
sienrs  individus  6lev6s  par  Mr.  Couleru  ä  la  Neuveville,  d'autres,  pris  par  Mr.  Bothen- 
bach;  il  est  aisö  d*ötablir  une  transition  entr*eux,  depuis  variaria  la  mieux  desain^e, 
jusqa*ä  obeliscata  dans  laqnelle  le  desssin  disparatt  prcsqu*en  entier  sous  une  large 
bände  rouill^e,  confondue  sur  ses  bords  avec  le  fond.  —  Obeliscata  paralt  n*exister 
en  Suisse  qu'au  pied  du  Jura  et  toujours  en  compagnie  de  variaria. 
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N^314**   Testacearia  (ta).  Hub.  338.   d.  —  (page.  140.) 

Bdv.   165!.   V.    —   Dup.  cat.  —  Her.-Schf.  11.  198»»  ~  Heydenr. 
Gat.  401. 
?.  Aemulata.    Hub.  443.  —  Bdv.  1653.  —  Her.-Schf.  II.  196. 
Var.  tersatae.    Treit.  —  Dup.  cat.  —  Heydenr.  Cal. 

Duponchel  (cat.j  avait  d^jä  entrevu  Terreur  commise  par  Treit. ,  en  r^unissant  aemu- 
lata Hub.  ä  tersata;  s*]l  eut  eu  pour  guide  d'autres  moyens  que  ies  figures  mal- 
failes  de  Hub.,  il  eut  bientöt  lev6  tous  Ies  doules.  J'ai  vu  quatre  exemplaires  de  tes- 
tacearia, dont  trois  femelles  et  un  male,  et  je  puis  affirmer  que  Ies  fig.  338  et  443 
appartiennent  k  la  möroe  espöce.  La  fig.  338  est  Ir^s  reconnaissabie ;  seulement  le  som- 
met  des  superieures  y  est  mal  ä  propos  arqu^,  tandis  qu'il  devrait  6tre  figur6  comme 
daos  tersaria;  la  möme  faute,  mais  moins  proDonc^e,  existe  anssi  dans  la  mauvaise 
figure  de  cette  deruiere  (263). 

Testacearia  a  ^tö  prise  dans  Ies  environs  de  Ueyringen,  par  Mr.  Ott,  et  autour 
de  Borgdorf ,  par  Mr.  Heuser,  dans  la  premi^re  moitiö  de  VM.  —  Elle  se  distingue 
fadlefnent  de  tersaria  par  sa  taille  un  peu  inf6rieure  et  par  l*aspect  pointille  et  tacbete 
de  ses  quatre  ailes.  Get  aspect  est  du  au  grand  nombre  de  stries  et  de  petites  taches 
<pii  Ies  recouvrent  et  leur  donuent  presque  le  facies  de  vetularia.  La  bände  mediane 
porte  deux  angles,  Tun  rentrant,  ?ers  la  cöte,  comme  celui  de  tersaria,  l'autre  obtus 
^  saillant,  vers  le  centre,  qui  n*existe  pas  dans  cette  derni^re.  —  Le  male  et  la  femelle 
<oiit  semblables  et  plus  ou  moins  nettement  dessin^s. 
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Abbreviata 

Abietaria 

Ablotaria  (ta) 

Abstersaria 

Absyntbiaria 

Aceraria 

AGhatinaria 

Achromaria 

AcutaU 

Adaeqaata 

AdjnDctaria 

AdniUria 

Adtociaria 

Adyeoaria 

Aemniata 

Aerogaria 

Aeraginaria 

Aeicalaria 

Aestiyaria 

AfflDiata 

AfBnitaria 

Agrestaria 

Albata 

Albicillaria 

Albidata    . 

Albipunctata 

Albolaria  {U) 

Alchemillaria 

AliaU 

Alniaria     . 

Alpeitrata 

Alpicolaria  • 

Alpinaria  (U) 

AUernaria 

Amalaria 

Amoicolaria  (ta) 


No. 
189 
128,  139,  214 
265 
243 
199 
173 
307 
284 
309 
253 
33 
143 


314, 


80 
314b  snp. 
98 
7,  8 
172 
3 
275 
269 
9 
257 
255 
253 
203 
178,  265 
247 


251 
243 
162.  171 
84 
10 
156,  246 


No. 

No. 

Amoeoata 

308 

Bischoffaria 

.    18,  18  top. 

ADdereggaria     . 

125 

BiseUria 

.  16,  20 

Angularia 

71,  134 

Biondularia 

139 

AoDularia 

54 

Blandiaria 

358 

Anthracinaria    . 

122 

Bombycaria  (ta) 

161.  327 

Apiciaria   . 

81 

Borearia 

319 

Appendicularia 

320 

Brumaria 

318 

Aptaria 

237,  238 

Branneata  (ria) 

151,  994 

Aqnaria 

271 

Bupleyraria 

4 

Aquearia    . 

271 
198 

Byssinala 

27 

Arceutharia 

Argillacearia 

205c  aap. 

€ae8iaria 

277,  «78 

Artemisiaria 

157 

CaespiUria 

37 

Artesiaria 

82 

Calabraria 

12 

Atomaria 

153,  157 

Calcaria     . 

117 

AtraU 

329 

Calcearia  . 

.     17,  17  top. 

Aarantiaria  (ta) 

.    91,  95 

Caliginata 

197 

Aureolaria 

48 

Canaria 

67,  124 

Auritaria   . 

155 

Candidaria 

178 

Auroraria 

50,  150 

Caocellaria 

152 

Austeraria  (ta) 

195,  203 

Capreolaria 

96,  109,  172 

Averaaria 

21 

Carbonaria 

63,  157 

229,  236 

Carpinaria 
Cassiaria    . 

71 

Badiaria  (ta)    . 

287 

Bajaria 

98 

Castigaria  (U)   19< 

S,  203,  203  8op. 

Bajularia   . 

2 

Catenaria  . 

•.      •           ^^ 

Bassiaria  . 

178,  264 

Caiichiata 

192 

Begrandaria             2< 

02,  205b.  sup. 

Centaurearia 

184 

Berberarla 

230,  230  aap. 

GeDtrata    . 

35.  180 

Betnlaria 

166 

CentumDotata    . 

308 

BiciDCtaria 

48 

Certaria 

220 

Bicolorata 

242,  246 

Cerusaria 

38 

BidendaU 

73 

Ceryinata 

920 

Bilinearia 

222 

Chaerophyllaria 

329 

Bimacalata 

24,  HP 

Chalybearia 

950 

BipoDcUria 

293 

Chaooaria 

.        .        170 

-    157 


No. 

No. 

No. 

CheDopodiaria   . 

290.  291 

Defoliaria           ...          94 

Festucaria 

.          .            62 

Ghlorosata 

92 

Degeneraria  (ta)  40,  41. 159b  sop. 

Filacearia 

48 

Cbrysoprasaria 

8 

Deleataria          ...        292 

FimbriaU  (lis) 

.       3,4 

CiDcUria   . 

130 

Deluoaria 

77 

Fimbriolata 

16 

Qoeraria  (la)  17,  43, 

137,  158,218 

DemaDdata 

51 

Firmaria 

303,  303b  gap. 

Glathraria 

152 

Demataria 

39 

FUirimataria 

151 

Gloraria    . 

5 

DenotaU 

212 

FlaTeolaria 

49 

CoDcioDala 

308 

Deotaria    . 

71,  73 

Flayicioctaria    . 

278,  280 

CogoaU     . 

190 

Denti8trigaia 

322 

FloslacUta 

35 

ComilaU    . 

290 

Derifaria 

256 

Flootuaria 

254 

Conmanolata     . 

308 

Deversaria 

22 

Flayiaria 

316 

CoBiDoUria 

.    33,  33  8up* 

Didymata 

251 

Folyaria  (ta) 

304,  311 

GoDpararia 

46 

DilaGidaria  (U)          115,  120,  121 

Famata 

33 

Goifinaria 

144,  32b  sap. 

Dilutaria  (U)           17,  19,  25,  275 

Faoeraria 

262 

C«geoeraria 

164 

Dimidiata                      15.  177.  203 

Farvaria 

.         119 

CoBBectaria 

96 

Disparata 

190 

Gouigoaria 

188 

Distinctaria 

200b  »op. 

Galiaria  (ta)      . 

250.  242,  245 

Gnfobrinaria    . 

133 

Distrigaria 

82 

Gemmaria 

128,  132,  317 

GuMoonaria 

139,  140 

DiUria 

2 

GeDisUria 

9 

GoDsorUria 

131 

Diyersaria 

91 

Gilvaria     . 

159 

Goospicoaria 

150 

Dolabraria 

90 

Glabraria  . 

136 

OMtermiDaU     . 

203b  8op. 

Dubitaria 

218 

Glarearia  . 

153 

GiBUfaaria 

.    40,  41,  164 

DuplicaU 

286 

Glaacinaria 

123 

CoBferMria 

13ft 

Grammicaria 
Grapharia 

19 
210 

ÜMciaU 

302 

Elin^aria 

72 

:  Ctronaria 

183 

BloDgata    . 

199 

Grisearia  (ta)    . 

121.  176 

CiraiiJUaria 

9 

ElaUria     . 

297 

Grossularia 

104 

CirUcarU 

158 

Emarginaria 

51 

Gypsaria    . 

38 

CirlicoUU 

183 

Equestraria 

171 

Gyraria 

.    58,  59 

(iiyUria  (U)  . 

102,  310 

Ericeaia 

191 

— 

CbfiarU  . 

70 

EriceUta    . 

252 

Hastaria    . 

259»  260 

taacfaria 

89 

Erosaria 

.   69,  70 

Hastularia  (ta) 

260,  261 

teuarU 

158 

Erotaria 

182. 

182  sop. 

Helveticaria 

197 

Ot^oscolaria    . 
teUria     . 

189,  140 

Eopborbiaria 

176 

Hepararia 

181 

146 

EveramaDDaria 

177 

Hexapteraria 

325 

iHpMaU 

304 

Eiantbemaria 

145 

Hipocastanaria 

159b  süp. 

l^na    ^ 

279 

Eicisaria   . 

66 

Hirtaria     . 

164 

%i0BiaU 
^%lkiaaria 

211 

Exignaria  (ia)    . 

189,  209 

Holosericearia 

26 

9 

Extersaria 

142 

Honoraria 

66 

r 

HoDorificaria 
Horridaria 

66 

> 

168,  169 

hWtem 

99 

Faecataria                                    62 

Hospitaria 

186.  186  aap. 

■Miaria 

212 

Falconnaria 

123 

Hydraria  . 

267 

CÜ!""* 

266 
43 

Faaciaria  (ta)     . 
Femigaria 

64,  233 
239,  240 

Hyemaria 

163,  164 

IRcoftfia 

henpHMriM      . 

270 

Ferraginata 

100 

Ignobillaria 

283 
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No. 

No 

No. 

Illibana     .        .        .        . 

101 

LoUria 

271 

Nigrotericeata   . 

211 

Ilianaria    .        .        .         . 

78 

Lactaaria  (ta)  . 

261,  263 

Nigrostrigata      . 

256 

Illuatraria 

76 

LuDaria                     7 

5.  76,  77,  78 

Niveau                       1 

101,  205^aiip. 

Imbntata 

288 

Lauularia 

76 

Nobiliaria 

27« 

Immanata 

308 

Laridaria 

136,  286 

Noiaria 

S9 

Immoraria 

44 

Lutearia 

100,  180 

NoUta 

199 

Immataria  (ta)           .  37, 

40,  178 
206 

Lynceata  . 

233 

NoUUria   . 

83 
126 

ImpluTiaria 

Nyctemeraria 

Improbata                           , 

216 

192,  203 

Haoularia 
Majoraria 

87 
198^  aap. 

. 

Impurata                            i 

Incanaria                         17, 

17  sop. 

Manniaria 

207 

•beliscaU 

311,  312  sop. 

IncQltaria 

283 

Margaritaria 

«6 

Obfnscaria 

194 

loeurtaria 

270 

Marginaria 

107 

Obliqaaria 

327 

iDdigaria                            9 

4>3b  aap. 

Margiuepauctata 

25 

Obliteraria 

181 

Infidaria    .        .         .        . 

280 

Maritimaria 

38 

Obscoraria 

122 

InnoUria  (ta)    . 

193,  199 

Marmoraria  (ta) 

165,  307,  308 

Occellaria  (U)  . 

249,  233 

iDornata    .        .        .        . 

23 

Marmorinaria 

97 

Ochraria   . 

76 

lolurbaria 

208 

Melanaria 

103 

Ochrearia 

28,  30,  49 

Inaignata  . 

187 

Mendicaria 

114 

Oliyaria     . 

237 

losigDiata 

188 

Mensuraria 

291 

Omicronaria 

54 

Inlerjectaria 

25 

MesaU 

203'' sop. 

Onooaria   . 

62 

laogrammaria    . 

206 

Mejeraria 

121 

Opera  ria    . 

118 

locaDdaria                253,  S 

4S3b  aap. 

Miaria  (ta) 

221,  292 

Orbicalaria 

56 

Joliaria     . 

78 

Microsaria 

13 

OrnaUria 

42 

JoDiperaria   (ta) 

311.  318 

Minoraria  (ta) 

192,  252 

Ossearia    . 

24 

Minataria  (ta)   . 

199,  203 

OiydaU     . 

190 

K^llariaria 

241 

Modicaria 
MooDiaria 

192 
289 

LacUta     . 

35 

Mollagioaria 

248 

Pallidaria 

27 

Lactearia  . 

6,7 

MoDiliaria  (ta) 

.    14,  31 

PaladaU    . 

42,  288 

Uetaria    ...        5 

^1b  sop. 

Monocbroaria    . 

176 

Palambaria 

285 

Laevigaria  (U) 

14,  189 

MoDtanaria 

249 

Pantaria     . 

106 

Uriciaria 

191 

Montiyagaria 

219 

Pantberata 

105 

Latifasciaria 

21 

Mucronata 

285 

Papilionaria 

1 

Leucophoearia 

97 

Marinaria  (U) 

172,  176 

Parallellaria 

8t 

Ucbenaria 
LigusticaU 

137 
191 

MataUria 

39 

Paryolaria 
Patcuaria 

61 
.    ,    .         180 

Ligastraria 

235 

IVaeyaa ia  . 

107 

Pedaria      . 

163 

Lim  bar  ia   . 

150 

Nanata 

211 

Pendularia 

55 

Limosaria 

124 

Nassau 

268 

Pennaria 

74 

Linarta  (ta) 

185 

Nebniaria  (U)  . 

203,  282 

Pennolataria 

147 

LiDariaria 

239 

Nebnloaaria 

182 

Perfascaria 

309,  309  aopb 

Lioearia  (ta) 

.    52,  99 

Neglecta    . 

208 

Perochraria 

28 

Litoraria 

86 

Nemoraria  (ta) 

.    36,  47 

Perversaria 

12f7 

LiTidata     .                   15, 

122,  138 

Nigricaria 

97 

Pelraria    . 

Wt 

Lobolaria 

322 

Nigropanctata    . 

212 

Petriflcaria 

126 
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No. 

No. 

No. 

Pioata       . 

. 

296 

Pygmaearia  (ta^ 

61,  206*'  »up. 

Salicaria  (ta)     . 

239,  272,  278 

Pieearia    . 
PieUria 

• 

156 
112 

Pyraliaria 

306 

SaltaaU 
Sambucaria 

33 
88 

• 

Piloiaria    . 

. 

163 

QuadriannutU 

236 

Saturata 

308 

Pimpinellaria  (U)     . 

208, 

213 

Quadnfaria 

171 

Satyraria 

195,  196 

PiDeUria  (ta)     . 

151, 

311 

Qaadrifaiciarla 

(ta)  235,  236,  275 

Scabraria 

251 

Pioiaria     . 

154 

Qoadriinacularif 

1        .        .           87 

Scopariala 

191 

Plagiaria 

286 

QiiadrjpuiJCtaria 

173 

Scriptaria 

201 

Piamaria             147, 

163,  147 

aap. 

QneroiDaria 

69,  71 

Scriptoraria 

221 

Phimbaria 

285 

Qoinqaaria 

151 

Scatularia 

.      15,  16,  17 

Plombeolala 

206*» 

•up. 

— 

Secundaria 

129 

Plomistaria 

155 

Rectangularia 

211 

Sericearia 

60,  98 

Ptomolaria 

175 

Remutaria  (ta) 

21,  35 

Serotinaria 

113,  114 

PodeTinaria 

272 

Rapandaiia 

136 

Sertata 

320 

PoUolaria 

107 

Residoata 

203,  214 

SesqaistriaUria 

65 

PoljcomiDaria 

321 

Respersaria 

146 

Sexalaria  . 

326 

Poljgrammaria 

227 

RetiGularia 

301 

Sexallsata 

326 

Polygrapbaria 

270 

Reveraaria 

16 

SezalaU 

326 

PoDtissalaria 

239 

Rbamnaria 

228 

Signaria 

85 

Popolaria 

305 

Rheticaria 

175 

Silacearia 

300 

Poraria      . 

57 

Rhomboidaria 

132 

Similaria 

139 

^eformaria 

287 

Ribesiaria 

299 

Simalata 

303 

PracosUria 

26 

Rigaaria 

223 

SiDgularia 

202,  209 

Prasinaria 

.     9,  «4 

Rivaria 

245 

SiDgulariata 

209 

PraUria 

47 

Rivinaria 

232 

Sinuaria 

244 

i^rocellaria 

258 

RiTularia 

268 

Sobrinaria 

189 

Prodromaria 

165 

Roboraria 

133 

Sociata 

247,  304 

Progemmaria 

96 

Roraria 

147,  149 

Sordidaria 

97.  174 

PropQgnaria 

234 

RosGidaria 

152,  156 

Sororaria 

288 

l^oaapiaria 

95 

RotuDdaria 

144 

Spadicearia 

240 

Pniiiiata 

9 

Roberaria 

296 

Sparaaria 

217 

J^nioaria 

102, 

299 

Rubidaria 

231 

Spartiaria 

149,  328 

P»itlacaria 

302 

Rubiginarla  (ta 

)                   34,  257 

Spartariaria 

149 

Poellaria 

40 

Rubricaria 

34 

Spurcaria 

116 

Pnlchellata 

185 

Rabrociliata 

11 

Stragnlaria  (ta) 

254,  312,  312  8up. 

Pallaria     . 

120 

Rufaria  (ta) 

29,  327 

Straminaria 

19 

PnWcraria  (ta) 

»1. 

108 

RoficiDctaria 

273 

Striaria 

145 

Pomilaria 

216 

Rafifaaciata 

214 

Strigaria  (U) 

.      3,  45,  181 

PnDcUria  (ta)  36,  38 

,  53.  57, 

111 

Rupeatraria 

264 

Strigillaria  (ta) 

47,  146 

Pooclolaria 

141 

Ropicapraria 

93 

Strobillaria  (ta) 

214,  216 

Pupillaria  (ta) 

58.  59, 

262. 

Ruptaria 

310 

Sabaerata 

211 

Pwporaria 

169, 

174 

Russaria  (U) 

308,  309 

Sabfasciata 

186 

Pn»aria 

144 

Rusticaria 

32 

Sabfalvata 

190.  199 

Pwillaria  (ta)      13,  5 

>06.  205»^ 

aap. 

SubluDaria 

75 

PoitoIIaria 

. 

2 

Sabaudiaria 

225 

SabpQDCtaria 

38 

PoUlaria 

. 

6 

SabiDaria 

127,  324 

Subaericeau 

39 
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No. 

Vo. 

Sabitriau         ...        247 

TetragoDaria 

140 

Valeriaoaria(U)  194,204.205 

SombumbraU  194. 206, 214, 205^  •. 

Thymiaria 

.        .       8.4 

Valesiaria 

SsceeotiMriaria  (ta)    .        186,  IM 

Tibiaiaria 

177 

Variaria     ...        311 

Sadauria           ...          62 

TiUaria     . 

67»  184 

Variegaria  (u)                      4 

Soffamaria         ...        298 

TiocUria 

100 

V  -  ata    .                 .        . 

SuffaaarU          ...          28 

Togaria 

215 

VeneUria 

Solcaria             ...          45 

Topbacearia 

281 

Venoaaria 

Soplau      ....        238 

Torvaria 

168 

Veratraria 

SylTaria  (U)                      105,  179 

TrepidarU 

167,  168,  170 

Yeroaria 

Sylyaüca           ...        245 

TrifatciaU 

295 

YetperUria                         147, 

SylTeatraria  (U;     19.  37,  45,  111 

Trigemioata 

15 

VeaUU       .... 

Syriogaria          ...         79 

Trigonata 

253 

Vetolaria 



Trilioearia 

.   48,  52 

Yibioaria 

Taaniaria          ...          12 

Triiigoaria 

200 

Yiduaria 

Taaniolaria        ...        128 

Tristaria  (U) 

261,  262 

Violau 

TamarlfcUria  (u)     193.  200»»  aap. 
Tamioaria                                   no 

Turbaria    . 

232,  269 

Viretaria 

VirgarU 

Tafaria                                      |84 

llimaria    . 

105.  166 

VIrgolaria  (la)  .                    1* 

Temeraria                                  m 

Dmbellaria 

46 

Viridaria   ...           5 

Teoebraria        ...        168 

Doaiigalaria 

246,  246  aop. 

ViUlbaria 

Taneraria                                   135 

DndaU 

183 

VitiosaU                             311 

TeDuiaria          ...        194 

Undolaria 

226.  293 

VolpiDaria 

TarMU     ....          33 
TanarU  (U)     .       314.  314»»  aop. 

Unicolorata 

176 
289 

DDideoUta 

Wavaria 

Taasallaria        ...          44 

ünilobaU 

236 

. 

Tesueearia                       314^  aop. 

ZeHeraria 

TesUU      ....        307 

Zooaria     .... 
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Wheweirschen  oder  Quetelef  sehen  Streifen 


VOD 


Jllb.   Jll0ti000n. 


/ 


S.  1- 
O  e  8  e  ii  i  c  h  t  I  i  c  li  e  8, 


1.  Im  Jafar  1846  gewahrte  ich  zufällig  in  den  SpiegelJi  eines  Locales,  wo  viel 
geraucht  wurde,  eine  optische  Erscheinung^,  die  mir  unbekannt  war.  Sie  bestand  in 
Wigen  Streifen^  die,  unter  sich  paraiIeK  den  Raum  durchschnitten,  der  das  regel- 
"lässige  Spiegelbild  der  Kerzenflamnie  umgab,  und  zwar  erschienen  sie  immer  senk- 
recht zur  Einfalisebene,  änderten  daher  ihre  Richtung,  wenn  der  Beobachter,  aus 
einer  Entfernung  von  10— O  Fuss  von  dem  Spiegel,  das  Licht  zu  verschiedenen 
Seilen  seines  Kopfes  hielt.  Die  Erscheinung  entwickelte  sich  unabhängig  von  den 
kekaimten  Lichthöfen  trüber  Flächen,  hotte  aber  ihren  Ursprung  gleichfalls  in  dem 
Dasein  einer  dünnen  hauchartigen  Bedeckung  des  Glases,  denn  sie  verschwand  durch 
sorgfältiges  Reinigen  desselben. 

Nähere  Nachforschungen  ergaben,  dass  die  Erscheinung  bereits  viel  früher  von 
"^ö  Herrn  Whewell  und  Quetelet  beobachtet  und  1S2U  i)  von  letzterem  mit  fol- 
?^öden  Worten  beschrieben  worden  war: 

9,  Stellt  man  sich  auf  einige  Schritte  von  einem  belegten  Spiegel  und  beohaehtet 
•^uas  Spiegelbild  einer  LicbtÜamme,  so  sieht  man  neben  dem  Bilde  mehrere  sehr  deut- 
'^  liehe  farbige  Streifen  entstehen.  Man  muss  hierbei  das  Licht  einige  Zoll  vor  cfem 
^Auge  so  halten,  dass  die  einfallenden  und  zurückgeworfenen  Stralen  einen  sehr 
-* Meinen  Winkel  bilden.  Die  Bedingtmg  für  das  Entstehen  dieser  Streifen  ist  die  Ge- 
^genwarl  einer  leichten  Dunsthaut  auf  dem  Glase,  wie  man  sie  z.  B.  durch  Hauchen 
-.gegen  einen  etwas  kalten  Spiegel  hervorbringt." 
B  9)Später  zeigte  sich,  dass  der  Versuch  mit  einem  unbelegten  Spiegel  ebenfalls 
^^B^llnft,  selbst  mit  einer  gewöhnlichen  Fensterscheibe,  nur  zeichnen  sich  die  Strei- 


\lm wegen  der  Unregelmässigkeit  des  Glases  weniger  deutlich. 


Ebensowenig  ist 


i 


')   Quelekl    Corresp.  math.  et  phys   V.  18*29*  p^  394. 
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^ein  verfinstertes  Zimmer  nothwendig;  selbst  am  hellen  Tage  gelingt  es.  Bringt  man 
^auf  der  Rückfläche  des  Glases  einen  Tropfen  von  Terpentinöl  an,  so  verschwinden 
^die  Farbenstreifen  an  der  entsprechenden  Stelle." 

^Der  Versuch  gelingt  nicht  mit  einem  Metallspiegel  oder  mit  einem  matten  Glase; 
•,er  verlangt  nothwendig  einen  durchsichtigen  Körper  mit  parallelen  Flächen." 

^Wenn  im  Allgemeinen  Licht  und  Auge  in  einer  gleichen  verticalen  Ebene  fe- 
igen, so  sind  die  Streifen  horizontal;  sie  werden  vertical,  wenn  Licht  und  Auge 
^sich  in  einer  horizontalen  Ebene  befinden.  Für  andere  Stellungen  sieht  man  die 
^Lage  zum  voraus  ein." 

^ Diese  Streifen  stellen  eigentlich  Curven  dar,  die  in  einzelnen  Fällen  zu  Gera- 
lden werden.    Sie  erstrecken  sich  nur  auf  eine  gewisse  Entfernung  vom  Lichte." 

„Man  unterscheidet  vom  Bilde  der  Flamme  aus,  nacheinander,  bläulichgrün,  gelb, 
^roth;  bläuIichgrUn,  gelb,  roth  u.  s.  w." 

„Alles  Uebrige  gleich,  erscheinen  die  Streifen  um  so  breiter,  als  1)  man  sidi 
„mehr  vom  Spiegel  entfernt,  2)  das  Licht  sich  mehr  dem  Auge  nähert,  3)  mit  Ei- 
gnem Worte,  als  der  Einfalls-  und  Zurückwerfungswinkel  kleiner  sind.  Wenn  der 
„Winkel  o,  werden  die  Streifen  unendlich." 

Später 2)  fügt  Quetelet  noch  folgendes  bei: 

„Das  Anhauchen  des  Spiegels  hat  den  Nachtheil,  dass  die  Streifen  mit  den 
„Hauche  in  kurzem  verschwinden.  Man  macht  aber  die  Erscheinung  dauernd,  wenn 
„man  statt  Wasserdunst,  eine  leichte  Schicht  einer  fetten  Substanz,  Oel  oder  Üb-* 
„schlitt  recht  gleichförmig  auf  dem  Spiegel  anbringt.  Man  findet,  dass  sie  sich  be- 
„ sonders  scharf  zeichnen,  wenn  man  die  Vorsicht  nimmt,  auf  die  fetten  Stellenein 
„Tuch  leise  anzudrücken,  um  die  regelmässigen  und  parallelen  Linien  zu  entfernen 
„welche  man  beim  Ausbreiten  der  fettigen  Substanz  hervorbringt." 


2.  Diese  Notizen  gingen  unverändert  in  die  Zeitschrift  von  Baumgartner^) 
und  in  das  Repertorium  von  Fe  ebner*)  über. 

üeber  den  Ursprung  dieser  Streifen  äussert  Herr  Quetelet  keine  Yermuthong; 
er  begnügt  sich  mit  der  Bemerkung:  „die  in  Rede  stehende  Erscheinung  scheint nktt 


2)    Quelelet.  Corresp.  malh.  ei  phys.  VI.  69. 

^)     Baumgartner.  Zeitsehrift.  Vlil.  218. 

'•)    FechDer.  Repertorium  der  Phys.  II.  145. 


it  derjenigen  in  Verbindung  zu  stehen ,  welche  Newton  im  concaven  Spiegeln 
"beobachtete.  Sie  scheint,  was  die  Farben  betrifff,  denjenigen  naher  verwandt  zu 
,sein,  die  man  wahrnimmt,  wenn  man  die  Sonne  oder  ein  Licht  durch  eine  diirch- 
, sichtige  aber  mit  feinem  Staub  überstreute  Ghisplalte  betrachtet," 

Im  Jahr  1838  hat  Herr  B abinet  in  einer  Abhandlung  „Lieber  die  Farben  dop- 

I      pelter  Flachen  auf  Entfernung "^  auch  die  Quetelefsche  Erscheinung  mit   berücksich- 
Ügl;   es  scheint  aber  die  Originalarbeit  nicht   vollständig  bekannt  gemacht,    sondern    I 
oup  ein  Auszug  in  der  Comptes  rendus  ^)   abgedrnckt  worden  zu  sein.     Wir  führen 
die  Worte  des  Herrn  Babinet  wortlich  an,  da  der  Hauptpassus  der  Erklärung  in  den 
Annalen  von  Poggendorf^)  etwas  unverständlich  wiedergegeben  ist. 

„Trübt  man  durch  leises  Anhauchen  oder  durch  Bestreuen  mit  Staub  oder  Holz- 
^feilicht  ein  gewöhnhches  Spiegelglas  (Lycopodium  oder  Staubarten  von  gleichem 
^Korn  sind,  zur  Vermeidung  anderer  Ringe,  nicht  passend),  so  gewahrt  man  zu 
, beiden  Seiten  des  Bildes  einer  Kerzenflamme,  die  man  durch  Spiegelung  betraclitet^ 
^nad  die  man  nahe  dem  Auge  etwas  seitwärts  hält,  eine  schone  Folge  gekrümmter 
^ Farbenstreifen,  wobei  die  Flamme  die  Mitte  eines  weissen  Streifens  einuinnnt,  der 
^beiderseits  von  gefärbten,  umgekehrt  geordneten  Streifen  begleitet  wird.  Es  ist  | 
gleicht  zu  erkennen,  dass  diese  Streifen  von  Straten  herrühren,  welche  zweitnal  die 

I  ,Dicke  des  Glases  durchhntfen  haben,  wobei  die  einen  beim  Eintritt  zerstreut  wer- 
ben und,  nach  Zurückwerfung,  in  anderen  Richtungen  als  derjenigen  der  liauptspie- 
^gelang  zurückkehren,  die  andern  aber  erst  auf  ihrer  Rückkehr  von  der  Hinterfläche 
rjbei  ihrem  Austritt  durch  die  Vorderfläche  die  Zerstreuung  erleiden  und  dann  der  glei- 
i,chea  Richtung  wie  jene  ersten  folgen.  Die  Theorie  dieser  gekrümmten  Streifen  und 
*Ririge  ist  noch  einfacher  als  diejenige  der  Ringe   dicker  Platten  in  convergirendem 

I       r^Lichte,   indem  der  Ausdruck  ihres  Halbmessers  linear  ist,  statt  durch  ein  Radical 

^^■»gegeben  zu  werden.^ 

^^P     nMan  sollte  es  für  leicht  halten  diese  Quetelet  sehen  Streifen  mit  einer  malten 

B^GIasplatte  hervorzubringen,  die  senkrecht  zwischen  das  Auge   und  einer  Kerzen- 

I       illamaie  aufgestellt  wird;    bis  jetzt  gelang  es  mir  nicht;    vielleicht  ist  erfurderlich. 

h|ydass  Auge  und  Kerze  gleich  weit  von  der  Platte  abstehen,  um  die  gewöhnlichen 
•jl^oastände  des  ursprünglichen  Versuches  besser  beizubehalten.  Diess  wird  der  Ge- 
''S^Hstand  einer  spätem  kleinen  empirischen  Untersuchung  sein."* 

')    Comples  rendug.  iWiS.  VIL  697.   -   Inslflut  1836.  V.  Nro.  252.  347. 
')    Pogg.  Aun.  d.  Ph    u.  Ch.  XVL  2.  Reilic  476. 


itere  Ausführung:  seiner  Theorie  scheint  Herr  Babinet,  wie  gesagt, 
nicht  verölFentlicht  zu  haben ^  so  wenig:  als  einen  Bericht  über  die  zur  RechtFertis^nng 
derselben  unternommenen  Messung^en;  darum  schien  eine  griindlichere  Untersuchung 
der  Erscheinung^  Iceineswegs  überllijssig  und  ich  setzte  mir  die  Aufgabe,  womöglich 
den  Einfluss  aller  einwirkenden  Umstände  experimentell  und  quantitativ  zu  ermitteln. 
Diese  Untersuchungen  zogen  sich  weiter  hinaus,  als  es  anfangs  geschienen,  iheils 
weil  sie  überhaupt  mit  manchen  Weitiauligkeiten  verbunden  waren,  theils  weil  sie* 
wegen  anderweitiger  Benutzung  der  Locaiität  wiederholt  auf  lange  Zeit  unterbrochen 
werden  mussten,  endlich  weil  sich  erst  nach  langen  vorhergegangenen  Versuchen, 
die  Nothwendigkeit  herausstellte,  mit  genauer  gearbeiteten  Spiegeln  zu  operiren. 
Diesem  letzten  Erfordernisse  wurde  erst  1849  mit  Hülfe  einer  vorzüglich  schönen, 
von  Soleil  in  Paris  gelieferten  Spigelplatten  belViedigend  entsprochen. 

Inzwischen  erschien  in  den  Mittheilungen  der  naturforschenden  Gesellschaft  von 
Bern  1S4K  ^)  ein  Autsalz  des  Herrn  Schläfli  .,  Uebcr  eine  durch  zerstreutes  Licht 
bewirkte  Interfereiizerscheiuung/'  Bei  ßesclireihung  der  Erscheinunif  macht  Herr 
Schlalli  vorzüglich  auf  die  Veränderungen  aufmerksam,  welche  die  gebogenen  Strei- 
fen durch  die  veränderte  Stelinng  von  Auge  und  Lichtquelle  erleiden.  Seine  Worte 
sind  die  folgenden:  ,,Man  braucht  nur  das  Auge  ein  wenig  zu  heben  oder  zu  senken, 
.Aim  zu  bemerken,  dass  die  farbigen  Kreise  die  Gorade,  welche  die  Bilder  des  Auges 
„und  der  Flamme  verbindet,  senkrecht  durchschneidet,  und  also  ihren  Mittelpunkt 
,,in  dieser  Geraden  haben  müssen*  Ist  die  Flamme  viel  weiter  vom  Spiegel  entfernt 
^als  das  Auge,  so  scheinen  die  farbigen  Kreise  das  Bild  des  Auges  selbst  zum  Mit- 
^telpunkt  zu  haben.  Halt  man  die  Fhmune  nahe  neben  das  Auge,  so  sieht  man 
,, parallele  gerade  Streifen,  deren  Richtung  auf  der  Verbindungshnie  der  Bilder  des 
^ Auges  und  der  Flamme  senkrecht  steht.  Hält  man  endlich  die  Flamme  zwischen 
^den  Spiegel  und  das  Auge,  so  krümmen  sich  die  paratleleu  farbigen  Streifen  nach 
^der  entgegengesetzten  Seite,  und  scheinen  nun  desto  mehr  das  Bild  der  Flamme 
^zum  Mittelpunkt  zu  haben,  je  mehr  die  Entfernung  des  Auges  vom  Spiegel  diejenige 
.,der  Flamme  übertrifft." 

„Braucht  man  die  Sonne  als  Lichtquelle,  so  haben  die  farbigen  Ringe  das  Bild 
^des  Auges  zum  Mittelpunkt  und  werden  desto  grösser  und  breiter,  je  weiter  man 
^das  Auge  vom  Spiegel  entfernt.     Ist  diese  Entfernung  gross  genug,   so  vermag 


^)    MiUb.  d,  iialurf.  Ües.  in  liern.  Nro.  131  u.  1:12  (ausgegeben  d.  15.  Juli  iH^S). 
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,der  Schalten  des  Kopfes  nicht  mehr  die  Ringe  ziir  Hälfte  zu  verdecken  und  man 
^sieht  daher  die  äussersten  Ringe  als  fast  ganze  Kreise.  Um  vom  Sonnenbilde  nicht 
,, geblendet  zu  werden,  kann  man  den  Spiegel  so  stellen,  dass  der  Schatten  des 
»^Kopfes  dasselbe  verdeckt-'* 

Bei  Enlwicidnng  seiner  Theorie  untersncht  Herr  Schläfli,  gemäss  der  Annahme 
des  Herrn  Babinet^  die  Interferenz  zweier  Stralen,  die  am  gleichen  Punkte  des  Spie- 
gels diffus  in  das  Glas  und  diffus  aus  dem  Glase  gebrochen  werden*  Statt  Weglän- 
gen and  Wegunterschiede  in  Rechnung  zu  bringen,  wie  man  es  gewöhnlich  bei  An- 
wendung der  Wellentheorie  thut,  hält  er  sich,  —  was  durch  die  gewählte  Zeitein- 
heit ausgeglichen  wird,  den  Entwicklungen  aber  ihre  Anschaulichkeit  nimmt,  —  an 
Fortpflanzungszeiton  und  Zeitunterschiede,  Es  wird  dann  bewiesen,  dass  die  sämmt- 
liehen  Curven  concentrische  Kreise  mit  einem  gemeinsamen  Mittelpunkte  sind.  Die- 
ser Punkt  halbirt  die  Linie  zwischen  den  Punkten,  in  welchen  die  Sehlinien  nach 
dem  Spiegelhilde  und  diejenige  nach  der  Lichtquelle,  rückwärtsverlängert,  den  Spie- 
jgel  treffen. 

Was  schon  Babinet  über  die  Anordnung  der  Farben  angegeben,  wrd  am  Schlüsse 

rnnit  folgenden  Worten  scharfer  ausgedrückt:    ^Der  belle  Kreis,   welchen  man  durch 

^das  Bild  der  Flamme  gehen  siebt,  soll  nach  der  vorigen  Erklärung  der  erste  sein, 

-„weil  er  dem  Pha^^enunterscbiede  o  entspricht;  und  die  folgenden  Ringe  sollen  von 

.^diesem  an  sowohl  nach  innen  als  nach  aussen  gezählt  werden.    Wirklich  zeigt  die- 

^ser  Kreis  fast  keine  Farbensäume,  während  die  übrigen  Kreise  demsellien  ihre  vio- 

^letle  Farbe  zuwenden  und  die  rothe  abwenden.     Die  innern  Kreise  sind  also  gegen 

„den  gemeinsamen  Mittelpunkt  bin  roth  gesäumt,   die  äussern  dagegen  nach  aussen* 

^fDiess  stimmt  ganz  darin  üherein,  dass  die  Weilenlängen  für  rothes  Licht  am  gröss- 

tjten  und  für  violettes  am  kleinsten  sind*** 

Herr  Schläfli  bemerkt  übrigens  ausdrücklich,  seine  Erklärung  durch  keine  Mes- 
sung der  Durchmesser  der  farbigen  Ringe  bestätigt  zu  haben,  doch  aber  nichts  zo 
finden*  was  dieser  Erklärung  vriderspräche. 


i  Diese  scharfsinnige  Arbeit  des  Hrn,  Schläfli  war  mir  nicht  bekannt,  als  ich, 
veranlasst  durch  die  Gegenwart  des  Entdeckers  der  Erscheinung,  Hrn.  Prof.  Whe- 
^«11,  an  der  Gesellschaft  der  schweizerischen  Naturforscher  1850  in  Aarau  einen 
nitodlichen  Vortrag  über  die  Hauptgesetze  hielt,  weiche  mir  nach  meinen  experimen- 
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teilen  Untersuchungen  für  erwiesen  schienen.  Der  Jahresbericht  jener  Versammlung 
enthalt  eine  Notiz«),  aus  welcher  hervorgeht,  dass  ich  besonders  aof  die  Breite  der 
Streifen,  über  welche  Hr.  Sclihilli  nicht  weiter  eintritt,  welche  mir  aber  das  Haupl- 
criterium  zu  enthalten  schien,  mein  Au*fennierk  g^erichtet  hatte.  Diese  Breite  erscliien 
nämlich:  I)  verkehrt  proportional  der  Dicke  des  Glases;  2)  verkehrt  proportional 
mit  dem  Einfallswinkel  oder,  bei  dessen  Kleinheit  mit  dem  Sinus  oder  der  Tangente 
desselben;  3)  direkt  proportional  dem  Brechungsverhallnisse;  4)  direkt  proportional 
der  Wellenlänge  und  endlich  5)  abhängig  von  den  Entfernungen  des  Lichtes  und  des 
Auges  nach  einem  Gesetze,  das  noch  nicht  ganz  genügend  ermittelt  war. 

Die  Ergänzung  der  Versuche  in  dieser  letzlern  Beziehung  verzögerte  die  voll- 
ständige Bekann linachung  der  gegenwärtigen  Arbeit  und  liess  Spielraum  für  das,  ver- 
muthlich  auf  Hrn.  Wheweirs  Anregung  hin  erfolgte.  Erscheinen  einer  umfassenden 
Arbeil  des  Hrn.  Stokes^)  ^Ueber  die  Farben  dicker  Platten^,  Es^  wird  von  diesem 
Gelehrten  die  Aufgabe  in  grosster  Allgemeinheil  aufgefassl  und  dann  in  §.  U  auf  den 
hier  behandelten  Fall  eines  ebenen  Spiegels  angewandt.  Der  Ausdruck,  welchen 
Hr.  Slokes  für  den  Ciangunterschied,  —  derjenigen  Grösse,  auf  welche  es  bei  allen 
Interferenzerscbeinungen  vorzüglich  ankömmt,  —  erhält^  hat  grössere  Allgemeinheit 
als  bei  Hrn.  Schlaüi,  indem  darin  die  Kleinheil  keiner  andern  Grösse  als  des  Ein- 
fallswinkels vorausgesetzt  wird.  Derselbe  reduzirt  sich  aber  auf  den  des  letzlern, 
wenn  man  auch  die  Spiegeldicke  für  klein  annimmt.  Mit  dem  unten  folgenden  Aus- 
drucke stimmt  er  unter  der  Voraussetzung  überein,  dass  sich  das  Auge,  wie  es  un- 
willkürlich geschiehL  auf  des  helle  Spiegelbild  accomodire.  Die  sämmtlichen  Folge- 
runjjen  des  Hrn.  Slokes  in  Betreff  der  Gestalt  der  Streifen,  der  Lage  ihres  Mittel- 
punktes, ihrer  Veränderung  durch  Näherung  oder  Entfernung  von  Auge  und  Licht, 
ihrer  Farbenanordnung  u.  s.  w.  wiederholen  die  von  Hrn.  Schläfli  erhaltenen  Resultate, 
dem  unzweifelhaft  das  Recht  der  Priorität  darüher  gebührt.  Auch  da  vermisst  man 
zur  Unterstützung  der  mathemalischen  Enlwickelungen  die  wünschbaren  Angaben  über 
eine  experimentelJe  Prüfung  durch  quantitative  Messungen. 

Neu  in  dieser  Abhandlung  ist  der  Ausdruck  für  die  Streifenbreite,  welcher,  was 
die  Plattendicke,  das  Brechungsverhältniss,  den  Einfallswinkel  und  die  Wellenlänge 
betrifft,  mit  den  oben  angegebenen  durch  das  Experiment  ermittelten  Gesetzen  über- 


*)    VerbaiKfL  der  scliweiz«  iiatarL  Gesellschart    35,  Versa mmtmig.    1850.    57. 
9)    G.  G.  Stockes:   »On  Ihe  colours  of  thick  plales^'.    TraosacL  of  Ihe   Carabridge   ph\l  Soc.  IX 
Pari.  2.    (Mai  1851.) 
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emstimmt,  uberdiess  aber  die  Funktion  der  Entfernungen  naher  forraulirt  und  zwar 
so,  wie  ich  sie  seit  der  Versammlung  in  Aarau  gleichfalls  gefunden  hatte. 

Der  wichtigste  und  eigen Ihümlichste  Theii  der  umfassenden  Arbeit  des  Hrn. 
Slokes  ist  die  in  §,  V.  durchgeführte  Erortenmg  über  die  qualitativen  Eigenschaften 
der  bei  dieser  Erscheinung  interferirenden  Slrafen.  Aus  der  schon  von  Hrn.  Bahinet 
erkannten  Tfaatsache,  dass  die  Trübung  der  Glasflächen  bei  durchgehendem  Lichte 
keine  Streifenerscheinung  hervorrufe,  wird  die  folgende  Bedingung  abgeleitet  "0): 
^Damil  zwei  Wellenzüge  (streams)  von  diffusem  Lichte  des  Interferirens  fähig  seien. 
^ist  nothwendig,  dass  sie  beim  Hin-  und  Rückgang  an  den  nämlichen  Theilchen 
^zerstreut  werden.  Zwei  Wellenzüge,  die  von  verschiedenen  Theilchen  zerstreut 
^werden,  kommen  sie  auch  von  der  gleichen  Lichtquelle^  verhalten  sich  gegenein- 
^ander  wie  Züge  von  verschiedenem  Ursprünge.**  Auf  die  Nothwendigkeil,  die  dif- 
fuse Zertheilung  der  interferirenden  Stralen  an  den  nämlichen  Staubtheilchen  zu  suchen, 
war  ich  meinerseits  1850  gelangt,  naclidem  ich  vergeblich  andere  Erkhirungsw eisen 
versucht  hatte,  llrn.  Stockes  aber  gebührt  das  Verdienst,  die  Natur  jener  diffusen 
Zeplheilung,  die  von  einer  diffusen  Zoriickwerfung  von  den  Körnern  selbst  ganz 
verschieden  ist,  mit  den  Grundsätzen  der  Vibrationstheorie  in  Einklang  gebracht  zu 
luiben. 

Aus  dieser  geschichtlichen  Uebersichi  dessen ,  was  über  die  Wbeweirschen  oder 
Öuetelel'schen  Streifen  bekannt  geworden,  ersieht  man,  dass  von  theoretischer 
Seite  wenig  anderes  als  vielleicht  eine  einfachere  und  direktere  Entwicklung  der  Re- 
suitaLe  zu  geben  ist.  Hingegen  fehlt  es  der  Theorie  noch  voilstandig  an  einer  ex- 
perimentellen Bestätigung,  deren  auch  die  anschaulichste  und  schönste  malhematiscbe 
Eühvicklnug,  sollen  ihre  Resultate  auf  Reahtat  Anspruch  machen^  nicht  enthehren 
darf.  Möge  dit^ser  Umstand  den  nachfolgenden  Unlersuchimgen ,  so  unvollständig  und 
ungenügend  sie  in  mancher  Beziehung  noch  sind,  selbst  nachträglich  einiges  Interesse 
gewinnen. 

»«0  1^  a.  0.  24. 
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Theorie. 


5.  Es  sei  A  (Fig.  1)  ein  leuchtender  Punkt,  dessen  Stralen  aus  einer  Entfer- 
nung AC  —  H  auf  die  bestäubte  Flache  CBM  eines  ebenen  Glasspiegels  fallen,  der 
CE  =  d  Äur  Dicke  habe.  Aug-e  oder  Fernrohr  befinden  sich  hingegen  in  J5,  in  einer 
Entfernung  BD  —  k  vom  Spiegel  Endlich  heisse  m  die  Entfernung  CD  der  beiden 
Senkrechten  H  und  A. 

Der  auf  regelmassfigem  Wege  durch  zweimalige  Brechung  und  einmalige  Zurück- 
werfung zum  Auge  gelangende  Stral  sei  AGHIB^  dann  stellt  A*  das  Spiegelbüd 
des  leuchlenden  Punktes  Ä  auf  der  zweiten  Glasflache  dar.  Auf  die  Entfernung 
BA'  =  r  accoraodiren  sich  Auge  und  Fernrohr  beim  deuthchen  Sehen  des  Bildes  and 
der  Iirterferenzerscheinung. 

Zur  Bestimmung  des  zum  Spiegelbilde  A'  gehörenden  Einfallswinkels  o^,  des 
zugehörenden  Brechungswinkels  b^  und  der  Entfernung  r,  hat  man,  wenn  n  das 
Brechungsverhältniss  bezeichnet,  die  Beziehungen 

m  ^  (H  H-  h)  ig  a^  +  2d  tg  b, 

^      n 
m 


sin  6. 


stn  a^ 


oder,    wenn  man  der  Kürze  wegen  ^  —  k  setzt: 


r  = 


(tj 


cos  a^  CO»  ^„ 

Richtet  man  das  Fernrohr  auf  einen  andern  Punkt  A**^  seitwärts  vom  Spiegel- 
bilde, wobei  BA**  den  Winkel  a  mit  der  Senkrechten  h  bilde,  so  liegt  der  scharf- 
gesehene Punkt  A**  in  einer  Entfernung  von  der  vordem  Glasflache 

H  ^  r  cos  a  —  h 


Ai. 
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Die  gesehene  Helliofkeii  dieses  [Punktes  Ä**  entsteht  aus  der  Wirkung-  aller  vom  Spie- 
gel kommenden  Elementarstralen,  welche  scheinbar  von  A*'  divergiren.  Je  nach  ihrer 
iRlerferenx  wird  der  Punkt  A**  heller  oder  dunkler  erscheinen. 


6.  Die  Art^  wie  jeder  Staubpimkt  M  zur  Entstehung  von  Elementarslralen  und 
dadurch  zur  Interferenz  mitwirkt,  kann  in  doppelter  Weise  gedacht  werden.  Ent- 
weder wirkt  er  durch  Emanation  oder  durch  Elimination  von  Stralen  ein,  was  auf 
imz  abweichende  Resultate  führt. 

Nach  der  ersten  Ansicht  wird  die  Oberfläche  des  Staubtheilchens  von  dem  ein- 
fallenden Strale  AM  beleuchtet  und  sendet,  wie  jeder  undurchsichtig^e  nicht  schwarze 
Körper*  diffus  zurückgeworfenes  Licht  nach  allen  Seiten,  darunter  zwei  Stralen  die 
Von  .4"  divergiren ,  einen  direkten  MN  und  einen  regelmässig  zurückgeworfenen  und 
gebrochenen  MOPQ,    Der  Punkt  M  spielt  hierbei,  vermöge  der  Umwandlung,  welche 
das  Licht  bei  diffuser  Zurückwerfung  in  seiner  Beschaffenheit  stets  erleidet*  die  Rolle 
eines   selbstleochtenden   Punktes,    dessen    Stralen   nur  unter  sich,    nicht  aber  mit 
denen  eines  andern  Staohpunktes  interferiren  können,  wobei  zugleich  die  Wellenzabl, 
gleichviel  wie  die  Entfernung  des  leuchtenden  Punktes  beschaffen  sei,  von  M  aus  zu 
rechnen  ist. 

Diese  Theorie  passt  offenbar  nicht,  denn  sie  lässt  die  Interferenzstellen  unab- 
hängig sein  von  der  Entiernung  ti  des  leuchtenden  Punktes  und  liefert  daher  Ringe, 
die,  obgleich  ungleich  an  Intensität,  um  die  Senkrechte  des  Auges  h  concentrisch 
sind  —  was  beides  der  Beobachtung  w  iderspricht. 

Nach  der  zweiten  Ansicht  wirkt  ein  Staubtheilchen  M  indem  es  einen  kleinen 
Theil  der  vorrückenden  Wellenoberflache  auffängt  und  dadurch  ringsherum  Beugungs- 
erscheinungen veranlasst.  Das  Ergebniss ,  auf  eine  gewisse  Entfernung  hin ,  wird 
^0  sein,  als  wäre  jeder  Staubpunkt  der  Ausgangspunkt  zahlloser  Elementarstralen, 
''i^  nach  aUen  von  der  Hauptrichtung  der  Fortpflanzung  nicht  zu  sehr  abweichenden 
^^itenrichtungen  divergiren.  Diese  Elementarstralen  unterscheiden  sich  aber  von 
**^nen  des  vorigen  Falles  wesentlich  in  der  Hinsicht,  dass  ihre  Schwingungsphasen 
^ich  aus  den  von  A  mitgebrachten  fortsetzen,  daher  die  Wellenzahl  von  A  und  nicht 
^fst  von  M  aus  zu  rechnen  ist. 

Nach  dieser  Voraussetzung  liefert  der  Staubpunkl  M  wieder  zwei  zum  Sehen  von 
*<"  beitragende  Elementarstralen,  der  eine  AKLMN^  der  regelmässig  ein-  und  diffus 


L 
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austritt,  der  andere  AMOPQ,  der  umgfekehrt  beim  Eintritt  diffus,  beim  Austritt  re- 
gelmässig gebrochen  wird.  Die  gesehene  Heiligkeit  von  A'*  rülirt  dann  her  von  der 
resiiltirenden  Wirkung  aller  solcher  Stralenpaare,  welche  von  der  Pupille  oder  Ob- 
jectivöffniing  aufgefangen  werden. 


7.  Bezeichnen  u*  und  u"  die  Oszillationsgeschwindigkeiten,  welche  die  beiden 
Slralen  eines  solchen  Paares,  in  der  Entfernung  r  vom  gesehenen  Punkte  A**  zur 
Zeit  t  besitzen,  und  bilden  sie  mit  BA*'  die  Winkel  ]3,  |J',  so  bezeichnen  n*  cos  ß' 
und  f«''  cos  ß**  die  zum  Sehen  mitwirkenden  Theile  der  Geschvdndigkeiten  und 

n*  coif  ß'  -h  «"  COM  ß** 
den  ganzen  von  einem  Staubpuiikte  M  herstammenden  GeschwindigkeitsaniheiL 

tfeber  die  Zusammenwirkung  der  Straten  verschiedener  Staubpunkte  kann  man 
nun  zwei  verschiedene  Vorstelhingen  hegen:  entweder  sind  sie  fähig  untereinander 
zu  interferiren ;  dann  wird  die  Helligkeit  des  Punktes  4"  durch  das  Quadrat  der  gan- 
zen resuilirenden  Oszillationsgesch windigkeit  dargestellt  werden  oder  durch 

'    f  =  l£fn*  cos  J3'  ^  «"  cos  ß'*)p  (2} 

Oder  es  kann  zweitens  geschehen,  dass,  wegen  der  ungleichen  Beschaffenheit  der 
Kornerränder,  die  gebeugten  Elemenlarstralen  verschiedener  Staubpunkte  zu  abwei- 
chend sind,  um  zu  interferiren-  In  diesem  Falle  wird  die  Helligkeit  von  .4"  ausge- 
drückt werden  durch 

I  =.  i:(n*  cos  ß'  ^  n*'  cos  ß**)^  (3) 

In  beiden  Ausdrücken  erstreckt  sich  das  Summationszeichen  Z  auf  alle  zur  Hel- 
ligkeit von  .4''  beitragenden  Staiibpunkte. 

Welche  von  beiden  Hypothesen  die  nalurgemässe  ist,  iässt  sich  a  priori  nicht 
entscheiden,  denn  es  fehlt  an  unantastbaren  Gründen  für  die  eine  oder  andere. 


8.     Wie  bekannt  drückt  man   zur  Zeit  t  die  Vibrationsgeschwindigkeit  u  eines 
einfachen  Strales  in  einer  gewissen  Entferming  l  vom  Ausgangspunkte  aus  durch 


u  —  M^  cos  %n 


(.--D 


(4) 


wobei  u^  die  Vibraüonsintensitat  an  der  berücksichtigten   Stelle  bezeichnet,  %  und  l 
aber  die  Schwingungszeil  und  Wellenlänge  des  benutzten  Lichtes  sind» 


-    IS    ^ 


Jedes  Stralenpaar  g^ibl  hiernach  eine  OsÄillatioiiSgeschwindigkeit 


ioa 


Mar»  kann  nun  bemerken,  erstens,  dass  uj  sehr  nahe  gleich  uj'  sein  wird,  da  beide 
Eiementarslralen  durch  nahe  gleiche  Veränderungen  und  gleiche  Entfernungen  gegan- 
jjfeiisitid;  zweitens  dass  ß*  und  ß"  äusserst  klein  bleiben,  indem  für  einen  Radius  q 
der  Pupille  nöfliiung  stets 

»in  ö  <     - 
r 

sein  nfiuss.     Setzt  man  also   uj  ^  u^"    und  für  cos  ß*  und  cos  ß*\  1,  so  s&iehen  sich 

die  obigen  Glieder  nach  der  Formel 

cos  a  -h  €Q&  (t  ^  "H  cos  '  (a  -^  b)  cos  -  (a  —  b) 
Äiisiunnien  in 

'      ) 
ly  die  Ausdrücke  Für  die  Liclitstärke  gemäss  beiden  Hypothesen  werden 


uod 


n  Hypothese 


'--•-[--(i-H^)--("^')]" 


0 


A 

Vergleicht  man  diese  beiden  Ausdrücke,   so  erkennt  man  sofort,   dass  die  Er- 

*<^fceinangen  verschieden  sein   müssen.     Der   »weite  Ausdruck  besteht  nantlich  aus 

^'öer  Summe  von  Quadraten,  die  nicht  anders  —  0  werden  kann,  als  wenn  die  ein- 

^^iiien  Glieder  =  0  werden;    der   erste  hingegen   kann  nicht  allein  in  diesem  Falle 

^^fschwinden ,  sondern  auch  wenn  durch  Entgegensetzung  der  einzelnen  Grössen  die 

^^ömme  0  wird.   Mit  andern  Worten,  die  zweite  Hypothese  führt  auf  eine  einfache 

Inierferenzerscheinung,  die  erste  auf  eine  zusammengesetzte,  aus  der  Ueberein- 

^Widerlegung  zweier  einfacher  entspringend. 

Da  ausser  den  farbigen  Ringen  um  das  Spiegelbild  (Frauenhofer'scbe  Ringe), 
>'elche  bekannterniassen  von  einer  ganz  andern  Ursache,  der  gleichen  Körnergrösse 
bedingt  werden,  keine  andere  Erscheinung  als  die  WbowelPschen  Streifen  beobachtet 
Mrd,  so  ist  man  fi^enöthigt,  die  zweite  Hypothese  als  die  naturgemasse  zu  betrachten 
**ld  anzunehmen,  dass  die  Elementarstralen  jedes  Staubpunktes  nur  unter  sich,  nicht 
**^ep  mit  denen  anderer  Staubpunkte  zu  interferiren  fähig  seien. 
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9.  Es  ist  Thalsache,  dass  der  Ort  der  hellen  und  dunklen  Streifen  sich  nicht 
im  geringsten  ändert,  wenn  man  auch  den  Bündel  der  zum  Sehen  benutzten  Straten 
äusserst  klein  anninmil,  z.  B*  nur  einen  ganz  kleinen  Theil  der  Pupille  benutzt. 
Daraus  folgt,  dass  die  Stralpaare  der  einzelnen  Staubpunkte ^  welche  zum  Sehen  von 
A**  beitragen ,  nahe  miteinander  ihr  Maximum  und  Mininimum  erreichen.  Es 
genügt  also  die  Stelle  zu  suchen,  wo  das  Stralenpaar  des  mittlem  Staubpunktes  Ä. 
der  auf  der  Richtung  A**  B  hegt,  seine  Extremwerthe  gewinnt,  um  die  Hauptstellen 
der  ganzen  Erscheinung  zu  erhalten. 

Ein  einzelnes  Glied  des  Ausdruckes  von  /  in  (6)  gelangt  aber  zum  Maximum , 

t  —   V* 
wenn  cosat  — -—  —  1,  zum  Minimmum,  wenn  hingegen  -^0.  so  dass  die  Bedingung 

des  Maximums  der  Erscheinung  erfüllt  wird^  diu'ch 

r  —  r'  =  2i  .  ^  [7) 

diejenige  des  Minimniums  durch 

l*  —  /"  =  (2*  +  1)  ^ 

wobei  i  irgend  eine  ganze  Zahl  bezeichnet. 

Alles  hängt  also  von  der  Zusammensetzung  der  Grösse  A  —  /'  —  t*  ab. 

Benicksichtigl  man,  wie  oben  erläuterl,  statt  eines  beliebigen  Punktes  M,  den 
mittlem  Punkt  Ä,  so  wird  MN  zu  RB^  und  P  fallt  in  die  Linie  RD,  die  mit  CD  den 
Winkel  c  Wlden  mag* 

Die  Langen  t*  und  V*  müssen  nun  für  diejenigen  SteDen  B  und  Q  berechnet  wer- 
den,  die  in   der  Entfernung  r  von  A**  abliegen.     Sie  bestehen  dann  aus  den  in  der 

k 
Luft  und  im  Glase  durchlaufenen  Wegen ,  welche  letztere ,  da  —  die  Wellenlange  im 

Glase  ist,  bei  der  Zusammenstellung  der  ganzen  Wege,  mit  n  zu  multipliziren  sind. 

Man  hat  also 

V  ^  AK  ^  n  (KL  ^  LR)  +  RB, 

/"  =  AR  ^  n(RO  H-  OP)  -h  PQ- 

Nun  bezeichne  man  die  Winkel,  welche  AK^  AR.  HB  und  PQ  folgew^eise  mit 

der  Senkrechten  zur  Spiegelfläche  bilden,   durch  a\  a*\  a,  a'",  durch  h\  A'"  die  zu 

a%  a***  gehörenden  Brechungswinkel  und  bemerke,  dass  PQ  —  r  —  A'*P.  oder,   da 

die  Entfernung  des  Punktes  A**  von  der  vordem  Spiegelfläche 


a** 


r  coi  a  —  h 


Ifld  es  ist  also 


10,    Die  hier  vorkommenden  6  Winkel  sind  durch  folgende  Bedingungen  ver- 
kmipf}:  Erstens,  die  Brechungsgleichungen 


Zweitens,  die  aus  der  Figur  hervorgehenden  Relationen 

CR  ^  CK  ^  KR 
DR  =  BD  ^  FR 
CD  -  CR  cos  RCD  +  DR  cos  RDC 


D  ^  r  sin  a  —  H**  ig  a** 


iini  aus  Dreieck  CDR 


cos  RCD  = 


Cm-hCm^-Rm  _    m  tg^  a'*  ^  m^  —  feg  tg'2  a^ 
%CR  ,  CD  ^  2  .  ff  .  m  .  tg  a*' 


so  werden  diese  Relationen,  wenn  CDR  =  c  gesetzt  wird, 

Biga**  =  Htga*  +  "Idigb* 
H'Uga  =  B*'tga***  —  2dtgb*'* 
Jff S  tg^  a"  =  h^tg^a  -hnfl  —  %  mh  tg  a  cos  c 
Man  hat  im  Ganzen  also  5  Gleichungen,  durch  welche  die  5  Winkel  a\  a*\  a**\ 
k\  b"'  von  den  einzigen  Winkeln  a,  c  abhängig  gemacht  werden,    welche  letztere 
ils  ^e  zur  Bestimmung  des  Punktes  R  dienenden  Coordinatwinkel  zu  betrachten  sind. 
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11.  Blit  Hülfe  dieser  5  Gleichungen  verwandelt  man  den  Ausdruck  des  Gang- 
unterschiedes (8)  in  eine  Gleichung  von  der  Form 

A  a^  (p  (a,  c)  • 

und  diese  führt  mit  Leichtigkeit  auf  die  beiden  Haupteigenschaften  der  Streifen ,   ihre 
Gestalt  und  Breite. 

In  ersterer  Beziehung  genügt  es  den  Werth  A  als  Constante  zu  betrachten.  Es 
stellt  dann  die  Gleichung 

(p  (a,  c)  «  Const.  (10) 

die  Curvengleichung  des  Streifens  dar,  welcher  zum  Gangunterschiede  A  =  Const. 
gehört,  oder  die  Reihenfolge  der  Stellen  mit  gleichem  Gangunterschiede. 

Was  die  Breite  betrifft,  so  wird  sie  für  das  in  B  befindliche  Auge  des  Beobach- 
ters durch  den  Winkel  a  gemessen,  um  den  a  sich  vergrössert,  wenn  A  in  A  ±  A 
übergeht,  ein  Winkel,  der  klein  genug  ist,  um  durch  Differentiation  gefunden  zu 
werden.    Man  hat  also 

X=.i^^.a  (11) 

da 

wobei  a  in  der  Ebene  des  Fahrstriches  RD  gemessen  wird.  —  Umgekehrt  wird  die 

Streifenbreite  im  Punkt  i?,  entsprechend  den  beiden  Coordinatwinkeln  a  und  c 

X 


a  = 


d(p(a,  c) 
da 


12.  Da  die  ganze  Erscheinung  nur  in  der  Nähe  des  Spiegelbildes  sichtbar  ist, 
so  sind  a,  a',  a",  a'",  6',  b*"  kleine  Winkel,  und  man  erhält  eme  genäherte  Lösung 
der  Aufgabe,  indem  man  bei  den  zweiten  Potenzen  stehen  bleibt.   Man  schreibe  also 

4  9  o 

für  m  a  und  tg  a  einfach  a,  für  cos  a  und  ,  1  —  ir  und  1  +  — ,  endlich  für 

cos  a  2  2 

sin  b  und  r- ,  —  und  1  +  ttö-    D»^  Grösse  iJ",  mnltiplizirt  mit  der  ersten  oder 

cos  b  ^    n  2n*  '  '^ 

zweiten  Potenz  der  Bogen ,  reduzirt  sich  auf  H  +  k.    Dadurch  wird  der  Ausdruck 

des  Gangunterschiedes 

A  =  "2  (^        —  a"  >>  -h  — Y~  (^     ~  ^  ^ 
Die  Rdationen  der  Figur  (9)  werden  hinwieder 


Ba' 

(H  -H  k) 
ma'"^  = 
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(H  ^  k)  a' 
;  =  Ho'" 
A«o2  +m2  —  2mAo  cos  c 


dar 


l|eben.  die  beiden  erstem 


H 


B 


B 


H 


Durch  CiDrühruiijr  dieser  Werthe  und  Reduktion  vt?rwandelt  sich  der  Ausdruck  von 
A  in 

Machl  man  die  Vorausselziuiff,  dass  auch  k  wegen  Kleinheit  der  Spiegeldicke  im 
Vergleich  mit  B  und  h  zu  vernachlässigen  sei-  so  vereinfachl  sich  der  Ausdruck  noch 
weiter  auf 

A  ^  i  fa2  -  a''*J  (14) 

Letzteres  ist  der  Ausdruck ,  den  Hr,  Schläfli  auf  pag.  181  seiner  Notiz  gegeben  hat. 
Der  von   Hrn.   Stokes,   Formel  (20)  seiner  Abhandlung,   gegebene    Ausdruck 

liftterscheidet  sich  dagegen  von  demjenigen  (13)  dadurch,  dass  a  zum  Faktor  -  '       , 

h    'T  k 

B  -\-  k 
stall  ^-_ —  hat»  Es  rührt  diess  daher,  dass  die  Einstelhing  des  Auges  oder  Fern- 
rohres auf  das  Spiegelbild  ausser  Acht  gelassen  und  die  dilTus  eingetretenen  Straten 
Wi  ihrem  Austritt  als  gegen  das  Auge  convergirend  angenommen  werden,  gleich 
als  wenn  die  Erscheinung  ohjectiv  aufgefangen  würde,  wahrend  sie  in  der  Wirklich- 
keit von  A*'  aus  divergirend  zum  Auge  gelangen. 


VL  Bestimmt  man  die  Lage  des  Punktes  R  durch  die  beiden  Radien  CA  =  q\ 
üfld  BR  =  Q,  gezogen  von  den  Fusspunkten  der  aus  Lichtpunkt  und  Auge  gefällten 
Senkrechten^  so  erhalt  man,  da 


a  = 


j' 


'^     =B 


ifif  Curvengleichung  in  Bipolarradien,  nämlich  aus  (14) 
k  h^       U^ 


:i5) 
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Diese  Gleichung  ist  die  eines  Kreises,  denn  bestimmt  man  die  Lage  von  R 
(Fig.  2)  durch  zwei  rechtwinklichte  Coordinaten  y  und  x,  die  eine  senkrecht  zu  CD^ 
die  andere  längs  CZ>,  von  einem  Punkte  an  gerechnet,  der  aussen  an  m  um  CO  »  z 
von  D  absteht,  so  hat  man 

p2  =  y2  -h  (^y  -  z;2 

Q*    =  y2  -H  fm  —  X  +  zp 

welche  eingeführt  in  (15)  nach  Division  mit  —^ — -^-  geben 

y.  +  x2  -  2x  [z  -  grznr^]  =  ä^^TT^  Lir  ^     g^     J  -  ^'^ 

Dies  ist  die  Gentralgleichung  eines  Kreises  wenn 

'  -  m  —  h^ 
und  der  Radius 

genommen  wird. 

Da  z  die  Grösse  A  nicht  enthält,  so  sind  alle  Kreise  concentrisch.  Der  Bßttel- 
punkt  liegt  fiir  den  Beobachter  nach  der  Seite  des  Lichtes  oder  nach  der  entgegen- 
gesetzten, das  heisst  die  Streifen  sind  nach  dem  Beobachter  convex  oder  concav, 
je  nachdem  U  kleiner  oder  grösser  als  h  ist,  das  Licht  näher  oder  weiter  als  das 
Auge  vom  Spiegel  entfernt  ist. 

Für  H  =  h  werden  die  Ringe  unendlich  gross ,  oder  zu  Geraden ,  welche  die 
Spiegelungsebene  senkrecht  schneiden. 

Liegt  das  Licht  sehr  entfernt,  wie  bei  Sonnenlicht,  so  wird  z  =  o,  oder  der 
Blittelpunkt  der  Kreise  rückt  in  den  Fusspunkt  D  der  vom  Auge  gezogenen  Senk- 
rechten. 


14.    Der  Streifen,  in  welchem  das  Spiegelbild  liegt,  hat 

folglich  A  =  0.    Die  Mitte  der  Interferenzerscheinnng  liegt  also  nicht,   wie  sonst 
gewöhnlich,  im  Mittelpunkte  der  Ringe,  sondern  in  dem  Streifen,  der  zum  Radius 
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hat. 

Die  Bedingung  (17)  gilt  aber  nicht  blos  für  den  Durchschnittspunkt  J  der  nach 
dem  Spiegelbilde  gezogenen  Sehlinie,  sondern  natürlich  auch  für  den  Punkt  r,  in 
welchem  die  durch  Licht  und  Auge  gezogene  Gerade,  verlängert,  den  Spiegel  trifft. 
Die  Richtung,  nach  welcher  der  Mittelpunkt  der  Kreise  zu  suchen  ist,  halbirt  also 
die  Linie  zwischen  den  Punkten,  in  welchen  die  Sehlinie  nach  dem  Bilde  und  die 
rückwärts  verlängerte  Sehlinie  nach  dem  Lichte  den  Spiegel  schneiden.  In  der  That 
liegen  diese  Durchschnittspunkte  beiderseits  um 

mh  ,       tnh 

und 


H-^  h  H—h 

von  D  entfernt,  von  welchen  Grössen  die  halbe  Summe  r  ergibt. 

Diese  Folgerungen  sind  sowohl  von  Hrn.  SchMi  als  Hm.  Stokes  vollständig 
erkannt,  und  man  sollte  glauben,  von  letzterm  auch  experimentell  geprüft  worden. 


15.  Gehen  wir  also  auf  die  zweite  Haupteigenschaft  der  Streifen,  ihre  Breite, 
aber,  welche  unsers  Wissens  noch  nicht  den  Gegenstand  experimenteller  Unter- 
suchung gebildet  hat. 

Die  Differentiation  (11)  auf  die  Gleichung  (14)  angewandt,  gibt 


•-'(«-•"'^)" 


Beschränkt  man  sich  auf  die  Einfalls-  oder  Spiegelungsebene  und  auf  die  dem  Spie- 
gelbilde zunächst  liegenden  Streifen,  für  welche  a  =  a^  ist,  so  gibt  die  dritte  Re- 
lation (12)  der  Figur,  weil  c  =  o 

,,       m  —  ha 
« H— 

und  man  erhält  für  die  Streifenbreite  in  der  Gegend  des  Bildes ,  da  m=z(H+h-^  k)a^ 

X  =  k  .  — ^— .a.  .«  (19) 

wo  k  nach  dem  Frühern  die  Grösse  —  vertritt. 
Die  Streifenbreite  selbst  wird 
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n 
a  = 


2(/   '  H  ^  h  '  a^ 
Sie  ist  also: 

1)  iimgekehrt  proportional  der  Glasdicke  d  des  Spiegels; 

2)  direkt  proportional  dem  Brechungsverhältnisse  n; 

3)  umgekehrt  proportional  dem  Einfallswinkel  a„  oder  dem  Sinus  oder  der  Tan- 
gente desselben; 

4)  proportional  der  Wellenlänge  l  des  Lichtes; 

5)  endlich  proportional  der  von  den  Entfernungen  H^  h  des  Lichtes  und  Auges 

KM 

abhängigen  Grösse   „  .    .  . 

Hr.  Stokes  hat  in  seinem  Ausdrucke  für  die  Streifenbreite  (25)  im  Zähler  statt 
H^  das  Produkt  /f .  ä,  was  daher  rührt,  dass  er  nicht  die  vom  Auge  gesehene  Win- 
kelbreite ,  sondern  die  auf  die  bestäubte  Fläche  bezogene  lineare  Breite  der  Streifen 

berechnet.    Sie  wird  durch  Multiplication  von  a  mit  — ^ — ,    oder   abgekürzt  mit  * 

aus  dem  oben  gegebenen  Werthe  abgeleitet. 


§3. 
Beobaclitungeo. 


I 
I 


Ifi.  Die  letzte  Foniiei  (19)  ist  es,  deren  Prüfunir  mil  Rücksicht  auf  die  in  ihr 
rorkonimeiiden  Grössen,  Gegenstand  der  folgenden  Messungen  gewesen  ist.  Bedarf 
i»wch  die  Vibrationstheorie  des  Lichtes,  um  Anspruch  auf  wissenschallliche  Wahrheit 
zu  machen,  nach  den  vielen  Rathseln  die  sie  bereits  gelöst,  keiner  fernem  Beweise, 
so  inuss  es  doch  immer  erwünscht  erscheinen,  neue  Folgerungen  nach  Mass  und 
Zahl  bestätioft  und  so  die  Sicherheit  ihrer  Aussprüche  nach  den  mannigfachsten  Sei- 
ten erprobt  zu  linden. 

In  allen  folgenden  Versuchen  wurde  die  Spiegelungsebene  horizontal  angenom- 
men, als  der  einzigen  Lage,  bei  welcher  die  Beobachtungen,  ohne  zu  grosse  Hin- 
derung des  einfallenden  Strales  durch  die  Figur  des  Beobachters  selbst,  möglich 
waren.  Während  der  Ausgangspunkt  der  einfallenden  divergirenden  Lichtstralen  sich 
in  A  (Fig.  3)  befand,  wurde  in  //  ein  Theodolit  so  aufgestellt,  dass  einerseits 
Limbus  und  Fernrohr  parallel  und  zugleich  horizontal  waren,  anderseits  letzeres  in 
einer  Höhe  sich  beland,  welche  die  Lichtquelle  in  der  Mitte  des  Sehfeldes  erblicken 
liess.  In  R  befand  sich  der  hestaubte  Spiegel,  dem  man  mittelst  einer  verticalen 
und  horizontalen  Axe  jede  beliebige  Lage  geben  konnte.  War  derselbe  so  gestellt, 
dass  das  von  A  nach  R  gedrehte  Fernrohr,  bei  angemessener  Einschiebung  oder 
Ansziehung  das  Spiegelbild  in  der  Mitte  des  Sehfeldes  erkennen  liess,  so  lagen  die 
drei  Punkte  .1,  ß.  R  nothwendig  in  einer  dem  iimhus  parallelen  horizontalen  Ebene* 
weiche  zugleich  als  Spiegelungsebene  diente.  Der  Spiegel  selbst  stand  vertical, 
Nalürlich  nur  durch  wiederholtes  Frobiren  gelangte  man  zur  etwas  befriedigenden 
Erfüllung  dieser  verschiedenen  Bedingungen. 

Der  richtigen  Einstellung  des  bestaubten  Spiegels  im  horizontalen  Sinne  war  man 
versicherte  wenn,  nach  Einstellung  des  festen  Verificationsfernrohres  auf  eüien  Co- 
confaden,  der  unmittelbar  an  und  vor  der  bestaubten  Fläche  als  Loth  herunterhing, 
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das  bewegliche  Fernrohr,  dem  erstem  parallel  gerichtet,  mit  seinem  verticalen  Fade 
die  Breite  des  Spiegelbildes  halbirte.    Mittelst  einer  Schraube  wurde  die  horizontaE^ 
Bewegung  des  Spiegels  geregelt. 

Bei  dieser  EinsteUung  erschienen,  wenn  alle  Theile  richtig  gewählt  waren,  (S3; 
dunkeln  Streifen  als  parallele  Bogenstücke,  die  den  horizontalen  Faden  des  Fades^^. 
kreuzes  im  Gesichtsfelde  senkrecht  durchschnitten  und  durch  Drehen  der  SchracKj^ 
nach  einander  hinter  dem  verticalen  Faden  vorüberzogen. 


17.    Um  die  gegenseitige  Entfernung  der  Punkte  A^  R  und  B  beliebig  zu  ändern 
und  genau  zu  bestimmen,  wurde  in  den  4  Versuchsreihen,  die  angestellt  wurden 9 
etwas  verschieden  verfahren.    In  der  ersten  Reihe,  welche  wohl  die  unvc^ooH 
menste  ist,   da  mancherlei  störende  Umstände  erst  durch  wiederholte  Yersueke  er- 
kannt und  beseitigt  wurden,  projectirte  man  die  Punkte  ^4,  R  mittelst  zweier  ble^ 
bender  Lothe,  welche  aus  feinen  Coconfeden  und  angehängten  langen  WdbMiddb 
bestanden,  auf  den  Boden  des  Zimmers  und  mass  die  verzeichnete  Linie  AB,  nittebfc 
eines  Maasstabes.    Von  einem  Punkte  S  der  Linie  AR^  in  gemessener  Entfernung 
von  /{,  wurde  auf  dem  Boden  eine  Senkrechte  SR  gezogen  und  auf  dieser  in  ver- 
schiedenen, jedesmal  gemessenen  Entfernungen  das  Loth  des  Theodolitencentnnis 
möglichst  genau  eingestellt. 

Bei  der  dritten  und  vierten  Versuchsreihe  war  die  Anordnung  wesentlich  die 
nämliche.    Nur  war,   um  die  Messungen  leichter  und  genauer  ausfuhren  zu  können, 
wenige  Decimeter  unter  den  Punkten  A  und  R  eine  dicke  und  feste  Holzleiste  io 
der  Richtung  AR  horizontal  durch  das  Zimmer  gelegt  und  mit  einer  Eintheilung  in 
Decimeter  versehen.    Das  Loth  R  blieb  unverändert  über  dem  gleichen  Punkte  der 
Eintheilung  hängen,   während  die  Lichtquelle  A  auf  der  Richtung  AR  versetzt  wer- 
den konnte.    Es  war  diess  einfacher  als,  bei  unveränderter  Lichtquelle ,  den  Spi^ 
R  in  verschiedene  Entfernungen  zu   bringen,   wie   es  anfanglich   versucht  wurde. 
Wegen  der  Schwierigkeit  das  Loth  des  Theodoliten,   bei  immer  neuer  Aufsteihmg 
des  letztern,  genau  auf  der  Linie  SB  zu  halten,  wurde  nunmehr  das  Fernrohr,  aaf 
kurzen  Füssen,  bleibend  auf  einem  Brettchen  eingerichtet,    das  auf  einem  horizontal 
gestellten   Tische  zwischen  Falzen  in  der  Richtung  SB  gleiten  konnte.    Eine,  wie 
die  Leiste  AR  selbst,  vom  Tische  ganz  unabhängige,  auf  die  erstere  AR  genau  senk- 
recht gerichtete  Nebenleiste  bezeichnete  die  Linie  SB^   längs  deren  das  Loth  seit^ 


warls  sich  bewegen  musste,  sollte   der  Tisch  mit  seinen  Falzen  die  gehörige  Lage 
haben. 

Die  in  dem  oben  beschriebenen  Verfahren  gemessenen  Grössen  waren  iÄ  =  £, 
SR  =z  j:.  SH  1=^  y.     Alis  letztern  ergeben  sich  die  Entfernung  ßR  ^  l  und  der  Ein- 

^ Fallswinkel  a^  durch 


I 
I 


endlich 


X 


In  der  zweiten  Versuchsreihe  wählte  man  für  die  Pankte  A^  ft,  B  beliebige 
Stellen  und  richtete  sein  Augenmerk  auf  die  HoriKonialität  der  durch  diese  drei  Punkte 
gehenden  Ebene,  Die  Entfernung  derselben,  durch  Lotlie  auf  den  Boden  pojizirt, 
wurde  in  jedem  einzelnen  Falle  direkt  und  neu  gemessen.  Wie  leicht  einzusehen, 
war  diess  Verfahren,  wegen  der  bei  jeder  Messung  erneuerten  Aufstellung  aller 
Theüe  höchst  mühsam  und  weitläufig,  zumal  wenn  man  bedenkt,  dass  alle  Entfer- 
nungen bei  diesem  wie  dem  frühern  Verfahren,  wegen  Abweichung  der  Lothe  von 
den  wahren  einzustellenden  Punkten,  noch  besonderer  kleiner  Correklionen  bedurften. 
Wir  führen  später  auch  nur  Eine  Reihe  dieser  Messungen  auf. 

Diess  Verfahren  übrigens  lieferte  die  drei  Seiten  /.,  /  und  z  des  Dreieckes  ARß^ 
woraus  sich  a^  nach  der  Formel 

l  -  L)    (z  ~t  L  ^  l] 


sm 


..=  |/^ 


tu 


berechnen  lässt. 


18.  Da  man  es  hier,  nicht  wie  bei  den  Newton 'sehen  Ringen  dicker  Platten 
mit  einem  einzigen  intensiven  Sonnenstrale,  sondern  mit  einem  Büschel  divergiren- 
der  Stralen  zu  thun  bal,  so  w^irde  entweder  natürliches  Tageslicht  angewandt,  das 
durch  eine  Oeffnung  des  Ladens  in  das  verdunkelte  Zimmer  einfiel,  oder  das  Licht 
einer  starken  Argand'schen  Lampe,  deren  Breite  durch  ein  zunächst  an  der  Flamme 
angebrachtes  in  eine  Ritze  ausgeschnittenes  Eisenblech  verkleinert  wurde.  Jenes 
war  der  Fall  bei  den  drei  ersten  Versuchsreihen,  in  welchen  der  Ort  der  Licht- 
quelle  unverändert  blieb,    der  Ort  des  Spiegels  hingegen  verändert  wurde.     Die*- 


1 
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ses,  theil weise  in  der  vierten  Versuchsreihe,  wenn  es  sich  darum  handelte  die  eine 
Entfernung  L  variiren  zu  lassen,  ohne  die  andere  /  zu  verändern.  Die  Wirkung  der 
Lampe  kam  der  eines  bedeckten,  doch  ziemlich  hellen  Tages  nahe  gleich.  Einfache 
Kerzenflammen  gaben  Streifen,  welche  auf  die  gebrauchten  Entfernungen  hin  von 
blossem  Auge  zwar  recht  gut  wahrgenommen  wurden,  aber  bei  grössere*  BwÄe 
ihrer  Schwäche  wegen  im  Fernrohr  beinahe  verschwanden. 

Am  schönsten,  wirklich  prachtvoll  wird  die  Erscheinung,  wenn  man  Sonnenlidit 
anwendet,  das  mittelst  einer  grossen  Sammellinse  aus  Einem  Punkte  divergirend  ge- 
macht wird.  Glänzende,  in  den  lebendigsten  Farben  prangende  Streifen  überziehen 
dann  die  Spiegelfläche  und  man  erkennt  aufs  schönste,  die  vom  mittleren,  das  Spiegel- 
bild des  Brennpunktes  enthaltenden ,  Streifen  aus  umgekehrte  Farbenordnung  der  fiÜri- 
gen  beidseitigen  Streifen.  In  der  auffallendsten  Weise  ändert  sich  die  Krümmung  der 
Streifen  gemäss  der  Aussage  der  Theorie,  je  nach  dem  das  Auge  sich  vor,  nd)eD 
oder  hinter  dem  in  der  Luft  sichtbaren  Brennpunkte  der  Linse  befindet.  Man  kam 
sogar  die  Ringe,  nach  einer  richtigen  Bemerkung  des  Hrn.  Amsler,  als  vollständ^e 
Kreise  beobachten,  wenn  man  sie  nicht  direkt  beobachtet,  wobei  der  Kopf  stets  einen 
Theil  der  Ringe  verdeckt,  sondern  indirekt  in  einem  kleinen  Spiegel,  den  man  nahe 
auf  der  Richtung  der  Axe  des  Büschels  vor  den  bestäubten  Spiegel  hält. 


19.  Der  Spiegel,  der  in  der  ersten  Versuchsreihe  diente,  rührte  von  Kxiiin 
Paris  her.  Da  er  behufs  anderer  optischer  Versuche,  belegt  und  gefasst  war,  so 
blieben  Glasdicke  und  Brechungsverhältniss  desselben  unbekannt. 

In  der  zweiten  Versuchsreihe  dienten  drei  aus  dem  Handel  bezogene  Spiegel- 
platten von  verschiedener  Dicke;  die  beiden  dickern  aus  gegossenem,  die  leUl^ 
dünnste  aus  geblasenem  Glase.  Es  war  mit  diesen  Spiegeln,  so  wie  mit  zwei  andern 
von  ähnlicher  Art,  unmöglich  die  Streifen  in  grosser  Regelmässigkeit  zu  erhalten. 
Stets  waren  sie ,  auch  bei  genauester  Einstellung  der  Vorderfläche  gegen  den  hori- 
zontalen  Faden  des  Fernrohrs  schiefgestellt,  oder  unsymmetrisch  erhellt,  oder  sogar 
ungleich  gekrümmt,  —  was  natürlich  von  dem  Nichtparallelismus  jund  der  Nichteben* 
heit  der  beiden  Glasflächen  herrührte.  Beim  Drehen  der  Spiegelplatte  in  ihrer  Ebene 
Hessen  sich  zwei  entgegengesetzte  Stellungen  finden ,  wo  die  Unregelmässigkeit  we- 
niger hervortrat,  namentlich  auch  die  Spiegelbilder  der  vordem  und  hintern  Fläche 
(letztere  natürlich  bezeichnet  die  Mitte  der  Erscheinung)  regelmässig  neben  einander 
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standen.  Bei  der  einei!  dieser  Slellunfi^en  waren  die  Bilder  am  nächsten  zusammen, 
bei  der  andern  am  weitesten  auseinander  gerückt;  es  waren  also  diejenigen  Stellun- 
gen, für  welche  der  Neigrnngs wink el  der  beiden  nicht  parallelen  Spiegeidächen  in  die 
horixonlale  Einfallsebene  fiel.  Am  grössten  waren  die  Unregelmässigkeiten  bei  der 
dünnsten  Platte  aus  geblasenem,  gestreiftem  Glase  und  änderten,  gleich  wie  die  Stelle 
der  Bilder  beim  leisesten  Druck,  der  auf  die  Platte  ausgeübt  wurde- 

Um  die  Dicke  dieser  unregelmässigen  Platten  in  Rechnung  zu  bringen,  suchte 
man  erstens  möglichst  genau  bei  den  Versuchen  die  Mitte  derselben  zu  benutzen^ 
tnass  dann  die  Dicke  an  den  4  Ecken  mit  Hülfe  eines  Sphärometers,  dessen  Windun- 
gen eine  Höhe  von  0,26433  Millimeter  haben  und  dessen  Scheibe  100  Theile  enthält, 
und  nahm  das  Mittel  der  vier  Messungen ,  deren  jede  ihrerseits  dreimal  wiederholt 
wurde.  Die  grössere  oder  geringere  Uebereinstimmung  der  beiden  Mittel  aus  je  zwei 
gegenüberliegenden  Ecken  gab  einen  ungefähren  Maasslab  für  die  Regelmässigkeit 
der  Platte, 

Für  sich  stand  das  Sphäromeler  auf  der  Windung  18,959;  beim  Einschalten  der 
Platten  musste  es  auf  die  folgenden  Zahlen  gehoben  werden. 


Spiegelplade. 


Ecke. 


Spharameler. 


Mittel, 


Ecken. 


Spharometer. 


11. 


III. 


IV. 


1 

2 
8 
4 

1 

2 

a 

4 

1 

2 
3 
4 


33,225 

34,160 
32,920 
31,860 

29,270 
30,235 
30,155 
29,580 

23,330 

23,555 
22,900 
22,725 


1  und  3 

2  „  4 


33,072 
33,010 


33,041 

1  und  3 

29,712 

2  .  4 

29,yos 

29,810 

1  und  3 

23,115 

2  n     4 

23,140 

23,127 
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1 

01,610 

1  und  3 

81,937 

2 

31,690 

2     „     4 

31,803 

3 

32,265 

31,870 

4 

31,915 

1 

28,340 

1  und  3 

23,707 

2 

23,605 

2,4 

23,745 

S 

24,075 

, 

28,726 

4 

23,885 

VI. 


Von  diesen  Hittelzahlen  die  Anfangsstellung  18,959  des  Sphärometers  abgezogen, 
erhält  man  die  Plattendicke  in  Windungen  der  Sphärometerschraube  und  durch  Hol- 
tiplication  mit  0,2643  in  Millimetern  wie  folgt: 


atte    n. 

hält    14,082 

Windangen 

-    3,722 

Millimeter. 

«    m. 

„     10,851 

» 

==    2,868 

V 

«      IV. 

„       4,168 

n 

-    1,102 

r) 

n        V. 

„      12,911 

V 

-    3,413 

» 

«      VI. 

V       4,767 

r) 

=    1,260 

V 

20.  Es  wurden  noch  andere  gewöhnliche  Spiegelplatten  benutzt,  aber  wasReiiH 
heit  und  Regehnässigkeit  der  Erscheinung  betrifft,  ohne  bessern  Erfolg.  Ueberhaupl 
zeigte  sich  immer  bestimmter  die  Noth wendigkeit,  mit  genauer  gearbeiteten  Spiegel- 
platten zu  operiren,  sollten  alle  Faktoren  der  Erscheinung  in  Rechnung  gezogen 
werden.  Auf  meine  Bitte  hatte  Hr.  Soleil  in  Paris  die  Güte  mir  3  Spiegelplatten  m 
schleifen,  welche  mit  Rücksicht  auf  Parallelismus  und  Ebenheit  der  Flächen  alles 
Forderungen  entsprachen.  Das  genaueste  Mittel  zur  Prüfung  solcher  Platten  besteht 
bekanntermassen  darin,  diese  auf  drei  feste  Punkte  horizontal  zu  legen  und  auf  die« 
sen  Stützpunkten  zu  verschieben  und  zu  drehen,  während  man  durch  ein  feststehen« 
des  Fernrohr  das  Bild  einer  Geraden  durch  Spiegelung  betrachtet.  Bleibt  das  6M 
der  Geraden  bei  diesem  Verfahren  stets  gleich  zusammenfallend  mit  dem  Faden  det 
Fernrohres  und  stets  parallel  dem  Spiegelbilde  der  zweiten  Glasfläche,  so  kani 
man  von  der  Vollkommenheit  der  Platte  überzeugt  sein,  —  was  bei  den  obigei 
Platten  mit  einer  sehr  befriedigenden  Genauigkeit  der  Fall  war.    In  der  That  warei 
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die  Streifen  mit  diesen  Platten ,  wenn  man  jeden  Druck  und  jede  Biegung  bei  ihrer 
I         Befestigung  vermied ,  nahe  regelmässig  und  senkrecht  »ur  Spiegelungsebene  gestellt. 

■  Die  Dicke  dieser  3  Platten  wurde  in  der  Glitte  gleichfalls  mit  dem  Sphärometer 
geraessen  und  gefunden: 

B  Platte    VII    hielt    23,550    Windungen    ^    6,225    Millimeter. 

^^  „      VIII.      ,       19,129  ^  =    1,056 

■P  ,         LS,      „       10,31)0  ^  »    3,746 

^^^     Von  eben  diesen  Glasplatten  wurden  von  Soleil  prismalisch  geschliffexue  Stücke 

■  gehefert^  welche  xur  Bestimmung  des  Brechungsverhältnisses  dienen  konnten.   Durch 
"     wiederholte  goniomelrische  Messung  mittelst  eines  horizontal  aufgestellten  Borda'schen 

(Creises,  der  halbe  Minuten  gab^  fand  man  den  brechenden  Winkel  ß  der  prismati- 

scben  Stiicke-    Wurden  ferner  letzlere  vor  der  Oeffnung  des  Verificationsfernrohres 

für  eine  entfernte  Blitä^ableiterstange  in  die  Stellung  kleinster  Ablenkung  gebracht, 

so  erhielt  man  durch  direktes  Einstellen  des  beweglichen  Fernrohres  auf  den  gleichen 

Gegenstand  die  Minimumablenkung  y.    Beide  endlich  gaben  das  Brechungsverhallniss 

nach  der  bekannten  Formel 

9in  y%  [^  -h  y) 
sin  Yijß 

Das  Ergebniss  dieser  Messungen  war  für  die  Mitte  des  Speclrums 

ß  y  n 

Platte     VO.  19^  39J4  10^  14,37  U5I12 

VIIL  19    10,25  9    56,30  1,5092 

L\.  12   23,25  6    22,05  1,5100 


fi  =^ 


2L  Schon  die  Entdecker  der  Erscheinung  haben  die  Vorderflache  des  Glas- 
Spiegels  als  die  wirksame,  die  Rückfleche  als  einfach  spiegelnde  erkaont.  lii  der 
Thtit  sind  alle  Veränderungen,  welche  man,  ohne  die  Politur  zu  verletzen,  an  der 
letztern  vornimmt,  wie  z*  B,  Bestäubung,  Ueberziehung  mit  hellen  und  dunkeln  Sub- 
stanzen, Belegung  mit  Amalgam  u.  s,  w.  ganz  ohne  Einfluss  auf  den  Ort  und  die 
Gestalt  der  Streifen;  hingegen  modifiziren  sie  allerdings  durch  Aenderung  der  Starke 
der  Reflexion,  oder  durch  Beimengung  dÜTus  zurückgeworfenen  Lichtes  die  Inten- 
sität und   Schärfe  der  Erscheinung.    An  belegt-en  Spiegeln  zeigt  sie  sich  darum 
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auch  schöner  als  an  unbelebten.  Stellt  man  eine  Glasplatte  parallel  einige  Millime- 
ter vor  einem  belebten  Spiegel  atif,  so  lassen  sich  zwei  verschiedene  Streifensisteme 
gleichzeitig  beohachten,  das  erste  ans  gedrängtem  Streifen  von  der  entferntern  be- 
legten, das  zweite  weitläufigere  von  der  unbelegten  nähern  RückDache  veranlasst. 

Was  die  wirksame  Vorderßäche  betrifft,  so  kann  jede  Substanz ,  die  feinzertheilt 
die  glatte  Oberfläche  unterbricht,  die  Erscheinung  hervorbringen.  Feuchtigkeit,  Hauch, 
Dunst,  Staub,  Rauch,  Pulver  jeder  Art,  dünn  aufgestrichene  fellige,  harzige,  mil- 
chige Stoffe,  und  welches  auch  die  Natur,  Grösse  und  Gestalt  der  Theilchen  sein 
mag,  geben  Ringe  von  vollkommen  gleicher  Grösse  und  Gestalt,  mag  auch  ihre 
Reinheit  und  Deutlichkeit  noch  so  sehr  abweichen.  Diess  begründet  einen  Haupt- 
unterschied von  den  Frauenhofer'scben  Ringen,  welche  man  mit  reflektirtem  Liebte 
um  das  Spiegelbild  der  Flamme  ebensogut  concentrich  entstehen  sieht,  als  bei  durch^ 
gehendem  Licht  um  die  Lichtquelle  selbst,  und  die  bekanntermassen  um  so  schöner 
hervortreten,  als  die  Theilchen  ihrer  Grösse  nach  gleichartiger  sind.  In  den  Frauen- 
hoferschen  Ringen  sind  die  zu  beiden  Seiten  des  Kornes  vorbeigehenden  Wellentheile 
die  Faktoren  der  Interferenz  und  daher  ändern  die  Ringe  mit  dem  Durchmesser  der 
Körner;  in  den  Wbowelfschen  Streifen  wirkt  jeder  Rand  der  Körner  individuell, 
welches  auch  Grösse  und  Gestalt  derselben  sein  mögen. 

Mit  keiner  Substanz  schien  die  Erscheinung  regelmassiger  zu  entstehen  und 
leichter  nach  Willkür  graduirt  zu  werden,  als  mit  Licopodiumstaub ,  der  durch  ein 
doppeltes  Seidentuch  ganz  allmälig  aufgepudert  wurde.  Freilich  sieht  man  zugleich 
die  Frauenhoferscben  Ringe  in  grosser  Schönheit,  allein  die  eine  Erscheinung  stört 
die  andere  nicht,  weil  die  Whewell'schen  Streifen  den  Innern  dunkeln  Raum  des 
ersten  Ringes  nicht  überschreiten.  Vermehrt  man  zu  sehr  die  Menge  des  Staubes, 
so  herrscht  allmälig  die  diffuse  Zurückwerfung  an  der  Oberßäobe  der  Körner  vor  und 
der  Gegensatz  der  hellen  und  dunkeln  SteUen  erlöscht  hinter  der  allgemeinen  matten 
Helligkeit.  Bestäubt  man  zu  schwach,  so  tritt  die  Erscheinung  aus  Mangel  an  wirk- 
samen Theilchen  auf  dem  dunkeln  Grunde  kaum  sichtlich  hervor.  Durch  Bestäubung 
bat  man  diese  verschiedenen  Stufen  besser  in  seiner  Gewalt,  als  bei  andern  Verän- 
derungsarten  der  Oberfläche. 


22.    Den  unvollkommensten   Theil  der  Versuche  bildet  jedenfalls  die  Messung 
der  Streifenbreite  mittelst  des  Theodoliten.    Zwar  bewegt  sich  beim  Drehen  der  AI- 
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hidadenschraube  der  Verlicalfaden  des  Fernrohres  auf  das  Kegelmassigsle  von  Strei- 
fen zu  Streifen  und  die  Theilung  gestaltete  V2  Minuten  noch  direkt  zu  messen;  allein 
die  Unsicherheit  lag  in  der  Einstellung  des  Fadens  auf  die  Streifen  mitte.  Da  ich, 
aus  Mangel  an  einem  Hcliostalen,  auf  das  sehr  starke  Sonnenlicht  und  damit  sowohl 
auf  die  Anwendung  einer  sehr  kleinen  Lichtquelle,  wie  der  Brennpunkt  einer  Linse 
gewesen  wäre,  als  auf  homogenes  Licht  verzichten  niussle,  so  hatte  man  es  mit 
unbestimmten  Streifen  zu  thun,  gebildet  aus  der  ungleichen  Ueberdeckung  der  indi- 
viduellen Streifen  der  einzelnen  Farben  und  der  einzelnen  Punkte  in  der  ganzen  Breite 
der  Lichtquelle.  Dieser  Umstände  willen  erscheinen  die  dunkeln  Streifen  schmaler 
und  schärfer  als  die  hellen ;  auf  erstem  aber  war  der  dunkle  Faden  des  Fernrohrs 
Dicht  sichtbar,  daher  blieb  nichts  übrig,  als  ihn  nach  ungefährer  Schätzung  auf  die 
weissliche  Mitte  der  hellen  Streifen  einzustellen,  nämlich  auf  die  Trennung  des  nach 
dem  Spiegelbilde  hin  liegenden  bläulichen  und  des  nach  der  entgegengesetzten  Seite 
röthlichen  Randes.  Bei  wiederholter  Messung  des  gleichen  Streifens  ergaben  sich 
Abweichungen  von  »A  Minuten  und  mehr,  bei  sehr  schwachen  und  breiten  von  wohl 
1  Minute,  so  sehr  hat  das  Auge  Mühe  verschwimmende  Tinten  immer  gleich  zu  be- 
tirlheilen.  Durch  Mittelzahlen  aus  10  —  20  Messungen,  bald  im  einen,  bald  im  andern 
Sinne  fortschreitend  ausgeführt,  suchte  man  der  Wahrheit  näher  zu  kommen.  Oft 
auch  wurden  mehrere  Streifen  nach  dem  einen  oder  andern  Sinne  zusammengefasst, 
lim  den  Werth  eines  derselben  zu  erhalten. 

Zur  Beurtheilung  der  bei  diesen  Messungen  vorkommenden  Abweichungen  möge 
hier  eine  einzige  Messungsreihe,  unter  günstigen  Umständen  angestellt,  aber  aus  der 
Mitte  der  übrigen  beliebig  herausgenommen,  eine  Steile  finden.  M  bezeichnet  die 
Mille  der  Erscheinung ,  R  die  für  den  Beobachter  rechts,  L  die  für  ihn  links  liegende 
Seite  derselben. 


Streifea. 

Slaad  des  Tlieodolilea. 

1  Streireo. 

M 

147=^ 

33',6 

6,3    R 

1  R 

« 

39,9 

6,3    R 

M 

»> 

33,6 

6,0    L 

1  L 

r> 

27,  fi 

6,0    L 

H 

•n 

33,6 

6,4    R 

1  R 

n 

40,0 

6,5    R 

M 

» 

33,5 

5,9    L 

Sireifeti. 

Stand  des  Theodoiitea. 

t  Sireifeo. 

1  L 

147^ 

'  27',6 

M 

» 

33,6 

6,0     L 

1  R 

» 

39,9 

6,3    R 

M 

» 

33,6 

6,3    R 

1  L 

» 

27,7 

5,9    L 

M 

» 

33,7 

6,0    L 

1  R 

» 

39,9 

6,2    R 

M 

n 

33,7 

6,2    R 

1  L 

» 

27,6 

6,1    L 

M 

» 

33,6 

6,0    L 

1  R 

» 

40,0 

6,4    R 

M 

» 

33,6 

6,4    R 

1  L 

» 

27,2 

6,4    L 

M 

» 

33,6 

6,4    L 

Millel. 


20  Messungen. 
Streifenbreite 
R        6,33 
L        6,07 

Mittel    6,a0 


Die  grössten  Abweichungen  jfiir  die  nämlichen  Streifen  ergeben  sich ,  wenn  bei 
unveränderter  Aufstellung  aller  Theile  die  Versuche  einige  Tage  unterbrochen  wor- 
den waren  und  dann  bei  ganz  abweichender  Beleuchtung  wieder  aufgenommen  wor- 
den. Selbst  im  Werthe  der  Mittelzahlen  stieg  dann,  durch  Umstände,  die  hinterher 
zu  ermitteln  unmöglich  waren ,  der  Unterschied  auf  0,3  und  0,4  Mmuten. 


28.    Bevor  wir  an  die  Vergleichung  der  Theorie  mit  den  Beobachtungen  gehen, 
wollen  wir  eine  GesammtUbersicht  der  benutzten  Messungen  geben,  wodurch  dum 
später  die  AuiTührung  der  einzelnen  gemessenen  Grössen  erspart  und  einfach  dordi 
eine  auf  die  Nummer  des  Versuches  verweisende  Zahl  ersetzt  wird.    Die  Spiegel- 
platten sind  in  den  folgenden  Tabellen  durch  römische  ZUFem  bezeichnet ;    I  ist  der 
belegte  Spiegel  von  unbekannter  Dicke;  II,  III,  IV,  V,  VI  sind  die  aus  dem  Handel 
bezogenen  unbelegten  Platten,  deren  Dicke  oben  angegeben  ist;  VII,  VIII,  IX  end- 
lich die  genauem  Platten  von  Soleil,  deren  Dicke  und  Brechungsverhältniss  gemessen 
wurde.     Die  Bestäubung  geschah  gewöhnlich  mit  Licopodiura,   einige  Male  mit  Bo- 
wistastaub,  was  durch  Li  und  Bo  bezeichnet  wird.  Endlich  werden  durch  Ta  und  La 
die   Versuche   unterschieden,   in  welchen  Tageslicht  oder  eine  Argand'sche  Lampe 
benutzt  wurden. 


Erste  Beobachtungsreihe 


Nro. 


Spiegel. 


Staobarl. 


Lichtart* 


AR 
L 


Entferoungen. 


RS 


SB 

y 


Streifünbrdte 


vi 

3 
4 

5 
6 
7 


Li 
Li 
Li 
Li 
Li 
Li 
Li 


Ta 
Ta 
Ta 
Ta 
Ta 
Ta 
Ta 


5.999 
0,999 
5,999 
5.999 
5,999 
5.999 
4.199 


Hl 

5,315 
5,313 
5.315 
5.315 
5.315 
3,515 
2.921 


o!o83 
0,180 
0,377 
0.508 
0,698 
0.166 
0.112 


14.18 
7.50 
3.89 
2,75 
2.12 
6.87 
7.50 


Zweite  Beobachlungsreihe 


Nro.      Spiegel. 


Staubart. 


Lichtart. 


Entfernungen, 


AR 
L 


l 


AB 

s 


Streifenbreile 


Li 

Li 

Li 

Li 

Li 

Li 

Li 

Bo 

Li 

Li 

Li 

Li 


Ta 
Ta 
Ta 
Ta 
Ta 
Ta 
Ta 
Ta 
Ta 
Ta 
Ta 
Ta 


8.094 
8,094 
8,094 
5,430 
5.430 
8,115 
8.115 
6.287 
6.287 
6,010 
6.010 
6,015 


5.080 
5,080 
5.080 
2,408 
2.408 
5,120 
5.120 
3.362 
3.362 
5.230 
5.230 
5.234 


3.034 
3,034 
3,034 
3.032 
3.032 
3,070 
3.070 
2.927 
2.927 
0.827 
0,827 
0.831 


13.01 
17,20 
45,00 
7.21 
9.60 
4,12 
5,81 
9.51 
9.94 
8.06 
7,90 
8.55 


u<u 
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20 

m 

Li 

Ta 

5.013 

3.439 

1.643 

21 

n 

Li 

Ta 

5.011 

3.440 

1.643 

22 

V 

Li 

Ta 

4,182 

2.881 

1.334 

23 

VI 

Li 

Ta 

4.182 

2.881 

1.334 

24 

n 

Li 

Ta 

4.182 

2.881 

1.334 

4.81 
4.15 
5.77 
12.73 
4,98 


Dritte  Beobachtungsreihe. 

Enlfernangen 

. 

Nro. 

Spiegel. 

Staabart. 

Licfatarl. 

-^ 

— 

Slreifenbreile 

AR 

RS 

SB 

(l 

L 

X 

y 

25 

Li 

Ta 

5.179 

4.324 

0.600 

2,94 

26 

Li 

Ta 

5.179 

4.324 

0.481 

4.37 

27 

Li 

Ta 

5,179 

4,324 

0.389 

4.69 

28 

Li 

Ta 

5.179 

4.324 

0,270 

6,86 

29 

Li 

Ta 

5,179 

4.324 

0,240 

8,05 

30 

U 

Ta 

5.179 

4.324 

0,210 

8,21 

31 

Li 

Ta 

5.179 

4.324 

0.188 

9,93 

*32 

Li 

Ta 

5.179 

4,324 

0.360 

5.01 

•33 

Li 

Ta 

5.179 

4.324 

0.330 

5,36 

*34 

Li 

Ta 

5,179 

4.324 

0.300 

5,99 

*  Die 

Längen  L  i 

ind  X  halle 

n  sich  nm 

etwas  (einiet 

De  Millimeter] 

1  verändert. 

. 

Vierte  Beobachtungsreihe. 


Nro. 

Spiegel. 

Staabart. 

Liditart 

I 

AR 
L 

Sntfernangen 
ER 

X 

AB 

y 

Streifenbreite 

a 

35 

IX 

Bo 

Ta 

5.188 

4,312 

0,538 

4,47 

36 

LX 

Bo 

Ta 

5.188 

4,312 

0.659 

3,70 

37 

IX 

Bo 

Ta 

5,188 

4,312 

0,749 

2.73 
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38 
39 
40 
41 
4-2 
43 
44 
45 
46 
47 
48 
49 
30 
51 
52 
53 
34 
35 
56 
57 
38 
59 
60 
61 
62 
63 
64 
63 
66 
67 
68 
69 
70 
71 


IX 

Bo 

Ta 

IX 

Do 

Ta 

IX 

Bo 

Ta 

IX 

Bo 

Ta 

IX 

Bn 

Ta 

IX 

Bo 

Ta 

IX 

Bo 

Ta 

IX 

Bo 

Ta 

IX 

Bo      ! 

Ta 

IX 

Bo 

Ta 

IX 

Bo 

Ta 

IX 

Bo 

Ta 

IX 

Li 

Ta 

VIII 

Li 

Ta 

VII 

Li 

Ta 

IX 

Li 

Ta 

IX 

Li 

Ta 

IX 

Li 

Ta 

IX 

Li 

Ta 

IX 

Li 

Ta 

IX 

Li 

Ta 

VIII 

Li 

Ta      , 

VII 

Li 

Ta 

VII    ; 

Bo 

Ta 

IX 

Li 

Ta 

L\ 

Li 

Ta 

LX 

Li 

Ta 

LX 

Li       1 

Ta 

IX 

Li 

Ta 

IX 

Li 

Ta 

IX     1 

Li 

Ta 

L\ 

Li 

Ta 

IX 

Li       ! 

Ta 

IX 

Li 

Ta 

3.188 

4,312 

0,448 

5,20 

0.189 

4.311 

0.134 

14.10 

9.189 

4,311 

0.208 

10,91 

5.189 

4,312 

0,268 

8,85 

5,189 

4,312 

0.328 

6,78 

5,188 

4.312 

0.388 

5,92 

5.189 

4.312 

0,448 

4.96 

5,189 

4.311 

0.508 

4,45 

5.189 

4.312 

0.568 

4,09 

5.189 

4.312 

0.628 

3.92 

5.189 

4.311 

0,6H8 

3,83 

5,189 

4.312 

0.388 

5,70 

5.189 

4,312 

0,388 

5,77 

5.189 

4,312 

0.388 

3,63 

5.189 

4.312 

0.388 

2,79 

3.689 

'    2,814 

0,388 

4.28 

3.989 

3.114 

0,388 

4,73 

4.289 

3,414 

0,388 

5,04 

4.588 

'    3.713 

0,388 

5.48 

4.888 

4.013 

0.388 

5,85 

5,189 

i    4.313 

0,388 

6,21 

5,191 

4.315 

0,388 

3,46 

5.188 

4,313 

0,388 

2,62 

5,188 

4,313 

0,388 

2,63 

5,190 

'    3.461 

0,149 

12,85 

5,190 

i    3.462 

0,179 

11.09 

5.190 

3,462 

0.209 

9,83 

5.190 

;    3.462 

0,239 

8.54 

5,190 

3,461 

0.269 

7,83 

5.190 

'    3,462 

0.299 

6,99 

5.190 

3.462 

0.329 

5,92 

5.190 

3,461 

0.359 

5,68 

5.190 

]    3.461 

0.388 

5.43 

5,190 

1    3,461 

0,418 

5,08 

34    - 


72 

IX 

Li 

Ta 

5,190 

78 

IX 

Li 

Ta 

5.190 

74 

IX 

Li 

Ta 

5,190 

75 

IX 

Li 

Ta 

5.190 

76 

IX 

Li 

Ta 

5.190 

77 

IX 

Li 

Ta 

5,190 

78 

IX 

Li 

Ta 

5.189 

79 

IX 

Li 

Ta 

4,888 

80 

IX 

Li 

Ta 

4.588 

81 

IX 

Li 

Ta 

4,288 

82 

IX 

Li 

Ta 

3.988 

83 

IX 

Li 

Ta 

3,688 

84 

IX 

Li 

Ta 

5.190 

85 

IX 

Li 

Ta 

3,688 

86 

IX 

Li 

Ta 

3.988 

87 

IX 

Li 

Ta 

4.289 

88 

IX 

Li 

Ta 

4,589 

89 

IX 

Li 

Ta 

4,888 

90 

IX 

Li 

Ta 

5.188 

91 

IX 

Li 

Ta 

4,288 

92 

IX 

Li 

Ta 

4,288 

93 

IX 

Li 

Ta 

4.288 

94 

IX 

Li 

La 

1,106 

96 

IX 

Li 

La 

1.729 

96 

IX 

Li 

La 

2,329 

97 

IX 

Li 

La 

3,328 

98 

IX 

Li 

La 

3,924 

99 

IX 

Li 

La 

4,549 

100 

IX 

Li 

La 

4,838 

101 

IX 

Li 

La 

3,485 

102 

IX 

Li 

La 

2.321 

103 

IX 

Li 

La 

1.213 

3,461 
3,461 
3,461 
3,460 
3,460 
3,461 
3.461 
3.160 
2.860 
2.560 
2.260 
1.960 
3.461 
1.119 
1.419 
1.721 
2.020 
2.319 
2,618 
1,719 
1,719 
1,719 
2.376 
2,376 
2,376 
2.376 
2.376 
2.376 
3,597 
3.597 
3.597 
3.597 


0.449 
0,479 
0,509 
0.539 
0.179 
0,209 
0,239 
0,239 
0.239 
0,239 
0,239 
0.239 
0.359 
0.177 
0.177 
0.177 
0.177 
0.177 
0.177 
0.177 
0,177 
0,177 
0.319 
0.320 
0.320 
0.319 
0.319 
0.319 
0.340 
0.340 
0.340 
0.340 


4.77 
4.45 
4.24 
4.20 
10.94 
9.54 
8.03 
7.68 
7,41 
6,88 
6,20 
5.55 
5,52 
4,18 
6,04 
6,68 
7,63 
8,17 
8,76 
6.48 
6.49 
6,31 
2,77 
3,51 
3,97 
4.51 
4,86 
4,96 
6.33 
5,71 
4,79 
3,14 


Prüfung   der    T  h  e  o  r  i  e. 


24.    Die  Formel  (19),  deren  Prüfung  vorliegt,  verwandeil  sich,  da  sin  2a^  — j, 
für  die  abgenommene  Annäherung  in 

Ihre  Prüfung  mit  Rücksicht  der  in  ihr  auftretenden  Grössen  wird  sich  ergeben ,  wenn 
loaji  diejenigen  Beohachtungen  zusammenstellt,  in  denen  liehen  der  Streif enhreite  a 
irgead  einer  der  übrigen  Faktoren  variirt ,  während  die  andern  aUe  constante  Wertbe 
ertaJten.  Eine  letzte  entscheidende  Prüfung  endlich  folgt  aus  der  Bestimmung  der 
milllern  Wellenlänge  A,  mittelst  der  6  direkt  bestimmten  Grössen  rf,  »,  y,  ^  t.  a. 


25.  Grösse  der  Lichtquelle.  —  Dass  die  Breite  der  Streifen,  welches 
auch  die  Theorie  sein  mag,  nicht  wohl  von  der  Grosse  der  Lichtquelle  abhängig  sein 
kami,  liegt  am  Tage,  da  jeder  leuchtende  Punkt,  als  Ausgangspunkt  divergirender 
Stnilen,  sein  eigenes  Streifensystem  entwickelt  und  die  ganze  Erscheinung  sieb  le- 
%lich  aus  einer  Superposition  solcher  einfacher  Systeme  zusammensetsfit.  Dennoch 
sollte  ich  auch  diesen  Punkt  experimentell  ausser  Zweifel  setzen ,  was  durch  folgende 
Versuche  mit  Tageslicht  und  Oeffnungen  von  verschiedener  Breite,  bei  unveränder- 
Jiclien  Entfernungen  geschieht. 

I.     Vergleichung.  —  Belegter  Spiegel 


Nro. 

OelTDUDgsbrcitc. 

SlreifenbreJle. 

18 
19 

%00 
5.67 

8.06 
7,90 

-    36    - 
2.     Vergleichung.  —  ünbelegler  Spiegel. 


Nro. 

Oeffnangsbreite. 

Streifenbreile. 

•    93 
91 
92 

M7 
2.67 
5,58 

6,31 
6,48 
6.49 

Die  Abweichung  der  Beobachtung  *  rührt  von  der  Unbestimmtheit  der  Streifen  her, 
bei  der  sehr  geringen  Lichtmenge,  welche  die  enge  Ritze  durchliess. 


26.  Grösse  der  Körner.  —  Es  ist  schon  früher  bemerkt  worden,  dass  Staub- 
theilchen  der  verschiedensten  Art,  scheinbar  wenigstens,  Streifen  von  gleichen  Di- 
mensionen geben,  während,  ganz  abweichend,  die  Halbmesser  und  die  Breiten  der 
Frauenhoferschen  Ringe  der  Grösse  der  Körner  verkehrt  proportional  sind.  Ob  der 
Einfluss  der  Körnergrösse  wirklich  verschwinde ,  könnte  einzig  durch  Messungen  mit 
Körnern  von  durchgehends  gleicher  und  bestimmter  Grösse  entschieden  werden. 
Künstlich  bereitete  Substanzen  haben  nie  die  gewünschte  Gleichförmigkeit;  nur  allein 
natürliche  —  vegetabilische  Gebilde;  Pollenstaub  oder  Sporenzellen  entsprechen  dem 
Erforderniss.  So  wurden  Messungen  mit  Licopodium  und  Bowistastaub  ausgeführt, 
deren  Körnergrösse  unter  einem  Microscope  von  400facher  Vergrösserung  mittelst 
eines  Ejreuzmicrometers  bestimmt  wurde.  Der  Durchmesser  der  wenig  abweichen- 
den Körner  jeder  Art  war  im  Mittel 

mm 

Licopodium  0,03196 

Bowista  0,00397 

Eie  übrigen  Umstände  gleich,  ergab  sich  die  folgende  Streifenbreite: 

1.     Vergleichung.  —  Platte  L 


Nro. 

Staubart. 

a. 

15 
16 

Bowista 
Licopodium 

9,51 
9.94 

-    87    ^ 

2.  Vergleichung.  —  Platte  VIL 


Licopodium 
Bowista 


a  Vergleichung.  —  Platte  IX. 


ßowlsta 
Licopodium 


2,62 

2,63 


5J0 

5,77 


Während  die  Verschiedenheil  der  Körner  auf  das  Stäche  stieg,  zeigte  die  Streifen- 
breite  in  alten  dreien  unter  ganz  verschiedenen  Umständen  angestellten  Versuchen 
die  vollkoniinenste  Gleichheit. 


27.  Dicke  der  Platten.  —  Nach  der  gegebenen  Formel  soll  sich  die  Strei- 
fenbreite, wenn  man  die  Entfernung  und  Stellung  von  Lichtquelle,  Spiegel  und  Auge 
unverändert  iiisst,  so  dass  auch  der  Einfallswinkel  der  gleiche  hieibt,  umgekehrt  ver- 
blten  wie  die  Dicke  des  Spiegels.    Man  muss  erhalten 

(i  .   rc  =s  Const, 

1.  Vergleichung.  —  Platten  II.  lU,  IV. 


Nro. 

d 

« 

C 

8 

9 

10 

mui 

3,722 

2,868 
1,102 

13,01 
17.20 
45,00          1 

48.4 
49.3 
49.ß 

2.  Vergleichung.  —  Platten  IL  III. 


11 
12 


3.722 

2,868 


3.  Vergleichung.  —  Platten  II.  III. 


13 

14 


3,722 

2,868 


7,21 

9,60 


4.12 

5,81 


26.8 
27,0 


15.3 

16.7 


-    88 


4.  Vergleichung.  —  Platteo  VE.  VIII.  K. 


52 

6.225 

2.79 

17,4 

51 

6.056 

3.56 

18.0 

50 

2.746 

5.77 

15.8 

leichung 

.  -  Platten  VB 

[.  VIII.  ß. 

60 

6.225 

2.62 

16.3 

59 

5.056 

3.46 

17.5 

58 

2.746 

6.21 

17.1 

Nach  dieser  Vergleichung  kann  wohl  kein  Zweifel  Ober  die  Richtigkeit  des  Ge- 
setzes walten,  zumal  kleine  Abweichungen  in  den  Entfernungen  und  die  Verschie- 
denheiten des  Brechungsverhältnisses  der  verglichenen  Spiegel  vernachlässigt  wor- 
den sind. 


28.  Brechnngsverhältniss.  ~  Den  Einfluss  dieses  Faktors  zu  ermitteln  ge- 
nügen die  Beobachtungen  offenbar  nicht,  da  die  Brechungs Verhältnisse  der  drei  Spiegel 
VII,  Vni  und  IX  zu  nahe  aneinander  stehen.  Mit  n  ist  zudem  auch  d  verschieden; 
es  sollten  daher  die  vorhin  gegebenen  Werthe  von  a  .  d  durch  Division  mit  n  sich 
noch  mehr  der  Gleichheit  nähern.    Man  erhält  aber  fbr 


a  .  d 


=  CansL 


folgende  Werthe 

1.  Vergleichung. 


—  Platten  VH.  Vffl.  IX. 


Nro. 

a  .d 

n 

C 

52 
51 
50 

17.4 
18.0 
15.8 

1.5112 
1.5092 
1.5100 

11.5 
11.3 
10.5 

89    - 


2.  Vergleichung.  -  Platten  VII.  VUI.  IX. 


60 

16.3 

1.5112 

10,8 

59 

17,5 

1.5092 

11,5 

58 

17,1 

1,5100 

lU 

Das  Verhältniss  der  Fehlergrösse  zum  mittlem  Werthe  von  C  ist  in  diesep  Zahlen 
oor  wenig  kleiner  als  in  den  frühern  von  a  .  d;  die  Abweichungen  fallen  aber  in 
beiden  Vergleichungen  nicht  auf  die  gleichen  Platten  im  gleichen  Sinne.  Uebrigens 
waren  auch  bei  diesen  Messungen  die  übrigen  Grössen  der  Formel  nicht  alle  voll- 
kommen identisch. 


^.  Entfernung  der  Lichtquelle.  —  Wenn  die  Lichtquelle  (eine  Lampe) 
auf  der  unveränderlichen  Richtung  AR  des  einfallenden  Strales  dem  Spiegel  näher 
oder  weiter  gerückt  wird,  während  die  Stellung  des  Auges,  daher  auch  die  Linie 
Bh  und  der  Einfallswinkel  a.  unverändert  bleiben,  so  soll  sich  die  Bedingung  erfüllen: 

I  y  -H  y  j  a  =  Const. 

wobei  /  =r  r/'ar«  -h  y«;  seinen  Werth  nicht  ändert. 
<•  Vergleichung.  —  Platte  EX. 


Nro. 

1 
T 

1 

i 

« 

C 

94 

0,904 

0.417 

2.77 

3.65 

95 

0.578 

0.417 

3.51 

3.49 

96 

0.429 

0.417 

3.97 

3.36 

97 

0.300 

0.417 

4,51 

3,24 

98 

0.255 

0.417 

4.86 

3.27 

99 

0,220 

0.417 

4.96 

3,16 

2.  Vergleichung. 

108 
102 
101 
100 


-  Platte  IX. 


0.825 

0.277 

3.14 

3.45 

0.431 

0.277 

4,79 

3.39 

0.287 

0.277 

5.71 

3,22 

0.207 

0.277 

6.33 

3.06 

~    40    - 

Die  Werthe  von  C  nähern  sich  auch  hier  der  Gleichheit.  In  der  ersten  Vergleichung 
ist  die  grösste  Abweichung  0,09;  in  der  zweiten  0,07  von  dem  mittlem  Werthe. 
Indessen  zeigen  beide  Zahlreihen  übereinstimmend  eine  stetige  Abnahme  der  Constante 
mit  wachsender  Entfernung  der  Lichtquelle  L,  als  Beweis,  dass  die  der  Prüfung  un- 
terworfene Formel  nur  als  erste  Annäherung  Gültigkeit  hat.  Die  Beobachtungen  der 
zweiten  Vergleichung  wurden  bei  etwas  schwacher  Lampenbeleuchtung  angestellt. 


30.  Entfernung  des  Auges.  —  Um  den  Einfluss  der  Entfernung  des  Auges 
zu  prüfen,  werden  jene  Beobachtungen  zu  wählen  sein,  in  welchen  y  nahe  constant 
blieb  und  die  Hauptveränderung  auf  die  Grösse  x  fiel,  welche  hauptsächlich  den 
Werth  von  /  bestimmt.  Da  in  den  Versuchen  L  sich  änderte,  indem  man  den  Spie- 
gel auf  der  Richtung  AR  des  einfallenden  Strales  fortrückte,  so  hängt  die  Grösse 

von  3  variirenden  Grössen  ab.    Folgende  Zahlenreihen  finden  hier  ihre  Anwendung. 
1.  Vergleichung.  —  Platte  IX. 


Nro. 

1 

L 

1 

a 

C 

53 

0,271 

0.352 

4.28 

2.67 

54 

0,251 

0.319 

4.73 

2.69 

55 

0.233 

0.291 

5.04 

2.64 

56 

0,218 

0,268 

5,48 

2.66 

57 

0.205 

0.248 

5.85 

2.65 

58 

0.193 

0,231 

6,21 

2.63 

2.  Vergleichong.  —  Platte  IX. 


83 

0,271 

0,506 

5.50 

4.32 

82 

0,251 

0,440 

6.20 

4,18 

Sl 

0.233 

0,389 

6.88 

4.28 

80 

0,218 

0,348 

7.41 

4,19 

79 

0,205 

0,316 

7.68 

3,99 

78 

0,193 

0.288 

8.03 

3.86 

-    41    - 


3.    Vergleicbung.  —  Platte  IX. 

0.883 
0.699 
0,578 
0.493 
0.430 
0.381 

Die  Abnahme  der  Constante  mit  zunehmender  Entfernung  der  Lichtquelle  tritt  in  die- 
sen Zahlreihen  weniger  stark  hervor  als  in  den  vorigen,  woraus  EU  folgen  scheint, 
dass  die  zunehmende  Entfernung  des  Auges  einen  entgegengesetzten  Einfluss  auf  die 
Constante  C  äussert. 


85 

0,271 

86 

0,251 

87 

0.233 

88 

0.218 

89 

0,205 

90 

0,193 

4.18 

4.82 

6.04 

5.73 

6.68 

5.42 

7.68 

5.43 

8.17 

5.18 

8.76 

5.02 

31.    Einfallswinkel.  —  Da  nach  dem  firöhern 

y  =  l  sin  2  a^ 
SO  gehen  die  Veränderungen  des  Einfallswinkels  a,  in  die  Formel  ein  durch  Ver- 
änderang  der  Seitenordinate  y,  während  die  beiden  Entfernungen  von  Licht  und  Auge 
nahe  unverändert  bleiben  —  wir  sagen  nahe  unverändert,  weil  /  allerdings  auch 
von  y  abhängt  9  doch  wegen  der  Kleinheit  dieser  Grösse  im  Vergleich  mit  x  nur  in 
sehr  geringem  Grade. 

Der  zu  prüfende  Ausdruck  wird  hier  sein 

Mehrere  Reihen  von  Messungen  haben  die  Veränderungen  von  y  zum  Zwecke  ge- 
habt; es  sind  die  folgenden. 

1.  Vergleichung.  —  Platte  I. 


Nro. 

y 

1 

L 

1 

* 

a 

c 

1 

0.083 

0,167 

0.188 

14.18 

0,418 

2 

0,180 

0,167 

0,188 

7.50 

0,579 

3 

0,377 

0,167 

0,188 

3,89 

0,519 

4 

0,508 

0,167 

0.187 

2,75 

0.494 

5 

0,698 

0,167 

0,187 

2,12 

0.522 

6 

-    42 


2:  Vergleicbung.  —  Platte  I. 


31 

0,188 

0.193 

0.232 

.9.93 

0.740 

30 

0.210 

0.193 

0.231 

8.21 

0.731 

29 

0.240 

0.193 

0.231 

8.05 

0.819 

28 

0.270 

0.193 

0.231 

6.86 

0.784 

27 

0.389 

0.193 

0.230 

4.69 

0.873 

26 

0.481 

0.193 

0.230 

4.37 

0,888 

25 

0.600 

0.193 

0.229 

2.94 

0,744 

3.  Vergleichung.  —  Platte  IX. 


39 

0,154 

0,193 

0,232 

14.10 

0.923 

40 

0.208 

0,193 

0,232 

10,91 

0,965 

41 

0.268 

0,193 

0,231 

8.85 

1.008 

42 

0,328 

0.193 

0,231 

6.78 

0,944 

43 

0.388 

0,193 

0,231 

5,92 

0.975 

44 

0.448 

0,193 

0,230 

4.96 

0,941 

45 

0,508 

0,193 

0,230 

4.45 

0,958 

46 

0,568 

0,193 

0,230 

4.09 

0,982 

47 

0.628 

0.193 

0,229 

3,92 

1,041 

48 

0.688 

0.193 

0,229 

3.83 

1.113 

4.  Vergleichung.  —  Platte  IX. 


62 

0,149 

0,193 

0.289 

12,85 

0,924 

63 

0,179 

0,193 

0,288 

11,09 

0.958 

64 

0.209 

0,193 

0,288 

9,83 

0.990 

65 

0,239 

0.193 

0,288 

8,54 

0,983 

66 

0.269 

0,193 

0,288 

7,83 

1.013 

67 

0,299 

0,193 

0,288 

6,99 

1.006 

68 

0,329 

0.193 

0,288 

5,92 

0,936 

69 

0,359 

0,193 

0,287 

5.68 

0,978 

70 

0.388 

0,193 

0,287 

5,43 

1,010 

71 

0,418 

0,193 

0,287 

5,08 

1.018 

72 

0,449 

0.193 

0,287 

4.77 

1,026 

DerWerth  der  Constante ,  als  ein  coinplexes  Resultat  von  4  unabhängip;  voneinander 
besliramien  Grössen,  zeigt  allerding^s  Abweichungen,  die  in  der  letzten  ZalileniTihe 
I.  B.  auf  0,08  des  mittlem  Werlhes  steigen,  doch  ist  die  Tendenz  zur  Gleichheit 
nicht  EU  verkennen.  Ueberdiess  scheint  aus  allen  4  Vergleichungen  eine  kleine  Zu- 
nahme der  Constante  mit  wachsendem  Einfallswinkel  durchzublicken,  welche  wohl 
als  Folge  einer  ungenügenden  Annäherung  der  Formel  zu  betrachten  ist. 


82.     Wellenlänge,    —    Eine   letzte  und   entscheidende  Verification    des   Aus- 
druckes (20)  bietet  die  Berechnung  der  WeiJenlange  l  dar  und  die  Vergleichung  mit 
dem  aus  andern  optischen  Erscheinungen  abgeleiteten  genau  bekannten  Werthe  der^ 
selkn.   Da  in  dem  Ausdrucke  von  l  6  unabhängig  bestimmte  Grössen  vorkommen  und, 
wenn  man  sich  auf  eine  gleiche  Platte  beschrankt,   wenigstens  4,  nämlich  S  Entfer* 
nuDgen  y,    L  und   i  und  ein  Winkel  «^  Grössen,  deren  individuelle  Fehler  bald  im 
einen,  bald  im  andern  Sinne  zusammenwirken,   so  darf  man  natürlich  nur,  von  der 
Mitlehahl   zahlreicher  Bestimmungen  einige   Genauigkeit   erwarten.     Dazu  liefert 
die  Platte  IX  das  Mittel ,  mit  welcher  64  Messungen  unter  den  verschiedensten  Com- 
biaalionen  der  einzelnen  Faktoren  vorgenommen  wurden.    In  diesen  64  Beobachtun- 
gen erhielt  die  Constante 

welche  alle  veränderlichen  Grössen  in  sich  schliesst,  folgenden  Werth. 


Nro. 

C 

Nro. 

C 

Nro. 

C 

Nro. 

C 

85 

1.017 

41 

1,008 

47 

1.041 

55 

1,026 

U 

1,029 

42 

0.944 

48 

1.113 

56 

1.033 

37 

0,862 

43 

0.97S 

49 

0,938 

57 

1,034 

'  38 

0,988  1 

44 

0.941 

50 

0.950 

58 

1,022 

39 

\    40 

0.923 

43 

0.958 

53 

1.037 

62 

0.924 

0.965 

46 

0.982 

54 

1.046 

63 

0.958 

44    - 


64 

0.990 

74 

1.031 

84 

0.951 

94 

1,166 

65 

0,983 

75 

1.082 

85 

0.855 

95 

1.117 

66 

1,013 

76 

0.941 

86 

1.013 

96 

1.076 

67 

1.006 

77 

0.958 

87 

0,960 

97 

1.033 

68 

0.936 

78 

0.921 

88 

0.959 

98 

1.042 

69 

0.978 

79 

0.953 

89 

0.916 

99 

1.009 

70 

1,010 

80 

1.002 

90 

0.888 

100 

1,042 

71 

1.018 

81 

1,021 

91 

0.929 

101 

1.095 

72 

1.026 

82 

1.022 

92 

0.931 

102 

1.152 

73 

1.020 

83 

0.032 

93 

0.904 

103 

1.175 

Der  Mittelwerth  aller  Bestimmungen  ist 

C=.  0,9980 
Da  in  diesem  Ausdruck  die  Streifenbreite  a  als  Winkel,  in  Minuten  gemessen,  ent- 
halten ist,  so  wird  der  Werth  der  Wellenlänge  zu  berechnen  sein,  aus 

d 


l  = 


C.  m  1' 


aber  d  =  2,7464 

n  =  1,5100 
sin  V  ^  0,0002909 
folglich  die  Wellenlänge  in  der  Mitte  der  hellen  Streifen 

A  =  0r0005280 
Nach  den  Frauenhofer'schen  und  den  damit  übereinstimmenden  spätem  Messun- 
gen von  Schwerd  mit  Beugnngserscheinungen  haben  die  Linien  E  und  D  des  Spectrums 
in  der  Luft  eine  Wellenlänge  von  0,0005265  und  0,0005888  Millim.  und  entsprechen 
nahe  dem  zweiten  Drittheil  des  Gelben  und  Pomeranzengelben  vom  rothen  Ende  an 
gezählt.  Der  obige  Werth  fällt  also  gegen  die  Mitte  des  Gelben,  etwas  nach  dem 
Grünen  hin,  oder  nahe  auf  den  Helligkeitsmittelpunkt  des^  ganzen  Spectrums,  wie  es 
bei  Anwendung  von  weissem  Lichte  zu  erwarten  war. 


3S.    Wir  betrachten  dies  Resultat  als  den  entscheidendsten  Beweis  für  £e  Gäl- 
tigkeit  der  Formel  und  die  Naturgemflssheit  der  ihr  zum  Ursprünge  dienenden  Theorie. 
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Namentlich  scheint  daraus  hervorzugehen,  dass  wenn  die  diffuse  Brechung  an  den 
Kömern  irgend  eine  Retardation  oder  einen  Phasenunterschied  in  den  Straten  be- 
wirkt, die  Veränderung  in  gleicher  Weise  den  ein-  und  austretenden  Stral  betrifft, 
also  kein  Unterschied  sich  entwickelt,  wie  ein  solcher  z.  B.  durch  die  Reflexion  an 
einem  dichten  und  dünnen  Medium  hervorgerufen  wird. 

Die  genaue  Uebereinstimmung  der  obigen  Wellenlänge  mit  ihrem  aus  andern 
Interferenzerscheinungen  abgeleiteten  Werthe  ist  überraschend  und  wohl  vorzüglich 
ein  Ergebniss  der  grossen  Zahl  zu  einem  Mittel  vereinigten  Messungen.  Der  zur 
Bestimmung  dienende  Ausdruck  ist  bedeutend  weniger  einfach  als  bei  den  meisten 
bisherigen  Bestimmungen,  da  er  die  unabhängige  Messung  von  7  verschiedenen 
Grössen  (die  4  Längen  (/,  y,  L  und  x  und  die  drei  Winkel  «,  |3,  y)  voraussetzt; 
überdies  wurde  er  auf  Versuche  angewandt,  welche  wegen  der  Anwendung  von 
\^eissem  Lichte,  der  Schwäche  desselben  und  der  Weite  der  Oeifiiungen  unter  kei- 
neswegs günstigen  Umständen  ausgeführt  wurden.  Mit  Anwendung  eines  Heliöstaten 
und  homogener  Stralen  würde  ohne  Zweifel  ein  höherer  Grad  von  Genauigkeit  und 
Uebereinstimmung  erreicht,  wie  man  aber  schon  aus  den  obigen  Vergleichungen  er- 
sieht, für  die  Prüfung  der  eben  nur  angenäherten  Formel  wenig  mehr  gewonnen  wer- 
den. Namentlich  auch  macht  die  Richtigkeit  der  Endbestimmung  besondere  Versuche 
über  den  unermittelt  gebliebenen  Einfluss  des  Brechungsverhältnisses  überflüssig,'  Ver- 
suche, welche  bei  dem  hier  angewandten  Verfahren  eine  sehr  grosse  Verschiedenheit 
der  Glassorten  vorausgesetzt  hätten. 
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V  o  r  w  o  r  t* 


Die  Physik  auf  ihrem  «srefirenwörtigen  Standpunkte  bedarf  von  Tag  zu  Tag  mehr 
solcher  Instrumente,  weiche  uns  befähigen,   genaue  Bestimmungen  der  quantitativen 
^'ertältnisse  beiden  Naturerscheinungen  vorzunehmen,  das  heisst  Messungen  zu  ma- 
cheH.   Ohne  Messungen  sind  wir,  bei  der  Un Vollkommenheit  unserer  Sinne  und  un- 
«erer  Autfassunj?  und  Erinnerung,   nicht  im  Stande  die  Gesetze  genau  zu  erkennen. 
*'©ren  Bestimmung  sich  die  Naturlehre  zur  Aufgabe  macht,  häufig  nicht  im  Stande  sie 
öiir  annäherun«"sweise  zu  ermitteln,   geschweige   denn  ihnen  ihren  ganzen  strengen 
Ausdruck  zu  geben.    Es  lehrt  auch  die  Geschichte  der  Physik ,  auf  wie  wundervolle 
^V^eise  der  Fortgang  dieser  Wissenschaft  durch  die  Einführung  genauer  Messwerk- 
^ewfire  beflijgelt  worden  ist,   und  ebenso  wird  fernerhin  jedes  den  Zweck  fördernde 
«islrüment,   mit  dem  uns  Fieiss  und  Scharfsinn  der  Naturforscher  beschenken  mag. 
diesen  Fortschritten  neue  zufügen  und  als  eine  weitere  Bereicherung  der  Wissen- 
schaft mit  Anerkennung  aufgenommen  werden.     Der  Einfluss  aber  und  die  Wichtig- 
keit eiaes  Instrumentes  werden  um  so  grösser  sein,  je  mehre  und  allgeniehiere  An- 
^enduagen  es  erlaubt,  je  weiter  der  Kreis  der  Erscheinungen  ist,   in  weJcliem  uns 
^e  Methode  der  Messung,  die  dem  Instrumente  zu  Grande  liegt,  die  Grösscnverhiilt- 
"usse  aufzufinden  befähigt. 

Mit  einem  solchen  Instrumente  nun  ist  die  messende  Physik  durch  Gauss,  dem 
si*^  schon  so  vieles  verdankt,  in  seinem  Bifilarurngnetometer  bereichert  worden,  eine 
solclie  auf  w^eit  ausgedehntem  Felde  anwendbare  Messmethode  ist  die  der  Gauss 'sehen 
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Bifilarsuspension.  Denn  diese  Methode,  die  zum  Messen  von  Kräften*)  dient,  be- 
schränkt sich  nicht  mehr,  w^ie  im  Anfange,  bloss  auf  die  Messung  magnetischer 
Kräfte,  sondern  sie  gew^ährt  uns  die  Möglichkeit,  auch  ganz  andere  Kräfte ,  und  zwar 
der  allerverschiedensten  Art,  in  den  Bereich  unserer  strengsten  Forschungen  zu 
ziehen. 

Welche  Wichtigkeit  diese  Messmethode  in  ihrer  ersten  Anwendung  auf  das  be- 
sagte Bifilarmagnetometer  erlangt,  welchen  Nutzen  sie  der  Kenntniss  des  Erdmagne- 
tismus gebracht  hat,  ist  allgemein  bekannt;  welcher  noc.h  viel  weitern  Anwendung 
sie  fähig  ist,  welche  wesentlichen  Dienste  sie  auf  den  verschiedenartigsten  Feldern 
der  Physik,  ausser  der  Lehre  des  Magnetismus,  in  der  Lehre  der  Elektricität,  in  der 
Akustik,  selbst  auf  chemischem  und  wf  physiologischem  Gebiete,  zu  leisten  vermag, 
zeigen  die  Anwendungen,  welche  Gauss  von  ihr  zur  Untersuchung  strömender 
Reibuogs-,  Säulen-^  und  Tbermoelektricität ,  und  zum  Telegraphiren  gemacht  hat; 
zeigen  die  Arbeiten  von  Wilhelm  Weber  von  seiner  Bestimmung  des  elektroche- 
mischen Aequivalentes  des  Wassers  nach  absolutem  elektrischem  itfaasse  an,  bis  bh 
seiner  neuem  grossen  Arbeit:  „elektrodynamische  Maassbestimmungen^.  DieBifilar^ 
Suspension  ist  seitdem  nicht  mehr  bloss,  wie  beim  Magnetometer,  ein  Hülfsmittel  sa 
magnetischen  Untersuchungen,  sondern  sie  hat  im  Weber'schen  Dynamometer  auch 
für  diejenigen  Physiker  die  grösste  Bedeutung  erlangt,  die  sich  auf  den  übrigen  Ge- 
bieten der  Naturforschung  bewegen.  Allerdings  bedurfte  es  des  Scharfsinnes  und 
des  schöpferischen  Genius  eines  Gauss  und  Weber's ,  um  in  so  kurzer  Zeit  von  einem 
so  speziell  scheinenden  Instrumente,  wie  im  Bifilarmagnetometer  vorlag,  eine  m 


*)  Die  AasdrQcke  Kräfte,  Kräne  messen,  Kraft,  die  ein  Körper  aaf  einen  andern  ausöbt,  and 
ähnliche,  gebraache  ich  natörtich  in  dem  Sinne,  den  ihnen  die  heutige  Natnrlehre  unterlegt.  Wir 
wissen  wohl,  dass  von  einem  Dualismus  in  Bezug  auf  Kraft  und  Materie  keine  Rede  sein  kann;  data 
wir  keine  Kräfte  messen,  sondern  Wirkungen;  dass  alle  Wirkungen  Wechselwirkungen  sind,  uud  dass 
wir  bei  der  Betrachtung  der  blossen  Wirkung  eines  Körpers  auf  einen  andern,  den  ersten  Körper 
stillschweigend  in  solche  Verhältnisse  gebracht  haben,  dass  er  der  Wirkung  des  zuteilen  nicht  folgen 
kann;  —  allein  die  besagten  Ausdrikcke  sind  einstweilen  noch  durch  keine  andern  ersetzt,  und  sie  sind 
auch  von  keinem  Nachtheile  begleitet,  sobald  man  nur  weiss,  was  man  sich  darunter  zu  denken  hat. 
Aehnliches  gilt  für  den  Aasdruck  elektrischer  Strom  und  die  mit  ihm  verwandten. 
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umfassende  Anwendung  zu  machen ;  allein  es  erscheint  dabei  deutlich  die  Bestätigung 
des  Ausspruches ,  dasa  ein  wahrhaft  zweckmiissiges,  feines  Beobachtuogsniittel.  habe 
es  auch  anfänglich  bloss  eine  spezielle  Besliuiinuug^  früher  oder  spater  nicht  nur  auf 
sehr  verschiedenen  Gebieten  seinen  Platz  iindet,  sondern  auch  Ideen  zu  ganz  neuen 
Forschungen,   Ahnung  und  Eoldeckung  verborgener  Wahrheiten  su  erwecken  ver- 
mag. So  zeigt  sfjch  eine  Thermosaule  als  Quelle  der  Melloni'schen,  ein  Polarisalions- 
apparat  als  Quelle  der  neuern  Faraday'schen  Entdeckungen;   so  sind  optische  und 
mechanische  Hülfsniiüej  die  Stützen  der  Astronomie,  imd  die  ganze  eigentliche  Wis- 
!s*fnschaft  der   Chemie   findet  ihre  Begründung  in   der  Waage.     Dass  übrigens  auch 
jetzt  noch  ein  weites  Feld  zur  Behauung  mit  Hülfe  des  Gauss'-  und  Weber'schen  Instru- 
mentes offen  steht,  muss  Jedem  klar  werden,  der  sich  die  nähere  Kenntniss  dcssel- 
ten  erworben  hat. 

Bei  dieser  Bedeutung  der  besprochenen  Messmethode  wird  es  nicht  unangemes- 
sen erscheinen,  dass  die  Lelire  derselben  spezieil  aufgestellt  werde.   Eine  Auffassung 
tmd  Darstellung  der  Methode  als  einer  allgemeinen  zum  Messen  von  Kräften  haben  wir 
loch  nicht;  eben  so  wenig  eine  Zusammenstellung  alles  dessen,  was  ihre  gesammte 
Lebe  in  sich  fasst,  weder  der  Theorie,  noch  der  Anwendung,  noch  der  aligemei- 
m  Betrachtung  nach*     Was  die  Theorie  betrifft,  so  ist  in  den  ^Resnltöten  aus  den 
Beobachtungen   des  magnetisclien  Vereins**  i.  d.  J.  1H37  und  1840  die  für  den  Ge- 
^mch  des  Bifilarmagnetometers  nöthige  Theorie  desselben  aufgestellt,  und  dabei  die 
Erg^ebnisse,    welche  die  allgemeine  Theorie  der  Bifilarsuspension  liefert,    zu  Grunde 
Stiegt,  die  Entwicklung  und  Darlegung  dieser  allgemeinen  Theorie  aber  nicht  gege- 
teil;  ebenso  in  den  ^elektrodynamischen  Maassbestimmungen  von  W^  Weher",  deren 
Studium  denjenigen  nothwendig  ist.  die  das  Webersche  DirTiamometer  zu  elektrischen 
oder  andern  Untersuchungen  gebrauchen  wollen;   auch  anderswo  nirgends  ist  dieser 
Geg^enstand  behandelt  worden;  zur  Anwendung  aber  der  Bifilarmethode,  sowie  zum 
Verständnisse   der  eben   angeftihrten  Werke  kann  die  Kenntniss  jener  Theorie  nicht 
entbehrt   werden.     Was    sodann   die   Anwendung  betrilft,   so   sind  in  den  besagten 
Werken  zum  Theil  die  Beschreibung  einzelner  Instrumente  und  ihrer  speziellen  Ge- 
brauchsweise,  und   zum    Theil   die   Kesultate   der   damit  angestellten  Versuche   die 
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Hoiiptseche,  die  Zurück fiikruüg  der  Verfahrensweise  auf  die  Theorie  aber,  der  Natur 
jener  Abliaiidlungen  gemäss,  dem  Leser  überlassen.  Und  noch  weniger  endlich  be- 
sitzen wir  eine  allgemeine  Betrachtung  der  Bifilarsuspension  in  ihrer  Gesammtheit.  — 
Ich  habe  mir  daher  die  Behandlung  dieser  Gegenstande  zur  Aufgabe  gemacht,  und 
zwar  um  so  lieber,  als  ich  bei  dem  fortwahrenden  AntheiU  den  Herrn  Professor 
Weber's  Freundschaft  mir  an  seinen  elektrodynamischen  Untersuchungen  zu  nehmen 
gestattete,  Gelegenheit  genug  hatte,  mich  von  der  vielfaltigen  Hülfe  zu  überzeugen, 
welche  die  Physik  in  fast  allen  ihren  T heilen  aus  dem  Elektrodynamometer  zu  ziehen 
vermag :  so  dass  eine  allgemeinere  Verbreitung  dieses  Instrumentes  im  Ihieresse  der 
Wissenschaft  von  Niemandem  mehr  gewünscht  werden  kann  als  von  mir. 

Ein  anderer  Grund,  der  mich  bestimmt  hat,  den  so  speziell  scheinenden  Gegen- 
stand in  seiner  ganzen  Ausdelmung  zu  behandeln,  ist  der,  dass  das  Hauptsächlichste- 
des  Inhaltes  auch  bei  Anwendung  anderer  Messmelhoden  benutzt  werden  kann  uacA 
überhaupt  einen  grossen  Theil  einer  allgemeinen  Lehre  der  Kraftemessung  darbietet.^ 

In  Bezug  auf  nachstehende  Literatur  habe  ich  noch  eine  Bemerkung  zu  macherm  . 
Von  gegenwartiger  Arbeit  wurde  ein  Theil  sciion  vor  fünf  Jahren  geschrieben.  Nacfm  — 
her  durch  Augenleiden  gehindert,  habe  ich  erst  jetzt  das  Uebrige  beifügen,  nicht  ahe?T 
mich  nach  etwaigen  neuen  die  Bililarsuspension  berührenden  Schriften  umsehen  köm- 
nen;  sollten  daher  derselben  seit  jener  Zeit  erschienen  sein,  so  bitte  ich  ihre  Nictmf- 
benutzung  bloss  dem  besagten  Umstände  zuzuschreiben.  M 


I 


I 


Geschichtliches. 


1.  Die  Aufhängung  eines  Körpers  an  zwei  Fäden,  um  an  ihm  qualitativ  die 
Wirkung  äusserer  Kräfte,  ungefähr  wie  an  einer  Goulombschen  Drehwage,  zu  er- 
proben, mag  vielleicht  schon  öfter  in  Gebrauch  gezogen  worden  Bein  (darcli  W. 
Weber  geschah  es  im  Jahr  1833,  s.  %*  13);  ein  Versuch  sie  au  quantitativen  Un- 
tersuchungen «u  verwenden,  von  dem  wir  sogleich  sprechen  werden,  ist  von  Snow 
Harris  gemacht  worden;  die  richtigen  Prinzipien  dieser  Aufhängung  aber,  die  voll- 
ständige Erkennung  und  Benutzung  aller  ihrer  Eigenthümlichkeiten  und  der  Gleich- 
gewichts- und  Bewegungsgesetze  des  dabei  aufgehängten  Körpers,  ihre  wahre  Be- 
deutung endlich  in  ihrer  Anwendung  zum  Mesden  von  Kräften^  -^  Alles  dieses 
verdanken  wir  Gauss,  der  zuerst  ein  ganz  zweckgemässes  Instrument  aufgestellt 
und  die  Anwendung  desselben  auf  die  richtige  Theorie  gegründet  hat ,  fittd  sodann 
Wilhelm  Weber,  der  die  Methode  weiter  ausgedehnt  und  in  neue  Gebiete  der 
Forschung  eingeführt  hat. 

2.  Der  englische  Physiker  W.  Snow  Harris  wandte  (s.  PhUosoph.  Transact. 
f.  1836,  p.  417)  die  Aufhängung  eines  Körpers  an  zwei  vertikalen  Fäden,  unter  dem 
Namen  bifile  balance,  an,  um  mittels  derselben  die  Goulombschen  Versuche  zu 
prüfen  und  einen  Theil  ihrer  Ergebnisse  angeblich  zu  widerlegen;  sein  Apparat  ist 
aber,  wie  wir  unten  sehen  werden,  der  Art,  dass  er  nicht  als  der  eigentlichen  und 
wahrhaft  zweckgemässen  Bifilarsuspension  zugehörend  angesehen  werden  kann.  Snow 
Harris  gibt  von  vorneherein  sehr  richtig  an,  dass  die  Kraft,  welche  den  aufgehäng- 
ten Körper  nach  einer  Ablenkung  in  die  Gleichgewichtslage  zurücktreibt,  und  die  er 
die  Reactionskraft  (reactive  force)  der  Fäden  nennt,  nicht  die  Elasticität  der  Fäden, 
sondern  die  Schwere  des  Körpers  sei,  indem  bei  der  Drehung  um  eine  imaginäre 
(ideale)  Axe  sein  Schwerpunkt  gehoben  werde;  und  ich  hebe  dies  hervor,  weil  es 
scheint,  als  ob  hier  und  da  sogar  jetzt  noch  die  entgegengesetzte  Meinung  herrsche, 
wobei  die  zuweUen  vorkommende  Bezeichnung  jener  Kraft  mit  dem  Worte  Torsions- 
kraft nothwendig  dazu  beitragen  muss,   die  Begriffsverwirrung  zu  erhalten.    Snow 
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Harris  bemerkt  ferner ,  dass  das  Inslrument  ausnehmend  giii  geeignet  sei  zum  Messen 
kleiner  abstossender  Kräfte  und  äu  (statisch-)  elektrischen  nnd  magnetischen  Unter- 
suchungen, und  dass  seine  Reactionskraft  in  vielen  Fällen  vorzüglicher  sei,  als  die 
I  Torsionseliisticitat  und  überdiess  sehr  leicht  zu  reguliren;  dass  übrigens  der  Apparat 
sich  leicht  in  eine  gewöhnliche  Drehwaage  verwandeln  lasse,  wenn  man  es  w^ünsche. 
Er  sucht  sodann  auf  empirischem  Wege  die  Reactionskraft  des  Instrumentes  und  die 
Gesetze  seiner  Schwingungen  zu  ermitteln,  gelangt  aber  dabei  zu  mehreren  irrigen 
Ergebnissen.  Nämlich  neben  den  richtigen,  wenigstens  für  die  Anwendung  hinrei- 
chend genauen  Resultaten,  dass  die  Reactionskraft  proportional  dem  Gewichte  des 
aufgehängten  Körpers  multiplicirt  mit  dem  Quadrate  des  gegenseitigen  Abstandes  der 
Fäden  (er  wandte  parallele  Fäden  an)  und  dividirt  durch  die  Länge  derselben,  und 
dass  die  Schwingungsdauer  proportional  der  Quadratwurzel  der  Länge  und  umgekehrt 
proportional  dem  Abstände  der  Fäden  sei,  stellt  er  die  unrichtigen  auf:  dass  die 
Schwingimgszeil  voltkommen  unabhängig  sei  vom  Gewichte  des  Körpers, *)  dass  die 
Schwingungen  bei  allen  Elougaiionen,  seihst  von  180°  und  darüber,  isochron  seien, 
und  dass  die  Heactionskrafl  genau  proportional  dem  Ablenkungswinkel  sei  und  zwar 
bis  zu  einer  Ablenkung  von  300  Graden. 

Man  sieht  aus  den  letztern  zwei  Sätzen,  (abgesehen  davon,  dass  die  Angabe 
liber  die  Proportionalität  der  Reactionskraft  mit  den  Winkeln  eine  irrige  ist)  dass  der 
Apparat  des  englischen  Physikers  etwas  anderes  sein  müsse,  als  das  was  man  unter 
eöiem  Rifilarapparate  versteht,  denn  bei  dem  Letztern  wächst  die  Reactionskraft  nur 
bis  ungefähr  auf  90"^  und  nimmt  dann  wieder  mehr  und  mehr  ab  bis  180^,  wo  sie 
i\ull  ist:  mit  Ablenkungen  aber  über  180^  hinaus  kann  man  gar  nicht  experimentiren, 
weil  schon  bei  ISO    die  Fäden  sich  kreuzen  (§.  93). 

In  der  Thet  ist  auch  die  Einrichtung  von  Snow  Harris  eine  ganz  eigenthümhche. 
Statt  nämlich  einfach  zwei  Fäden  anzuwenden,  gebraucht  er  zwei  solche,  zwischen 
die  er  von  Distanz  zu  Distanz  (bei  der  einen  Einrichtung,  die  wir  als  Beispie!  an- 
nehmen wollen,  von  drei  zu  drei  Zoll  hei  einer  Fadenlänge  von  24  Zollen)  dünne 
Stege  von  Kork  anbringt,  um  zu  verhindern,  dass  bei  Ablenkungen  die  Fäden  sich  he- 


>)     Dies  Iritf  xiifaUtif  bei  !$eiuen  Versuchen  eiUn»  denn  er   wandle  hojiiogeiie  Cytmder  irou  Ufiifleicjieu 

nchten.  aher  ijleichen  Drmensronen  an,  da*^  VerliäUntss  des  TräfiheHsmomeiites  xum  Gewichte  hlieb 

4lso  stets  dasselbe;  die  Ergebnisse  seijier  Versuche  waren  ricblig,  aber  jener  Salz,  als  ein  AUi^emeiuer 
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rüliren.  Der  Apparat  bildet  also  gleichsam  eine  Art  Strickleiter.  Dadurch  ist  er  im 
Stande  grosse  Ablenkiingeti  anwenden  zu  können-  wie  bei  einer  CouJombschen  Dreh- 
waage; er  sucht  (iherhaupt  den  Apparat  niö^liclist  einer  solchen  anzupassen,  und  ist 
olTenbar  in  der  Meinung  befangen,  dass  die  Gesetze  desselben  denjenigen  der  Leiz- 
tern  gleich  sein  müssen.  Die  Einprindlichkeit  des  Instrumentes  ist  etwas  weniger 
gross  als  die,  welche  es  ohne  die  Anbringung  von  Stegen  besitzen  w^ürde,  bei  der 
oben  angeführten  Einrichtung  kann  eine  Kraft,  die  ohne  die  Stege  eine  Ablenkun^i 
von  fiO*^  bewirken  wurde ^  nur  eine  solche  von  etwa  49%'^  hervorbringen;  die  Reac- 
tionskrait  ist  (nicht  in  vollkommener  Strenge^  aber  bis  auf  verschwindend  kleine 
Bruchtheile  genau)  proportional  den  Sinus  der  Achtel  der  Ablenkungswinkel.  (S. 
iiher  Alles  dieses  die  §§.  110  und  HL) 

Es  ist  klar,  dass  der  Apparat  als  ein  Bifilarapparat  im  gewöhnlichen  Sinne  des 
Wortes  nicht  angesehen  werden  kann;  er  bietet  nicht  die  Vortheile  des  Letztern. 
Einfachheit  und  Sicherheit;  seine  Construction  ist  offenbar  weit  mühsamer  und  un- 
sicherer; die  mechanischen  Gesetze,  die  für  ihn  gelten,  sind  verwickelter  und  für 
den  Gebrauch  weniger  dienlich.  Der  einzige  Vortheil,  den  er  gewähren  konnte,  war 
der.  dass  er  bei  Anwendung  grosser  Kräfte  grosse  Ablenkungen  gestattete,  und  bei 
ihm  die  Wirkung  der  Schwere,  statt  derjenigen  der  Elasticitat  eintrat;  dass  er  also 
ein  zweites  Instrument  neben  der  Drebwaage  darbot  (es  wird  wie  bei  der  Letztem 
die  Methode  des  Zurückdrehens  des  Theiles,  an  welchem  die  Faden  hängen,  ange- 
wandt) ,  mittelst  welches  die  Winkeimessung  in  Folge  der  Anwendung  grosser  Winkel 
weniger  ungenau  wurde.  Allein  zu  einer  Zeit  (1836)  wo  die  Gauss'sche  Methode 
der  genauen  Messung  kleiner  Winkel  mittelst  Spiegel  und  Scale  schon  seit  drei  Jah- 
ren verolTentlicht  war.  konnte  dies  zweite  und  complicirte  Instrument  keinen  sprossen 
Anklang  finden.  Sollte  dies  geschehen,  so  musste  es  die  wahren  Vortheile  und 
Eigenthümtichkeiten  der  Bifdarmethode  aufzeigen,  so  mussten  die  wirklichen  Gesetze 
der  Letztern  aufgestellt  und  der  Gebrauch  des  Instrumentes  darauf  gegründet  werden^ 
das  war  nicht  der  FalL 

Auch  scheint  die  Erfindung  keinen  Eingang  gefunden  zu  haben;  sie  wurde  sogar 
zum  Theil  als  unnütz  verworfen  (so  in  Rep,  d.  Phys.  IL  S.  93:  „Wir  wollen  diese,  keinen 
Vortheil  gewährende  Einrichtung  hei  Seite  lassen").  Nach  der  Bekanntmachung  des 
Bifilarmagnetometers  von  Gauss  (der  dasselbe  schon  geraume  Zeit  vor  dem  Erschei- 
nen der  Abhandlung  von  Snow  Harris^  ohne  des  Letztern  Versuche  zu  kennen,  ins 
Leben  gerufen,  aber  nicht  veröffentlicht  hatte)  wHirde  die  Priorität  für  den  englischen 


^^^ 
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Physiker  in  Anspruch  g-enomnien.  UnbeslFeitbar  hat  derselbe  die  AufhanffHiig  an  zwei 
Faden  zu  wirklichen  Messungen  angewandt,  und  das  Prinzip,  dass  nicht  die  Torsions- 
kraft der  Fäden,  sondern  die  Schwere  die  Reactionskraft  des  Instrumentes  liefere, 
vollkfimmen  unzweideuti^f  und  klar  erfasst  und  ausgesprochen,  auch  ist  das  Instrument. 
als  eine  Art  Drehwaage,  (wobei  das  Wort  drehen  nur  auf  die  Manipulaliiui,  d.  h»  auf 
das  Drehen  des  Trägers  der  Fäden,  zu  beziehen  ist,  und  nicht  auf  eine  Torsion  der 
Faden  wie  bei  der  Couiombschen  Waage)  sinnreich  ausgedacht  und  mit  aller  Sorg- 
falt ausgeführt;  aliein  die  wahre  Methode  der  BiiiJarsuspension ,  mit  Erkennung  und 
fnichlbrinif ender  Benutzung  der  richtigen  Gesetze,  die  bei  einer  solchen  Aufhängung 
i>ich  gellend  machen,  ist  zuerst  von  Gauss  aufgefunden,  und  zu  allseitigem  Vortheile 
der  Wissenschaft  in  das  Gebiet  der  Physik  eingefülirt  worden, 

3.    Nachdem  Gauss  in  seinem  berühmten  Werke  ^Intensitas  vis  magneticae  ter- 
''estris  ad  mensuram  etc.  Gott.  18S3''  in  der  Lehre  des  Magnetismus  eine  so  glänz- 
V'olle  neue  Epoche  hervorgerufen,  wurde  die  eröffnete  Bahn  von  ihm  und  Wilhelm 
^Vüber  mit  dem  grössten  Erfolge  betreten  und  verfolgt.    Der  von  Humboldt  frü- 
her gegebene  Impuls  pHanzte  sich  auf  diese  neue,  von  Gotlingen  ausgehende  Anre- 
IS'Uug  hin  weiter  und  weiter  forl^  und  es  ist  bekannt,  dass  sich  hald  ein  ganzes  Netz 
^t>n  Beobachtungen  um  die  Erde  verbreitete,  deren  Resultate  zuerst  in  den  von  Gauss 
Uni  Weber   herausgegebenen  Jahresschriften  „Resultate  aus  den  Beob.   d.    magn. 
Vereins"*  1836—1841  zusammengestellt  und  verglichen  wurden*).     In  diesen  Jahres- 
Schriflen  wurde  zugleich  die  Beschreibung  der  neuen  Göttinger  Instrumente  und  ihrer 
Anwendung  gegeben,  und  zwar  im  ersten  Jahrgänge  1836  (erschienen  1837)  die  des 
UniliJarmagnelometers,  auch  schlechthin  Magnetometer  genannt ,  dies  ist  ein  Magnet- 
slab, der  an  einem  Faden  aufgehängt  ist   und  »ur  Bastiumiung  der  Declination   und 
vbrer  Veränderungen  dient;  er  zeichnet  sich  vor  den  frühern  Apparaten  aus  durch 
seine  weitaus  grössern  Dimensionen,  namentlich  aber  durch  die  so  äusserst  fruchtbrin- 


')  £4  kann  üiilürltch  iiichl  meine  Ab^khl  seüi,  AUeü  wa^  auf  dem  (lebkUe  des  Miignelisiiius  ^e- 
'<^slet  wardcD ,  iUji<imi)ienzusteUcn,  d^ilter  sich  Nienirtnil  wuutleni  wird,  Nauiüri  wie  cjie  von  HumboldK 
ttaoaieen  und  so  n[)Hi]clieii  Andern,  liier  niclit  weiter  angerülirl  zu  finden*  Wer  eine  lleber&ichl  über 
;feii  Gang  jener  Förscbunsen  wüDschl  findel  sie  in:  GöU,  {^e\.  Am,  !832  S.  *J0il^^iü38,  und  1835  S* 
w  IT.*  —  Gau!>s,  ErdmdgiietisinQs  und  Magnelonieter  iu  Schumachers  Jahrbuch  ftir  IH:f6  S.  1—17;  — 
fl^ss«!,  ijl>er  den  M<iä:nel»sra*is  der  lirde,  io  Schumachers  Jahrb.  f.  184:i  *^.  I  — 5H.  Und  die  «lOsführ 
'*cbemi  Angaben  der  Forschungeti  und  ihier  Be^^ulUte  iu  Rechners  Keperlör.  d.  Exper.  pbys.  il  yod  JJI, 
|*öi/e  ftep.  d.  Phys.  II  und  Vll,  und  m  Resutl.  a.  d.  Ueob.  il  ma^ti.  Vereins;  überdie*?  aalürlieh  auch 
^  *kü  Spezial  werken. 
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gende  ynd  sinnreiche  Anwendun«r  von  SpiegeL  Fernrohr  und  Scale,  welche  die  Ab- 
lenkungen gleichsam  an  einem  ausnehmend  grossen  Kreise  ablesen  lägst,  und  deren 
Einführung^  bei  allen  Messiustrumenten  idmlicher  oder  anderer  Art  dieselben  xu  einer 
kaum  geahnten  Vollkommenheit  gebracht  hat.  —  Sodann  folgte  im  nächsten  Jahrgänge 
(Res.  i.  J.  1S37;  erschienen  183S)  die  Bekanntmachung  des  zweiten  Hauplinstrnmentes, 
des  Bifilarmagnetometers^  das  ist  eines  an  zwei  Fäden  aufgehängten  Magnet  Sta- 
bes, welcher  dazu  bestimmt  ist,  die  Variationen  des  horizontalen  Theiles  der  Inten- 
sität des  Erdmagnetismus  nachzuweisen. 

4.  Die  Idee  dieses  Instrumentes  hatte  Gauss  schon  mehrere  Jabre  früher  an  einer 
weniger  präcisen  Vorrichtimg  realisirtOi  ^bß**  nichts  davon  veröffentlicht,   sondern 
nur  eine  Andeutung  in  seinem  Aufsatze  „Erdmagnetismus  und  Magnetometer 2)>*  ge- 
geben^ und  ihre  baldige  genauere  Ausführung  in  ^Result.  i*  J.  1836,  S.  12*^  in  Aussicht 
gestellt;  in  demselben  Jahre  w^urde  dann  der  genaue  Apparat  construirt.     Der  Idee 
zum  Grunde  lag  das  Bedürfnisse  die  Intensität  der  erdmagnelischen  Kraft  in  jedem  be- 
liebigen  Augenblicke,  und  somit  also  auch  ihre  fortwährenden  Schwankungen,  zim. 
deren  Vorhandensein  alle  Wahrscheinlichkeit  vorlag,  kennen  zu  lernen;   die  Veran — -" 
lassung  zur  Anwendung  der  Bifilarsuspension  gab   eine  von  W.  Weber  in  andere 
Absicht  an  zwei  Fäden  aufgehängte  Magnetnadel,  deren  eigenthüraliche  Stellung  un— ^ 
ter  gewissen  Verhältnissen  bemerkt  w  urde  und  Gauss'  Scharfsinn  sofort  auf  die  Ver— - 
Wendung  einer  derailigen  Aufliängung  fülu*te,  um  dem  besagten  Bedürfnisse  zu  ent  — * 
sprechen^). 

5.  Das  Unifilarmagnetometer  gibt  durch  seine  Lage  unmittelbar  die  jedesmalij 


^>    Gauss  in:  BesuU.  \m  h  1637,  S.  6.     j;,Die  praclisclie  Aaweodbarkeit  dieser  Idee  halte  ich  schon 
vor  roehrcrn  Jahren    durclt    vorläufige  Versuche  ou  einer  frejlidi  nur  ganz  rohen  Varrichtoag  besläliff 
gefunden,  wovou  auch  eiae  Aadeutuug  in   meinem  Aufsalze   über  Erdmaguetlsmus  und  Mtignetomefer 
{S.  19)  gegeben  isL" 

^)  In  Schumachers  Jalirbuch  für  1836.  SluUg.  u.  TOb.,  Coüa,  1B36  S.  19  (auch  in  EtesuU.  inj 
J,  1S36f  S.  71):  ^Uebrigens  ist  es  sehr  wolil  möglich,  dies  Drchungsmomenl^  [das  der  Erdniiignett«;- 
mus  auf  einen  gegen  den  magnetischen  Aleridian  «enkrecht  liegenden  Maguetslab  ausühl)  «auch  durch 
direcle  Versuche,  ohne  beobachlele  Schwiagnngsdauer  xu  bestimmen:  ein  eigenthumhcher  dazu  dieneu- 
der  seil  kurzem  in  der  Göllinger  Sternwarle  aufgestellter  Apparat  xeigl  sich  aller  nur  zu  wünschenden 
Schärfe  fähig;  allein  für  den  gegenwärtigen  /weck  ist  es  unnolhig,  dabei  zu  verweilen.^' 

J)  \\\  Weber  hatte  nbri^enj»  zu  galvanischen  Unlersuchungen  schon  ums  lahr  IB3i  die  Auniangung 
im  zwei  Drählen  angewandt,  wobei  aher  die  Anwendung  von  zwei  Drähten  nur  den  Zweck  der  £iA- 
und  Ausführung  der  Ströme,  nicht  den  der  Messungen  von  Kräften  halle;  s,  eh  dy.  Msh.  S.  218,  und 
in  gegen wäriigem  Aufsalze  §.  13. 
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Declination  oder  die  horizonUle  Rjchiimg  der  erdmagtietischen  Kraft;  man  hat^  um 
diese  zu  bestimmen,  weiter  nichts  zu  thun,  als  durch  das  Fernrohr  die  Zahl  abzu- 
lesen, die  am  Spiegelbilde  der  Scale  im  Fadenkreuze  erscheint;  man  hat  nur  eine 
sogenannte  Standbeoha  chtung  xu  machen;  und  diese  kann  mau  joden  heliebigen 
Augenblick  wieder  anstellen,  man  hat  also^  wenn  man  es  wünscht,  fortwährend  die 
Veränderungen  der  Declination  vor  Augen.  Anders  aber  verhalt  es  sich  bei  der  In- 
tensität des  Erdmagnetismus,  wenn  man,  um  sie  zu  bestimmen,  kein  anderes  Mittel 
hat ,  als  das  friiher  einzig  angewandte  der  Aufhängung  eines  Magnetstabes  an  einem 
Faden.  Es  bedarf  alsdann .  um  die  Intensität  zu  ermitteln,  einer  Reihe  von  Beobech- 
tungen,  und  zwar  hauptsächlich  Schwingungsbeobachtungen^  welche  eine  ziem- 
lich lange  Zeit  erfordern:  hat  sich  während  dieser  Zeit  die  Intensität  geändert,  so  er- 
halt man  als  Resultat  nur  eine  Art  von  Mittelwerth  der  Intensitäten,  welche  vom  An- 
fange an  bis  zum  Ende  der  Operation  nach  und  nach  statt  gehabt  hatten ;  die  Grösse 
und  Reibenfolge  ihrer  Aenderunffen  aber  bleibt  unbekannt«  Ist  also  die  Intensität  wirk- 
lich Schwankungen  unterworfen,  so  muss,  um  diese  in  jedem  heliebigen  Augenblicke 
zai  erkennen,  ein  besonderes  Instrument  in  unserm  Besitze  sein,  und  zwar  ein  sol- 
ches^ das  für  eine  bestimmte  als  Norm  angenounnene  Intensität  (die  man  hesonders 
uusmittelt)  eine  bestimmte  Lage  bat,  die  man  ein  für  alle  Mal  vormerkt,  das  dann 
auch  bei  jeder  Aenderung  der  Intensität  seine  Lage  entsprechend  ändert,  und  an  wel- 
chem man  folglich  durch  blosse  Standbeobachtungen,  d.  h.  Beobachtungen  der  jewei- 
ligen neuen  Lage  des  Magnets,  die  Variationen  der  horizontalen  Intensität  so  gut  ab- 
lesen kann,  wie  die  Variationen  der  Declination  am  Unifiiarmagnetometer.  Gauss, 
der  im  Jahr  1833  in  seiner  „lutensitas"  die  Mittel  zur  Messung  der  Stärke  des  Erdmagne- 
tismus aufgestellt  hatte,  wandte  sofort  seine  Aufmerksamkeit  auf  die  Frage  nach  ihren  Va- 
riationen, und  auf  die  Herstellung  eines  Instrumentes,  das  diese  Frage  auf  die  oben 
besagte  Weise  zu  lösen  vermöchte.  Der  Mittel  dazu  boten  sich  mehrere  dar,  und 
Gauss  war  damit  beschäftigt  sie  zu  prüfen  und  zu  vergleichen,  als  ihm  seine  rasche 
«nd  tiefblickende  Aullassung  imd  Benutzung  eines  glücklichen  Zufalles  ein  neues  bot 
und  das  beste:  die  Biftlarsuspension.  W^.  W^eber  hatte  nämlich  eine  Inclinationsmidel, 
tun  ihr  freie  Beweglichkeit  zu  ertheüen,  an  zwei  Fäden  nach  der  Methode  aufgehängt, 
die  in  seiner  später  erschienenen  Abhandlung  j,de  tribus  novis  übranim  construenda- 
rum  melhodis^  in  ^Comment.  soc.  reg.  scient.  Gotting,  recentior.  VoK  VIIL  Class. 
malhem.  p,  86—89"  beschrieben  ist*  Das  Instrument  (das  jetzt  in  Upsala  ist)  wurde 
in  Götttngen  auf  der  Sternwarte  geprüft.    Wenn  hiebei  die  Nadel  rechtwinklig  gegen 
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den  niagnelischeti  Meridian  zu  sieben  kam ,  so  nahßi  sie  eine  Zwischenlage  zwischen 
dieser  und  der  im  magnetischen  Meridiane  an,  sie  stellte  sich  so^  dass  sie  unter  dem 
Conflicte  der  erdmagnetischen  Kraft  und  der  Reactionsvvirkung  der  zwei  Faden  im 
Gleichü:ewichte  war,  sie  drehte  die  Faden  l>is  das  Reactionsiuoment  der  Schwere 
*j:leich  war  dem  erdniagnetischen  Äloniente.  Gauss  fasste  dies  auf  und  entdeckte  da- 
rin soffitnch  ein  neues  Mittel  zur  Erreiclmn«^  des  Zweckes,  den  er  vor  Augen  hatte; 
und  dies  Mittel  bei  sorgtaltij^er  Vergleicliung  mit  den  übrigen  erwies  sich  unter  allen 
als  das  vorzüglichste,  imd  wurde  daher  defmitiv  angenouimen  und  im  Bililannairnetu- 
meter  zur  Ausführung  gel} rächt, 

ti.  Bei  diesem  Instrumente  wird  hekanntlich  der  horizontale  Magnetstah  an  zwei 
sehr  langen  und  feinen^  wenig  von  einander  abstehenden  Drahten  aufgehängt,  und 
die  Befestigungspunkte  der  Drahte  an  der  Decke  und  am  Stabe  werden  so  angeord- 
net ,  dass  der  Magnet  eine  gegen  den  magnetischen  Meridian  vollkommen  oder  nahezu 
vollkommen  rechtwinklige  Lage  erhalt.  Auf  diese  Weise  üben  die  Variationen  der 
Intensität  des  Erdmagnetismus  ihre  vollständige  Wirkung  aus,  widirend  die  Verän- 
derungen der  Üeclinalion  keinen  oder  so  viel  wie  keinen  Einfluss  haben.  Die  erstem 
verandern  die  Lage  des  Stabes  auf  ahnliche  Weise,  wie  die  Declinationsänderungen 
die  Lage  des  UniÜlarjuagnetometers  ändern,  (sie  drehen  nämlich  den  Stab  ein  hischen, 
bald  in  der  einen,  bald  in  der  entgegengesetÄten  Richtung,  und  zwar  geschehen  diese  I 
Drehungen  um  die  zwischen  den  zwei  Autliängungsdrähten.  in  gleichem  Abstände  von 
jedem,  durch  den  Schwerpunkt  des  Stabes  gehend  gedachte  Vertikallinie  als  Dre- 
hungsaxe)  und  diese  Aenderungen  k<mnen  also,  wie  beim  Letztern,  mittelst  Spiegel, 
Fernrohr  und  Scale,  jeden  Augenblick  aut^'s  genauste  abgelesen  werden,  und  erge- 
ben dann  durch  leichte  Berechnung  die  Aenderungen,  welche  die  Stärke  des  Erd- 
magnetismus, d.  h.  die  als  Norm  angenommene  Horizontaiintensität,  erlitten  Imt*  — 
Die  eben  erwähnte  Stellung  der  iNadel  könnte  auch  durch  die  sogenannte  Torsion  eines 
Metalldrahtes  oder  einer  Metallfeder,  woran  der  Magnet  aufgehängt  würde,  oder  auch 
durch  die  Wirkung  anderer  Magnete,  erzvveckt  werden,  und  in  der  That  haben  Christie 
und  Laniont  diese  Einrichtung  angewandt ');  allein  die  Gauss'sche  Methode  verdient 
den  Vorzug,  indem  sie  an  die  Stelle  veränderlicher  Eigenschaften,  der  elastischen 
oder  magnetischen  nämlich,  die  unveränderliche  und  genau  bekannte  Schwerkraft*  und 
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')    ltet>.  d.  Phy^»,.  Band  VII,  .Seite  IX  und  Xl, 


an  die  Stelle  verwickeller  u!id  nicht  leicht  rnossbarer  Vorhsiltnisse  rein  geomelrische 
und  leicht  und  genau  messhare  setzt. 

7.  Wie  schon  erwdimt.  findet  man  in  den  „Result.  im  J.  1837^  die  Beschreibunfr 
und  die  Anweisung  zum  Gebrauche  des  Bililarmag'netomelers:  die  al!«:enieine  Theorie 
der  Bifilarsuspension  hat  Gauss  dabei  niclil  mit^etheilt,  sondern  er  überiassf  es  stük 
schweißend  dem  Leser  sie  sich  selbst  zu  entwickeln  und  flihrl  ntir  das  Nötbicre  aus 
ihren  Ertfehnissen  auf.  Hinj^egen  die  spezielle  Theorie  des  Bifilarmagnetometers  stell! 
er,  wiewohl  mehr  implicite,  dar,  in  wenijjfen  sehr  ele«ranlen  und  concisen  mathema- 
tischen Ausdrücken  zusummengefasst*  in  seiner  Abhandlung  ^zur  Bestimmung  der 
Conslanlen  des  Bifilaruiairnetometers^'  (Resolt.  im  J.  1840,  S.  t).  Diese  AbhandJunf 
zeigt,  wie  sich  die  Normal  Verhältnisse  eines  Apparates  jederzeit  aosmitteln  lassen, 
wenn  schon  diircfi  äussere  Umstände  eins  oder  mehrere  derselben  gewisse  Aende- 
rimgen  erleiden.  Eine  andere  Arbeit,  von  W.  Weber  in  demselben  Jahrgange  der 
Result,  (1S4Ü.  S.  35)  gibt  eine  Methode  an,  um  *,die  Variationen  des  Stabmagnetis- 
mus  beim  Bifilarmagnetouieter  unabhiingig  von  der  Kenntniss  der  Temperatur  zu  be- 
sttifimen^^  und  Weber  leitet,  durch  diese  sinnreiche  Einrichtung,  zu  einer  neuen  Ver- 
vollkommnung des  Instrumentes. 

S.  Im  Jahre  1837  wurden  die  ersten  regelmassigen  Beobachtungen  am  Bifitarmag- 
netometer  in  Goitingen  angestellt,  und  schon  bei  der  ersten  Mittheihing  tiber  das  neue 
Instrament  in  den  Result.  im  J.  1837  (S.  9  und  10)  konnte  Gauss  einige  nicht  un- 
wichtige Ergebnisse,  zu  denen  er  in  kurzer  Zeil  gelangt  war,  bekanntmachen.  Vom 
Juli  1837  an  schlössen  sich  den  bisherigen  Terniinsbeobachtungen  der  Declinationsva- 
riationen  auch  die  vollständigen  Terminsbeobochtnngen  der  [nfensitatsvariationen  in 
Göttingen  an.  Wie  sich  sodann  das  Bifilarmagnetomeler  überall  verbreitete,  wo  mag- 
oetische  Beobachtuniren  angestellt  wurden^  und  welche  grossen  VorlheiJe  diese  Ver- 
breitnng  unserer  Kenntniss  der  Intensitatsvarialionen  gebracht  hat,  ist  bekannt  genug, 
daher  wir  nicht  langer  dabei  verweilen,  sondern  zu  einer  neuen  Verwendung  der 
Bifilarsuspension  übergehen. 

9.  Gauss  fand  nämlich  in  seinem  Apparate  nicht  bloss  ein  Werkzeug  zur  Mes- 
sung der  magnetischen  Kraft,  sondern  durch  eine  eigenlhümliche  Anordnung  dessel- 
ben verwandelt  er  ihn  in  ein  äusserst  empfindliches  Instrument  zum  Messen  elektri- 
scher Wirkungen,  und  erweitert  somit  den  Kreis  seiner  Anwendungen  noch  durch 
die  auf  elektromagnetischem  Felde.  Er  hangt  nämlich  einen  horizontalen  Magnetstab 
hifilar  so  auf,  dass  er  im  magnetischen  Meridiane  schwebt,  seinen  Nordpol  aber  ge- 


gen  Süden  und  seinen  Südpol  gegen  Norden  kehrt.     Durcli  diese  Anordnung,  ik 
Gauss  die  verkehrte  Lage  nennt,  wird  der  Stab  zu  einem  äusserst  empfindlichen  Rei- 
fens für  äussere  Kräfte:  man  hat  nämlich .  durch  die  schickliche  Regulirung  desge- 
a^enseitig^en  Abstandes  der  zwei  Aufhangun^drähte,  es  in  seiner  Gewall,  ihn  so  nahe 
man  will  asiatisch  xu  machen,  mit  andern  Worten,  die  Kraft ^  die  ihn  in  seiner  Gleiclh 
Sjewichtsiage  liäJt  und  der  Wirkung  äusserer  Kräfte  entgegenstrebt,  nach  Beheben m 
verringern,  die  EmprindÜchkeit  also  in  gleichem  Maasse  zu  steigern.     Bei  dem  Ap- 
parate von  Gauss  war  die  Anordnung  so  getroffen^  dass  eine  ablenkende  nusmt 
Kraft  an  dem  Stabe  eine  zetinnial  grössere  Ablenkung  hervorbrachte,  als  bei  seiner 
Aufhangung  an  Einem  Fnden  der  Fall  gewesen  sein  würde.    Dadurch  war  unter  An- 
denn  die  Lösung  einer  Aufgabe  erreicht,  mit  welcher  man  sich  früher  ohne  Erfoljr 
wiederholt  bescheftig:t  hatte,  nämlich   die  täglichen  und  stündlichen   Variationen  der 
magnetischen  Declination  vergrössert  darzustellen;  bewegt  sich  bei  einer  UeclinatioDS- 
änderung  das  Nordende  der  gewöhnlichen  iMagnetnadeK  z-  B-  um  3ii  Sekunden  gegen 
Osten,  so  bewegt  sich  im  Gauss'schen  Apparate  das  gegen  Norden  gekehrte  Südfinie 
des  MagnetvS  um  fünf  Minuten  gegen  Westen.    Diese  Vergrösser ung  der  DeclinalioiLs- 
variationen  war  nun  freilich  nicht  mehr  vonnothen,   indem  Gauss  dem  gewöhnlkheft 
(Umlilar)  Magnetonieter  durch  die  Anbringung  von  Spiegel  imd  Scale  schon  eine  hin- 
längliche Schärfe  ertheilt  hatte:  dagegen  erwies  sich  das  Instroment  als  äusserst  vor- 
theilliaft  zur  Untersuchung  der  Wirkungen  elektrischer  Strome,  indem  nämlich  der 
Magnetslab  durch  die  bekannte  Umgebung  mit  einem  aus  Drahlwindungen  bestebet- 
den  Miiltiplicator  zu  einem  Galvanometer  gemacht  wurde.     Die  eleklrischeu  Strome 
mussten  DrahUängen  von  I  bis  8  geographischen  Meilen  durchlaufen,  und  trotz  dieser 
langen  Kette  gaben  selbst  die  schwächsten  galvanischen  Kräfte  dem  fünfundzwaniiS 
Pfund  schweren  Magnelstab  eine  nicht  bloss  merkliche,  sondern  zu  scharfen  Messun- 
gen hinreiehende  Ablenkung.    So  führt  Gauss  in  Bezug  auf  thermoelektrische  Ströme - 
von  welchen  manche  Physiker  damals  die  irrige  Vorstellung  hatten^  sie  vermochten 
eine  sehr  lange  Kette  nicht  zu  durchdringen,  an,  dass  die  blosse  Berührung  der  Ver- 
bindungsstelle eines  thermogalvanischen  Apparates  von  eigenthünilicher  Constructioii 
hinreichte,  um  jene  Wirkung  hervorzubringen.     Auch  mit  gewöhnlicher  (Reibungs] 
Elektricitat,  wobei  Conductor  und  Reibzeug  einer  Elektrisirmaschine  als  0«<?ilen  d« 
Stromes  dienten,  wurden  Versuche  antrestellt  und  sehr  beträchtliche  Ablenkungen  er- 
halten, wobei  sich  der  Umstand  bemerklich  machte,  dass  eine  Verlängerung  der  Kett 
von  13000  Füssen  bis  auf  eine  Meile  die  elektrouiagnetische  Wirkung  nicht  schwächt« 
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ndlich  beiiutzle  Gauss  {Jenseiben  Apparat  zum  Telei^raphireii  (es  ist  bekannt,  dass 
pan  Gauss  und  Weber  die  erste  wirklich  praktische  und  trehuij^eiie  Ausführung  des 
elektrischen  Telei^raphs  verdankt)  und  uherÄeuH^te  sich  auch  da  aufs  Vollständigste 
lu«  den  Vorzügen,  die  das  Bililannaifnetoineter  in  der  so<ifenanüleo  verkehrten  Lage 
vor  dem  Umfiiuren  in  Anwendun^ien  und  üntersuchunj^^en  der  angeführten  Arten 
iMgt.  —  Was  das  iNahere  oher  alle  diese  üegenstaride  hetrilfl,  so  verweise  ich  auf 
Result.  im  J.   1837,  S.  8-18,  und  Schumachers  Jahrbuch  für  1839. 

10.  Neue  Wichtigkeit  jedocli  erhieh  die  Bifilarsiispeusiöii  von  dem  Zeitpunkte  an, 
{Ml:  der  Ursprung  der  Erhudung  lallt  aber  in  s  Jahr  1833,  s.  §.  13)  wo  Wilhelm 
Weber  nicht  mehr  blosse  Magnete,  sondern  von  elektrischen  Strömen  durchflossene 
DrahUpiraien  als  aufgehängte  K<*rper  anwandte,  andere  Drahtrolkni  ähnÜcher  Art  aus 
^stimmten  Entfernungen  auf  sie  wirken  liess,  und  so  die  Gauss*sche  Messmetb(»de 
vum  magnetischen  und  eleklroumgnetischen  auf  ein  neues  Gebiet,  das  rein  elektrische, 
überführte,  Dadurch  gewann  die  Anwendung  der  Methode  eine  Ausdehnung,  die  sich 
schnell  Uherrascliend  rrweiterte,  und  die  ihr  von  nun  an  einen  PlatÄ  unter  den  Ver- 
rahrmigsweisen  sicliert,  die  zu  den  üfclunüenslen.  universellsten  und  fruchtbringend- 
sten eebören. 

11,  Weber  hangt  nämlich  eine  Holle .  auf  der  ein  mit  Seide  iibersponnener  llrahl 
ii»  Tausenden  von  Windungen  aulgewickell  ist,  an  Äwei  Kupterdrahten  so  auf.  dass 
<Ji*  Axe  der  Rolle  lu>ri/.outal  liegt-  die  Ebenen  der  Windungen  also  vertikal  stehen; 
fee  Rolle  nennt  er  die  Bililarrolle.     Je  ein  Ende  des  aufgewundenen  Drahtes  wird 
iiiilje  einem  untern  Aufbangungsdrahtende  in  leitende  Verbindung  gesetzt.    Die  obrru 
Endea  der  Aufliängungsdrahte  werden  mit  andern  Metalldrahten  verbunden,  die  äu  den 
Peilen  einer  galvanischen  Säule  führen.    Der  Strom  dieser  Säule  kann  also  nach  Be- 
liehen durch  den   einen  Aufliangungsdraht  in  die  autgehangte  Spirale  hinein^,   und 
"Hctidem  er  sie  durchflösse  u  hat-  durch  den  zweiten   Aufimngedraht  wieder  hin  aus- 
sind in  die  Säule  Äuruekfliessen.     Nun  wird  mit  dem  Apparate  ein  Körper  in  Conilict 
Umbracht,  der  auf  den  Strom  zu  wirken  vermag-   und  zwai*  wird  die  gegenseitige 
U^e  des  Körpers  imd  der  BililarroUe  so  angeordnet,  dass  die  entstehende  Bewegung 
i^r  Letztern  niclit  in  einem  pendelartigen  Hin-  und  Herscbwanken^  sondern  in  einer 
Orebung  um  eine  durch   den  Schwerpunkt  des   aufgehängten  Sjstemes  ireheud  ge- 
rfachle  Vertikalbnic  besteht.    Als  solche  wirkende  Körper  können  verwendet  werden 
Ihflhche  von  Strömen  durchllossene  Drahtrollen .  oder  Magnete,  oder  (bei  Inductions- 
'ersuchen)  blosse  in  sich  geschlossene  Drahtrollen,   —  ja  selbst  die  Erde  vermöge 
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ihrer  magnetischep  Kraft.  Die  in  der  Regel  äusserst  geringen  Drehungen  der  Biß- 
larrolle  werden^  wie  bei  den  Maänefonieiern.  mittelst  eines  mit  einer  Scale  ver- 
sehenen Fernrohrs  in  einem  mit  der  Rollo  verbundenen  Spiegel  IjeobacliLet,  können 
aber  auch,  für  wenfg:er  feine  Versuche,  mittelst  der  Bewegmiif  eines  an  der  Rolle 
befestigten  Index  über  einem  horizontalen  ü^etheilten  Kreise  direcl  abgelesen  werden ; 
und  diese  Drehungen  geben  dann,  nach  den  Gesetzen  der  Bifilarsnspension,  das  Maass 
der  ausgeübten  Wirkongen,  und  somit  die  Intensität  der  angewandten  Ströme,  oder 
andere  Dinge,  die  man  zu  wissen  verlangt.  (Man  wird  bei  dieser  Einrichtung  leich* 
die  denen  des  Bitilarmatrnetometers  ahnlichen  Verhältnisse  erkannt  haben.) 

12.  Die  Haupt vortheile  dieses  neuen  Instrumentes  sind  leicht  einzusehen.  Erstens 
hat  man  einen  frei  aufgehangenen  Körper,  bei  dem  die  Vorrichtung  zum  Ein-  und 
Ausleiten  der  Ströme  so  getroffen  ist,  dass  sie,  weit  entfernt  eine  starke  Reibung, 
wie  alle  frühern  Einrichtungen,  hervorzubringen,  dem  Körper  die  freieste  Beweglich- 
keit lasst.  Und  zweitens  hat  man  in  der  Kraft,  womit  die  Schwere  die  aufgehängte 
Rolle  in  der  Gleichgewichtslage  zu  erhalten  strebt,  das  Mittel,  die  Kräfte  welche  von 
äussern  Körpern  auf  die  Rolle  ausgeübt  werden,  zu  messen,  und  zwar  in  ahsoJuteni 
Maasse,  wie  Gauss  die  erdmagnetische  Kraft  auf  absolutes  Maass  zurückgeführt  hat. 
(Anderweitige  Vorzüge  werden  wir  später  besprechen.) 

13.  Was  den  ersten  Vortiieil  betrifft,  so  hatte  ihn  Weher  schon  um's  Jahr  1833 
erreicht;  nach  der  Erfindung  des  Bifilarmagnetometers  aber  vereinigte  er  damit  auch 
noch  den  zweiten,  und  man  sieht  also,  dass  die  Erfindung  seines  Instrumentes,  das 
seine  ganze  Vollkommenheit  im  Jahr  1837  erhielt,  schon  1833  ihren  Ursprung  nahm. 
Weber  sagt  darüber '}•  ^ Schon  vor  zwölf  Jahren^)  habe  ich  zum  Zweck  der  Aus- 
schliessung der  Reihung  und  der  Ausführung  wirklicher  Messungen  einen  auf  einem 
dünnen  Holzrahmen  aufgewundenen  Draht,  durch  welchen  ein  galvanischer  Strom 
geführt  und  welcher  dann  durch  die  elektrodynamische  Anziehung  und  Abstossung 
eines  Multiplicators  in  Bewegung  gesetzt  werden  sollte,  mit  bifilarer  Aufhängung 
an  zwei  fernen  Metalldrähten  versehen  (ich  werde  diese  bifilar  aufgehangene  Draht- 
spirale künftig  die  Bifilar  rolle  nennen)  und  habe  den  einen  dieser  Aufliangungs- 
drähte  zur  Zuleitung  und  den  andern  zur  Ableitung  des  galvanischen  Stromes  benutzt. 


')    Weber's  cL  dy.  M&b.  wurden  im  November  I8i5  gesell rieljeii. 
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Die  ganze  ßedeuturijyr  dieser  Einrichtunj^  zum  Zweck  der  Messung  habe  ich  aber  erst 
spater  aus  dem  Bifilarraajyrnetomeler  von  Gauss  kennen  gelernt^  von  dem  ich  sodann 
auch  die  Anwendun^^  eines  an  der  Bifilarrfille  befestigten  Spiegels  entlehnt  habe*  Im 
Sommer  1837  habe  ich  darauf  ein  solches  Instrument  hergestellt  und  eine  Reihe  Ver- 
suche damit  ausgeführt,  die  alle  bewiesen,  dass  man  die  grösste  Feinheit  in  der  Be- 
obachtung der  elektrodynamischen  Erscheinungen  mit  so  schwachen  Strömen  erreichen 
kÖniRN  mit  denen  es  vorher  nie  gelungen  war,  diese  Erscheinungtm  hervorzubringen.'* 
14.  Bei  den  frühern  Einrichtungen  nämlich  war  immer  die  Reibung  ein  Haupt- 
hinderniss  und  es  scheiterten  alJe  Versuche  zu  Messungen,  ja  überhaupt  nur  zu  eini- 
germassen  scharfen  Beobachtungen,  an  der  Schwierigkeit,  den  elektrischen  Strom 
ein-  und  auszufübren^  ohne  die  freie  Beweglichkeit  des  Körpers  ^  den  er  durchlaufen 
sollte,  zu  beeintraclitigen.  Der  Strom  wurde  bekanntlich  iu  !}uecksilhernäj}fchen  ge- 
leitet, die  vertikal  über  einander  standen,  und  aus  diesen  in  das  Instrument  vermit- 
telst der  Spitzen  der  zu  Haken  umgebogenen  Drahtenden  des  Letz  lern,  die  in  das 
t)uecksilber  tauchten;  die  beiden  Spitzen  mtisslen  genau  in  einer  und  derselben  Ver- 
tikale Hegen;  dies  zu  erreichen  war  nie  möglich,  und  so  musste  hei  den  Drehungen 
die  eine  Spitze  einen  kleinen  Kreis  beschreiben,  dadurch  entstand  im  yuecksiiber 
ein  bedeutendes  Hinderniss  der  Bewegung,  welches,  so  wie  die  Adhäsion  u.  s.  w,, 
feine  Versuche  scblechterdings  unmöglich  machte.  Auch  beim  Baumeartner'schen 
Apparate,  wo  die  Spitzen  in  Metalllagern  liefen,  waren  die  Hindernisse  der  Bewe- 
ifung  noch  viel  zu  betrachtliclL  Wollte  nmn  stall  einfacher  Drahlringe  u.  dgl.  oder 
äanz  leichter  Drablspiralen,  ein  zur  Xermehrung  der  Wirkung  hinreichendes  System 
von  zahlreichen  Drahtvvindungen  aufhangen,  so  vermehrte  sich  durch  das  vergrös- 
serte  Gewicht  die  Reibung  so  sehr,  dass  die  Anwendung  dieser  sogenannten  Multi- 
plicalion  unmöglich  wurde.  Man  war  daher  genöthigt  Ströme  von  sehr  grosser  In- 
tensität zu  gebrauchen,  und  dennoch  war  es  häufig  schwer,  auch  nur  das  Vorhan- 
densein schwacher  Wirkungen  zu  zeigen;  von  Messungen  konnte  gar  keine  Rede 
sein.  —  Eine  zweite  Schwierigkeit,  welche  Ampere  als  ein  unbesiegbares  Hinderniss 
der  Messung  elektrodynamischer  Kräfte,  wenn  man  eine  solche  mittelst  Schwingungs- 
(slatt  Ablenkungs-)  beobachtuugen  auszuführen  versuchen  wollte,  anfuhrt,  rührte 
daher;  „dass,  wenn  man  einen  festen  Leiter  auf  einen  beweglichen  Theil  der 
Voltaischen  Kette  wirken  lassl,  diejenigen  Theile  des  Appurales.  welche  nothwendiü 
sind,    um    ihn    mit  der    Säule    in    Verblndunif    zu    setzen,    auf  diesen    beweglichen 
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Theil   zugleich  mit  dem   festen    Leiter    wirken  und  so  die   Hesulhüe    der  Versuche 
stören.'*») 

15,  Alle  diese  Schwierisfkeiten  verschwinden  trei  Webers  Methode,  und  die  An- 
wendimifen  derselben  haben  ihre  Vorzüfrliclikeit  aufs  im/iWeifelhnfleste  lieransirestelll. 
Das  Instrument  ist  weit  etif lernt  einer  Einrichtnn«  zum  Ein-  und  Ausleiten  der  Slrnme 
tu  hedürten,  durch  welche  ReibuiiiJ:  hervor^ehrficht  werden  würde:  im  Gesfentheile , 
es  lässt  dem  utifEchänirten  Körper  die  freieste  Beweglichkeit,  wie  bei  der  Feinsten 
Coulomhsclien  Drehwaage;  ja  es  lüsst  ihm  diese  Beweiriichkeit  auch  dann  noch,  wenn 
er  ein  bedeutendes  (Tcwichf  besitzt:  man  kann  folglich  stiitt  einfacher  Drahte  (ider  ^anz 
kleiner  leichter  Spiralen,  auf  die  man  sich  froher  beschranken  musste*  üTosse  Rollen 
mit  zahlreichen  ^\1ndurlo:en  aufbauö-en,  und  durch  diese  sogenannte  Multiplicalion 
weitaus  stärkere  Wirkunjren  erlans-en.  Von  dem  stOrenden  Umstände,  den  Ampere 
als  nnübersteigliches  Hinderniss  beklagt  (s.  Ende  des  vor.  §.)  kann  keine  Rede  sein, 
denn  w  enn  auch  der  Strom  in  den  Aufhantrnnirsdrähten  merkliebe  Wirkuniren  auf  die 
Bifilarrolle  ansiihen  k*mnte  (was  nicht  der  Fall  ist),  so  wiirde  die  Wirkunir  des  einen 
durch  die  des  andern  Drahtes  vollkommen  aufgehoben,  weil  der  Strom  in  ihnen  in 
entfi'effenü^esetzter  Richtnuü  läuft.  In  F^ilire  der  freien  Bewejilichkeit  lassen  sich  die 
schärfsten  HülFsmitlel  zin*  Messuntf.  als  Spieirel,  Scale  und  Fernrohr  anwenden .  und 
dadurch  die  kleinsten  AblenkunL^swinkeK  also  die  irerinifsten  Kräfte  messen.  Und 
nach  den  Gesetzen  der  Bifitarsuspension  erhält  man  die  Maasse  unmittelbar  in  Ge- 
wichten, die  an  Hebelarmen  wirkeiK  sonnt  als  Functionen  der  Schwere*  ans^edrückl, 
und  sofort  in  absolutes  Maass  überlubrbar.  Die  schwächsten  Ströme,  deren  blosse 
Gegenwart  mit  andern  llülfsmitleln  kaum  wahrg^enommen  werden  könnte,  reichen 
bin.  um  niessbare  VVirkuno:en  %u  erhalten,  ja  es  lassen  sich  Ströme  auHinden  und 
untersuchen,  die  man  auf  keinem  andern  Wege  anch  nur  nachzuweisen  vermck'hte. 
Eben  so  gut  aber  wie  zu  Ablenkungsversuchen  (Standbeohachtungen)  eignet  sich  das 
Instrument  zu  Schwinirungsbeobachtuui^en.  die  BestimmuniJ' seiner  SchwiuCTngszeiten 
ist  gleicher  Schärfe  und  Genauigkeit  fidiig^  wie  die  beim  Magnetometer»  und  die  Be- 
stimmung der  Abnahme  der  Schwingnngsbögen  kann  mit  einer  Feinheit  ausgeführt 
werdeiu  die  die  kleinsten  Aeusserungen  einer  die  Bewegung  hemmenden  Ursache, 
Ä.  B.  der  Voltainduction  zu  beobachten  erlaubt. 
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Wese  VorzUg'e  haben  den  Weff  zu  den  manniß'fattiirsten  Anwendungen  des  In- 
stnimenles  gebahnt,  und  eine  Reihe  versehiedenartijErer  Forschaniren  eröffnet,  die 
wir  auseinander  zn  setzen  sofort  Gelegenheit  liaben  werden, 

Ui.  Im  Jahre  1840  machte  Weher  (jebrauch  von  seiner  Metliode  zu  einer  hussitihI 
delicaten  physikalisch-chennschen  llnlersuchunsr^  nämlich  zu  einer  genauen  Bestim- 
AIUHJeT  des  elektrochemischen  Aeqiiivalentes  des  Wassers,  und  zwar  nach 
iriisoliitem  Maasse  der  Elektricilat:  diese  Bestimmung  wurde  verölTenliicht  in  *,Result. 
im  J.  1840,  S.  91,''  und  so  seine  Methode  zum  ersten  Male  ofTentlich  mitii^elheilt. 
lind  deichsam  ein  \'orlaufer  penoben  einer  grossem  Arbeit,  die  in  neuen  mit  Ap- 
pamten  ähnlicher  Art  angestellten  Versuchen  besteht  und  irn  Folgenden  naher  be- 
Iriiclit^t  werden  soll. 

17-  Ein  genau  ausg-efiihrtes  Instrument  zu  diesem  Zwecke  Hess  Weber  1841  in 
ii(»üing:en  anfertigen,  erhielt  aber  erst  in  Leipzig  die  Gelegenheit,  die  Untersuchungen - 
di^  er  sich  vorgenommen  hafte,  auszuführen:  diese  Untersuchungen  wurden  im  Laufe 
fe  Jahres  LH45  angestellt,  und  ihre  Resultate  finden  sich  in  der  ersten  lialfto  von 
Webers  ^elektrodynamischen  Maassbestimniungen.  Leipzig  1846.^  In  diesem 
^Wtke.  dessen  zweite  Abtheihing  die  scharfsinnigsten  tlieoretischen  Untersuchungen 
^nlbali.  von  denen  zu  sprechen  jedoch  hier  nicht  der  Ort  ist.  findet  man  auch  die 
^♦'Schreibung  jenes  Instrumentes  (S.  2IS— 223),  so  wie  die  eines  zweiten,  ü^rössern, 
^velches  erst  in  Leipzig  und  namentlich  zum  Zwecke  jener  Forschungen  angefertigt 
wurde  (S,  -235-23!)). 

iiS.  Weber  nennt  seinen  Apparat  Elektrodynamometer  oder  kurz  Dynamo-- 
•^♦^ter,  weil  seine  nächste  Bestimmung  war*  die  von  Ampere  entdeckten  elektrody- 
namischen Kräfte  zu  messen*):  aus  den  Weber'schen  Arbeiten  selbst  aber  geht  her- 
vor, dass  ihm  die  letztere  allgemeine  Benennung  nicht  mit  Unrecht  beigelegt  wird, 
dpnn  das  Instrument  zeigt  sich  in  der  That  zum  Messen  der  verschiedenartigsten 
Kräfte  geeignet  und  kann  also  wohl  im  Allgemeinen  ^Kraftemesser*"  genannt  werden. 

11  Der  Zweck  Webers  bei  seiner  Erfindung  des  Dynamometers  war:  ein  bis 
tialiin  fehlendes  Hülfsmittel  zur  Anstellung  elektrodynamischer  Messungen  mit  der  sei- 
^^'^  Genauigkeit  wie  die  elektromagnetischen  Messungen  zu  geben,  bei  welchem  die 
Schwierigkeiten  beseitigt  wären,  die  bei  frühem  Einrichtungen  statt  fanden^  und  so- 


^\    &l.  dy.  mh,  S.  22:i 


-  a  - 

dann  mit  Hülfe  desselben  die  elektrodynaiiiisclieii  Gesetze,  die  Ampere  aufeeslellt, 
experimentell  zu  prüfen.  Beide  Zwecke  findeo  wir  vollkommen  erreicht,  Durcli  eine 
erste  Reihe  von  Versuclien')^  di*?  schon  dartimn  dass  das  Instrument  die  «gewünsch- 
ten Eigenscliaften  wirlUich  besitze,  weist  Weber  die  Richtigkeit  des  x4nipere'sclien 
Satzes  nach:  dass  die  elektrodynamischen  Kräfte  zw^eier  Theile  desselben  Leitungs- 
drabtes dem  Quadrate  der  Stromintensität  proportional  seien.  Eine  zweite  Reihe  von 
Versuchen 2)  dient  dann,  um  dasjenige  Gesetz  an  der  Erfahrung  nachzuweisen .  wel- 
ches man  das  Ampere' sehe  Fundame ntalgesetz  zu  nennen  pllegt^J,  und  wel- 
ches in  der  That  die  ganze  elektrodynamische  Tlieorie  begründet;  und  dieselben  Ver- 
suche ergeben  auch  den  Beweis  der  Richtigkeit  der  von  Ampere  aufgestellten  Rela- 
tion zwischen  der  Elektrodynamik  und  dem  Eleklromagnelisnius^  wonach  man  die 
Wechselwirkung  zweier  Magnete  durch  die  zweier  galvanischer  Stromspiralen  und 
vice  versa  ersetzen  kann^). 

Die  Beweise  von  Fundanientalsätzen  der  Anipere'schen  Theorie  waren  nichl  nur 
uichi  überflüssig,  sondern  geradezu  noth wendig,  denn  sie  waren,  wie  Weber  des 
Weitem  auseinander  setzt 5),  noch  nie  auf  direclem  experimentellem  We^e  ""eiJ^eben 
worden.  Ampere  ist  der  Erste^  der  die  Wechselwirkung  zwischen  elektrischen 
Strömen  aufgefunden  und  ausser  allen  Zweifel  gesetzt  hat,  allein  genaue  Messuiufen 
dieser  Wirkung,  auf  eine  Weise  wie  man  die  Wirkung  von  Strömen  auf  Magnete 
maass.  hat  er  nie  angestellt,  (mit  den  damaligen  HülfsmiUeln  wäre  es  ihm  aucii  nicht 
muglich  gewesen),  und  eben  so  wenig  ist  dies  von  irgend  einem  Andern  vor  Weber 
üeschehen,  Elektro  magnetische  Messungen  waren  zu  jener  Zeit  schon  ausi>efuhrl, 
und  Gesetze,  zu  deren  Aufstellung  Ampere  hauptsachlich  heigetragen  hatte,  aus  ilnieii  ab- 
geleitet worden ;  Ampere  hat  auch  mit  ungemeinem  Scharfsinn  an  jene  Gesetze  angeknüpft 
und  mit  Hüife  weniger  elektrodynamischer  Versuche  seine  ganze  Theorie  der  Elek- 
trodynamik entwickelt.  Aber  diese  elektrodynamischen  Versuche  sind  nichl  der  Art. 
dass  man  sagen  könnte,  sie  gehen  der  Theorie  eine  feste  erfahrungsmassige  Grund^ 
läge;  Niemand  wird  z.  B,  sagen  können,  das  Gesetz  nach  welchem  zwei  parallele 


»j  El.  i\y.  M.^tj.,  S,  '223-233. 

2j  KL  tJy.  >bti,,  S.  2X1  --itiS. 

^)  Üeii  Intialt  dessetbeii  s.  üi  ,,eU  tiy.  \Uh.,  S    ;ä49."    CU  tam^  f'.tHJis  de  Hiy*    o"*  Hi^ß 

*)  El   d>.  Msb,  S.  2i8  u.  249;  S,  -259 -Äi8. 

')  El.  i\y    Msli,  S.  2152-218. 
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Stroinelemente  eine  dem  Qutidral  ihrer  gegenseitigen  Entfernuntr  timgekehrt  propor- 
Konale  W'irkiing  auf  einander  ausüben,  sei  von  Ampere  anf  experimentellem  Wege 
bewiesen  worden.    Auch  sind  seine  Versuche  zum  Theil  negativer  Natur,  d,  h.  solche. 
Hobei  keine  Wirkung  entsteht:    zu  Null  als  Resultat  gelangen  ist  aber  keine  Mes- 
sung, namentlich  bei  Apparaten,    in  denen  die  Reibung  so  gross  ist,    dass  sie  kleine 
Wirkungen  geradezu  aufhebt;   Messung  wtirde  nur  stattfinden,  w^enn  man  bei  klei- 
nen Abänderungen  der  Verhaltnisse  nach  der  einen  oder  andern  Seite  nicht  mehr 
Null,  sondern  eine  Wirkung  Fände  und  diese  messen  könnte.     Zu  solchen  ue«^ativen 
Versuchen  gehört  der^),  wodurch  Ampere  einen  der  schönsten  Sätze  der  Elektro- 
dynamik, nämlich  den,  dass  die  W^irkung  eines  geschlossenen  Stromes  auf  jedes  Kle- 
taenl  eines  Stromes  in  der  Richtung  der  Normale  dieses  Elementes  statt  finde,   ex- 
ptirimentell  nachweisen  will.     -  Die  Analogie  der  elektromagnetischen  Gesetze  kann 
den  Mangel    einer   wirklich    erfahrungsmässigen   Grundlage   der   elektrodynamischen 
Theorie  nicht  ersetzen,  denn  wir  sind  beim  gegenwärtigen  Zustande  unserer  Kennte 
niss  der  Eleklricität  und  des  Magnetismus  noch  nicht  berechtigt,  aus  den  elektromag- 
netischen Phänomenen  die  Nothwendigkeit  der  elektrodynamischen  Phänomene  zu  de- 
Jwiren.  »nd  der  grosse  französische  Geometer  war  selbst  dieser  Ansicht^).     Dass 
«her  Ampere  den  Beweis    der  Richtigkeit   seiner   Theorie   auf  erfahrungsmässigem 
Weife  nicht  durch  die  experimentelle  Regriiudung  ihrer  Hauptsatze  liefern  konnte, 
'ae  in  den  Mängeln  der  Apparate  (cf.  §.  f4):   seine  Versuche  sind  äusserst  scharf- 
sinnig und  schön  ausgedacht,    aber  die   L^nvolikommenheit  der  Instrumente  war  so 
?ross.  dass  nur  zu  bewundern  ist,  wie  er  mit  denselben   noch  so  Vieles  erreichen 
konnte;    und  man  kann  wohl  sagen,  dass  die  Art   wie  Ampere,    die  Unmöglichkeit 
positive  Erfahrungen  zu  erlangen  erkennend,   negative  auszudenken  und  zuzuziehen 
^usste,  und  aus  ihnen  die  nolbwendigsten  Grunddaten  und  Priifimgsmittel  seiner  theo- 
»'etischen  Combiuationen  Zugewinnen  suchte,  ein  Beweis  ist  des  grossen  Genies,  das 
S'egen  alle  Hindernisse  mit  wenigen  Hülfsmitteln  den  Sieg  davon  trägt.     Indess  war 
Ampere  keineswegs  der  Meinung  als  habe  er  die  elektrodynamischen  Untersuchungen 
^m  vollkommenen  Abschlüsse  gebracht,  sondern  er  bezeichnet  selbst  was  der  Zu- 
fe^mfl  noch  zu  thun  übrig  bleibe.     In  Webers  Dynamometer  nun  sind  alle  Hülfsntittel 


n   S,  el  dy.  Msb.,  S.  2f5-*2t7.    Mim.  de  llasL  m^,  p.  194. 
^    EU  dy.  Msb.,  S.  2t2.    U^m    de  Vlml  Ib^,  p*  1B3,  äS5. 


^    24    - 


%n  diesem  Zwecke  vorhanSen,  der  Beweis  des  Ampere'scliea  Fundameiilal^HM" 
30  wie  anderer  Hauptsatze  konnte  ohne  Schwierigkeit  geliefert  werden  und  Weber 
hat  dies  auch  aufs  (jenügendste  gethaii;  seine  experimentellen,  su  wie  im  andern 
Theile  der  el.  dy.  Msb,  seine  theoretischen  Nachweisuiigen  bilden  die  erwünschte  und 
uotliwendige  Vervollständigung  der  elektrodynamischen  Lehre. 

20.  Nachdem  dieser  erste  und  Hauptzweck  erreicht  war-  wandte  Weber  den 
Gebrauch  seines  liynamometers  auf  die  Erforschung  der  Ersclieinunjtien  und  He- 
seia&e  der  Volta-Induction« )•  d.  h.  der  Hervorrofung  von  Strömen  in  geschlossenen 
Leitern  der  Elektricität,  wenn  Strome,  die  in  ihrer  Nähe  befindliche  Leiter  durch- 
lliessen,  entweder  der  Intensität  oder  der  Lage  ^e^en  die  ersten  Leiter  nach,  eine 
Aenderung  erleiden:  welche  Gesetze  nicht  minder  eines  experimentellen  Nachweises 
hedurrten  ,  als  die  Ampere'schen.  Bei  dieser  Anwendung  erscheint  nun  als  ein  neuer 
Vortbeil  des  Dynamometers  der,  dass  das  Instrument  äu  gleicher  Zeit  sowohl  zur 
Erreguni>  der  Strome ,  als  auch  zur  Messung  der  ausgeübten  W  irkunüen  dient  (das 
Letztere  durch  die  Abnahme  der  Schwiuguiigsbögen).  Denke  man  sich,  um  die  Sache 
anschaulicher  zu  machen,  eine  bifilar  aufgehängte  ürubtrolle.  durch  die  man  einen 
Strom  gehen  lässt.  und  in  ilirer  Nähe  eine  unhewegiicbe  Rolle  von  Draht,  der  in 
sich  selbst  zurückläuft:  ertheilt  man  nun  der  Bitilarrolle  eine  kleine  schwingende  Be- 
wegung, eine  solche  nämlich,  die  nicht  in  einem  pendelartigen  Hin-  mid  Herschwan- 
ken ,  sondern  in  einem  blossen  schwachen  Hin-  und  Herdrehen  nm  die  durcli  den 
Schwerpunkt  gehende  Vertikale  bestellt,  so  entsteht  in  der  festen  Rolle  ein  (ijiducir- 
ter)  Strorn;  augenblicklich  aber  wirkt  dieser  auf  den  Strom  in  der  Bifilarrolie  zu- 
rück <  und  zwar  so,  dass  er  der  Rolle  eine  entgegengesetzte  Bewegung  zu  ertheilt^ii 
strebt,  als  die,  in  der  sie  begriffen  ist;  und  dies  findet  statt,  in  welchem  Sinne  sich 
auch  die  Rolle  drehe.  Die  Bewegung  der  Rolle  wird  also  fortwährend  üeschwächl. 
ihre  Schwingungsbögen  werden  kleiner  und  kleiner;  diese  Abnahme  der  Bogen  aber 
lasst  sich  ganx  leicht  beobachten  und  messen,  und  aus  ihr  ergibt  sich  die  Grösse  der 
inducirenden  Wirkung  durch  Rechnung.  (Natürlicii  kann  man  auch  nnii^ekehrt  ver — « 
fahren^  d.  h.  den  Strom  durch  die  unbewegliche  Rolle  gelien  bsseu.)  Wie  gross  di 
Empfindlichkeit  des  Instrumentes  ist,  lässt  sich  aus  Folgendem  abnehmen:  es  seie^ 
die  Schwingungen  der  aufgehängten  Rolle  so  schwach,  dass  sie  ohne  optisch**  Hiilfi 


')     KJ    ,1>    Mst» ,  S.  ^9— 28i. 
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kaum  walirgenonimeti  werden  können,  so  lässt,  so  g-ering  die  entstehende  In- 
duclion  auch  ist,  sie  sich  doch  noch  genau  messen,  Ueberhaupt  beweisen  alle  Ver^ 
suche,  dass  das  Instrument  nicht  nur  zur  Beobachtung  der  Inductionserscheinuugen , 
sondern  auch  su  scharfen  und  genauen  Maassbestini  mungen  derselben  aufs  Beste 
geeignet  ist, 

2i.  Weber  weist  durch  die  Versnche  verschiedene  wichtige  Gesetze  der  Volta- 
kdüction  nach,  und  zeigt  dadurch 5  wie  leicht  die  ganze  Theorie  dieser  Inductiou  mit 
Hülfe  des  Dynamometers  festgestellt  werden  könne*  Namentlich  setzt  er  ein  Gesetz  5 
dis  er  im  Auge  hatte,  in  klares  Lichte):  ^dass  nämlich  die  Induction  eines  Constan- 
zen Stromes  auf  einen  gegen  ihn  bewegten  Leitungsdraht  dieselbe  ist,  wie  die  In- 
^duction  eines  Magnets  auf  denselben  Leitungsdraht,  wenn  die  elektrodynamische  Ab- 
*,stos5tmgs-  oder  Anziehungskraft,  welche  jener  Strom  anf  diesen  Leitungsdraht  beim 
^Durchgänge  eines  bestimmten  Stromes  durch  letztem  ausüben  würde,  der  elektro- 
^magnetischen  Kraft  gleich  ist,  welche  der  Magnet  auf  denselben  Draht  unter  den  nam~ 
«lidiefi  Verhaltnissen  ausüben  würde."*  Daraus  folgt  dass  die  gleichen  Gesetze  für 
*iie  elektrische  Induction  durch  Strome  (die  Volta-Induction)  gelten,  wie  Tiir  die  elek- 
Iriache  Induction  durch  Magnete  (die  raagnetoelektrische  Induction);  die  Letztern  nun 
sind  bekannt^),  man  kann  also  aus  ihnen  die  Erstem  ableiten. 

22.  Auf  dem  betretenen  Wege  der  Forschung  weiter  schreitend,  findet  Weber 
vviederum  die  Mittel  zur  Ausführung  einer  neuen  Messung;  nämlich  die  der  Intensität 
und  der  Dauer  momentaner  Ströme^)  —  ein  Gegenstand,  dessen  Wichtigkeit  von  selbst 
lö's  Auge  fällt,  namentlich  z.  B,  in  physiologischer  Beziehung  bei  der  so  häufigen 
Anwendung  solcher  Ströme. 

23.  Ferner  führt  er^)  eine  Untersuchimg  aus,  die  vor  ihm  nie  angestellt  wurde : 
«he  Anstellung  des  Ampere'schen  Fundamental  Versuchs  über  die  Wechselwirkung 
zweier  Leitungsdrahte  mit  gemeiner  Elektricitat;  und  fügt  mehrere  Versuche  bei,  die 
Dauer  des  elektrischen  Funkens  xu  bestimmen*  Eben  so  zeigt  er,  wie  das  Dynamo- 
"*^^r  ein  Hülfsmittel  werden  könne,   um  die  Geschwindigkeit  des  elektrischen  Stro- 


*)     El  liy    Msb  ,  S.  279  uad  :i:)5 
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mes  zu  messen  1)*^  und  wie  das  Instrument  von  Wichtigkeil  werde,  wenn  es  sich 
darum  handelt,  die  Intensität  des  Stromes  einer  galvanischen  Säule  zu  messen,  ehe 
die  störende  sogenannte  Polarisation  der  Platten  eingetreten  ist--) 

24,  Eine  ganz  neue  Bedeutung  aber  erlangt  das  Dynamometer  durch  eine  Eigen- 
thümlichkeit,  die  andern  Instrumenten  gajiz  abgehl:  die  nämlich,  dass  mit  seiner  Hiilfe 
auch  Ströme  gemessen  werden  können^  deren  Richtung  jeden  Augenblick 
Wechsel  13).  Ströme  solcher  Art^  wenn  deren  existiren,  können  in  jedem  der  bis- 
herigen Instrumente^)  nicht  anders,  aJs  die  Wirkung,  die  sie  in  dem  einen  Momente 
hervorbringen,  im  nächsten  wieder  auflieben,  und  also  gar  keine  sichtbare  Wirkung 
darbieten.  Nicht  so  in  \¥ebers  Djnnamometer;  in  diesem  summiren  sich  im  Gegen- 
llieil  die  Wirkungen  und  vereinen  sich  zu  einer  Totalen,  die  so  gut  gemessen  wer- 
den kann,  als  die  eines  gewöhnlichen  Stromes.  Weber  erreicht  dies  dadurch,  dass 
er  den  Strom,  der  durch  die  aufgehängte  Rolle  geht,  auch  durch  die  feste  Rolle 
gehen  lässt,  welche  auf  die  erstere  wirken  soll;  wechselt  nun  die  Richtung  des  | 
Stromes  in  der  ersten  Rolle,  so  wechselt  sie  auch  in  der  zweiten,  und  die  anfang- 
liche Wirkung,  Anziehung  wie  Abstossung,  bleibt  dieselbe  trotz  aller  Stromwechsel, 
eben  so  also  auch  die  Richtung  der  Bewegung  (Ablenkung)  der  Bililarrolle.  Es  ist 
daher,  mit  Weber  zu  sprechen,  die  wahre  Bestimmung  des  Dynamometers,  dass  es 
derartige  Ströme  an  den  Tag  bringe,  die  mit  allen  bisherigen  Instrumenten  walirzu- 
nehmen  unmögUch  wäre. 

Dass  solche  Ströme,  oder  elektrische  Schwingungen,  in  der  Natur  existi- 
ren,  hat  alle  Wahrscheinlichkeit  für  sich,  wie  Weher  näher  auseinander  setzt.  Um 
deren  nachzuweisen,  hat  er  einen  Versuch  ausgedacht,  der  zugleich  den  Weg  zu 
andern  wichtigen  Untersuchungen  bahnen  soll ,  von  denen  wir  im  nächsten  Paragraph 
sprechen  werden:  er  sucht  sie  nämlich  zu  veranlassen  durch  die  Schwingungen 
tönender  Körper.  Zu  diesem  Behufe  bedient  er  sich  eines  magnetisirten  stählernen  I 
KJangstahes  von  sehr  grossen  Dimensionen,  und  umgibt  jedes  seiner  Enden  mit 
gleichsam  einem  Gehäuse  von,  der  Längenaxe  des  Stabes  parallellaufenden,  Drahl- 


')    EL  dy.  Msb ,  S.  296. 

2)  ib.  S.  2&6. 

3)  ib.  S.  297^300, 

*)  Das  Voltftmeler  ausgenoTnineii;  allein  bei  so  schwachen  Strömen,  wie  die  meisten,  oder  aUe 
osciUirenden ,  wörde  der  Widerstand  der  Flössigkeit  vrel  zu  gross  sein,  als  dass  man  Messungen  an- 
stellen, ja  ort  vielleicbl  aucb  nur  eine  Wasserzerselzung  bemerken  konnte. 
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Windungen,  jedoch  so,  dass  sie  den  Stab  nicht  berühren,  seine  Schwingungen  nicht 
hindern  können;  die  Enden  der  Drähte  bringt  er  mit  dem  Dynamometer  in  Verbin- 
dyng  und  lässl  nun  den  Stab,  indem  er  auf  seine  Mitte  schlagt,  tönen;  die  Anord- 
Qimg  ist  so  getroffen,  dass  beide  Enden  des  Stabes  gleichzeitig  nach  gleicher  Rich- 
longj  abwechselnd  aufwärts  und  abwärts  schwingen;  es  findet  somit  ein  beständiges 
Alierniren  der  Lage  des  Magnetismus  gegen  die  Draht  Windungen  statt,  und  es  wer- 
den folglich  in  den  Letztern  fortwährend  Ströme  inducirt,  deren  Richtung  aber  joden 
Augenblick  (mit  jeder  Schwingung)  sich  ändert,  denn  wenn  ein  Pol  sich  einem  Drahte 
oäherl,  so  ist  die  Stromrichtung  im  Drahte  die  umgekehrte,  wie  wenn  der  Pol  sich 
enlferat.  Diese  Ströme  gelangen  nun  in  die  feste  und  in  die  aufgehangene  Rolle, 
uad  üben  die  gewöhnliche  elektrodijTiamische  Wirkung  auf  einander,  und  es  zeigt 
sich  deutlich,  wie  sie  stärker  und  schwächer  werden,  so  wie  man  die  Vibrationen 
des  Hagnetstabes  verstärkt  oder  schwächt*  Ja  so  gross  ist  die  Empfindlichkeit  des 
Dynamometers,  dass  es  sogar  Ströme  deutlich  anzeigt,  welche  in  einer  blossen 
Melallsaite,  die  mit  dem  Instrumente  in  Verbindung  steht,  hervorgerufen  werden, 
sobald  diese  Saite  in  der  Nähe  eines  starken  galvanischen  Stromes  zum  Schwin<ren 
gebracht  wird.  Auch  wird  wohl  Niemand  bezweifeln,  dass  in  dieser  Anwendung  des 
Dynamometers  noch  eine  reiche  0"^lle  zu  Untersuchungen  für  die  Zukunft  liege  und 
Ströme  werden  entdeckt  werden,  von  deren  Existenz  wir  jetzt  noch  nicht  einmal 
eine  Ahnung  haben. 

25*  Allein  die  Dienste,  die  das  Instrument  leistet,  sind  mit  jenen  so  ganz  neuen 
Experimenten  noch  nicht  abgeschlossen  —  die  Messung  dieser  elektrischen  Schwin- 
fuugen  befähigt  uns  nun  noch,  auch  rückwärts  eine  Bestimmung  der  Stärke  derjeni- 
gen Vibrationen  oder  sonstigen  Vorgänge  zu  erlialten ,  welche  xur  Entstehung  der 
Slmrae  Veranlassung  gaben»  So  wird  uns  der  Weg  eröffnet  xu  höchst  verschieden« 
artigen  Forschungen,  unter  denen  Weber  hauptsächlich  eine  anführt,  nämlich:  die 
Messung  der  Intensität  der  Schallschwingungen,  eine  Bestimmung  zu  der  uns  bisher 
alle  Hulfsmittel  gefehlt  hatten,*)  und  die  Weber  beim  Ausdenken  des  im  vorigen  §, 
angeführten  Versuches  eben  ganz  besonders  mit  im  Auge  gehabt  hatte. 


^)  leb  erinnere  mich,  dass  m  den  ^.AlihiiTiclL  d.  kuii.  Ges.  d.  Wisscusch.  m  GöUiog.  U.  Band, 
'^i- 1841s,  GöüJng.  1845,  p.  IX/*  von  jeüer  gelelirle«  GeseUüchafl  die  Preisaurgabe  gestelU  worden 
^^li  Millel  iur  Messung  der  Tonslärke  oder  der  Scliwingungs weiten  tdueuder  Körper  zu  Anden;  e$  scheint 
^^r  Dicld,  dass  eine  genügende  Lösung  eingegangen  se\. 
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26.  Bei  allen  Anwendungen  des  Dynamometers ,  von  denen  wir  bis  jetzt  ge- 
sprochen, war  die  Bifilarrolle  so  aufgehangen^  dass  ihre  Axe  im  magnetischen  Me- 
ridiane lag;  Iiei  einer  neuen  Anwendung  aber,  die  Weber  macht  9*  ^^^^  ^'^  Rolle 
im  Gegentheile  so  aufgehängt,  dass  ihre  Axe  reclitwinkhg  gegen  den  niiignelischen 
Meridian  liegt,  also  die  Ebenen  ihrer  Drahtwindungen  mit  Letzterem  parallel  sind* 
Diese  Einrichtung,  welche  man  mit  Weber  ein  magnetisches  Bifilargalvano- 
meter  nennen  kann,  hat  den  Zweck,  die  Intensität  elektrischer  Ströme  nach  abso- 
lutem Maasse  zu  bestimmen.  Durch  die  Bifilarrolle  wird  der  Strom  geführt,  des- 
sen Messuug  beabsichtigt  wird;  die  magnetische  Kraft  der  Erde  übt  nun  auf  ihn  ihre 
Wirkung,  und  zwar  die  grösstmögiiche,  eben  weil  die  Axe  der  Spirale,  oder  mit 
andern  Worten,  der  Magnet,  den  die  Spirale  repräsentirt ,  gegen  den  magnetischen 
Meridian  senkrecht  liegt;  sie  lenkt  die  Rolle  ab,  mehr  oder  weniger,  jenachdem  der 
Strom  stärker  oder  schwächer  ist,  und  diese  Ablenkung  gibt  das  Maass  der  Inten- 
sität des  Stromes.  Wir  haben  also  die  umgekehrte  Einrichtung  wie  bei  einem  ge- 
wöhnlichen Galvanometer;  bei  diesem  ist  die  Drahtspirale  fest,  der  Magnet  beweglich : 
hier  hingegen  der  Magnet  (die  Erde)  fest,  die  Spirale  beweglich.  Der  Vortheil  aber 
hegt  hauptsächlich  darin,  dass  der  wirkende  Magnet  (die  Erde)  sich  in  einer  gegen 
die  Theile  des  Apparats  äusserst  grossen  Entfernung  befindet,  und  daher  die  Gesetze 
seiner  Wirkting  viel  einfacher  w^erden.  —  Es  ist  diese  Anordnung  des  Apparates 
dieselbe,  welche  Weber  schon  bei  der  Bestimmung  des  elektrochemischen  Aequiva- 
lentes  des  Wassers,  von  der  wir  in  §.  16  gesprochen  haben,  angewandt  hat. 

27.  Endlich  wurde  Weber  durch  die  Vorzüge  selbst,  welche  das  Elektrodyna- 
niometer  darbietet,  darauf  geführt  ein  neues  Instrument  zu  erfinden,  welches  nicht 
auf  Aufhängung  beruht ,  aber  auch  zum  Messen  elektrischer  Ströme  der  verschieden- 
sten Art  bestimmt  ist;  worüber  ich  auf  Webers  Abhandlung  selbst  verweise®). 

28.  Aus  dem  ganzen  Inhalt  dieser  geschichtlichen  Darstellung  lässt  sich  erkennen, 
welche  verschiedenen  Stadien  die  Bifilar Suspension  durchlaufen  hat.  Anfänglich  bloss 
zu  magnetischen  Zwecken  bestimmt,  findet  sie  bald  auch  im  Elektromagnetismus  An- 
wendung. Sodann  als  Dynamometer  zu  elektrodynamischen  Untersuchungen  ver- 
wandt, wird  sie  das  Hülfsmittel  nicht  nur  zu  diesen,  sondern  auch  zu  ganz  neuen 
Forschungen,    die   dem  Gebiete  der  Induction,    der  Akustik,   Chemie,  ja  selbst  der 


>)    El.  dy,  Msb.  S.  303  ö.  304. 
<)    El  d}%  Hsb.  S.  302, 
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Physiologie  angehören;  und  mehrfache  Anwendungen  werden  ohne  Zweifel  noch  in 
Zukunft  und  bei  grösserer  Verbreitung  der  Instriimenle  aufgefunden  werden.  Ziigleicii 
ersehen  wir,  wie  Weber  durch  seine  Bescbafligung  mit  dem  Dynamometer  selbst 
weiter  und  weiter  geführt  wurde,  wie  die  Methode  der  Bifilarsuspension ,  vom 
magnetischen  auch  auf  das  elektrische  Feld  übergetragen,  neue  Gedanken  erweckt, 
We^e  2ur  Aufsuchung  und  Erforschung  neuer  Erscheinungen  eröffnet,  ja  selbst  zur 
Erfindung  neuer  Instrumente  Anlass  gegelien  hat.  Die  Methode  befähigt  uns  jeUt. 
Messungen  anzustellen,  an  die  man  bisher  gar  nicht  denken  konnte:  denn  sie  befähigt 
ims  solche  Ströme  zumessen,  deren  Untersuchung,  ja  Wahrnehmung  vorher  unmög- 
lich war:  niUlelsl  dieser  Strome  aber  messen  wir  wiederum  solche  Kräfte,  deren 
Erforschung  auf  anderm  Wege  unmöglich  gewesen  wäre;  die  Methode  führt  uns  so- 
mit von  einem  Gebiete  zum  Andern ,  und  mit  Recht  kann  man  daher  sagen ,  sie  habe 
in  der  kurzen  Zeit  seit  ihrer  Einführung  dem  gesanmiten  Gebiete  der  Naturlehre  eine 
^entschiedene  Bereicherung  gebracht. 


Eialeiteiides 

aod 

allgemeiner  üeberblick  der  Resultate  der  Theorie* 


29.  Unter  Bifilarsuspension  verslehen  wir  die  Aufhängung  eines  Körpers 
an  zwei  Fäden,  nach  bestimmten  Regeln,  mit  der  Absicht,  die  Wirkungen  (oder, 
nacb  dem  üblichen  Ausdrucke,  die  Kräfte)  zu  messen,  welche  von  andern  Körpern 
onf  ihn  ausgeübt  werden,  und  zwar  vermittelst  kleiner  Drehungen,  die  der  Körper 
um  die  Verticale  durck  seinen  Schwerpmikt  erleidet,  und  die  wir  Ablenkungen  nennen. 

Die  Methode  der  Kräfteniessnng  mittels  eines  so  aufgehängten  Körpers  nennen 
wir  kurzweg  die  Methode  der  Bifilarsuspension. 

Eine  summarische  Darstellung  dieser  Methode  geben  wir.  wiewohl  sie  erst  durch 
das  Lesen  der  Abhandlung  ganz  verständlich  werden  wird,  schon  im  folgenden  Para- 
graphe,  weil  man  solche  Begriffsbestimmungen  gewöhnlich  im  Anfange  einer  Schrift 
sucht. 

30»  Die  Methode  der  Bifilarsuspension  ist  zunächst  bestimmt  zum  Messen  von 
Wirkungen,  oder  nach  der  gewöhnlichen  Redeweise  von  Kräften,  die  auf  einen  ge* 
gebenen,  nach  festgesetzten  Regeln  an  zwei  Fäden  aufgehängten  Körper  durch  andere 
Körper  aus  uus  messbaren  (d.  h»  nicht  unmessbar  kleiuen)  Entfernmigen  ausgeübt 
werden;  der  Maasstab  für  diese  Kräfte,  die  wir  die  äussern  oder  ablenkenden  Knifte 
nennen,  ist  die  Schwere  oder  die  Anziehung  der  Erde.  Mittelbar  aber  wird  die 
Methode  sodann^  wie  sich  schon  aus  dem  Geschichtlichen  ergeben  bat,  das  Hülfs- 
niittel  zum  Messen  auch  ganz  anderer  Kräfte,  solcher,  die  nicht  unmittelbar  auf  den 
aufgehängten  Körper  selbst  wirken,  oder  die  überhaupt  nicht  eine  für  uns  merkliche 
Wirkung  in  niessbaren  Entfernungen  äussern,  oder  deren  Wirkungen,  d.  h.  die  her- 
vorgehrachlen  Bewegungen,  von  uns  auf  directe  Weise  gar  nicht  wahrgenommen 
werden  können. 

Die  Art  der  Aufhängung  ist  eine  solche ,  dass  die  Fäden  sich  in  keinem  Punkte  berüh- 
ren .  und  dass  sow  ohl  die  Fäden  als  der  aufgehängte  Körper  gegen  die  durch  den  Schwer- 


I 
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i»unkt  des  Letztem  gedachte  Vertikallinie  symmetrisch  sind ').  Beim  freien  ruhigen  Hangen 
des  Körpers,  d.  h.  im  Zustande  des  Gleichgewichts  unter  dem  blossen  Einflüsse  der 
Schwere,  befinden  sich  die  Axen  der  Fäden  nnd  jene  Vertikale  in  Einer  Ebene,  und  sind 
entweder  unter  sich  parallel  oder  schneiden  sich,  verlängert  gedacht,  in  Einem  Punkte, 
Die  physischen  Grundlagen,  auf  denen  die  Methode  beruht,  oder  die  Eigenlhiim- 
keilen,  die  bei  einer  solchen  Aufhängung  hervortreten  und  benutzt  werden,  sind  fol- 
gende; Der  aufgehangene  Körper  wird  durch  die  Ans^Jehung  der  Erde  in  einer  be- 
slimmlen  (oben  definirten)  stabilen  Gleichgewichtslage  erhalten ;  aus  dieser  kiuni  er  durch 
ein  horizontales  Krällepaar^)  so  abgelenkt  werden,  dass  er  keine  andere  Bewegung. 
als  eine  drehende  um  die  Vertikale  durch  seinen  Schwerpunkt  und  zuttleich  eine 
vertikal  steigende  macht;  wird  er  dann  wieder  frei  gelassen,  so  kann  ihn  die  Schwert^ 
a«f  keinem  andern  Wege  fallen  und  in  die  ursprüngliche  Lage  zurückkehren  uiacheu, 
als  auf  dem,  den  er  bei  der  Ablenkung  durchlaufen  hat,  er  kann  nicht  sinken,  ohne 
dass  er  zugleich  eine  horizontale  Drehung  im  entgegengesetzten  Sinne,  als  beider 
Ablenkang^  erfährt.  Diese  Drehungen  und  Steigungen  oder  Senkungen  stehen  in 
gegenseitigem  mathematisch  hestimmbarem  Zusammenhange;  und  zwar  wächst,  wenn 
(iie  Drehung  gleichförmig  zunimmt,  die  Steigung  nicht  auch  gleichförmig,  sondern. 
bis  XU  einer  gewissen  Grösse  der  Drehung,  in  stärkerem  Maasse.  Die  Kraft,  mit  wel- 
cher die  Schwere  in  Folge  der  Steigung  des  aufgehängten  Körpers  ihn  wieder  in  die  ur- 
sprüngliche Gleichgewichtslage  zurückzuführen  strebt,  äquivalirt  einem  horizontalen  Dre- 
hun^smomente  oder  Paare,  das  von  der  Länge  und  der  gegenseitigen  Entfernung  der  Fa- 
llen, dem  Gewichte  des  aufgehängten  Körpers,  und  der  Grösse  der  Steigung  oder 
Drelmn"-  abhängt,  und  ganz  leicht  aus  dem  Winkel  berechnet  werden  kann^  um 
^elciien  der  Körper  abgelenkt  wurde;  bis  zu  einer  gewissen  Grösse  dieses  Winkels 
^^^chst,    so  wie  er  wächst,    auch  das  Drehnngsmoment»     Ist  also  der  Körper  durch 


*)  Symmelrisch  sind  zwei  Sysleme  von  Punkfen  g^gen  entweder  1°  einep  Puiikl  A  oder  2°  eioe 
^rade  oder  eine  Ebene  B,  wenn  einem  Jeden  Punkte  des  einen  Syslerns  ein  Punkl  des  andern  Sy- 
^^ms  so  enlsprichl,  dass  eine  die  zwei  Punkle  verbindende  Gerade  in  1^  darch  den  Punkt  A  gehe  und 
^OQ  ihm  in  zwei  gleiche  Tlieile  getheiU  werde,  und  in  *2P  gegen  die  Linie  oder  Ebene  B  senkreclit  sei 
*iiid  von  derselben  liatbirl  werde.  —  /.wei  cndlirhe  gerade  Linien  sind  Äymmelri.Hch  in  l'^  o4er  in  2**, 
^bald  das  Gesagte  ihren  Endpunkten,  zwei  unendliche,  sobald  es  cweien  ihrer  Punkte,  zwei  Ebenen 
so^bald  es  dreien  ihrer  Punkle  zukommt,  (die  zwei  Linien  oder  Ebenen  sinil  dann  in  1°  einander  parallel) 

^)  Unter  dera  Worte  Kräfte  paar  (couple)  oder  schlechthin  Paar  versteht  man  bekanntlicti 
KW€i  einander  gleiche  nach  parallelen,  aber  entgegengesetzten  Richtungen  wirkende  Kratle.  Horizon- 
tales RraHepaar  nenne  ich,  der  Abkürzung  wegen,  ein  solches,  dessen  Krrute  in  einer  Horizontal- 
i^e  liegen. 
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äussere  Kröfte  so  weit  abgelenkt  worden,  dass  das  Drehungsmomeot  der  Scliv 
gleich  dem  der  äussern  Kräfte  ist,  so  gibt  der  Ablenkungswinkel,  indem  er  das  ersi 
Drehungsmomeut  gibt,  zugleich  auch  das  zweite,  und  die  Kräfte  sind  also  gemessen.  " 
Wird  der  Körper  nach  einer  Ablenkung  wieder  sich  selbst,  d.  h.  dem  blossen  Eiu- 
llusse  der  Schwere  überlassen,  so  macht  er  mit  der  grössten  Regelmässigkeit  um  di« 
durch  seinen  Schwerpunkt  gehende  Vertikale  Schwingungen,  deren  Mitte  mit  det 
Gleichgewichtslage  zusammenftillt  und  deren  Dauer  ebenfalls  von  den  obbesa; 
Umständen,  sowie  vom  Trägheitsmomente  des  Körpers  abhängt.  —  Das  Verbal 
zwischen  der  horizontalen  Drehung  und  der  vertikalen  Steigung  des  Körpers  ha 
ab  von  dem  Verhältnisse  zwischen  der  Höhe  der  Fäden  und  ihrem  gegenseitigen 
Abstände;  sind  die  Fäden  lang  und  nahe  beieinander,  so  ist  für  ein  gegebenes  abk 
kendes  Moment  die  Steigung  kleiner  und  die  Drehung  grösser,  als  im  entgegen 
setzten  Falle  für  dasselbe  Moment.  Da  es  nun  die  Drehungen  sind,  welche  als  Mess- 
mittel dienen,  so  theilt  man  ihnen  die  möglichste  Grösse  zu  auf  Kosten  der  Steigun- 
gen ;  man  wendet  also  Fäden  an,  deren  Länge  ihren  gegenseitigen  Abstand  weil 
übertriffl.  —  In  Folge  dieser  Einrichtung  erlangt  man  zugleich  eine  äusserst  fnicl 
bringende  Vereinfachung  des  Gesetzes,  das  das  Verhältniss  zwischen  der  Ablenki 
und  dem  Drehungsmomente  der  Schwere  ausdrückt:  man  kann  nämlich  das  Lets&l 
mit  hinlänglicher  Schärfe  dem  Sinus  des  Ablenkantfswinkels  proportional  setzen 

Es  besteht  also  die  Methode  der  Messung  darin,  dass  wir  auf  einen  aid"  vorl 
sagte  Weise  aufgehängten  Körper  äussere  Kräfte,  die  sich  auf  ein  horizontales  Psi 
redüziren,    wirken   lassen,    den  horizontalen  Winkel  beobachten  um  den  der  Körper 
abgelenkt  wird,  und  daraus  die  äussern  Kräfte  berechnen;    oder,  um  es  mit  andern 
Worten  auszudrucken;    die  Kräfte,  die  auf  den  aufgeliängten  Korper  wirken,   durch 
die  Kraft  messen,  mit  der  die  Schwere  ihn  aus  der  abgelenkten  Lage  in  die  Gle^ 
gewichtslage  zurückzutreiben  strebt.  —  Daneben  können  wir  natürlich  auch,  um 
sen  oder  andere  Zwecke  zu  erreichen.  Ileobachtangen  von  Schwingungen  anwende' 

Die  Eigenthiimlichkeit  also  und  der  Nutzen  dieser  Methode  bestehen  darin,  dass 
ohne  Anwendung  einer  festen  körperlichen  Axe  und  überhaupt  solcher  Einrichtungen, 
eine  Reibung  oder  sonstige  bedeutende  Hindernisse  der  Bewegung  hervorbrinj 
würdrn,  die  horizontale  Drehung,  welche  die  horizontalen  Kräite  ertheilen  würd< 
Äuni  riieil  in  eine  vertikale  Steigung  —  die  vertikale  Senkung,  welche  die  Schw< 
hervorltriugen  würde,  zum  grössten  Theile  in  eine  horizontale  Drehung  vervvan 
werden*   und  «lie  blosse  horizontale  Drehung  beobachtet  wird;    dass  also  hori7.on 
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Kräfte  dorch  die  Schwere^  obschon  ilire  Richtung  vertikal  ist,  ohüe  die  Bewegung 
erschwerende  Vermittliingeii  geraessen,  und  somit  unmittelbar  in  sicherem  und  geivdu 
bekanntem  Maasse,  das  sich  auch  sofort  auf  ahsolntes  zuröckführen  lässt,  ausgedrückt 
werden.  Die  Methode,  Kräfte  durch  Beobachtung  von  Oscillationen  zu  messen^  ist 
doTcfi  blosse  Ablesung  eines  Winkels  ersetzt,  ohne  dass  deswegen  die  Auwendiing 
Ton  Schw  ingungen ,  wenn  wir  ihrer  zo  irgend  einem  Zwecke  bedürfen ,  ausgeschlossen 
wäre,  und  ohne  dass  wir  dazu  (wie  bei  der  Drebwaage,  dem  Galvanometer  u.  a.  jö.) 
solcher  Kräfte  bedürften,  die  schwierig  zu  bestimmen  oder  unsicher  oder  veränder- 
lich sind,  wie  die  Torsionskraft  eines  Drahtes  und  die  magnetischen  Kräfte  eines 
Magnetes  oder  der  Erde.  In  Folge  der  SclmeUigkeil  der  Messung  sind  wir  befabigl 
bei  veränderlichen  Kräften  jeden  Augenblick  ihre  Grösse,  und  folglich  ihre  Verän- 
Jenmgeu,  niögen  sie  noch  so  häufig  stattfinden,  zu  bestimmen,  wovon  die  Anwen- 
4m^  des  Bifilarniagnetometers  ein  Beispiel  ist.  Wegen  der  freien  Beweglichkeit  des 
aufgehängten  Körpers  können  wir  (durch  ein  schickliches  Verhältniss  zwischen  dem 
Abstände  und  der  Länge  der  Fäden)  dem  Apparate  die  grösste  Empfindlichkeit  er- 
theilen,  und  folglich  äusserst  kleine  Kräfte  messen,  üeberdies  aber  können  wir  diese 
EmpfindUchkeit  an  einem  und  demselben  Apparate  zu  jeder  Zeit  ganz  leicht  nach  Be- 
lieben abändern.  Und  endlich  gewährt  die  Bifilarsospension  den  unschätzbaren  Vor- 
Ujeil,  dass  sie  das  Durchleiten  elektrischer  Ströme  durch  den  aufgehängten  Körper, 
ohne  Beeinträchtigung  seiner  freien  Beweglichkeit  oder  andere  Nachtheile,  möglich 
*ttachl;  and  daraus  entspringen  wieder  eine  Anzahl  anderer  Vorzüge,  die  wir  hier^ 
Weil  sie  mehr  spezieller  Natur  sind,  nicht  weif  er  aufführen  wollen  (man  findet  sie 
«m  Ende  der  Abhandlung). 

3L  Die  vollständige  Theorie  der  Bifilarsuspension  lässt  sich  nicht  ohne  ßeihülfe 
^r  Mathematik  entwickeln;  das  mathematische  Gerüste  erschwert  aber  häufig,  wenig- 
stens für  Ungeübte,  die  deutliche  Uebersicht;  ich  halte  es  daher  für  zweckmässig, 
*le  ich  zur  Theorie  seihst  übergehe,  die  Wesentlichsten  ihrer  Resultate,  ohne  An- 
Wendung  von  Rechnung,  in  einem  allgemeinen  üeberhlicke -darzustellen ,  und  diesen 
Mite  übrige  Einleitende,  was  noch  zu  gehen  ist,  anzuknüpfen.  Dabei  werden  die 
Ptrigraphen  des  theoretischen  Theiles,  die  dem  jeweilen  verhandelten  Gegenstand 
entsprechen,  angegeben  werden,  ohne  dass  es  jedoch  nothwendig  ist,  diese  Para- 
graphen nachzuschlagen, 

32*    Der  Ausdruck  ^Bifilarsuspension^,  d.  h.  Aufhängung  an  zwei  Fäden,  ist, 
wie  sich  von  seihst  versteht,  gewählt  im  Gegensatze  zu  dein  Ausdrucke  „Unifilar- 
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Suspension^,  mit  welchem  die  Aufhängung  an  Einem  Faden  bezeichnet  wird,  die  bei 
der  Cotilombschen  Drehwaage ,  dem  Galvanomeier  und  andern  ähnlichen  Instromenlen 
staitllndet. 

Wir  bemerken  aber  dabei,  dass  die  beiden  Fäden  nicht  von  Einem  Punkte  aus- 
laufen, wie  in  Fig.  10  und  11,  sondern  dass  ihre  obern  Endpunkte,  so  wie  die  untern, 
von  einander  abstehen,  wie  in  Fig.  6—8  (cf.  §.  104).  Diese  Abslände  müssen,  so 
wie  die  Länge  der  Fäden,  durchaus  constant  bleiben,  so  lange  man  nicht  selbst  eine 
Aenderung  am  Instrumente  anzubringen  bezweckt. 

Unter  den  Fäden  hat  man  sich  nicht  gewöhnliche  gedrehte  Fäden  zu  denken, 
sondern  Fäden  möglichst  einfacher  Natur,  z.  B*  ungedrehte  Seidefäden  (Coconfäden) 
oder  sehr  feine  Metalldrähle.  Wir  brauchen  in  der  Bifilarsuspension  nicht  die  Ela- 
slicilät  der  Fäden  als  Element  zur  Messung;  im  Gegentbeile,  wir  wählen  solche^  die 
mögh'chst  wenig  Reaction  gegen  die  Bewegung  darbieten,  die  uns  gleichsam  blosse 
feste  Linien  darstellen,  und  in  der  Theorie  setzen  wir  zuerst  auch  nur  solche  Linien 
voraus. 

Endlich  bemerken  mr,  dass  die  Fäden  im  Verbältnisse  zu  ihrem  gegenseitigen 
Abstände  ausnehmend  lang  sind,  und.  wenn  sie  nicht  parallel  sind,  nur  eine  überaus 
geringe  Neigung  gegen  einander  haben;  die  Länge  der  Fäden  ist  mehr  als  100,  oft 
mehrere  100  Mal  grösser,  als  ihre  mittlere  gegenseitige  Entfernung,  und  der  Abstand 
der  obern  Fadenendpunkte  von  einander  ist  von  dem  der  untern  entweder  gar  nicht 
oder  nur  äusserst  wenig  verschieden.  Im  Göttinger  Bifüarmagnelometer  beträgt  die 
Länge  der  im  Gleichgewichtszustände  vertikalen  Fäden  (Drähte)  17  Fuss  und  ihr 
gegenseitiger  Abstand  etwa  11/2  Zoll;  folglich  ein  Verbällniss  von  ungefähr  1:  13ß 
(Result.  im  J.  1837,  S.  6).  Und  im  ersten  von  W,  Weher  beschriebenen  Dynamo* 
meter  sind  die  ebenfalls  vertikalen  Fäden  einen  Meter  lang  und  3—4  Millimeter  von 
einander  entfernt  (el.  dy.  Msb.,  S.  222).  Bei  den  Zeichnungen  nun,  die  onsern 
Betrachtungen  zu  Hülfe  kommen  sollen,  würde  bei  der  Beibehaltung  der  wah- 
ren Verhältnisse  der  Abstand  und  die  Neigung  der  Faden  ganz  verschwinden;  wir 
werden  daher  alle  Verbältnisse  ändern  und  die  Enlfernung,  so  wie  bei  nicht  paral- 
lelen Fäden  die  Neigung  derselben,  so  gross  nehmen  müssen,  wie  es  zur  Versinn- 
Hebung  der  Vorgänge  nötbig  ist,  und  wie  es  bei  wirklichen  Messapparaten  nie  vor- 
kommt. Ich  hielt  diese  Auseinander  Setzung  für  nöthig,  weil  sich  sonst  leicht  irrige 
Vorstellungen  festsetzen  konnten. 

33.    Eben  so  wählen  wir  für  unsere  Darstellungen  im  Gebiete  der  Theorie  nicht 
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Zeitböungeii  von  wirklichen  Apparaten,  sondern  wir  slelleii  statt  des  ganzen  aufge- 
hanplen  Körpers  nur  eine  mit  ihm  unveränderlich  verbundene  horizontale  Gerade  dar, 
die  wir  der  Einfachheit  wegen  durch  die  untern  Endpunkte  der  Fäden  gehen  lassen, 
wie  in  Fig.  14,  und  wodurch  die  Veränderungen  der  Lage  des  Korpers  am  deutlich- 
sten angegeben  werden;  eine  sulcbe  kann  man  sieb  an  einem  aufgebangten  Körper 
imcner  denken;  man  Ihut  ja  auch  im  Grunde  wirklich  nichts  anderes,  wenn  man  die 
Drelmjigen  z.  B.  an  einem  horizontalen  Index  beobachtet.  An  ihr  lassen  sich  dann 
auch  die  wirkenden  Kräfte  angebracht  denken. 

Wir  werden  der  Abkürzung  wegen  hinfort  immer  die  durch  den  Schwerpunkt 
des  aufgehängten  Körpers  gebende  Vertikallinie  die  Axe,  und  die  die  beiden  unteru 
Eßdpuiikte  der  Fäden  verbindende  gerade  Linie  die  Copula  nennen. 

Die  Fäden  werden  wir^  wenn  eine  Bezeichnung  nöthig  wird,  immer  mit  den 
Buchstaben  si  und  s' i'.  die  Axe  durch  vg  bezeichnen,  wie  in  Fig.  1  und  6—8. 
Die  Copüla  ii'  ist,  wenn  auch  nicht  immer  eine  körperliche  Linie*  doch  immer  eine 
sowohl  der  Lange ^  als  der  Lage  gegen  den  aufgehängten  Körpernach,  unveränder- 
liche Linie,  indem  die  Punkte  i  und  i'  fest  und  unveränderlich  mit  dem  aufgehängten 
Körper  verbunden   sind   (so  lauge  nicht  wir  selbst  absichtlich  Aenderungen  treffen). 

34.  Zum  leichtern  Verständniss  der  Methode  der  Bihlarsuspension  wird  es^  dien- 
Kchsein,  sich  die  Vorgänge  bei  der  Unifilarsuspension  in's  Gedächtniss  zurückzuni- 
kn.  Beide  Metboden  haben  verschiedene  Aehnlichkeiten,  s&eigen  aber  auch  beden- 
leode  Unterschiede.     Als  Anhaltspunkt  mag  Fig.  2  dienen. 

Wie  bei  der  Unifilarsuspension  gibt  man  dem  Körper  eine  Aufhängung,  um  ihm 
misstmögliche  BewegÜcbkeit  zu  gewahren;  wie  bei  jener  ist  der  Zweck  dabei, 
durch  die  Veränderungen  der  Lage  des  Körpers  die  Wirkungen  anderer  Körper  auf 
ib  £U  erforschen ;  und  wie  bei  jener  bestehen  diese  Veränderungen  der  Lage  oder 
Ablenkungen  nicht  darin,  dass  der  aufgehängte  Körper  pendelartig  oder  wie  eine 
Scliankel  gehoben  wird,  sondern  darin,  dass  er  sich,  wie  man  zu  sagen  pflegt,  um 
sfch  selbst  dreht,  d.  h.  eine  drehende  Bewegung  um  eine  vertikale  Linie,  die  durch 
^ioen  Schwerpunkt  geht,  erleidet» 

Wie  bei  der  Drehwaage  von  Coulomb  soll  aber  die  Aufhängung  noch  einen 
zweiten  Zweck  erfüllen:  es  soll,  vermöge  derselben,  der  Körper,  wenn  er  nach 
einer  Ablenkung  wieder  freigelassen  wird,  in  seine  ursprüngliche  Lage  zuriickge- 
Iriebeu  werden,    und  zwar  mit  einer  Kraft,   die  je  nach  der  Grösse  der  Ablenkung 
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\^rscliiedeii  sei  und  aus  der  Letzlern  berechnet  werden,  foig^lich  als  Maasslab  von 
ablenkenden  Kräften  (die  wir  auch  äussere  Kräfte  nennen  werden)  dienen  könne. 
Gehen  wir  nun  aber  weiter,  so  sehen  wir  bedeutende  Verschiedenheiten  auf^ 
treten.  Bei  der  Unifilarsuspension  faUt  die  Drehungsaxe  mit  der  Axe  des  Aufhan-*" 
ffungsfadens  in  Eine  Linie,  bei  der  Bifilarsuspension  fällt  sie  mit  keiner  der  Faden- 
axen  zusammen,  sondern  sie  ist  eine  zwischen  den  Fäden  inne  liegende  Linie*  Bei 
der  Coulonibschen  Drehwaage  wird,  wenn  der  aufgehängte  Körper  gedreht  wird, 
der  Faden  mitgedreht;  dadurch  tritt  seine  sogenannte  Torsionskraft  in's  Spiel*  und 
diese  ist  es,  die  den  Körper  in  die  ursprüngliche  Lage  zurückzutreiben  strebt,  und 
bei  Kräftemessungen  den  Maassstab  abgibt.  Betrachten  wir  liingegen  einen  bifilar 
oufgehangeuen  Körper,  Fig.  1,  so  finden  wir  ganz  andere  Vorgänge.  So  wie  vai 
ihm  eine  horizontale  Drehung  um  vg  7>u  geben  anfangen,  so  erleidet  er  zugleich  eine 
kleine  Steigung,  und  diese  vermehrt  sich,  so  wie  wir  weiter  drehen;  die  verschie-- 
denen  Punkte  des  Körpers  durchlaufen  daher  keine  horizontalen  Kreisbahnen,  sondern 
eigenthümliche  Curven,  z-  B.  die  Funkte  i  und  i'  heschreiben,  statt  der  horixontalen 
Kreisbögen  i  I  und  i'  1',  die  steigenden  Curven  i  k  und  V  k'  (von  denen  jene  Kreisbo- 
gen die  horizontalen  Projectionen  sind);  die  Copula  gelangt  nach  und  nach  bis  auf 
die  Höte  kk',  der  Schwerpunkt  des  aufgehängten  Körpers,  der  anfänglich  in  c  war,  bis 
d,  und  wenn  wir  weiter  drehen,  so  steigen  sie  noch  mehr.  In  Folge  der  Steigung 
übt  nun  die  Schwere  oder  Anziehung  der  Erde  ein  Bestreben  aus,  den  Körper  wie- 
der sinken  zu  machen ,  und  zwar  auf  dem  gleichen  Wege  auf  dem  er  gestiegen  ist; 
und  dies  Bestreben  wächst,  so  wie  wir  den  Körper  weiter  drehen;  wollen  wir  alsoJ 
den  Körper  in  einer  gewissen  Lage  festhalten,  so  müssen  wir  eine  gewisse  Kraf 
verwenden,  und  diese  rauss  um  so  grösser  sein,  je  grösser  die  Ablenkung,  die  j< 
ner  Lage  entspricht,  ist.  Wenden  wir  statt  unserer  eigenen,  andere  alilenkende  Kräfte 
an,  wie  wir  dies  bei  der  Coulombschen  Drehwaage  thun,  so  gilt  das  Gleiche.  Hai' 
ten  solche  Kräfte  den  Körper  bei  einer  gewissen  Ablenkung  fest,  so  sind  sie  mit  def 
Wirkung  der  Schwere  im  Gleichgewichte,  d.  h.  sie  vihen  eine  gleich  grosse  WirknE 
wie  die  Schwere;  wir  messen  nun  den  Ablenkungswinkel,  aus  ihm  können  wir  dii 
Wirkung  der  Sehwere  berechnen,  und  ist  dies  geschehen,  so  haben  wir  die  Wirkung 
der  Kräfte;  die  Kräfte  sind  also  gemessen.  Diese  Messung  ist  nun  aber  geschehen, 
nicht  wie  bei  der  Coulombschen  Drehwaage  durch  die  Torsionselasticitat,  sondern 
durch  die  Schwere,  und  die  Reactionskraft  nnsers  Bifilarapparates  lässt  sich  folglich 
durchaus  nicht  mit  dem  Worte  Torsionskraft,  wie  bei  der  Drehwaage,  bezeichnen. 
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34».  Die  Messimg  der  Ablenkungswinkel  kann  an  einem  hopizonlalen  getheilten 
Kreise  geschehen;  da  man  aber  auf  solche  Weise  sehr  kleine  Winkel  gar  nicht  er- 
kennen, grössere  nicht  hinreichend  genau  bestimmen  kann,  so  bedient  man  sich  für 
feinere  Untersuchungen  immer  eines  Spiegels ,  den  man  an  dem  aufgehängten  Körper 
anbringt,  und  in  welchem  man  mittelst  eines  Fernrohrs  das  Bild  einer  Scale  beobach- 
tet; eine  Einrichtung,  die  zu  bekannt  ist.  als  dass  wir  sie  naher  zu  beschreiben  nöthig 
hätten.  Wir  werden,  wenn  nicht  ausdriickhch  das  Gegentheil  bemerkt  wird,  immer 
diese  Einrichtung  voraussetzen. 

35.  Wir  wollen  nun  sehen,  wie  wir  uns  über  die  wesentlichsten  dieser  Vor- 
gänge im  Geiste  der  mathematischen  Unterstichnng  Rechenschaft  geben  können^  ohne 
Rechnung  anzuwenden;  für  die  andern  entlehnen  wir  bloss  einfach  die  Resultate  ans 
der  Theorie. 

Wir  setzen  hiebei  einstweiten  rein  ideale  Verhältnisse  voraus,  d.  i.  wir  nehmen 
die  Fäden  als  blosse  feste,  unausdehnsame  und  gewichtlose  gerade  Linien  an ,  welche 
um  ihre  Befestigungspunkte  vollkommen  beweglich  sind.  Eben  so  abstrahiren  wir 
?ora  Widerstimde  der  Luft  und  andern  Hindernissen  der  Bewegung. 

Unter  dem  aufgehängten  Körper  wird  natürlich  Alles  verstanden,  w^as  an  den 
Fäden  hangt,  nicht  nur  der  Körper,  auf  den  wir  Kräfte  wirken  lassen,  sondern  auch 
Spiegel  und  andere  Gegenstände,  die  mit  ihm  verbunden  sein  können. 

Alle  diese  Theile  müssen  in  festem  Zusammenhange  unter  einander  sein,  denn 
wenn  Schwankungen  in  ihrer  gegenseitigen  Lage  statt  finden,  so  wird  bei  Schwin- 
gungsbeobachtungen die   Regelmassigkeit  der  Bewegung  gestört. 

36.  Wenn  ein  Körper  an  zwei  Faden,  auf  w^elche  Art  es  sein  möge,  aufge- 
bangt ist,  so  entsteht  unter  dem  blossen  Einflüsse  der  Schwere  ein  Gleichgewichts- 
zustand, in  welchem  die  Faden  und  die  durch  den  Schwerpunkt  des  Körpers  gehende 
Vertikale,  die  wir  die  Axe  genannt  haben,  in  Einer  Ebene  liegen  und  entw^eder  sich* 
verlängert  gedacht,  in  Einem  Punkte  schneiden,  oder  unter  einander  parallel  sind 
(§,  75).     Eine  solche  Gleichgewichtslage  zeigen  uns  die  Fig*  3,  4  und  5. 

37.  Allein  zum  Zwecke  der  Kraftemessnng  ist  nur  eine  beschrankte  Zahl  von 
Aafhängungsweisen  tauglich.  Da  jene  Messung  mittelst  horizontaler  Drehungen,  die 
der  Körper  um  die  Axe  macht,  geschehen  soll,  so  ergibt  sich  (§§.  81—86)  die  ße- 
diigmg:  dass  die  Aufhangungsfaden  und  der  aufgehängte  Körper  gegen 
ilie  Axe  symmetrisch  sein  müssen.  Die  Fäden  müssen  also  gleich  lang  sein, 
und  der  Eine  muss  von  der  Axe  und  dem  Horizonte  so  weit  abstehen  als  der  An- 


dere ;  bder  mit  andern  Worten :  die  Copula  und  die  die  beiden  obern  Fadenendpanklr 
verbindende  Gerade  müssen  horizontal  sein  nnd  jede  in  ihrer  Milte  von  der  Axe  ge- 
schnitten werden-  In  der  Gleichgev^ichtslage  sind  also  diese  beiden  Linien  immer 
parallel  (weil  sie  dann  in  Einer  Vertikalebene  lie»jfeu). 

Darans  ergibt  sich^  dass  die  Sysleme  der  Fig'.  3^5  zu  nnserm  Zwecke  nicht 
brauchbar  sein  würden. 

Der  iauj^hchen  Anordnungen  gibt  es  zweierlei:  solche  mit  vertikalen  und  solciie 
mit  g^eneitflen  Faden  (wobei  diese  Bestimmungen <,  wie  sich  von  selbst  verslebt« 
auf  die  {ih?ichiiewicbtslagfe  zu  beziehen  sind) ;  bei  den  Letztern  können  die  Faden 
nach  ütien  uder  nach  unten  zu  gegen  einander  laufen.  Wir  hai>en  diese  Anorditun- 
«^tm  m  diii  Fijn*  Ü-  8  dargestellt,  erinnern  aber  dabei  an  das  in  §.  32  über  die  Zeich- 
nunRen  im  All|»emeinen  Gesagte» 

8H.  \m  der  Art  und  Weise  wie  die  Kräfte  gemessen  werden  sollen,  gehtfer- 
iwv  dl(«  Itediiigung  liervor  (§.  87),  dass  diese  Kräfte  sich  reduciren  lassen  müsäeii 
auf  ria  liorizontale;*  Paar,  d,  h.  auf  zwei  einander  gleiche,  parallele  und  in  enl^e- 
giuiweM<*l/.lon  Hit'hlunjien  wirkende  in  Einer  Horizontalebene  liegende  Kräfte  (wie  in 
Fitf,  Mh  mnt  zwar  muss  dies  statt  finden  in  jedem  Augenblicke  der  Ablenkung,  nur 
dapp  iiatiU'lii  Ik  darunter  nicht  verstanden  wird,  es  müsse  in  jedem  Augenblicke  dasselbe 
INiar  vorluinihin  Hein.  Solche  Kräfte  liefert  uns  z.  B.  bekannllich  die  Erde  bei  eiueüi 
MlilfluHi  mid  man  kann  sich  unter  ab,  Fig.  14,  einen  solchen  vorstellen;  in  rien 
V^rm^lileden^^n  La^en  des  Magnets  sehen  wir  zwar  dieselben  Kräfte,  allein  sie  wirken 
ualiu'  vrrMthJiMbviien  Winkeln,  die  Paare  sind  daher  nicht  einander  gleich. 

«tu  Wir  <*etzen  nun  einen  Apparat  voraus,  bei  welchem  die  geforderten  Bi- 
vliuHunu*^H  i^rlullt  r<iiid,  und  gehen  zur  Betrachtung  der  Erschei^imngen  über,  die  bei  sei- 
M^  AMWiuMtyn«  Htatl  linden  werden. 

IWuhi^ti  wir  um  in  Fig*  1  ein  horizontales  Kräftepaar,  wie  wir  es  so  eben  a«" 
M||^Vl  IihIm'Hi    ft^il  <'<^i^  i^i  ^^^  Gleichgewichtslage  helmdllchen  aid'gehangten  Körper 
^%I^^MMif  *^^^  Miridit  jeder  Funkt  des  Körpers,   also  auch  i  und  i',   einen  horizontaleU 
kU'^t^kilMItMt  Ulli  die   Axe  vg  zu  besctireiben ;    dadurch  aber    würden  i  und  t'  weite 
ui4st  M^  liuirernli  wag»  hinwieder  die  Fäden  ihrer  Unausdehnsamkeit  wegen  iiicti 
«iillon  al«o  i  und  i'  der  Drehung  folgen  können,  so  müssen  sie  etwas  stei 
ihuen  der  li^anze  Körper;  dasselbe  gut  für  jeden  folgenden  Zeitmonient 
^  Kor|K^r  gedreht  wird,  desto  höher  steigt  er.    (Es  hat  dies,  so  wft 
ikkfc  \iii\i  üdliarkeit  des  Apparats,  bei  einem«,  je  nach  der  Lange  und  L 


der  Fäden  verschiedenen  Betrage  der  Drehuiii^  seine  Grenze  (cf.  §.  93),  allein  wir 
wollen  fins  damit  nicht  aufhalten,  denn  hei  den  wirklichen  Apparaten  wird  jener  Be- 
trag nie  anch  nor  von  weitem  erreicht).  Die  Punkte  i  und  i'  hcschreiben  bei  dieser 
Bewegung  die  Ciirven  doppelter  Krüniinimg  ik  und  i' k';  deren  Florizontalprojectionen 
die  Kreisbötren  il  und  i' I'  sind,  und  auf  gleiche  Weise  diirchleiift  jeder,  ausserhalb 
der  Axe  geleg^ene .  Punkt  des  aufgehängten  Körpers  Curven  einer  alinlichen  Beschaf- 
fenheit, (§§,  114  und  IIS)-  Die  Fäden  werden  mehr  und  mehr  von  den  durch  ihre 
obern  Endpunkte  s  und  s'  gedachten  Vertikallinien  abgelenkt,  d,  h.  sie  machen  grös- 
sere und  grössere  Winkel  mit  denselben,  sie  bleiben  aber  symmetrisch  gegen  die 
Axe.  —  Fig,  9  stellt  einen  andern  Apparat  in  der  Gleichgewichts-  und  abgelenkten 
Lage  in  horizontaler  und  vertikaler  Projection  dar  (s.  §.  73  am  Ende),  so  dass  die 
rertikale  Bildflache  parallel  der  durch  die  Fäden  in  der  Gleichgewichtslage  gehenden 
VertikaJebene  ist;  es  sind  dabei  die  Constructionen  angedeutet,  welche  man  anwen- 
den kann,  um  die  vertikale  Projection  des  einen  oder  andern  abgelenkten  Fadenend- 
ponkies  zu  flnden*  Wenn  (m  n\}  und  (m'  m,')  zwei  andere  Punkte  des  aufgehäng- 
lea  Körpers  in  der  Gleichgewichtslage  sind,  so  sind  (n  n,)  und  (n'  n/)  dieselben  in 
der  abgelenkten  Lage. 

Denkt  man  sich  die  Drehung  gleichförmig  wachsend^  so  nimmt  die  Steigung  un- 
gleichförmig zu,  und  umgekehrt;  und  zwar  wächst  die  Steigung  in  zunehmendem 
Maasse  bis ,  bei  den  gew  öhnlichen  Apparaten ,  die  Drehung  90^  (und  einen  verschwin- 
denden Bruchtheil)  erreicht  hat  (§.  116  und  J19).  Hievon  ist  die  Folge  das  zuneh- 
mende Drehungsmoment  der  Schwere  (§.  43). 

Für  einen  und  denselben  Ablenkungswinkel  ist  die  Steigung  des  Körpers  grösser 
oder  kleiner^  jenachdem  die  Höhe  der  Fäden  gegen  den  gegenseitigen  Abstand  der- 
seften  kleiner  oder  beträchtlicher  ist  (§.  116).  In  Fig.  9  sind  in  vertikaler  und  ho- 
riionlaler  Projection  (s  i  .  s,)  und  (s'  i'  .  s/)  die  Fäden  in  der  Gleichgewichts-, 
(?k  »  s,  k,)  und  (sVk'  .  s/k/)  dieselben  in  def  abgelenkten  Lage,  also  gy  die  Stei- 
{QHg  des  Körpers  für  den  Ablenkungswinkel  s,  g,  k,.  In  den  wirklichen  Apparaten 
iker  ist,  wegen  der  den  Abstand  der  Fäden  weit  übertreffenden  Höhe  derselben 
(J.  32),  die  Steigung  für  unsere  Sinne  ganz  unbenierkbar.  Wenn  in  einem  Appa* 
nie  die  Fäden  in  der  Gleichgewichtslage  vertikal  sind,  ihre  Länge  1  Meter  und  ihr 
Abslaad  von  einander  4  Millimeter  beträgt,  so  ist  die  Steigung  für  eine  Ablenkung 
m'jB  r-",  13^  60^,  90^  ungefähr  Viooooo,  Vioooo,  Vsm,  V2S0  Millimeter.  Wir  können 
bei  den  Anw^endungen  unserer  wirklichen  Apparate  in  der  Regel  gänzlich  von 


der  Steigung  abstrahiren ,   und  die  Bewegunj^   des  aiifgelian^len   Körpers   als   ein« 
blosse  horizontale  Drehung  um   die  Axe  betrachten.     Nichts  desto  weniger  ist  f^m 
diese  Steigung,  welche  bewirkt,  dass,  wie  wir  sogleich  sehen  werdeo,  der  abge- 
lenkte Körper  durch  die  Schwere   in  die  Gleichgewichtslage  zurückgetrieben    wirrf. 
so  bald  wir  ihn  nach  der  Ablenkung  wieder  frei  lassen. 

40.  Vom  Augenblicke  an  nämlich,  in  welchem  die  vorhin  beschriebene  Ablen- 
kungsbewegung begonnen  hat,  ist  die  in  §.  36  definirte  Lage  des  Gleichgewichtes 
aufgehoben,  der  Schwerpunkt  des  Körpers  ist  etwas  in  die  Höhe  gerückt;  folgHch 
fängt  die  Schwere  an,  eine  der  Bewegung  entgegengesetzte  Wirkung  auszuüben, 
welche  zu  bewirken  trachtet ,  dass  der  Körper  fiille.  So  wie  aber  in  Folge  der  Sus- 
pension der  Körper  hei  der  Ablenkung  sich  nicht  drehen  konnte  ohne  zu  steigen,  so 
kann  er  jetzt,  auch  in  Folge  der  Suspension,  nicht  fallen,  ohne  sich  zu  drehen  und 
zwar  im  entgegengesetzten  Sinne  wie  vorhin;  and  zu  gleicher  Zeit  kann  die  Schwere, 
ebenfalls  in  Folge  der  Suspension,  keine  andere  Wirkung  ausüben,  als  die  eines 
horizontalen  Drehungsmomentes;  mit  endern  Worten,  wir  können  uns  die  vertikale 
Kraft  der  Schwere  ganz  wegdenken,  und  an  ihi'er  Stelle  ein  horizontales  Kraflepaar. 
das  dem  Körper  eine  drehende  Bewegung  zu  geben  strebt,  deren  Richtung  aber  ge- 
rade entgegengesetzt  ist  derjenigen  Richtung,  in  welcher  die  ablenkenden  Kralle 
ilen  Körper  drehten. 

41.  Um  sich  den  Hergang  bei  dieser  Verwandlung  der  vertikalen  Kraft  der 
Schwere  in  ein  horizontal  drehendes  Paar  oder  Moment  durch  eine  leichte  stutische 
Betrachtung  anschaulich  zu  machen,  denke  man  sich  in  Fig.  13  einen  aufgehangteii 
Körper  in  abgelenktem  Zustande«  G  sei  sein  Schwerpunkt,  vg  die  Axe  und  g  der 
Punkt,  wo  die  Letztere  die  Copula  kk'  schneidet.  Nun  denke  man  sich  die  Schwere 
aus  dem  Schwerpunkte  G  nach  g  verlegt,  und  zerlege  sie  von  da  in  zwei  gleicht 
Hälften  V  und  V,  wovon  die  erste  in  k,  die  zweite  in  k'  angebracht  sei.  Je^e 
dieser  Hälften  zerlege  man  auFs  Neue,  und  zwar  in  der  Vertikalebene  des  entspre- 
chenden Fadens,  in  eine  horizontale  Kraft,  H,  H',  und  in  eine  andere,  die  in  der 
Richtung  des  Fadens  zieht,  F,  F'.  Weil  Alles  um  die  Axe  symmetrisch  ist,  so  ist 
H  =  H'  und  F^F',  wenn  gleich  durch  die  perspeclivische  Zeicfmung  die  Verbaltnisse 
verunstaltet  erscheinen.  Die  Kräfte  F  und  F'  werden  durch  die  festen  Punkte  s  und 
s'  aufgehoben,  es  bleibt  also  von  der  Schwere  nichts  mehr  als  H  und  H'.  Diese 
Kräfte  sind  in  ihren  Richtungen  parallel  und  eutgegengesetat  und  fallen  nicht  mit  der 
Copula  zusammen  (man  kann  sich  leicht  davon  überzeugen,   wenn  man  einen   Blick 


i 
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auf  die  Horixontalprojection  von  Fig.  9  [§.  39]  wirft,  die  Kräfte  liegen  in  den  Ver- 
likalebenen  der  Faden  ^  folglich  fallen  ilire  horizonlalen  Projectionen  in  die  der  Fä* 
{Jett,  s, It,  und  s/k/.  Letzlere  sind,  wie  man  leichl  sieht,  parallel,  die  Kröfle,  ajg 
horizontale  Linien^  müssen  also  auch  parallel  sein)«,  sie  bilden  fol^Jicli  ein  Paar,  das 
ifl  Einer  Horizontalebene  liegt  (denn  die  Punkte  i  und  i'  haben  dieselbe  Steigung  er- 
litten), wie  wir  dies  am  Ende  des  vorigen  Paragraphes  angegeben  haben. 

42.  Die  Schwere  bildet  also  in  jedem  Augenblicke  der  Ablenkung  des  aufge- 
hängten Körpers  ein  horizontales  Drehungsmoraent,  das  den  Körper  in  seine  ursprüng- 
liche Gleichgewichtslage  s&urück  zu  treiben  strebte  und  dieses  Moment  ist  es ,  dss  bei 
der  Ablenkung  überwunden  werden  muss,  sich  der  Ablenkung  widersetzt  oder  ge- 
gen sie  reagirt.  Wir  können  es  daher  das  Drehungsmoment  der  Schwere,  oder  das 
rucktreibende  Moment  oder  das  Widerstands-  oder  Heactionsinoment  der  Schwere 
nennen.  Wir  werden  in  der  Regel  den  Ausdruck  Dre hu  n  g  sm o  m e nt  d er  S c h  were 
oderrücktreibendes  Moment  der  Schwere  anwenden,  beim  Letzlern  aber  die  awei 
WWle  ^der  Schwere"  häufig  wegfalien  lassen,  so  oft  nämlich  keine  andere  Ursache 
te  Ziifücktreibens  vorhanden  ist  als  die  Schwere,  und  daher  keine  Verwechslung  xii 
Ijefiirchlen  steht  (vgl.  §.  58). 

43.  Dieses  Moment  hängt  auf  eine  Weise,  die  der  theoretische  Thei!  näher  an- 
gibt (§.  90)  mit  dem  horizontalen  Winkel  zusammen,   um  welchen  der  aufgehängte 
Körper  abgelenkt  ist;  es  ist  bei  der  anfanglichen  Ablenkung  sehr  klein,  wachst  aber 
'"ehr  und  mehr,  (Anfangs  rasch,  nach  und  nach  langsamer),  so  wie  diese  zunimmt, 
md  erreicht   endlich  ein   Maximum,    wenn   die  Ablenkung  bis   zu  einem  gewissen 
^Vinkel  gelangt  ist,    einem  grössern  oder  kleinern,  je  nach  dem  Verhältnisse  zwi- 
schen dem  Abstand  und  der  Lange  der  Fäden;  bei  den  gewöhnlichen  zur  Beobach- 
tung dienenden  Apparaten  ist  dieser  Winkel  etwas,   aber  äusserst  wenig  (J/2  bis 
höchstens  3  Secuuden)  grösser  als  ein  Rechter.     Der  genaue  mathematische  Aus^ 
^Iruck^  welcher  die  Abhängigkeit  des  rücktreibenden  Momentes  vom  Ablenkimgswin- 
M  angibt^  und  durch  welchen  das  Ei'Stere  aus  dem  Letztem  berechnet  werden  kann. 
ist  etwas  coniplicirt;   allein  er  ist  gluckliclier weise  zugleich  so  beschaffen,   dass  er 
bfideatend  vereinfacht  werden  kann,  oder,   besser  gesagt,   dass  statt  seiner  ein  an- 
derer sehr  einfacher  Ausdruck  aufgestellt  werden  kann,   der  zwrt  weniger   genau 
ist,  aber  sich,  in  Folge  der  Einrichtung  unserer  Apparate,  nur  um  ein  verschwin- 
dend Kleines  von  der  Wahrheit  entfernt,    wovon  wir  Reispieie  in  den  §§*  45  und 
47  sehen  werden.    Es  entspringt  daraus  nicht  nur  eine  Erleiohteruug  aller  ßestiro- 
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mungen  und  Rechnung-en ,  sondern  auch  die  Möglichkeit,  die  Theorie  der  Bifilarsus- 
pension  in  sehr  einfacher  und  fruchtbringender  Weise  aof  complicirtere  Fälle  der 
Anwendung  auszudehnen^  von  weichen  später  die  Rede  sein  wird  (§§.  54  fg.). 
Die  Einrichtung  der  Apparate,  die  dies  möglich  macht,  und  die  zugleich,  wie  wir 
bald  sehen  werden,  den  Instrumenten  die  grösste  Empfindlichkeit  gewährt,  besteht 
iu  nichts  Anderm  als  darin,  dass  wir,  wie  schon  früher  (§.  32)  angegeben  wurde, 
die  Lange  der  Fäden  im  Verhältnisse  zu  ihrem  gegenseitigen  Abstände 
sehr  gross  machen. 

44.  Um  nun  den  besagten  vereinfachten  Ausdruck  genau  anzugeben,  so  besteht 
er  in  Folgendem: 

Wenn  die  Copula  oder  der  Abstand  der  untern  Fadenendpunkte  ii'  (Fig.  6,  7,  8) 
durch  2a,  der  Abstand  der  obern  ss'  durch  2b5  die  vertikale  Höhe  der  Fäden  vg 
durch  h,  das  Gewicht  des  aufgehängten  Körpers,  d.  h,  alles  dessen  was  die  Faden 
zu  tragen  haben,  durch  P  ausgedrückt  wird,  so  ist  das  rücktreibende  Moment  der 
Schwere,  wenn  der  aufgehängte  Körper  bis  zu  einem  Winkel  ^  abgelenkt  worden 
ist,  gleich 


a  b  P 


sm  ^. 


I 


45.  [st,  um  gleich  ein  Beispiel  zu  geben,  der  Abstand  der  obern  Fadenend- 
punkte «  3  Millimeter,  der  der  untern  =  4  Millimet.,  h  —  1  Meter,  P  =  500  Gramm, 
und  p  =  30°,  so  ist,  wenn  wir  das  Milligramm  und  das  Millimeter  als  Maasseinheiten 
annehmen,  das  rücktreibende  Moment  der  Schwere 


V/t  .  500000 
1000 


sm  30^  =  1500.  1/2  =  750; 


das  will  sagen:  es  ist  gleich  dem  Momente,  das  hervorgebracht  werden  würde  durcl 
ein  Gewicht  von  750  Milligr,  an  einem  Hebelarme  von  1  Millimeter  Länge,  oder  von 
75  Mgr-  an  einem  Hebelarme  von  10  Mnit.  Länge  u.  s.  w.  —  Nach  dem  strengen, 
nicht  vereinfachten  mathematischen  Ausdrucke,  von  dem  wir  in  §.  43  gesprochen 
haben,  ist  es  um  beiläufig  vier  Zehnmillionslei  grösser. 

Um  dies  noch  mehr  zu  versinnlichen  denke  man  sich,  (Fig.  15)  der  aufgehängte 
Körper  sei  ein  horizontaler  Stab  von  0.3  Meter  Länge,  und  werde  in  seiner  um 
30°  von  der  Gleichgew ichislage  mn  abgelenkten  Lage  dadurch   erhalten,    dass  von 


rc^ 


seinen  zwei  Enden  zwei  horizontole  Fäden,  rechtwinklig  gegen  die  Lange  des  Sta- 
bes, aber  in  zwei  einander  entgegengesetzten  liiclitungen ^  auslaufen,  dann  über 
iwei  vertikale  Rollen  henintergehen,  und  unten  zwei  kleine,  einander  gleiche  Ge- 
wiclile  tragen  (wobei  die  Fäden  vollkommen  biegsam  und  gewichtlos,  die  Rollen 
vollkommen  frei  von  Reibung  u.  s,  w*  seien)-,  so  fragt  sich,  wie  gross  diese  Ge- 
wiclitchen  sein  werden?  Wenn  jedes  x  Milligramm  wiegt,  so  ist,  da  jedes  an  einem 
Hebelarm  von  ^^0/2  Mmt-  Lange  wirkt,  das  Moment,  das  sie  zusammen  ausüben,  = 
SOÜ  x;  dieses  Moment  muss  nun  der  Schwere  das  Gleichgewicht  halten,  d.  h.  ihrem 
Drehungsmomente  gleich  sein,  folglich  300  x  ^  750,  x  =  2,5,  d.  h.  jedes  der  Ge- 
wichlchen  beträgt  dritthalb  Milligr.  —  Für  eine  Ablenkung  von  tP  miisste  jedes 
=  0.52  iMgr.  sein,  und  für  9Ü°  jedes  «  5  Älgr. 

Es  leuchtet  zugleich  von  selbst  ein,  dass  sich  das  rücktreibende  Moment  selbst 
auf  die  gleiche  Weise  durch  Gewichtchen  u.  s,  w.  versinnlichen  liesse,  nur  dass  die 
Fäden  die  entgegengesetzte  Richtung  hätten.     S.  Fig.  16.    Je  grösser  die  Ahlen- 
I     hungen,    desto  grösser  wären  die  die  Wirkimg  der  Schwere  repräsenürenden  Ge- 
wichtdien bis  zu  einer  Ablenkung  von  90^;   dann  würde  ein  umgekehrter  Vorgang 
eintreten. 
[         Natürlich  sind  übrigens  diese  Rollen  u.  s,  w*  nur  als  eine  Versinnlichung  enzu- 
Hpeo,  nicht  als  eine  Art  wie  man  etwa  die  Drehungsmomente  messen  und  dadurch 
in  Gesetzen  gelangen  könnte,  dazu  wäre  die  Einrichtung  viel  zu  unsicher,  wir  ver- 
möcliten  nicht  vollkommen  frei  bewegliche  Rollen  herzustellen  und  den  Fäden  immer 
eine  vollkommen  perpendiculare  Richtung  gegen  die  Angriffslinie  zu  ertheüen  n.  s.  w. 
46,    Nach  unserm  vereinfachten  Ausdrucke  sind  die  rücktreibenden  Momente  der 
Schwere  den  Sinus  der  Ablenkungswinkel  proportional,    sie  sind  gleich  den   Sinus 

a  b  P 
"Jultiplicirt  mit  einem  constanten  Factor  -i  -  :  wir  können  sie  folglich  ganz  auf  die- 
selbe Weise,  wie  man  dies  für  die  Drehungsmomente  die  die  Erde  einer  Magnet- 
nadel ertheilt,  zu  Ihun  pflegt,  darstellen  durch  zwei  horizontale,  gleiche,  parallele  und  ent- 
gegengesetzte Kräfte ,  welche  an  den  Enden  einer  mit  dem  aufgehängten  Körper  fest 
Verliunden  gedachten  horizontalen  geraden  Linie  angebracht  und  sich  in  allen  Lagen 
dieser  Linie  gleich  bleiben,  Fig.  17  und  18.    Wenn  die  Lange  der  Linie  =  I  ist,  so 


"«jede  Kraft 


abP 
hl 


Die  Kräfte  streben  die  Linie  immer  wieder  tn  die  Lage  a  b  zu 


J^Hngen,   ihr  und  somit  dem  aufgehängten  Körper,   eine  bestimmte  Richtung  oder 
t^ireclion  zu  ertheüen* 
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47.   Hol  Hri(«m  Ahlonkiinffiwinkel  von  9(P  ist  dsB  Drehungsmoment  der  Schv 
nnifh  iiMM'm  veroinfnohten  Aasdmcke,  am  grössten,  (weil  sin  9  den  grössteo\^ 

A  h  P 

lint)(  itü  lül  dnmi  irlHoii  dem  oonslanlen  Factor  -^ — .   In  dem  oben(§  .45)  a 

fhhrlitn  Zahl^nixtlipielo  Ist  es  ■»  Ifiüü,  d.  h.  (H^ich  dem  Drucke  von  1  MilligraH 
nlnitm  Hobiilarm  von  IftUI)  MUlim.  Ltaff«  C^so  in  Fig.  16  wttrde  es  vermnairli 
diirolii  dass  hal  alnar  um  WP  abirelmktea  Lage  des  Stabes  an  jedem  Fadea  da 
wlulit  von  ninf  Milligramm  hinge);  nach  der  streng  mathematische  nicht 
lt«n  Vmm\  Ist  dmi  wirk  Hohe  grttsato  Urehungsmoment  um  beiläufig  drei 
gNlsiii«ri  also  uiitfeMhr  gleich  1&(MK0U45. 

4N.    Dlent^N  grAHsto  Dn^hungsmoment  oder  diesen  constantra  Factor 
das  IHrnetionauinment  dor  Schwere  oder  das  statische  Directiossi 
ti(l«>r«  HO  taug«»  keine  Verwechslungen  mit  andern  au  befürchten  sind  ^ 
wNfUg  utioh  der  Fall  i8t%  nur  eiifaoh  das  Directionamoment 
Keohuungeu  mit  U  beaetrhnen^  so  dass 

h 

und  daH  rliektnMKende  Mtuuent  ftlr  eiien  AUeidLaBgswnkel  q  skkk 

D  sin  » 

M 

Ohm  IHrt'oliousmomont  \\ird  »uch  statisches  Moment  f< 
*^^  «N  s\^*  Wi'MxW^i  und  M^iäss  oiuor  Kmft  ang^ehea  •  die  dem  a^ii^pfäüiuria  m 
^M^  oM^o  boMiuuulo  RicKluujf  tu  ;^^Son  str^U  wi^  die  E>de  räen  Küpnf^s. 
IMrooliou «kraft  ^oriav^ye  der  Aufhäufung  i^der  Directions^rjtr:  lur: 
^\ou  \uW  «UhscKo  Uireoliouskraft  p;iiaattt  \%ird:  a;:oh  (^i>ec  mr 
%  St  uud  Ji.  i^t^)  Tor^iiouskran  s^u^Änut  w\H>iea  ist-  Die  >eräiimQf 
N\H^  NNW  wwi*i>u  ^§    ST)  ibUurvk  d^Miuw**  i*?5>  üe  i\>pü  c^r  SBTsi.  de 
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'      49.    Wenn  man  die   Abstände  der  Fadenendpnnkle  2a  und  2b,    die  Höhe  der 
faden  fa  ond  das  Gewicht  des  aufgehängten  Körpers  P  genau  kennt,  so  kann  man 

die  Grösse  des  Directionsnionientes  D  =^  -    .       ein  für  allemal  berechnen,   und   hat 

b 

dann,  uin  das  riicktreibende  Moment  für  irgend  einen  Winkel  zu  linden,  nur  den  Si- 
nus dieses  Winkels  mit  D  zu  multipliciren. 

Allein  u  und  b  sind,  da  es  nur  kleine  Langen  sind,  schwierig  bis  unfeinen  ge- 
nügend kleinen  Bruchtheil  genau  zu  bestimmen^  und  wäre  man  auch  im  Stande  diese 
Messung  genau  auszuführen,  so  wäre  es  immer  eine  höchst  ouilisame  mikroskopische 
Arbeit;  diese  Arbeit  aber  müsste  iiherdies  noch  von  Zeil  zu  Zeit  wiederholt  werden, 
denn  es  können  leicht  Umstände  und  Zufalle  eintreten,   die  den   Ahstand  der  Fäden 


iKörper  verm%e  der  Aufliäfipangaarl  in  seiner  Gieicbgewichlsslellung  zurück§eha!len  wird,  und  die 
M  der  Kürze  wes;en  die  aus  der  Aaniängung$iar(  enliipriogende  Directionskran  oenoen  will***  Der 
be!»limiuendo  Zu&itli  zum  Worle  DirecUonskrari  ist  gehrauclil,  weil  sie  von  andern  OirecliQUitkrärten 
unterscjiie<lcn  werden  soll ,  die  hei  der  Änwendun«  des  Apparats  in*s  Spiel  kommen  können ;  dabei  i^l 
also  der  Ausdrufk  DirecttonskraU  als  ein  Allgemeiner  anfznfassen,  und  zwar  ist  bei  jenen  Anwendiin- 
leu  eiue  Kraft  darunter  zu  verstehen,  (mU  welcher  ein  Körper  in  einer  Gteichgewichtslage  erhalten 
lird)  deren  Alaass  ein  DrehitnE^smomenl  ist;  (mau  könnte  sich  dies  also  etwa  so  versinnlichen,  dass 
wao  sich  eine  feste  Drehungsaie,  und  die  Directionskraft  an  einera  Hebelarme  von  der  LSni^e  der  Lan- 
«enejoheit  wirkend  dachte),  Maenetigche  Dfrect^onskran  ist  die  Kraft .  mit  der  ein  Ma*;nel  rn  seiner 
(il«ich§«ik  ich  Isla  (ee  zurückgehalten  wird,  und  ihr  Maass  ist  das  Dreliung^moment,  das  dt^u  ^^egeu  den 
n^iEüeti^clien  Meridian  rechtwinklig  Heißenden  Mahnet  aus  dieser  Lage  wieder  zurück  zu  tübren  strebt, 
'ti  den  Recboungen  wird  die  Direrljonskraft  mit  dem  Wertbe  des  Drehungsmomeules  eingefi^brl»  das 
%  Miiass  151;  kio  das  Wort  Bichtung  einer  Directiouskraft  gebraucht  wird,  mtiss  verstanden  wer- 
den die  Richtung,  die  einer  bestimmten»  im  Körper,  auf  ilen  die  Directionskrafl  wirkt,  angenommenen 
geraden  Linie  zukommt,  wenn  der  Körper  der  Directtonskraft  frei  hat  folgen  können,  -  Bei  vielen 
Aßweadniigen  der  Uifdarstispeasiou  (x.  B.  beim  ßiniarmagnetometert  dem  ersten  Instrumente  in  wel- 
chem m  m's  Leben  trat)  ist,  wie  wir  sehen  werden,  der  aufgehäußte  Körper  nicht  nur  dem  Eiutlusse 
dfs  Direclionsmomentes  der  Schwere  oder  Syspcnsion^  sondern  auch  dem  eines  andern,  z.  B.  magne- 
jÜJcba]  unterworfen^  und  diese  zwei  setzen  sieb,  wie  zwei  Kräfte  zu  einer  Resultante»  zu  einem  drit- 
ten reüul  irrenden  zusammen.  Die  verschiedenen  Arten  der  Oirectionsmomente  mössen  folglich,  der  lln- 
lehcheidung  wegen«  verschiedene  und  bezeichnende  Benennungen  erbalten.  Dasselbe  gilt  uatiirlich,  wenn 
•i*U  des  Ausdrucks  Direclionsmoment  der  Ausdruck  Directionskr^ft  ijewäblt  wird,  und  daher  nun 
ionunt  es,  dass  dem  Worte  Directionskrafl  im  ßifiiarapparate  die  bezeichnenden  Beiworte  zugefügt  sind, 
l^Jf  wir  i^i  Eingänge  dieser  Anmerkung  aufgeführt  haben.  Im  BifiJarmagnetometer  steht  der  aufge- 
klögie  Magnet  unter  dem  Eintlusse  der  statischen  Directionskrafl  und  der  magnetischen  Directionskraft; 
w«  der  Zusammensetzung  dieser  beiden  entsteht  eine  neue,  die  man  die  rcsaltirendo  nennen  kann, 
h  aber  auch  bloss  schlechthin  die  Directionskraft  des  Apparats  genannt  wird. 

Das  Wort  IHrecliuui'kraft  werde  ith  nichl  gebrauchen.  Dem  Worle  Directionsmoment  werden  die 
lldtgen  Epitheta  spater  gegeben  werden.  Einstweilen,  wo  wir  noch  keine  Verwechsinngen  zu  befurch- 
i  l^abeii,  ist  für  uns  das  blosse  Wort  Direclionsmoment  hinreichend. 
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etwas  ändern*  Es  ist  datier  nothwendig  Mittel  zu  finden,  um  das  Directionsmonient 
unabhängig  von  der  Kennlniss  jener  Grössen  zu  bestimmen;  diese  Mittel  werden  im 
theoretischen  Theile  angegeben  werden  (§§.  223  fg,) 

50.  Sobald  das  Direclionsinoment  bestimmt  ist,  so  sind  alle  Mittel  zur  Messung 
von  Kräften  vorhanden,  und  nach  allem  Vorausgegangenen  ergibt  sich  uns  nun  die 
Methode  dazu  von  selbst. 

Wir  lassen  auf  den  aufgehängten  Körper  einen  andern  Körper  wirken  und  mes- 
sen den  Winkel  q^  um  welchen  der  Erstere  dadurch  abgelenkt  wird.  Das  Drebungs- 
momenl,  welches  durch  den  fremden  Körper  entstanden  ist,  ist  gleich  dem  rüektrei- 
benden  Momente  der  Schwere  für  den  Winkel  p,  also  —  D  sin  q.  Wir  haben  folg^ 
lieh  nur  den  Werth  des  Direclionsmomentes  mit  dem  Sinus  des  Ablenkungswinkels 
XU  multipiiciren,  so  haben  wir  das  Drehungsmonient  der  durch  den  fremden  Körper 
ausgeübten  Kräfte,  die  Kräfte  sind  gemessen.  Und  da  das  Drehuiigi^moment  ausge- 
drückt ist  durch  die  Wirkung  eines  bestimmten  Gewichtes  an  einem  bestimmten  He- 
belarme, so  sind  die  Kräfte  unmittelbar  gemessen  und  ausgedrückt  durch  die  Schwere; 
eine  genau  bekannte,  unveränderliche  Kraft,  mit  der  wir  gewohnt  sind  alle  Andern 
zu  vergleichen,  ist  der  Maasstab  derselben. 

Wir  können  auch  hier  wieder  dieselbe  Versinnlichung ,  wie  in  §.  45,  anwenden. 
Wenn  in  einem  Apparat  von  den  dort  beschriebenen  Dimensionen  äussere  Kräfte 
eine  Ablenkung  von  30°  hervorgebracht  haben,  so  ist  ihre  Wirkung  (ihr  Moment) 
ganz  dieselbe,  wie  wenn  in  Fig.  15  bei  derselben  Ablenkung  an  jedem  Faden  ein 
Gewicht  von  2,5  Milligramm  hinge  (oder,  strenggenommen,  2,500001  Milligr.,  aber 
man  hat  nun  schon  hinreichend  eingesehen,  wie  unnütz  es  wäre,  statt  des  verein- 
fachten Ausdruckes  D  sin  ^  den  strengen  Ausdruck,  der  der  Wirklichkeit  entspricht 
[§*  43]  anzuwenden). 

abP 


51.    Der  Ausdruck  D  = 


den  wir  aufgestellt  haben,  zeigt  uns,  dass  das 


Directionsmoment  eines  Apparates  um  so  grösser  ist,  je  grösser  das  Verhallniss  der 
gegenseitigen  Abstände  der  Fadenendpunkte  zur  Höhe  der  obern  über  den  untern  ist. 
Durch  schickliche  Regulirung  dieser  Verbältnisse  kann  also  ein  beliebiges  Directions- 
moment für  einen  und  denselben  aufgehängten  Körper  erhalten  werden.  Wird  aber 
das  Gewicht  des  Letztern,  unter  Beibehaltung  derselben  Fadenverhältnisse,  vermehrt, 
so  wächst  das  Directionsmoment  der  Gewichtsvermehrung  proportional. 

Mit  der  V ergrösser ujig  des  Direclionsmomentes  wächst  auch  das  rücklreibende 


Momeiii  für  alle  Ablenkungen,  d.  h.  es  muss,  um  irgend  eine  beliebi'^e  Ablenkung 
hervorzubringen,  um  so  viel  mehr  Kraft  (ein  um  so  viel  grösseres  Drehungsmomenl) 
aogewandt  werden^  als  das  Directionsmoment  grösser  gev^orden  ist.  Wenn  wir  ober  eine 
grössere  Kraft  brauchen,  um  an  einem  Apparate  eine  besUmmte  Wirkung  %n  errei- 
chen, als  vorher,  so  nennen  wir  den  Apparat  weniger  empfindlich. 

Die  Empfindlichkeil  eines  Apparates  steht  also  im  umgekehrten  Verhaltnisse 

im  Direetionsniomente ,  d.  h*  im  directen  Verhältnisse  zu     , '    »     Ein    Apparat    ist 

um  sa  empfindlicher  je  weniger  die  Fäden  von  einander  abstehen,  je  länger  sie  sind, 
nnd  je  kleiner  das  Gewicht  des  aufgehängten  Körpers  Ist. 

Man  hat  daher  um  einen  Apparat  empfindlicher  oder  weniger  enipllndlich  zu  ma- 
chen, nichts  zu  thun,  als  die  eine  oder  andere  jener  Grössen  dem  Zweck  gemäss 
21}  andern;  am  bequemsten  bev^rkstelligt  man  dies  durch  Veränderung  des  Abstan- 
des  der  obern  oder  untern  Fadenendpunkte ,  wozu  eine  Vorrichtung  leicht  angebracht 
werden  kann* 

52.  Es  bleiben  uns  gegenwärtig  noch  die  Bewegungsverbällnisse  des  auf- 
?elianglen  Körpers  oder  seine  Schwingungen  zu  betrachten. 

Wir  wollen  aber  zuvor,  um  die  Sache  anschaulicher  zu  machen,  die  Bewegung 
nur  an  der  einen  Hälfte  der  Copula,  ig  (Fig,  19)  beschreiben,  ig  ist  die  Gleich- 
gewichtslage ;  hei  einer  Ablenkung  gegen  uns  hin  macht  g  i  gleichzeitig  eine  drehende 
uod  steigende  Bewegung,  so  dass,  nachdem  der  Drehungswinkel  igl  beschrieben 
worden  ist,  ig  die  Lage  ky  hat.  Lassen  wir  nun  den  abgelenkten  Körper  wieder 
frei,  so  sinkt  die  Copula  und  dreht  sich  zugleich  auf  demselben  Wege  zurück  bis  ig, 
?on  da  aber  setzt  sie  ihre  Drehung  auf  der  andern  Seite  der  Gleichgewichtslage ,  in- 
dem sie  gleichzeitig  wieder  steigt,  fort,  bis  sie  nach  xy  gelangt  ist,  und  nun  kehrt 
sie  wieder  zurück  u.  s,  w.  Der  Punkt  i  beschreibt  also  die  Wege  ik,  kx,  «k, 
k«  u.  s.  w. 

Die  Bewegung,  bei  welcher  die  Copula  von  yk  durch  gi  bis  yx  gelangt,  ist 
eine  Schwingung,  eben  so  die  von  y%  bis  yk;  die  Zeit,  die  dazu  gebraucht  wird, 
ist  die  Schwingungszeit  oder  Schwingungsdauer.  In  Bezug  auf  die  blosse 
horizontale  Drehung  ist  AI  der  Schwingungsbogen  (der  Bogen,  welchen  i  bei 
^iner  blossen  horizontalen  Drehung  beschreiben  würde ,  oder  die  horizontale  Projec- 
tion  von  xk). 

Denken  wir  uns,  der  Körper  sei  durch  äussere  Kräfte  bis  zu  irgend  einem  Win- 
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kel  abgelenkt  wordeiK  ond  bei  diesem  Winkel  in  Rübe.    Er  werde  nun,  indem  man 
jene  äussern  Knifle  plölzlich  wieder  entfernt^  sich  selbst,  oder  besser  gesagt^   dem 
blossen  Eiiithisse  der  Schwere  überlassen,  so  wirkt  das  Drehon^ramoment  der  Lete- 
lern  nnffehinderl ,  und  erlheilt  dem  Körper  eine  horizontale  drehende  und  eine  ver- 
tikale sinkende  Bewegung  auf  demselben  Weo-e.  auf  dem  er  vorher  durch  die  mis- 
sern Kräfte  in  entjqfegengesetzter  Richtung:  bewegt  worden  war,    und  so  kominl  er 
in  der  Gleichgewichtslage  an;  aber  in  dieser  kann  er  so  wenig  stehen  bleiben  als  eia 
schwingendes  Pendel,  er  muss  in  Folge  der  Geschwindigkeit,  die  er  erlaimt  hat^  die  Gleich- 
gewichtslage überschreiten,    seine   Drehumj   fortsetzen   und   dabei   wieder   steijyfen- 
Dieser  Bewegung  trilt  nun  aber  die  Schwere  entgegen,  wie  bei  der  Ablenkung,  die 
der  Körper  durch  die  äussern  Krilfle  erlitt,   und  um  so  stärker  je  weiter  die  Bew 
iTung  fortschreitet;  der  Körper  verliert  daher  mehr  und  mehr  von  seiner  Geschwii» — ' 
di^keit,  und  wenn  seine  Drehung  und  Steigung  die  Grosse  derjenigen  erreicht  habeü 
welche  ihm  die  äussern  Kräfte  ertheilt  hatten  (aber  versteht  sich  auf  der  andern  f 
der  Gleichgewichtslage),  so  hat  ihm  die  Schwere  gerade  eben  so  viel  entzogen,  bLm 
sie  ihm  beim  Sinken  gegeben  hatte,   die  Geschwindigkeit  ist  auf  Null  reducirt  und: 
der  Körper  fängt  an  zurückzufallen,   und  die  gleichen  Umstände  treten  eiji  wie  im 
Anfange;    mit  einem  Worte,  der  Körper  macht  um  die  Axe  Schwingungen,  deren 
Mitte  mit  der  Gleichgewichtslage  zusammenfällt  und  xwar  mit  der  grössten  Regel- 
mässigkeit,    (Man  wird  sich  erinnern,    dass  wir  immer  ideale  Verhältnisse  voraus- 
setzen  f§.   351,    '*'    Wirklichkeit    erreicht   der   Körper   schon   am   Ende    der  ersien 
Schwingung  nicht  mehr  vollkommen  die   Höhe,  die  er  vor  Beginn  der  Beweguop 
hatte*  und  eben  so  wenig  einen  Drehungswinkel,  der  vollkommen  so  gross  wäreat 
dar  Ablenkungswinkel  auf  der  andern  Seite  der  Gleichgewichtslage  gewesen  w»r; 
in  Folge  nämlich  der  Hindernisse  der  Bewegung)* 

5B,  Das  Gesetz  dieser  Schwingungen  ist  im  theoretischen  Theile  entwickelt 
(§.  120).  Die  Schwingungsdauer  hängt  ab  von  dem  Directionsniomente  mid  dci 
Trägheitsmomente,  sie  ist  grösser*  wenn  das  erstere  kleiner  und  das  zweite  grösser 
ist;  vergrössert  man  also  z*  B,  den  gegenseitigen  Abstand  der  Fäden  ^  so  wird  dii' 
Schwiugungsdaner  kleiner:  macht  man  einen  Apparat  empfindlicher  als  vorher v  ioiit 
seine  Schwingungsdauer  grösser  als  vorher.  Die  Dauer  einer  Schwingung  bei  eineio 
grössern  Schwingungsbügen  ist  grösser  als  die  bei  einem  kleinern,  wie  beim  Pendßl' 
allein  bei  allen  praktischen  Anwendungen  sind  in  der  Regel  die  Schwingungsbo^en* 
die  man  gebraucht,  so  klein,  dass  ihre  Schwinguaigen  meistens  ohne  erheblictieji^^^ 
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fAs  isochroo  atij^enommen  werden  können ;  man  beobachtet  nämlich  bei  den  Haupt- 

anwendiingen  immer  mittelst  Fernrohrs.   Spiegels  und  Scale,  wie  beim  ünifilarmag- 

netometer,    und  es  ist  bekannt^    dass  die  grössten  Bögen,    mit  denen  man  dann  die 

Beobachtung  anfangt,  nicht  grösser  sind^  als  die  bei  denen  man  ohne  jene  Iliiirsniit- 

lel  aufhören  muss, 

54.  Wir  haben  bis  jetzt  immer  angenommen,  der  aufgehängte  Körper  sei,  ausser 
der  Schwere,  keinen  andern  Kräften  ausgesetzt,  als  solchen,  die  wir  nach  unserer 
WÜlkühr,  zum  Behufe  der  Messung,  auf  ihn  wirken  lassen.  Wie  nun  aber,  wenn 
neben  diesen  und  neben  der  Schwere  sich  nocb  andere  Kräfte  einstellen,  die  wir 
keineswegs  verlangen,  und  die  wir  doch  nicht  ausschliessen  können?  Ein  solcher 
Fall  würde  eintreten,  wenn  wir  mit  einem  Magnetstabe  experimentiren  wollten;  er 
tritt  ferner  ein  bei  fast  allen  Anwendungen  des  Weber' sehen  Dynamometers,  denn 
wenn  wir  einen  elektrischen  Strom  durch  die  Bifilarrolle  gehen  lassen,  so  wird  diese 
gleichsam  m  einem  Magnet  und  wir  können  nicht  verhindern,  dass  die  Erde  ihre 
inafnetische  Kraft  gegen  die  Rolle  ausübe.  Da  bleibt  uns  kein  anderer  Weg^  als 
dass  wir  die  Kraft,  die  wir  nicht  ausschliessen  können,  suchen  in  Rechnung  äu  zie- 
hen. Es  gibt  aber  überdies  Fälle,  wo  eine  solche  neue  Kraft  nicht  als  störende  auf- 
Iritt*  sondern  der  Gegenstand  unserer  Forschung  selbst  werden  soll;  so  beim  Bifilar- 
raa^netometer,  wie  auch  bei  den  in  §.  64  zu  besprechenden  Messungen.  Und  in 
andern  Fällen  endlich  rufen  wir  absichtlich  die  Kraft  herbei,  um  sie  als  Hülfsmittel 
bei  luisern  Messungen  zu  gebrauchen;  so  bei  der  Anwendung  eines  Mapietstabes  in 
der  Loge,  die  Gauss  die  verkehrte  nennt,  als  Galvanometer  (§.  9,  62  und  63).  Auch 
hier  muss  also  die  neue  Kraft  in  Rechnung  gezogen  werden. 

55,  Daraus  entspringt  nun  ein  neuer  Abschnitt  in  der  Theorie  (§§.  131  fgd.), 
Jen  man  eine  Special theorie  (im  Gegensatz  zu  der  in  den  vorhergehenden  Paragra- 
phen besprochenen  Allgemeinen)  nennen  kann,  und  auf  welchen  Gauss  die  Einrich- 
hm?  und  den  Gebrauch  des  Biülarmagnetometers  gegründet  hat  (Result.  im  J.  1840, 
8.  3),  Alle  jene  Fälle  bieten  nämlich  etwas  Gemeinsames  dar,  wodurch  sie  sich  zn- 
safnmenfassen  und  einer  gemeinsamen  mathematischen  Behandlung  unterwerfen  lassen; 
und  das  Gemeinschafthche  bestellt  nicht  nur  darin,  dass  neue  Kräfte  auftreten,  son- 
<lern  noch  darin  ^  dass  die  Kräfte  dem  aufgehängten  Körper  eine  bestimmte  Gleichge- 
wichtslage zu  ertheilen  streben ,  und  zwar  mit  einem  Drehungsmomente ,  das  propor- 
tional ist  dem  Sinus  des  Winkels  an  der  Axe ,  um  welchen  die  Lage  des  Körpers 
von  jener  Gleichgewichtslage  verschieden  ist.     Mit  andern  Worten :   sie  würden  den 
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Körper,  wenn  er  frei  drehbor,   also  z.  B*  unifilar  an  einem   Faden  ohne   Torsions- 
kraft aiifsrehang:en   wäre,   in  eine  bestimmte   Gleichgewichtslage  bringen;   und   ihn^ 
wenn  er  durch  irgend  eine  Ursache   aus  dieser  Las^e  abijelenkl  würde,    wieder   iiii 
dieselbe  zu  führen  streben  mit  Einern  dem  Sinus  des  Ablenkungswinkels  proporlio-j 
nalen  Drehtinfrsmomente ,  wie  die  Erde  eine  CompassnadeL 

56*    Wir  können  folglicli  diese  Kräfte  e^anx   auf  die  Weise,   deren  wir  uns 
§»  46,  Figf.  17,  bedient  haben,  durch  zwei  Kräfte  darstellen^  und  das  gfrösste  Dre— | 
hungsmoment,  das  sie  anf  den  Körper  ausüben*  ihr  Direclionsmoment  nennen. 

Diese  zwei  Kräfte  bezeichnen   wir   mit  dem  Namen  der  adjungirten  Kräfte^ 
und  ihr  Directionsmoment  mit  dem   des   Direclionsmoment  es    der  adjnngirteif^ 
Kräfte  oder  schlechtweg  des  adjyngirlen  Direclionsmoment  es. 

Die  zwei  Kräfte,  mittelst  welcher  wir  in  §.  46  die  Drehungsmomenle  der  Schwere 
versinnlichl  haben,  nennen  wir  die  Kräfte  der  Schwere  oder  die  statischen 
Kräfte.  Und  ihr  Directionsmoment  oder  grösstes  Drehungsmoment,  das  wir  bishel 
mit  dem  blossen  Namen  Direclionsmoment  bezeichneten,  wird,  um  allen  Verwechs^ 
hingen  zuvorzukommen,  das  Direclionsmoment  der  Schwere  oder  das  sta-»l 
tische  Direclionsmoment  heissen.  Es  wird  aber  nach  wie  vor  durch  D  bezeich-'^ 
nel  werden. 

57.  Ist  nun  der  aufgehängte  Körper  dem  Einflüsse  nicht  nur  der  Schwere,  son--j 
dern  anch  der  adjungirten  Ki'äfte  unterworfen,  so  treten  natürlich  neue  Verhiillnisse^ 
ein,    d.  h,  solche,    die  ganz  verschieden  sind  von  denen,  die  statt  haben  würden,^ 
wenn  der  Körper,  hifilar  aufgehangen,  bloss  unter  dem  Einflüsse  der  Schwere  stände; 
so  wie  ganz  verschieden  von  denen,    die  statt  haben  würden,   wenn   der  Körper,^ 
unifilar  an  einem  Faden  ohne  Torsionskraft  aufgehangen,  bloss  den  adjungirten  Kräf-^ 
ten  ausgesetzt  wäre.    Die  Verschiedenheit  ist  jedoch  zum  grössten  Theile  nur  quanti- 
tativ,   nicht  qualitativ.     Der  Körper  gelangt  in  einen  neuen  Gleichgewichtszustand, 
womit  auch  eine  neue  Gleichgewichtslage  verbunden  sein  kann;   nach   einer  Ablen- 
kung wird  er  mit  einem  neuen  Drebungsmomente  in  die  Gleichgewichtslage  zurück« 
getrieben,    und  dieses  neue  rücklreibeude  Moment  ist  dem   Sinus  des  Ablenkungs- 
winkels proportional,   es  findet  folglich  auch  ein  neues  Directionsmoment  statt,    sc 
wie  eine  neue  Schwingunüfsdauer  und  eine  neue  Empßndlichkeit  des  Apparats* 

58.  Wie  hiebei  der  Hergang  beschalTen  sei,    werden  wir  leicht  ermilleln.     W 
stellen  zu  diesem  Behufe  von  nun  an  den  aufgehänirten  Körper  bloss  durch  die  H^- 
rizontalprojection   einer    mit   ihm   un^  \   verbunden   gedachten   horizonta 
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festen  geraden  Linie  dar,   an  deren  Endpunkten  die  verschiedenen  Kräfte  wirken, 
wie  in  §.  46» 

Denken  wir  uns  in  Fig.  20  den  Körper  zuerst  bloss  unter  dem  fiinßoss  der 
Schwere  bitilar  aufjj-ehaiigt  in  der  Gleichgewichtslage  ab.  S,  S  seien  die  Kräfte  der 
Schwere.  Nun  lassen  wir  die  adjungirten  Kräfte  A,  A  eintreten.  Diese  würden* 
weim  sie  allein  vorhanden  wären,  dem  Körper  die  Lage  a,  b,  geben,  allein  diese 
Ujsre  kann  er  nicht  annehmen,  die  Kräfte  S,  S  würden  ihn  ja  wieder  gegen  ab  hin 
treiben;  er  kann  keine  andere  Gleichgewichtslage  annehmen,  als  die  Zvrischenlage 
a^b^,  in  welcher  die  Linie  ab  die  Richtung  der  Resultanten  R  hat.  zu  denen  sich  A 
aiid  S  zusammensetzen,  und  in  welcher  diese  Resultanten  sich  aufiieben. 

Der  Körper  hat  also  eine  neue  Gleichgewichtslage  32  ba,  gleichsam  eine  resulti- 
rende,  zwischen  den  Lagen  ab  und  a, b,. 

Li  welchem  Sinne  er  aus  derselben  abgelenkt  werde,  immer  wird  er  in  sie  zu- 
Fücki^erührt  mit  einem  Drehungsmoniente  =  Rl  sin  z,  wenn  z  der  Ablenkungswinkel 
lifltl  1  die  Länge  der  Linie  ah  ist;  denn  wo  wir  uns  ja  den  Körper  denken  mögen, 
iß  ab.  in  a,  b,  oder  sonst  wo,  immer  haben  wir  an  den  Endpunkten  der  Linie  ab 
die  gleichen  Kräfte  A,  S,  also  auch  immer  und  überall  dieselben  Resultanten  R,  — 
^Vir  haben  also  ein  neues  rücktreibendes  iMoment,  und  können  dieses,  um  es  von 
''emjenigen  der  Schwere  zu  unterscheiden,  das  resultirende  oder  das  complexe 
föcklreibende  Moment  nennen. 

Eben  so  haben  wir  folgÜch  ein  neues  Directionsmoment  :=  R  K  das  man  ftiglich 
^^s  complexe  oder  resultirende  Directionsmoment  nennen  kann;  und  eine 
''^öiselben  gemässe  neue  Empfindlichkeit  und  Schwingungsdauer  des  Apparats. 

Wir  können  den  aufgehängten  Korper  aus  der  neuen  Gleichgewichtslage  durch 
■^liebige  fremde  Kräfte  ablenken,  und  dadurch  diese  Kräfte  messen,  gerade  wie  wir 
*8  bei  der  primären  einfachen  Aufhängung  unter  dem  blossen  Einflüsse  der  Schwere 
?^than  haben;  allein  das  Maass  dieser  Kräfte  beruht  nun  nicht  mehr  auf  der  blossen 
Schwere,  sondern  auf  der  Scliwere  und  den  adjungirton  Kräften;  der  Maasstab  ist 
^on  dem  bei  der  primären  Aufhängung  nicht  nur  quantitativ,  sondern  auch  qualitativ 
"unterschieden, 

59.    Eine  qualitative  Verschiedenheit  tritt   zwar   auch   auf  in  der  Lage  der  Auf- 
hängungsfäden, diese  sind  im  primären  Gleichgewichtszustände  des  aufgehängten  Kör- 
pers, wie  wir  wissen,    in  Einer  Vertikalebene  mit  dem  Schwerpunkte -^    so  dass  die 
Linie  durch  die  obern  und  die   durch    die   im  lern    Fadenendpunkte   einander   parallel 
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idie  statischen  Kräfte  S  grösser  sein,  als  die  adjungirten  A*  Denn  sonst  würden  die 
I  Resultanten  R  die  entgegengesetzten  Richtungen  hahen ,  als  die  in  der  Figur  ange- 
Ifeigten,  nach  einer  Ablenknng  um  den  Winkel  z  würde  der  Körper  nicht  wieder  in 
die  Gleicligewichtslage  ha  zurückkehren,  sondern  weiter  und  weiter  fortgerissen, 
[bis  b  an  die  Stelle  von  a  und  a  an  die  Stelle  von  b  gelangt  wäre,  wo  dann  die 
iFaden  gekreuzt  seilt  würden,  und  ein  neuer  Gleichgewichtszustand  eintreten  würde. 
Ider  ganz  und  gar  nicht  in  unserer  Absicht  läge. 

Wir  setzen  also  S  grösser  als  A,  und  erhalten  dann  das  resultirende  Dire 
tionsnionien  t  Rl  ~  Sl  —  AI  ^  D  —  AI,  d.  h.  gleich  dem  Ueberschuss 
des  statischen  Directionsmomentes  über  das  adjungirte. 

♦  Dem  zufolge  ist  der  Apparat  empfindlicher,  als  er  es  sein  würde,  wenn  der 
Körper  nur  unter  dem  Einfluss  der  Schwere  bililar  aufgehängt  wäre;  und  wenn  D  —  A  I 
kleiner  als  AI  ist,  so  ist  er  auch  emplindlicher,  als  wenn  der  Körper  uoifilar  aufge- 
hängt bloss  unter  dem  Einflüsse  der  adjungirten  Kräfte  stände.  Je  kleiner  wir  D  —  A  I 
nehmen,  desto  mehr  wird  die  Emplindliclikeit  des  Apparates  gesteigert. 

Daraus  entspringen  nun  die  Anwendungen,  die  im  geschichtlichen  Theile  (§.  U) 
besprochen  wurden  und  von  deren  Gründen  wir  uns  leicht  werden  Rechenschaft  ge- 
ben können,  wenn  wir  unsere  theoretischen  Betrachtungen  weiter  verfolgen.  Um 
dann  die  allgemeine  Belraclitung  auf  jene  speciellen  Anwendungen  überzutragen, 
denke  man  sich  bloss  als  Hauptbestandtheil  des  aufgehängten  Körpers  einen  hori- 
zontalen Magnetslab,  dessen  Neigung  auf  bekannte  Weise  aufgehoben  und  dessen 
Nordpol  gegen  Süden  gekehrt  ist,  als  adjnngirte  Kräfte  die  horizontalen  Componenten 
der  erdmagnetischen  Wirkung  und  als  adjungirtes  Directionsmoment  das  magnetische 
Directionsmoment,  d.  h*  das  Ürehungsmoment.  das  der  Magnet  erleiden  wurde,  wenn 
er  gegen  den  magnetischen  Meridian  recbtwiidilig  wäre. 

63.    Wenn  das  Directionsmoment  der  Schwere  zu  dem   adjungirten  sich  verboll 

J>_    _     U     .  .  .  .  ^        .  t  _     1      .  .  1 

AI 


wie   11    zu    Itl,    also 


ist,  so  ist  D  —  A 1  = 


AI  = 


D; 


der  iVpparat  ist  also  10  Mal  emplindlicher.,  (§.  51),  als  wenn  der  Körper  unifiJar  auf- 
gehängt nur  den  adjungirten  Kräften.  11  Mal  empfindlicher,  als  wenn  derselbe  bißlar 
aufgehängt  nur  der  Schwere  ausgesetzt  wäre-  Für  die  in  §.  9  besprochene  Anwen- 
dung eines  Magnets  als  Galvanometer  ist  nur  der  erste  Vergleichspunkt  nöthig:  der 
Magnet  bildet  ein  10  Mal  empfindlicheres  tialvanometer,  als  wenn  er  an  einem  Co- 
confaden  hinge.  Er  ist  durch  die  Bililarsuspensiun  astatisch  gemacht^  wie  dies  sonst 
durch  Verbindung  mit  einem  zweiten  Magnete  geschieht. 
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64.  Wenn  die  odjunffirlen  Kräfte  Veränderimg-en  erleideiK  so  bietet  unsere  zweite 
La^e  das  Mittel  die  Veränderungen  ihrer  Richtung  zu  erforschen,  wie  die  später 
folffende  drille  Lage  uns  die  Verenderungen  ihrer  Intensität  zu  erforschen  befähigt. 
Und  zwar  erhalten  wir  diese  Richtuogsänderungen  bedeutend  vergrössert;  ungefähr 
verzehnfacht,  wenn  wir  bei  dem  oben  angegebenen  Verhaltnisse  der  Direclionsmo- 
mente,  ^Vio,  stehen  bleiben,  und  die  Richtungsänderungen  nur  klein  sind. 

Es  habe  sich  nämlich  in  Fig.  23  die  Richtung  der  adjungirten  Kräfte  A  om  den 
Winkel  ß  geändert,  so  dass  diese  Kräfte  nicht  mehr,  wie  vorher^  in  bc  und  ad, 
sondern  in  b  c'  und  a  A*  erscheinen :  so  kann  der  Körper  nicht  mehr  m  der  Lage  b  a 
bleiben,  sondern  er  muss  die  Lage  b'a'  annehmen,  in  welcher  die  Linie  ba  in  die 
Richtung  der  entstandenen  neuen  Resultanten  R  fällt;  er  ist  also  um  den  Winkel  z 
abgelenkt  worden:  dieser  Winkel  wird  gemessen  und  aus  ihm  der  Winkel  ß  be- 
rechnet- Und  dass  dieser  Ablenkungswinkel  bedeutend  grösser  ist  als  ß^  und  um  so 
viel  grösser,  je  kleiner  der  Unterschied  zwischen  der  Grosse  von  S  und  A  ist,  sieht 
man  leicht  beim  Vergleich  mit  Fig.  25,  in  welcher  die  adjungirten  Kräfte  viel  kleiner 
als  die  statischen  angenommen  worden  sind.  Wollen  wir  aber  die  Verhältnisse  durch 
eine  kleine  Rechnung  ermitteln,  so  ergibt  sich  aus  dem  Dreieck  Rbc'  in  Fig.  23: 

sin  z  :  sin  (180  —  j5  --  z)  ^  A  :  S 

sin  z  :  sin  (ß  +  z)  =  A  ;  S; 

aber  unter  der  Voraussetzung.,  dass  wir  mit  lauter  kleinen  Winkeln  ta}  thun  haben, 
können  wir  statt  der  Sinus  die  Winkel  setzen,  also 

•    z  :  /5  +  z  -  A  :  S 
und  erhalten  dann 

A        ^  AI 

II 


ß- 


D  -  AI 


Iworaus  Für    -j-r    ^ 
A  1 


10 


z  =  10  ß  folgt. 


Die  Anw^endnng  auf  einen  Magnet  ergibt  sich  von  selbst;    stelle  Fig.   24  eine 
•fewöhnliche  Boussole  vor,  so  ist  in  Fig,  23  b  der  Süd-  und  a  der  Nordpol  unseres 
Bifilannagnets  in  der  verkehrten  Lage;  bei  der  DecÜnationsändernng  gehe  das  Nord- 
eade  N  der  Boussole  um  einen  Winkel  ß  gegen  Osten,   so  geht  das  gegen  Nor- 
den gerichtete  Siidende  b  des  Bifdarmagnets  um  z  oder  10  ß  gegen  Westen. 

6S*    Bei  der  dritten   oder   transversalen  Lage  haben  wir  nichts  anders  als 
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die  resultirende  Gleichgewichtslage  oj  b2,  Fig,  20,  die  wir  im  §.  58  ond  59  ausfiihrlich  be- 
sprochen haben;  und  bei  ihr  findet  also  nicht  nur  ein  neuer  Gleichgewichtszustand, 
sondern  auch  eine  neue  Gleichgewichtslage  statt.  —  Das  Kennzeichen  dieser  dritten 
Lage  ist:  dass  die  Fäden  nicht  in  Einer  Ebene  sind. 

Sie  gewährt  uns  das  Mittel  die  kleinen  Aenderungen  zu  messen,  die  in  der  In- 
tensität (Grösse)  der  adjungirten  Kräfte  vor  sich  gehen  können,  und  findet  ihre  An- 
wendung im  Bifilarmagnetometer. 

Wenn  wir  einen  Blick  auf  Fig.  20  werfen  und  uns  denken,  einmal  treten  zu  den 
Kräften  A  neue  kleine  Kräfte  in  gleichen  Richtungen  zu,  ein  anderesmal  treten  ähn- 
liche kleine  Kräfte  den  Kräften  A  entgegen,  so  sind  dadurch  die  Intensitätsänderun- 
gen von  A,  Vergrösserungen  und  Verminderungen,  vorgestellt,  und  wir  ersehen  so- 
fort, dass  im  ersten  Falle  die  Linie  agb^  gegen  a,  b,,  im  zweiten  ge^en  ab  hin  ab- 
gelenkt werden  wird.  Diese  Ablenkungen  können  gemessen,  und  aus  ihnen  die 
Aenderungen  der  Intensitäten  berechnet  werden. 

fifi.  Hiezu  ist  es  am  zweckmässigsten,  die  Lage  a^b  so  zu  wählen,  dass  sie 
rechtwinklig  gegen  die  Richtung  der  adjun^irlen  Kräfte  a,  b,  ist;  und  dies  können  wir 
immer,  denn  es  hängt  ja  von  der  ursprünglichen  Lage  ab  ab,  die  ganz  in  unserm 
Belieben  steht.  So  geschieht  es  beim  Bifilarniagnetometer,  Sei  in  Fig.  26  N  S  die 
Richtung  des  magnetischen  Meridians,  so  hängen  wir  in  einem  Bügel  oder  Rahmen 
(Schiffchen  genannt)  einen  unmagnetischen  Körper  von  gleichem  Gewichte  wie  der 
anzuwendende  Magnelstah,  in  der  Lage  ab,  die  wir  vorher  auf  später  (§.  69)  an- 
zugebende Weise  bestimmen,  bifiJar  auf;  diese  Lage  ist  also  die  Gleichgewichtslage 
unter  dem  blossen  Einflüsse  der  Schwere;  schieben  wn-  nun  statt  des  unmagnetischen 
Körpers  den  Magnetstab  ns  ein,  so  bringt  die  Wirkung  der  Erde  (das  magnetische 
Directionsmoment  oder  adjungirte  Direclionsmoment)  ihn  gerade  nach  v  a  rechtwinklig 
gegen  den  magnetischen  Meridian;  tritt  dann  später  z.  B.  eine  kleine  Intensitätsver- 
minderung ein,  so  wird  er  so  abgelenkt,  dass  tf  sich  gegen  N  zu  bewegt  u.  s.  f. 

67.  Wenn  nun  aber  in  den  Intensitäten  der  adjungirten  Kräfte  Veränderungen 
vor  sich  gehen,  so  können  möglicherweise  auch  Veränderungen  in  den  Richtungen 
jener  Kräfte  eintreten;  und  wenn  diese  den  Körper  auf  ähnliche  Weise  abzulenken 
vermöchten,  wie  es  die  Intensitätsönderungen  thun,  so  wären  offenbar  die  Resultate 
unserer  Forschung  nicht  mehr  zuverlässig,  denn  wir  wüssteu  nicht  ob  eine  beobach- 
tete Ablenkung  von  der  einen  oder  andern  Ursache  herrührt.  Die  Vermeidung  dieses 
Hindernisses  ist  nun  einer  der  Hauptgründe*   die  uns  zu  der  im  vorhergehenden  Pa- 
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rngrapli  eingegebenen  Stellung  des  Apparates  bestimmen.  In  der  That  hat  diese  Stel- 
|ut£f  (unter  der  Voraussetzung,  dass  der  Winkel  ag6  in  Fig^.  26  hinreichend  von 
einem  rechten  Winkel  abweiche,  wie  dies  in  besagter  Figur  der  Fall  ist)  zur  Folge, 
dass  die  Aenderungen  der  Richtungen  nur  einen  höchst  geringen,  neben  dem  Ein- 
flüsse der  Intensitiitsanderungen  verschwindenden,  Einfluss  ausüben,  wahrend  die 
Aenderungen  der  Intensität  zu  ihrer  vollen  Wirkung  gelangen.  Die  genaue  Ausniitte- 
lims  jenes  Einflusses  niuss  dem  theoretischen  Tlieile  vorbehalten  bleiben  (§.  145): 
wir  können  uns  jedoch  eine  rohe  Anschauimg  des  Herganges  schon  hier  verschaffen, 
«nd  wollen  dabei  wieder  das  Birilarmagnetometer  als  Beispiel  wählen,  denn  was  von 
einem  Mairnete  gilt,  gilt  natürlich  auch  für  den  allgemeinen  Fall  eines  Körpers,  der 
dem  BinHusse  adjong^irler  Kräfte  unterworfen  ist. 

68.  In  Fig.  27  sei  g  0  die  eine  Hälfte  des  Magnets   von  §.  fiti  (an  der  andern 
llftUle  wäre,  wie  sich  von  selbst  versteht,  Alles  symmetrisch,  wir  braueben  sie  da- 
her nicht  auch  zu  betrachten),   und  um  die  die  W^irkung  des  Erdmagnetismus  ver- 
sinuljchende  Kraft.     Es  andere  sich  nun  die  Richtung,   aber   nicht  die  Intensität  der 
Matern,  und  0  m,  ==  öm  stelle  die  jetzige  Kraft  vor,  so  lässt  sich  örn,  zerlegen  in 
öm  und  öp;  6  m  bringt  iti  Verbindung  mit  der  statischen  Kraft  der  Schwere  dieselbe 
ftesültante  in  der  Richtung  gö  hervor,  wie  vor  der  üeclirialioiisanderung,  lässt  also 
den  Gleichgewichtszustand  ungeandert:  nur  öp  strebt  diesen  zu  andern,  d.  h.  <J  ge- 
Sen  N  hin  abzulenken,  und  ändert  ihn  auch  wirklich.     Atieiu  diese  Aenderung  kann 
ttöf  sehr  gering  sein,  denn  die  kleine  Kraft  <jp  ist  äusserst  wenig  gegen  g<f  geneigt* 
^o  dass  nur  ein  sehr  kleines  ablenkendes  Moment  entstehen  kann.     Denkt  man   sich 
^vn  hingegen  in  Fig.  2tS  dieselben  Verhältnisse,  nur  mit  der  Ausnahme,  dass  gö  mit 
^€m  magnetischen  Meridiane  N  S  einen  Winkel  macht,  der  von  einem  Rechten  stark 
'abweicht,    so  sieht  man  ohne  weitere  Auseinandersetzung,   wie  die  kleine  Kraft  öp 
^Hler  einem  viel  günstigeren  Winkel  wirkt  und  folglich  eine  weit  grössere  Ablenkung 
^frvorbringen  mus8. 

69.  Es  fragt  sich  nun  noch,  auf  welche  Weise  die  Lage  ab  gefunden  wird, 
Welche  der  Körper  durch  die  blosse  hifilare  Aufhäuirung  erhallen  muss,  damit  ihn 
^ie  Wirkang  der  adjnngirten  Kräfte,  wenn  man  dieselben  eintreten  lässt,  genau  recht- 
^k%  gegen  die  Richtung  dieser  Kräfte  stelle.  Oder,  um  leichtern  Verständnisses 
^egfen  wieder  das  Bifilarmagnetometer  als  Beispiel  zu  nehmen;  unter  welchem  Win- 
M(sgS,  §.  66)  mit  dem  magnetischen  Meridian  muss  ein  Magnetstab  unter  dem 
blossen  Einflüsse  der  Schwere  aufgehängt  werden,    damit  ihn   der  Erdmagnetismus 
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rechtwinklig  gegen  den  magnetischen  Meridian  stelle?  Die  Lösung  der  Aufgabe  { 
zwar  auch  auf  andere ,  aber  weniger  genaue  Weise  zn  erreichen  wäre)  griindeti 
auf  ein  sehr  bemerkenswerthes  und  schönes  Resultat,  welches  Gauss  aus  der  Th< 
rie  des  Bifüarmagnelometers  entwickelt  hat:  wenn  man  den  Magnet  succes; 
in  der  natürlichen  und  in  der  verkehrten  Lage  schwingen  las  st.  so  lä 
sich  aus  den  beobachte  ten  Schwingungszeiten  durch  Rechnung  findi 
sowohl  jener  Winkel,  und  mit  ihm  das  Verhältniss  des  statischen  z 
magnetischen  Directionsniomente,  als  auch  eine  Zahl,  mit  welcberm 
bloss  die  bei  den  Standbeobachtungen  des  Instruments  in  Scalentli< 
len  gefundenen  Ablenkungen  zu  multipliciren  braucht,  um  die  slattg 
habten  Intensitatsvariationen  zu  kennen,  —  Das  Nähere  findet  sich  inj 
§§.  152-156.  \ 

70.  Bei  den  theoretischen  Betrachtungen,  die  wir  bis  jetzt  verfolgt  haben,  sind  \ 
(§.  35)  von  Bedingungen  ausgegangen,  welche  von  den  wirklichen  Apparaten  nicht  t 
erfüllt  werden  können.  Unsere  Aufhängungsfäden  werden  nicht  blosse  geometris< 
Linien  sein,  es  werden  Widersland  der  Luft  und  andere  Hindernisse  der  Bewegi 
statt  linden,  kurz  die  wahre  Natur  des  Instrumentes  und  seiner  Umgehungen  v 
nicht  die  sein,  welche  die  Theorie,  der  Einfachheit  wegen,  zu  Anfange  voraussei; 
musste.  Es  muss  also  die  Theorie  erweitert  und  ergänzt  werden,  es  moss  unt 
sucht  w^erden,  ob  die  Vorgange  bei  den  wirklichen  Apparaten  andere  sind,  als  c 
welche  bei  den  idealen  oder  theoretischen  Apparaten,  die  wir  bisher  betrachtet  I 
ben,  statt  finden.  Diese  Untersuchung  wird  im  theoretischen  Theile  irefiihrt;  es  > 
gibt  sich  aus  ihr,  dass  die  Vorgänge  in  den  wirklichen  Apparaten  nicht  wesent 
geändert  sind;  dass  die  Wirkungen  der  Hindernisse  der  Bewegung  in  den  Fäll 
wo  sie  merklich  werden,  ausgeniitteU  und  in  Reclinung  gebracht  werden  könn 
und  endlich,  dass  wir  immer  im  Stande  sind,  seihst  w^enn  wir  den  Einfluss  der  V 
sciliedenheiten  zwischen  der  wirkHchen  und  der  idealen  Natur  des  Apparates  n 
eigens  berechnen •  doch  die  Kraft,  mit  welcher  der  aufgehängte  Körper  aus  ei 
abgelenkten  in  die  Gleichgewichtslage  zurückgetrieben  wird,  und  somit  den  Maas£ 
der  ablenkenden  Kräfte  zu  bestimmen,  dass  wir  sonach  jederzeit  den  Bifilarappi 
ungehindert  zum  Messen  von  Kräften  anwenden  können.  In  Betreff  aller  dieser  ( 
genstande  verweisen  wir  auf  die  Kapitel,  die  von  der  wirklichen  Natur  des  Appaj 
tes  und  von  der  Bestimmung  des  Directionsmomentes  handeln  (§§.  158—231}* 

71.  Obschon  wir  bis  jetzt  immer  von  Kräfteniessung  gesprochen  haben,  so  lein 
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^  doch  von  selbst  ein ,  dass  sich  mitteist  des  Bifilarapparales  auch  mannigfaltige  an- 
>re  Untersuchungen  anstellen  lassen,  bei  welchen  nicht  gerade  eine  eigentliche 
raflemessung  statt  findet.  Wenn  wir  Naturgesetze  ermitteln  wollen,  so  haurtell  es 
Ich  oft  nicht  um  die  wirklichen  Grössen  der  Kräfte  oder  Wirkungen,  sondern  bloss 
|p  ihre  Verhältnisse  zu  einander.  In  solchen  Fallen  ist  es  nicht  nothwendig,  dass 
fir  den  absoluten  Werlh  des  Directionsniomentes  kennen;  nur  muss  dasselbe  wah- 
mi  einer  zusammenhangenden  Reihe  von  Versneben  sich  gleich  bleiben,  oder,  wo 
fcht,  seme  Aendernng  in  Rechnung  gezogen  werden.  Die  Conslanz,  so  wie  die 
^enderongen,  hjidet  man  immer  leicht  durch  Beobachtung  der  Schwingungsdauer  des 
Apparates. 


Theoretischer  Theil. 

I. 

Theorie  unter  Voraussetzutig  idealer  Verhältnisse. 


72.  Wir  denken  uns  in  dieser  Abtheilung  der  Theorie  die  Aufhangungsfäden  als 
blosse  gerade,  gewichtlose  und  unausdehnbare  Linien,  oben  mit  zwei  festen  Punkten 
irgend  eines  festen  Trägers,  unten  mit  zwei  solchen  Punkten  des  aufgehängten  Kör- 
pers verbunden,  um  ihre  Befestigungspunkte  vollkommen  beweglich;  den  aufgehäng- 
ten Körper,  worunter  zu  verstehen  ist  nicht  bloss  derjenige  Körper,  aufweichen  wir 
Kräfte  wh*ken  lassen ,  sondern  Alles ,  was  von  den  Fäden  getragen  wird ,  als  schwe- 
ren Körper,  dessen  Theile  fest  untereinander  verbunden  sind.  Ferner  denken  wir 
uns  weder  Widerstand  der  Luft,  noch  sonstige  Hindernisse  der  Bewegung.  Wir 
setzen  also  Verhältnisse,  die  in  Wh*klichkeit  nicht  Alle  existiren ,  bei  deren  Annahme 
aber  die  theoretische  Behandlung  am  einfachsten  ist.  Wenn  wir  die  Theorie  für  diese 
aufgesteUt  haben  werden,  so  werden  wir  in  einer  neuen  Abtheiiung  auch  die  wirk- 
lichen Verhältnisse  in  Betracht  ziehen. 

73.  Die  Bezeichnungen,  die  wir  im  Vorhergegangenen  angewandt  haben,  be- 
halten wir  bei;  überhaupt  werden  die  Bezeichnungen,  sowohl  in  den  Figuren,  als 
sonst,  immer  dieselben  bleiben,  nämlich: 

Die  Copula  (gewöhnlich  mit  ii'  bezeichnet)  ist  die  die  zwei  untern  Fadenend- 
punkte verbindend  gedachte  Gerade;  ihre  Länge  und  ihre  Lage  gegen  den  aufgehäng- 
ten Körper  sind  also  unveränderlich  (so  lange  nicht  wir  selbst  sie  absichtlich  ändern, 
wie  dies  auch  für  die  übrigen  Verhältnisse  des  Apparates  gilt). 

Die  Axe  (in  den  Figuren  eine  theils  mit  vg,  theils  gar  nicht  mit  Buchstaben 
zeichnete  punktirte  Linie,  die  nie  zu  verkennen  sein  wird)  ist  die  durch  den  Seh we^«^ 
punkt  des  aufgehängten  Körpers  gehende  Vertikale;   wo  Verwechslung  mit  and^ 
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Axeti  zu  befürchten  sein  könnte-,  wird  sie  die  Axe  des  Apparates,  Vertikalaxe 
oder  Drehungsaxe  ^enatmt  werden. 

Unter  Ablenkung  ist  immer  zu  verstehen  eine  Drehung  um  die  Axe. 
Schwin i^ungsbogfen   ist   der   Bogen    zwischen  einer  jg-rösslen  EIong:ation  und 
der  nächstfolfrenden;  also  kx,  oder,  wenn  bloss  von  horizontaler  Drehung  die  Rede 
ist,  lA,  in  Fig.  19.     Schwingungszeit  oder  Schwingungsdauer    die   Zeil*    in 
welcher  er  durchlaufen  wird* 

I*      Die  Benennungen  für  die   verschiedenen  Directionsmomente  u.  s.  w.  finden  sich 
den  §§.  48,  56,  58. 
n  ist  die  Liidolph'sche  Zahl  3J4159  .  .  .  .  , 

g  die  Besclileunigong  fallender  Körper  in  der  Zeiteinheit  (Secunde)  am  (Me  der 
Beobachtung^ 

M  die  Masse ^   gM  das  Gewicht,  und  K  das  Träirheitsnioment  in  Bezug   auf  die 
bAxe,  eines  aufgehängten  Körpers. 

[l       Wenn  Figuren  nach  der  Methode  der  darstellenden  Geometrie  (g^om.  descriptive) 
ffezeiclinet  sind,  so  bezeichnet  im  Texte,  wie  üblich^  z.  B.  (s  sj  einen  Punkt,  dessen 
|\ertikalprojection  s  und  dessen  liorizontalprojeclion  s,  ist,  (s  i  .  s,  i,)  eine  Linie,  die  zur 
Vertikal-  und  Horizontalprojection  si  und  sj,  hat. 


A.     Allgemeine  Theorie. 

t.     AHgemelne  Bedtn^ungeii  des  Glelebg^ewlebles  eliies  an  zwei  FSden 

bSngeocIeii  KSr|>ers. 

74.  Im  gegenwartigen  Abschnitte  nehmen  wr  einen  festen  schweren  Körper 
ii'gend  welcher  Gestalt  an,  der  an  zwei  Fäden  von  irgend  welcher  Länge  und  An- 
ordüung  hängt,  und  leiten  die  zum  Gleichgewicht  erforderbchen  Bedingungen  ab;  im 
Tolgenden  Abschnitte  werden  wir  dann  sehen,  dass  bei  weitem  nicht  alle  solche  Auf- 
lieingungsweisen  zu  unserni  Zwecke  der  Kräftemessung  lauglich  sind,  und  werden 
diejenigen  aulsuchen,  die  ihm  entsprechen;  fiir  diese  werden  dann  die  hier  aufgefun- 
denen Gleichgewicbtsbedingüngen  natürlich  auch  gelten,  da  sie  ja  allgemein  sind, 

75.  Sei  in  Fig.  5    €  der  aufgehäugte  Körper,  ii'  die  Copula. 
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Wenn  der  Körper  im  Gleichgewichte  sein  soU,  so  miiss  der  Schwerpunkt  in  die 
durch  die  Copula  gehende  VerLikalehenc  fallen,  sonst  wird  sich  der  Körper  um  die 
Copula  drehen.     Zum  Behufe  staliilen  Gleichg^ewichtes  muss  er  unterhai!*  ii'  fallen. 

Eine  durch  den  Schwerpunkt  gehende  Vertikale  wird  also  die  Copuln  in  einem 
Punkte  sclmeiden;  verlegen  wir  die  Schwere  in  diesen  Punkt,  und  zerlegen  sie  von 
da  in  xwei  vertikale  Componenlen  in  den  untern  Fadenendpunkten,  so  ist  Gleichge- 
wicht, wenn  die  Faden  vertikal  sind.  Sind  sie  es  nicht  und  wir  zerlegen  jede  Ver- 
tikalkraft in  eine  Kraft,  die  in  der  Richtung  des  Fadens  zieht  —  Spannung  -  und 
in  eine  andere,  die  folglich  in  der  Vertikalebene  des  Fadens  liegte  so  w^erden  die 
Spannungen  durch  die  festen  Punkte  s  und  s'  aufgehoben,  die  andern  Cöniponenten 
können  sich  bloss  aufheben^  wenn  sie  in  die  Copula  oder  ihre  Verlängerungen  fallen. 
und  dies  können  sie  nicht,  wenn  nicht  die  Copula  in  der  Vertikalebene  jedes  Fadens 
liegt.  Folglich  müssen  die  Füden  und  die  Copula,  oder  mit  andern  Worten  die  Fä- 
den und  der  Scinverpunkt  des  Körpers  in  Einer  Vertikalebene  liegen.  —  Sind  die 
Fäden  parallel,  so  müssen  sie  vertikal  sein,  sonst  entstehen  neben  den  Spannungen 
zwei  Coniponenten  in  der  Richtung  der  Copula,  die  gleich  gerichtet  sind-  sich  also 
nicht  aufheben,  sondern  summiren.  Wo  aber  dann  der  Schwerpunkt  unterhaih  ii' 
zwisclien  der  Richtung  der  Fäden  liegt,  ist  für  das  Gleichgewicht  gleichgültig.  — 
Sind  die  Fäden  nicht  parallel,  so  stelle  Fig.  29  die  Vertikalobene  durch  dieselben 
vor,  d  den  Durchschnittspunkt  ihrer  Verlängerungen,  e  den  Punkt,  in  welchem  eine 
Vertikale  durch  d  die  Copula  schneidet,  und  sei  i  e  =  *¥,  ei'  -^  a';  die  Vertikale 
durch  den  Schwerpunkt  schneide  die  Copula  in  einem  noch  nicht  bekannten  Punkte 
g,  so  dass  ig  =  a,  gi'  =  a'  sei.  Zerlegen  wir  die  Schwere  in  zwei  vertikale 
Componenten  V  und  V'  in  i  und  i',  und  jede  Coniponente  in  zwei  andere,  die  eine 
in  der  Richtung  des  Fadens,  F,F',  die  andere  in  der  Richtung  der  Copula,  C,C%  so 
haben  wir 

Va  =  V'a^ 

C  :  a  =  V  :  de  C  :  a'  =  V'  ;  de. 

Soll  aber  Gleichgewicht  sein,    so  müssen  C  und  C  einander  aufheben,    also  gleiche 
Grösse  haben,  folglich  kommt 

V'«'  ^  Va 
und  daher  a  a'  =  a'  a. 

Aber  a  +  a'  ;^  «  -^  a';  es   muss   also   a   ^  a,  a'  =  a'  sem,  d.   h,   der  Punkt  g 
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äl  dem  Punkt  e ,  und  sofnit  die  Vertikale  durch  den  Schwerpunkt  mit  der  Vertikalen 
durch  den  Durchschnittspunkt  der  Faden  znsauimenfallen. 

Es  lassen  sich  also  schliesslich  die  Bedingungen  des  Gleichgewichtes  eines  an 
zwei  Faden  hängenden  Körpers  unier  dem  Einllusse  der  Schwere  vollständig  auf  fol- 
gende Weise  aussprechen  (wohei  wir  in  Betreff  materieller  Fäden,  obgleich  von 
solchen  hier  noch  keine  Rede  ist,  doch  jetzt  schon  bemerken  wollen,  dass  von  den 
geometrischen  Axen  derselben  dasjenige  gilt,  was  hier  von  den  als  Linien  gedachten 
Faden  gesagt  wird):  die  Vertikale  durch  den  Schwerpunkt  des  Körpers 
und  die  durch  die  Fäden  dargestellten  geraden  Linien  müssen  sich  in 
Einer  Ebene  befinden  und  zugleich  entweder  unter  sich  parallel  sein, 
ader  sich  in  Einem  Punkte  schneiden. 

Wir  hätten  zum  obigen  Resultate  kürzer  gelangen  können,  wenn  wir  gesagt 
hatten;  die  Fäden  sind  die  einzigen  Vermittler,  durch  welche  die  Wirkung  der  Schwere 
an  festen  Punkten  aufgehoben  werden  kann;  die  Schwere  muss  sich  also  zerlegen 
lassen  in  zwei  in  der  Richtung  der  Fäden  ziehende  Kräfte ;  eine  Kraft  aber  lässt  sich 
oichnn  zwei  andere  in  bestimmten  Linien  liegende  zerlegen,  wenn  sie  nicht  mit 
rfiesen  Linien  in  Einer  Ebene  liegt  und  die  Richtungen  alJer  drei  sich  in  Einem  Punkte 
schneiden  oder  parallel  sind.  Allein  wir  haben  den  weitläufigeren  Gang  vorgezogen, 
^V'eil  wir  später  Einiges  daran  anzuknüpfen  haben  werden. 

76.  Man  könnte  hier  noch  eine  Bedingung  vermissen,  nämlich  die:  dass  die 
Vertikale  durch  den  Schwerpunkt  die  durch  die  untern  Fadenendpunkte  gedachte  Ge- 
'^de  ii'  innerhalb  dieser  zwei  Punkte  schneide;  denn  thut  sie  es  ausserhalb,  z.  B. 
^  u,  Fig.  29,  so  wird  der  weiter  von  u  abstehende  Faden  s'i'  völlig  unwirksam 
8ein  und  der  Körper  umschlagen.  Allein  in  solchen  Fällen  halten  wir  eben  nicht 
oieb  einen  an  zwei  Fäden,  sondern  einen  an  Einem  Faden  aufgehängten  Körper, 
*n  welchen  bloss  noch  ein  anderer  Faden  angeknöpft  wäre.  In  andern  Fällen  aber 
Würde  sich  ein  neuer  Gleichgewichtszustand  einstellen,  bei  welchem  jene  Redingimg 
nicht  erfüllt  wäre,  wie  in  Fig,  30;  es  hat  also  die  besagte  Bedingung  durchaus  nicht 
^Ugemeine  Gültigkeit. 

77.  Nach   dem   Vorhergegangenen   ist  wenn   wir  di  =   !,   di'   ^    T  setzen 
P     C  :=  1  :  a  und  F'  :  C  :=  P  :  a';  woraus  folgt: 

F'     °      a  P 
Ist  nun  a'  1  =  aP,  so  ist  F  »  F'.  d.  h.  die  Fäden  sinA  gleich  gespannt. 


Aus  a'l  =  al' 
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folgt  aber,  dass  die  Vertikale  de  den  Winkel  idi'  der  beiden  Fäden  in  zwei  gleiche 
Tbeile  Iheilt:  dies  ist  also  die  Bedingung  für  eine  gleiche  Spannung  der  Faden. 

Diese  Bedingung  findet  statt,  wenn  bei  der  Aufhängung  Rollen  angewendet  wer- 
den (welche  wir  hier  als  voIJkonnnen  beweglich  voraussetzen). 

Nämlich  statt  der  his  jetzt  helrachlelen  Auflmngungsweise  an  zwei  Faden  kann 
man  (was  in  der  Praxis  von  Vorlheil  ist)  einen  einzigen  Fad^i  anwenden,  der  ent- 
weder oben,  oder  unten,  oder  oben  und  unten  um  eine  Rolle  geht  (Fig.  31).  Im 
ersten  Falle  ist  die  Rolle  an  der  Decke  befestigt  und  trägt  den  ganzen  Apparat.  Im 
zweiten  tragt  der  Faden  die  untere  Rolle  und  diese  den  übrigen  Apparat,  wobei  dann 
der  aufgehängte  liörper  aus  dem  Letztem  und  der  Rolle  besteht,  Im  driften  (in 
Praxi  nicht  üblichen)  Falle  sind  die  beiden  andern  verbujiden. 

Es  erfordert  aber  diese  Einricbtung*  obschon  die  zwei  Fäden  durch  einen  Ein- 
zigen ersetzt  sind,  weder  eine  neue  besondere  Detinition  der  Sospension,  noch  eine 
eigene  ßebandlongsweise  in  der  Theorie;  denn,  wie  man  soirleich  sieht,  die  frühern 
festen  Punkte  sind  jetzt  hloss  durch  die  Endpunkte  des  ymo'eschlagenen  Fadentheiles 
ersetzt,  dieser  nimmt  keinen  Antheil  an  der  Bewegung,  die  bei  den  Ablenkungen 
erfolgt,  und  die  zwei  Theile  si  und  s'i'  des  Fadens  können  somit ^  wie  bisher,  die 
zwei  Fäden  genannt  werden,  —  Es  konnnt  hloss  zu  den  nllaemeinen  Bedingungen 
des  Gleichgewichts  noch  die:  dass,  der  gleichen  Spannung  wegen,  die  durch  den 
Schwerpunkt  gedachte  Vertikale  den  Winkel  der  beiden  Fäden  halbire.  folglich  durch 
den  Mittelpunkt  der  RolJe  gehe* 


S.     Bedlnguii^en,  welcheti  ille  Ein  rieh  tungen  Genüge 
leisten  mKasen. 

7S.  Aus  dem  Zwecke,  den  wir  hei  den  Anwendungen  der  Bitilarsuspension  vor 
Augen  haben,  ergeben  sich  mehrere  Bedingungen,  welchen  unsere  Einrichtungen  ge- 
niigen  müssen.  r, 

Der  aufgehängte  Körper  oiuss  nach  einer  Drehung  um  die  Axe ,  wenn  er  wieder 
frei  gelassen  wird,  durch  die  Schwere  in  die  Gleichgewicblslage  zurückgeführt  wer- 
den; daraus  folgt  die  Unzniassigkeil  einer  Aufhängung  an  zwei  Fäden,  die,  als  blosse 
Linien,  oben  oder  unten  an  Einem  Punkte  befestigt  sind,  wie  Fig  10  und  11;  oder 
die*  wie  in  Fisf.  12,  im  Gleichgewichtszustande  sich  kreuzen,  mögen  sie  wirkliche  Fä- 
den sein  oder  ideale  (cf.  §.  93). 
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Die  praktische  Brauchbarkeit  des  Apparats  ergibt  die  Bedingung,  dass  der  Scfiwer- 
punkt  unterhalb  der  Cojiida  liege.  Im  iiingekehrlen  Falle  bestände  zwar  die  Stabilität 
des  Gleichgewichts  in  Bezug  auf  blosse  Drehungen  immer  noch,  nicht  aber  in  Bezug 
auf  zufällige  andere  Bewegungen  (in  Folge  von  Stössen  u.  s.  w/J,  die  sich  nicht 
vermeiden  lassen. 

Unsere  Messungen  sollen  darin  bestehen,  dass  wnr  theils  Ablenkungen,  d.  h.  ho- 
rizontale Drehungen,  theils  Schwingungen,  um  die  Vertikale  durch  den  Schwerpunkt 
oder  Axe  bestimmen*  Der  Ausgangspunkt  unserer  Beobachtungen  darf  keinen  Scfiwan- 
kungen  unterliegen,  jene  Axe  muss  also  constant  sein,  d.  h.  eine  unveranderMche 
Lage  im  Räume  haben.  Da  sie  nmi  keine  sogenannte  feste  Axe  ist,  durch  keine 
Vorrichtung  wie  Zapfen  u*  dgL  unverrückbar  erbalten  wird,  so  muss  Alles  vermie- 
den werden,  was  den  Schwerpunkt  aus  der  Vertikale  bringen  könnte^  in  der  er  im 
Gleichgewichtszustande  liegt;  wir  dürfen,  mit  andern  Worten,  dem  Körper  ausser 
der  Drehung  um  die  Axe  keine  andere  Bewegung  mehr  gestatten,  als  ehie  vertikale, 
d,  II  eine  solche,  bei  welcher,  wenn  sie  allein  stattfände,  alle  Punkte  des  Körpers, 
jeder  in  seiner  Vertiltale,  in  gleichen  Zeiten  um  gleich  viel  stiegen  oder  sanken. 

Diese  vertikale  Bewegung  kann  die  Beobachtungen  nicht  stören;  sie  könnte  nur, 
wenn  sie  gross  wäre,  beim  Gebrauche  eines  Index  über  einem  geiheilteu  horizonta- 
len Kreise  durch  Vermehrung  der  Parallaxe  beim  Ablesen  hinderlich  sein,  beiui  Ge- 
brauche eines  Spiegels  ihn,  wenn  er  klein  wäre,  aus  dem  Sehfelde  bringen;  sie  ist 
aber  bei  allen  wirklichen  Apparaten  verschwindend  klein, 

Aus  der  so  eben  an  die  Bewegung  gestellten  Forderung  ergeben  sich  Folgerun- 
gen, die  nun  zu  untersuchen  sind. 

79,  Wir  lassen,  um  in  diesen,  so  wie  spätem  anderweitig-en  Untersuchungen, 
weniger  durch  Zwischenrecbnungen  gestört  zu  werden,  hier  zunächst  zwei  allge- 
raeine  Berechnungen  vorausgehen,  auf  die  wir  uns  dann  stützen  können. 

Die  erste  betrifft  die  Bahnen,  die,  im  Falle  die  postulirte  Bewegung  statt  hat, 
von  den  untern  Fadenendpunkten  durcfdaufen  werden.  Wir  beziehen  uns  dabei  auf 
Fig.  32,  mit  der  ausdrücklichen  Bemerkung,  dass  diese  nur  einen  Anhaltspunkt  für 
das  Auge  gewahren,  nicht  einen  Apparat,  der  den  Forderungen  genüge,  darstellen 
soll;  —  dass  wir  in  der  Beclmung  annehmen,  der  Apparat  erleide  die  geforderte 
Bewegung,  kann  keinen  Anstoss  gehen,  deun  die  Grössenverhältnisse  des  Apparats 
sind  ja  nur  durch  allgemeine  Syndiole  ausgedrückt, 

in  vertikaler  Projection  sind  si  =^  f,  sM'  ^  f'  die  Fäden  in  der  Gleichgewicbts- 

9 
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läge;  die  vertikale  Bildfläche  (Projectionsebene)  ist  der  Vertikalebene  der  Faden  pa- 
rallel angenommen,  ip,  sq  und  i'p',  s'q'  sind  die  Entfernungen  der  Fadenend- 
punkte nach  der  Axe,  tj  und  a*  die  Winkel,  welche  die  Linien  i  i'  und  ss'  mit  dem 
Horizonte  machen;  q'p  die  Axe;  ig  =  a,  gi'  =  a';  sv  =  b,  vs'  —  b'.  Sodann 
sind  sk  und  s'k'  die  Projectionen  der  Fäden  in  der  abgelenkten  Lage.  —  In  hori- 
zontaler Projection  ist  g,  die  Axe,  s,  und  s',  die  obem,  i,  und  V,  die  untern  Fa- 
denendpunkte in  der  Gleichgewichtslage,  k,  und  k',  die  Letztern  in  einer  abgelenk- 
ten Lage,  d.  h.  in  derjenigen,  in  welcher  eine  Drehung  des  aufgehängten  Körpers 
um  den  Winkel  q  statt  gefunden  hat. 

Suchen  wir  zuerst  die  Bahn  des  Punktes  (ii,),  und  gebrauchen  wir  zu  diesem 
Zwecke  ein  rechtwinkliges  Coordinatensystem  so,  dass  der  Anfang  der  Coordinaten 
in  (ss,)  liege,  und  dass  die  positiven  z  auf  der  Vertikale  durch  (ss,)  von  oben  nach 
unten,  die  positiven  x  von  (ss,)  gegen  (qg/)  und  die  positiven  y  gegen  vorne  hin 
gemessen  werden. 

Der  Punkt  (ii;)  muss  wegen  der  Unausdehnbarkeit  des  Fadens  immer  gleich 
weit  entfernt  bleiben  vom  obern  Fadenendpunkte  (ss,),  und  zugleich,  zufolge  der 
horizontalen  Drehung,  immer  um  eine  und  dieselbe  Länge  ip  »  a  cos  17,  entfernt 
bleiben  von  der  Axe;  er  muss  daher  immer  liegen  auf  der  Oberfläche  einer  Kugel, 
deren  Gleichung 

x«  -H  y2  -H  z2  =  f2 

und  auf  der  Oberfläche  eines  vertikalen  Cylinders,  dessen  Gleichung 

(X   —   b   cos   d)2   4-   y2  =   a2  C0S2  fj 

ist:  die  Bahn  des  Punktes  liegt  also  in  der  Durchschnittscurve  dieser  beiden  Ober- 
flächen, und  die  Gleichungen  ihrer  Projectionen  sind 

X2  4.  y2  «  f2  ^   Z2  =  2bx  cos  ^  -H  a«  C0S2  fj  —  b2  cos2  d 

Die  horizontalen  Coordinaten  des  Punktes  bei  einem  Ablenkungswinkel  q  sind 
X  =  b  cos  ^  —  a  cos  tj  cos  q 
y  =  a  cos  17  sin  q 
Seine  vertikale  Ordinate  aber  vdrd,  wenn  wir  den  Höhenunterschied  des  obern  nnd 
untern  Fadenendpunktes  in  der  Gleichgewichtslage  (der  zugleich  das  z  des  Punktes 
(ss,)  in  dieser  Lage  ist) 

qp  -  h 
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emführen,  wobei 

h*  =  f 2  —  (b  cos  ^  —  a  cos  rj)^ 
ist,  durch  die  Gleichung  ausgedrückt  werden 

z2  «  h*  —  2  ab  cos  tj  cos  ^  (1  —  cos  q). 
Die  vertikale  Steigung,  die  der  Punkt  bei  der  Drehung  q  erlitten  hat,  ist  somit 

h  —  z  =  h  —  (h2  —  2  a  b  cos  iy  cos  ^  sin  vers  9)*/« 
Für  den  Winkel  ^,  welchen  der  Faden  in  der  abgelenkten  Lage  mit  der  z  Axe, 
d.  h.  mit  der  durch  den  obern  Fadenendpunkt  gehenden  Vertikale,  macht,  finden  wir 
(vgl.  Fig.  S3,  welche  die  durch  den  abgelenkten  Faden  gehende  Vertikalebene  dar- 
slelll) 

cos  4^  =  z 
f  sin  ^  »  s,k, 
und  daraus 


cos  ir  =r  ^-    jTp  —  2  a  b  cos  j?  cos  ^  sin  vers  q 

l 

sin  ^  »  -j-   y  a2  cos2  iy  4-  b^  cos^  ^  —  2  a b  cos  17^  cos  d  cos  q 

Die  vertikale  Ordinate  eines  Punktes  des  aufgehängten  Körpers,  dessen  Höhe 
^^x  dem  Horizont  im  Gleichgewichtszustande  um  eine  Länge  k  kleiner  ist  als  die  von 
(ssj,  ist  natürlich,  der  postulirten  Bewegung  wegen,  immer  «  z  +  k. 

Betrachten  wir  nun  die  Bahn  des  andern  untern  Fadenendpunktes,  dessen  Verti- 
'^^abstand  vom  correspondirenden  obern  p' q'  =  h'  ist,  so  sehen  wir,  dass,  wenn 
^ir  ein  dem  Vorhergehenden  bezüglich  der  Drehungsaxe  q'  p  spimetrisches  Coordi- 
^atensystem  einführen,  .wir  ganz  dieselben  Werthe  erhalten  wie  vorhin,  nur  dass  wü' 
Serail  Accente  auf  die  Buchstaben  zu  setzen  haben.  Es  ist  folglich  unnöthig  die 
Formeln  hinzusetzen. 

80.  Die  zweite  unserer  Berechnungen  ist  die  der  Kräfte,  in  welche  sich  die 
Schwere  an  den  untern  Fadenendpunkten  zerlegt,  wenn  sich  der  aufgehängte  Körper 
in  einer  um  den  Winkel  q  abgelenkten  Lage  befindet. 

Wenn  gM  das  Gewicht  des  Körpers  bezeichnet,  so  sind  die  vertikalen  Compo- 
nenlen  der  Schwere  in  (kk,)  und  (k'k',)  beziehungsweise 

V  =  -^   gM  V ^  gM 

a  -+-  a'   ^  a  -f  a'  ^ 
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Jede  dieser  Componenten  zerlegen  wir  in  eine  Kraft,  die  in  der  Richtung  des 
Fadens  zieht,  also  aufgehoben  wird,  die  Spannung;  und  in  eine  horizontale.  Die 
Spannungen  heissen  F  und  F';  die  horizontalen  Kräfte  H  und  H'. 

Aus  Fig.  33,  welche  die  Vertikalebene  des  abgelenkten  Fadens  (sk  .  s,k,)  dar- 
stellt, und  in  welcher  die  Linie  km  =  f  sin  ^  gleich  der  Linie  s,k,  der  Fig.  32  ist, 
ergibt  sich: 

V  :  F  :  H  =  z  :  f  :  km  =  z  :  f  :  s,k,, 
folglich 

z  (a  +  a')  z     ^ 

V  a' 

H  =  .  s,k,  =  s,k,  .    ~p j^ —    .  gM 

z  '    '         '    '        (a  -f-  a')  z        ^ 

wobei 

z  =J/~h2  —  2  ab  cos  iy  cos  ^  (1  —  cos  q) 

und,  aus  Fig.  32, 

s,  k,  =  (a2  cos2  iy  +  b2  cos»  ^  —  2  ab  cos  17  cos  ^  cos  Qy/2 
ist. 

Wir  haben  ferner  aus  Fig.  32 

sin  s,k,g,  :  sin  9  =  b  cos  ^  :  s,k, 
und 
s,k,  cos  (180°  —  s,  k,g,)  =  s,g,  cos  ^  —  g,k,  =  b  cos  ^  cos  p  —  a  co^ 
Somit  ist  das  horizontale  Drehungsmoment,  welches  von  H  geliefert  wird: 

„              .   ^^oAo          L      ^      u                b  cos  ^  sin  p       aa' bcosiycos^sixi  g, 
Hacosi7sm(180°-s,k,gO  =  Ha  cos  1?  ^  ^ ^^  J  ^^^  ^ — ^-^gM. 

Wenn  wir  H  in  zwei  horizontale  Componenten  C  und  N  zerlegen,  der^^  erste 
parallel  der  Horizontalprojection  der  abgelenkten  Copula  ist,  die  zweite  abe^^  iqü  der 
ersten  einen  rechten  Winkel  macht,  so  haben  wir 

n  ri  r4ono  i  ^  ^'  ^  COS  &  COS   0   —  a  CO^        ^  v 

C  =  H  cos  (180°  -  s,k,g,)  =      ^  ^  ^,      .  f S^ — %   gW 

AT  ¥T      •       r4ni\n  t  ■\  B' b    COS    ^    SlU    Q  mj^ 

N  =.  H  sin  (180°  -  s,k,g,)  =  (a  +  a')  z  ^ 


(Von  diesen  Componenten  werden  wir  in  einem  spätem  Abschnitte  Gebr 
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Für  den  andern  Fadeiiendpurjkl  (k'  k\)  gelten  dieselben  AusdHicke,  nur  ditss  auf 
V,  F,  H,  f*  Ä,  h,  a,  b  und  s,  k,  Accente  kommen,  und  a  stall  a'  zu  setzen  ist, 

81.  Diese  Rechnungen  festgestellt,  gehen  wir  nun  über  zu  den  Folgerungen, 
die  sich  aus  unsern  Forderungen  ergeben. 

SoU  ein  Apparat  die  postulirte  Bewegang  erlauben  können,  so  müssen  die  Stei- 
gnngen  des  einen  untern  Fadenendpunktes  für  alle  Ablenkungen  g  dieselben  Werthe 
haben,  wie  die  des  andern;  es  muss  also  nach  §.  79 

h  —  fh^  —  2  a b  cos  tj  cos ^ sin  vers  ^}'6  —  b'  —  (h'  -  —  2  a'  b*  cos  i?  cos  9  sin  vers  gJV^ 
sein*  woraus  sich*  wie  die  binomische  Entwicklung  leicht  zeigte  die  Bedingung  er- 
gfti 


a  li  «  a '  b ' 


P?  deren  Erfüllung  jene  Bewegung  unter  keinen  Umstanden  statt  finden  kann. 
82.    Wir  wollen  an  unsern   Apparaten   nicht  bloss  Ablenkungen,    sondern  auch 
Sdwiiigiiiigen  beobachten;    wenn  schon  ein  Apparat  bei  Ablenkungen  die  postulirte 
Bewcfung  gestattete,  so  wäre  dies  noch  nicht  hinreichend.,  er  niuss  überdies  so  be- 
sein,  dass  die  Schwere  dem  aufgehängten  Körper,  wenn  er  nach  einer  Ab- 
frei gelassen  wird,  keine  andere  Bewegung  erlheilc  als  die  geforderte ;  und 
Immens  folgt  zunächst,  dass  die  Copula  horizontal  sein  muss. 
Demi  setzen  wir,  es  habe  in  einem  Apparate  eine  Ablenkung  dem  Pnstulate  ge- 
^üBS  fllittgefiinden  ^  wobei  folglich  die  Copula  ihre  Neigung  gegen  den  Honzont  nicht 
hat^    Ofld  stelle  Fig.  34   einen  solchen   abgelenkten  Apparat  perspectivisch 
n  taufen  wir  die  Schwere  wie  in  §.  80,  und  ziehen  wir  durch  i  eine  Horizon- 
p  i»,  so  können  wir  in  n  zwei  einander  entgegengesetzte  Kräfte,  K  nnd  L.  jede 
parallel  H  anbringen,   und  erhalten  dadurch    ein   horizontales  Paar  (H^K) 
zwei  horizontale  Kräfte  H'  und  L,    die  nicht   zusanimentrelTen   uud   auf 
Wffee  im  Apparate  aufgehoben  werden  können;  als  Resultat  der  Schwere  er- 
wkk  also  ausser  dem  horizontalen  Drehungsmomente  noch  andere  Bewegun- 
**  Ar  nnz  unzulässig  sind, 

Ä.   Veriiinden  wir  nun  die  in  den  zwei  vorhergebenden  Paragraphen  gefundenen 

so  ergib!  sich,    wegen  h  =  h',    dass  auch   die  Linie  durch  die  obern 

ifcte  horizontal    sein  müsse ^    und  daraus  folgt,    (wegen   der   allgemeinen 

ibedingung  in  §.  75,  dass  Axe  und  Fäden  in  Einem  Punkte  zusammen- 
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treffen),  dass,  wie  ein  Blick  auf  eine  Gleichgewichtslage  wie  z.  B.  Fig.  3,  sogleich 
zeigt, 

ab'  =  a'b 
foJglich  wegen  abnra'b',  a=.a'  und  b  ==  b'  sein  müsse. 

84.  Zu  demselben  Resultate  können  wir  auch,  ohne  wie  in  §.  81  die  Steigungen 
ins  Spiel  zu  ziehen,  durch  die  Fortsetzung  der  Betrachtungen  des  §.  82  gelangen. 
Ist  nämlich  die  Copula  horizontal ,  so  müssen  überdies ,  damit  die  Schwere  bloss  die 
postulirte  Bewegung  hervorbringe,  die  horizontalen  Kräfte  H  und  H'  des  §.  80  ein- 
ander gleich,  parallel  und  entgegengesetzt  sein.  Diese  Kräfte  liegen  in  den  Verti- 
kalebenen der  Fäden,  ihre  Horizontalprojectionen  fallen  also  in  Fig.  32  in  die  Linien 
s^k,  und  s/k/;  es  müssen  folglich  diese  Linien  einander  parallel  und  daher 

ab'  =  a'b    (1)    und  a  .  s/k/  =  a'  .  s,k,    (2) 

sein.  Die  Gleichheit  (1)  kann,  weil  die  Fäden  in  der  Gleichgewichtslage  die  Axe 
in  Emem  Punkte  schneiden,  nicht  statt  finden,  ohne  dass  in  dieser  Lage  ii'  und  ss' 
parallel  sind;  folglich  muss  h  =  h'  und  ss'  horizontal  sein.  Sollen  nun  die  Kräfte 
H  und  H'  gleiche!  Grössen  haben,  so  muss  nach  §.  80 

'    '     (a  -H  a')  z  (a  +  a')  z'     ® 

sein;  dies  redjuciitt  sich  aber  nach  (2).  auf  z  =3  z.',  und  sodann,  wegen  h  »  h%  auf 
ab  =3  a'b^,  was,  in  Verbindung  mit  ab^  =  a'b,  wieder  die  Gleichheiten  a  =  a' 
und  b  =  b'  ergibt. 

85.  Die  Brauchbarkeit  des  Apparates  knüpft,  sich  also  an  die  Bedingung,  dass 
die  Gerade,  welche  die  oberen  Fadenendpunkte  verbindet,  und  die  Copula  horizontal 
seien,  und  durch  die  Axe  halbirt  werden;  mit  andern  Worten: 

die  Fäden  müssen  gegen  die  Axe  symmetrisch  sein. 

86.  Dazu  ist  nun,  den  Gesetzen  der  Drehung  gemäss,  noch  die  Bedingung  am 
fugen:  dass  der  aufgehängte  Körper  gegen  die  Axe  symmetrisch  sei.  Es 
ist  dann  erstens  unsere  Axe,  d.  h.  die  Vertikale  durch  den  Schwerpunkt,  eine  Haupt- 
axe,  folglich  eine  ft*eie  Axe.  Zweitens  aber  kann  dann  der  Widerstand  der  Luft  — 
indem  wir  hier  fiir  emen  Augenblick  von  der  Betrachtung  der  blossen  idealen  Ver- 
hältnisse abgehen  —  keine  die  Regelmä'ssigkeit  der  Bewegung  störende  Wirkung  aus- 
üben, wie  er  thun  würde,  wenn  die  Theile  des  Körpers  auf  der  einen  Seite  der  Axe 
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weiter  von  derselben  abständen  (also  grössere  Geschwindigkeit  hätten),  als  die  auf 
der  entgegengesetzten  Seite.  —  Auch  ist  diese  Anordnung  sowohl  für  die  technische 
Ausführung,  als  für  die  Aufstellung  fremder  Körper,  die  wir  auf  den  Apparat  wol- 
len wirken  lassen,  die  zweckmässigste. 

87.  Endlich  folgt  aus  unseren  Forderungen  die  letzte  Bedingung:  dass  die 
Kräfte,  welche  wir  mittelst  des  aufgehängten  Körpers  messen  wollen, 
ihm  keine  andere  Bewegung  ertheilen  dürfen,  als  die  postulirte.  Sie 
müssen  sich  also  in  letzter  Instanz  reduciren  lassen  auf  ein  horizontales  Paar,  d.  h* 
auf  zwei  in  Einer  Horizontalebene  liegende,  einander  gleiche,  nach  parallelen,  aber 
entgegengesetzten  Richtungen  wirkende  Kräfte;  oder  auf  ein  solches  Paar  und  eine 
durch  den  Schwerpunkt  des  Körpers  gehende  vertikale  Kraft,  die  dann  mit  der 
Schwere  in  Rechnung  kommt.  Dieser  Forderung  zu  genügen  ist  Sache  der  Aus- 
führung (wie  es  bei  einem  Magnete  geschieht,  ist  bekannt);  wir  nehmen  sie  im  Fol- 
genden als  erfüllt  an. 

88.  Dass  hiermit  die  Forderungen  abgeschlossen  sind,  leuchtet  von  selbst  ein, 
denn  da  Alles  um  die  Axe  symmetrisch  ist,  so  wird  die  Symmetrie  auch  bei  den 
Ablenkungen  und  Schwingungen  bestehen  bleiben;  es  ist  keine  Ursache  vorhanden, 
welche  eine  Abweichung  von  der  postülirten  Bewegung  hervorbringen  könnte. 

In  den  nachfolgenden  Untersuchungen  wird  nun  immer  eine  solche  symmetrische 
Einrichtung  vorausgesetzt. 

Die  Fäden  haben  gleiche  Länge  und  gleiche  Neigung  gegen  den  Horizont;  die 
Gerade,  welche  ihre  obern,  und  die  welche  ihre  untern  Endpunkte  vereinigt,  wer- 
den durch  die  Axe  halbirt. 

In  der  Gleichgewichtslage  fallen  die  Fäden,  nach  §.  75,  in  Eine  Ebene  mit  der 
Axe  und  smd  dann  entweder  derselben  parallel,  also  vertikal,  oder  schneiden,  ver- 
längert gedacht,  sie  in  Einem  Punkte;  Fig.  6,  7  und  8.  Die  Linie  durch  die  obern 
Fadenendpunkte  und  die  Copula  sind  dann  parallel. 

In  einer  abgelenkten  Lage  ist  letztere  Linie  nicht  mehr  der  erstem  parallel ,  im- 
mer aber  horizontal;  die  Fäden  sind  nicht  mehr  in  Einer  Ebene,  immer  aber  sym- 
meferisch  gegen  die  Axe;  die  Vertikalebene  durch  den  einen  Faden  ist  parallel  der 
dnrch  den  andern. 

Alle  Berechnungen  brauchen  nur  für  die  eine,  dem  einen  oder  dem  andern  Fa- 
den entsprechende  Hälfte  des  Apparates  geführt  zu  werden,  so  bald  sie  nicht  Ver- 
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hältnisse  betreffen,  die  von  einem  andern  Orte  als  von  der  Axe  aus  gemessen  wer- 
den, wie  z.  B.  das  x  oder  y  eines  Punktes  (§.  114  und  115). 

Wir  könnten  nun  zwar  zweierlei  Einrichtungen  unterscheiden :  solche  deren  Fä- 
den im  Gleichgewichtszustande  parallel,  d.  h.  vertikal,  sind,  und  solche,  bei  denen 
dies  nicht  der  Fall  ist.  Allein  die  Behandlung  für  die  erstere  Einrichtung  unterschei- 
det sich  von  der  für  die  zweite  bloss  durch  grössere  Einfachheit;  wir  wählen  daher 
die  ganz  allgemeine  Behandlung  für  geneigte  Fäden,  von  denen  die  parallelen  bloss 
ein  besonderer  Fall  sind.  Will  man  vom  ersten  auf  den  zweiten  Fall  übergehen ,  so 
darf  man  nur  in  allen  Formeln  b  =  a  und  f  =  h  setzen. 


9.    RHektreibendes  Moment  der  Schwere  und  HI essong;  der 
ablenkenden  Krftfle. 

a.     RQcktreibeodes  Moment  aod  Directionsmomeiil  der  Schwere. 

89.  Wenn  der  aufgehängte  Körper  um  einen  Winkel  q  aus  der  Gleichgewichts- 
lage abgelenkt  wird,  so  strebt,  wie  wir  wissen,  die  Schwere  ihn  in  jene  Lage  zu- 
rückzuführen ,  und  es  handelt  sich  nun  darum ,  die  Grösse  des  Drehungsmomentes  zu 
bestimmen,  welches  die  Schwere  dabei  ausübt,  und  zwar  dasselbe  als  eine  Function 
des  Ablenkungswinkel  q  aufzustellen. 

Dieses  Drehungsmoment  nennen  wir  das  Drehungsmoment  der  Schwere 
oder  das  rücktreibende  Moment  der  Schwere. 

90.  Wir  setzen  voraus,  wir  haben  die  Schwere  zerlegt,  wie  in  §.  80;  da  die 
Copula  horizontal  und  überhaupt  alles  symmetrisch  gegen  die  Axe  ist,  so  haben  die 
Kräfte  an  den  beiden  untern  Fadenendpunkten  beziehungsweise  dieselben  Grössen, 
und  H  und  H'  =  H  bilden  ein  wirkliches  horizontales  Paar. 

Aus  §.  80  erhalten  wir,  indem  gegenwärtig  a  ==  a',  und  iy  =  d  =  0  ist,  für 
die  Spannung  F  jedes  Fadens  und  für  die  horizontale  Kraft  an  jedem  untern  Faden- 
endpunkte, H, 

fgM 


F  = 


2z 


H=    -|y-   |/r«-hb2  ~  Sab  cos(>, 
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und  für  das  horizontale  Drehungsmoinent,  das  von  jeder  der  Kräfte  H  geliefert  wird, 
den  Werth 

abgM  sin  f 
2^  ' 


.!(. 

<iH<               abgM 

<ip 

d^.    -             q 

df 

md  aus  dU  =  o: 

wobei  nun  z  «    ^  h^  —  2ab  (1  —  cos  q)  ist  (§.  79).  —  Es  ist  somit  das  ganze 
Drehungsmoment  oder  rücktreibende  Moment  <ier  Schwere,  das  wir  mit  U  bezeichnen 

wollen : 

abgM  sin  p 

**  f  h2  -  a  a  b  (I  -  cos  ff) ' 

(Ueber  den  Zusammenhang  desselben  mit  der  Steigung  des  aufgehängtea  Körpers 
s.  §.  119). 

91.  Aus  der  blossen  Ansicht  des  Ausdruckes  von  U  ergibt  sich,  dass  sein  Werth 
mit  dem  Zunehmen  von  q  wächst ,  und  für  eine  gewisse  Grösse  von  q  ,  welche  wir 
9.  nennen,  am  grössten  sein  wird.  Diesen  grössten  Werth,  U„,  wollen  wir  nun 
soeben.    Durch  Differentiation  erhalten  wir: 

du  u    w    a  b  cos^  (»  4-  rh^  ->  '^  a  b)  cos  p  +  a  b  .     ^        p 

_     abgM    -2 ^    =  -  ü    .     -J^ ^. 

q  qdp  d(»  qd(» 

cos  fui  =  «  -  Y^  ^^  -    ^"hä^'TTb), 

voraus  der  correspondirende  grösste  Werth  von  ü  folgt: 

ü«  =  gM    r   -  ab  cos  ()„.      =*    -^    (h  -  Y~h^~-   4ab> 

92.  Daraus  ziehen  vdr  folgende  Ergebnisse: 

Die  Winkel,  für  welche  das  rücktreibende  Moment  ein  Maximum  ist,  sind  ver- 
schieden bei  verschiedenen  Aufhängungsweisen,  je  nach  dem  Verhältnisse  von  h^ 
Mab. 

Für  Aufhangungen,  bei  denen  h2<  4a b  ist,  kann  kein  Maximum  im  Sinne  der 
.4iialysis,  d.  h.  kein  Werth  vonU,  der  grösser  wäre  als  der  zunächst  vorhergehende 
und  der  zunächst  folgende,  statt  haben. 

Wo  h^  ^  4ab  ist,  findet  jederzeit  ein  Maximum  in  obbesagtem  Sinne  statt. 

Dieses  Maximum  tritt  immer  erst  ein,  wenn  q  grösser  geworden  ist,  als  90  , 
lind  findet  sich  bei  Winkeln ,  die  um  so  grösser  als  ein  Rechter  sind ,  je  weniger  h^ 

10 
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an  Grösse  4  a  b  übertrifft.    Bei  einer  Aufhängung^ ,  in  welcher  h^  =.  4  a  b  und  folglich 
ü  «  j/ab  gM  sin     £      ist,  hat  das  Maximum  f ür  ^  =  180'  statt;   Copula  und  Fä- 
den liegen  dann  in  der  Linie  ss'.    Wie  b  wächst,  nähert  sich  der  Winkel,  welcher 
ein  Maximum  gibt,  einem  Rechten,  ohne  jedoch  bis  auf  90    sinken  zu  können. 

Für  h^  <  4 ab  gibt  es  keine  andern  grössten  Werthe  von  U,  als  das  Unend- 
liche: sie  liegen  filr  h^  ^  g  ^,  im  zweiten  Quadrant  der  Drehung,  d.  i.  von  q  =  90° 

bis  Q  =  180°;  für  h2<  2  ab  im  Ersten;  für  h2  =  2  ab  hat  das  Maximum  bei  ^  -  90° 
statt.  Diese  Maxima  von  unendlicher  Grösse  treten  ein,  wenn  die  Fäden  bis  znr 
horizontalen  Lage  gehoben  worden  sind,  und  bedeuten  bloss,  dass  kein  horizontales 
Moment  im  Stande  ist  den  Körper  in  dieser  gehobenen  Lage  zu  erhalten;  die  Bahn- 
demente  (§.  119)  sind  dann  vertikal. 

93.  Nur  bei  Aufhängungen,  in  welchen  h^  gleich  oder  grösser  als  4  ab  ist, 
kann  eine  Drehung  bis  180  statt  finden,  denn  bei  den  andern  werden  die  Fsden 
schon  vorher  horizontal.  Eine  Drehung  über  180°  hinaus  kann  aber  bei  keinem  Ap- 
parate mehr  in  Betracht  gezogen  werden,  denn  bei  180°  sind  die  Fäden  gekreuzt, 
und  der  Kreuzungspunkt  bildet,  bei  materiellen  Fäden,  gleichsam  einen  festen  Punkt, 
an  welchem  bei  fortgesetzter  Drehung  die  Fäden  sich  um  einander  wickeln;  bei  idea- 
len Fäden,  wenn  wir  auch  davon  sprechen  wollen,  wäre  der  aufgehängte  Körper 
bei  einer  Drehung  von  180  ■+■  a  Graden  nur  einfach  in  derjenigen  Lage,  in  die  ihn 
eine  Drehung  in  entgegengesetztem  Sinne  um  180  --  a  Grade  versetzt  haben  würde. 
Bei  180°  ist  der  Körper,  wenn  keine  andere  Kräfte  als  die  Schwere  wirken,  in  einer 
neuen  Gleichgewichtslage,  indem  das  Drehungsmoment  der  Schwere  U  gleich  Null 
ist,  aber  in  einer  unstabilen;  denn  bei  idealen  Fäden  wird  er,  er  möge  in  dereinen 
oder  andern  Drehungsrichtung  verrückt  werden ,  in  die  ursprüngliche  Gleichgewichts- 
lage zurückgetrieben ;  im  Falle  von  materiellen  Fäden  wird  er  bei  der  kleinsten  Ver- 
rückung in  der  Richtung  der  ursprünglichen  Gleichgewichtslage  in  diese  zurückkeh- 
ren, bei  einer  Verrückung  im  entgegengesetzten  Sinne  durch  die  Torsion  der  auf- 
gewickelten Fäden  in  die  labile  Gleichgewichtslage  zurückgetrieben  werden,  in  Folge 
der  erhaltenen  Geschwindigkeit  darüber  hinausgehen,  und  nun,  durch  keinen  Einfluss 
mehr  dem  der  Schwere  entzogen,  durch  Letztere  in  die  ursprüngliche  Gleichgewichts- 
lage zurückgerissen  werden. 
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94.  Aus  dem  Ausdrucke  von  U  ersieht  man,  dass  sich  sein  Werth  um  so  mehr 
der  Grösse 

abgM      . 

d.h.  dem  Producte  aus  einer  constanten  Grösse  und  sin  q  nähert,  je  kleiner  ah 
gegen  h^  ist,  und  dass  man  ihm  jenen  ungenauen  Werth  ohne  Anstand  heilegen 
kann,  sobald  die  daraus  entspringenden  Fehler  in  Folge  einer  sehr  beträchtlichen 
Grösse  von  h  gegen  a  und  b  nicht  grösser  oder  sogar  viel  kleiner  sind,  als  die  Feh- 
Itf,  die  wir  bei  unsern  Beobachtungen  zu  gewärtigen  haben,  oder  als  die  Grössen 
(Kleiiiheiten) ,  deren  Beibehaltung  in  den  Rechnungen  den  Zweck,  den  wir  bei  Letz- 
tem haben,  nicht  weiter  fördert. 

Die  Gewinnung  eines  so  einfachen  Gesetzes,  als  das  der  Proportionalität  mit  dem 
Sinus,  bietet  nun  offenbar  zu  grosse  Vortheile,  als  dass  man  sich  dasselbe  entgehen 
liesse:  man  wird  daher  in  der  wirklichen  Anwendung  immer  die  Fäden  im  Vergleich 
n  Qurem  gegenseitigen  Abstände  sehr  lang  nehmen ,  wie  wir  dies  in  §.  32  gesehen 
haben;  dem  dadurch  erlangten  Vortheile  schliesst  sich  dann  überdies  noch  ein  zwei- 
ler an,  der  einer  grossen  Empfindlichkeit  des  Apparats  (§.  102). 

Wir  substituiren  somit,  unter  Voraussetzung  jenes  schicklichen  Verhältnisses 
iwisdien  Länge  und  gegenseitigem  Abstände  der  Fäden,  dem  in  §.  90  aufgefundenen 
wahren  Werthe  des  rücktreibenden  Momentes  der  Schwere,  einen  ein  fächeren,  hin- 
reichend angenäherten,  nämlich 

abffll     . 
u  =  r siD  g; 

Bodsagen  dann:  das  Drehungsmoment  der  Schwere  wachse  proportional 
'cd  Sinns  des  Ablenkungswinkels  g.  es  erreiche  also  sein  Maximum  bei 
e  SS  90^,  und  es  sei  alsdann  gleich 

(Ke  Unterschiede  der  wahren  und  der  genäherten  Werthe  werden  in  §.  97  ange- 
geben werden). 

95.  Dieses  dem  wahren  substituirte  grösste  Drehnngsmoment  der  Schwere,  das 

frvflül  D  bezeichnen,  nennen  wir  das.Directionsmoment,   oder,  wenn  es  sich 

dinon  handelt,  es  von  andern  Directionsmomenten  zu  unterscheiden,  das  Direc- 

(jonsmoQient  der  Schwere  oder  das  statische  Directionsmoment  (cf.  §§. 

i8,  56  und  58). 
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Führen  wir  dieses  Directionsmoment  in  den  im  vorigen  Paragraph  aufgesteUten 
Ausdrucii  des  rttcktreibenden  Momentes  ein,  so  wird  er 

u  =  1>  sio  f ; 

das  rücktreibende  Moment  der  Schwere  ist  gleich  dem  Producte  aos 
dem  Directionsmomente  und  dem  Sinus  des  Ablenkungswinkels. 

96.  Zuweilen  wird  die  rücktreibende  Kraft  der. Schwere  Torsion^kraft  ge- 
nannt; diese  Benennung  ist  gänzlich  zu  verwerfen;  sie  bedeutet  die  Wirkung  de>^ 
Elasticität  bei  Körpern,   die  eine   Torsion  erleiden;   im  Bifilarapparate  ist  aber  die 
rücktreibende  Kraft  eine  Folge  der  Schwere,  und  findet  statt  auch  wenn  die  Fäden 
aller  Torsionskraft  ermangeln. 

97.  Es  bleibt  nun  noch  zu  untersuchen,  welche  Fehler  wir  bei  der  bespro- 
chenen Einftihrung  angenäherter  Werthe  statt  der  wahren,  begehen.  Wir  fiodeo 
durch  Reihenentwicklung: 

ab                                     a'  b^ 
U  =  Ü  8iD  f  (1  +       '^      8iQ  vers  f  -H  V«  — j-r—  sin  vers«  f  -h ) 

IT        1^    •             IT     ab  810  vers  i>    ,*    .    -/      ab       .  .,     a»b»  ^  v 

ü   -  D  8ID  f  =  U gj 1-  (1  -+-  Vj  siQ  vers  f  -H  Vi  — r^—  sin  ver««  q  -h  ...) 

Bezeichnen  wir  mit  q„  den  Ablenkungswinkel,  bei  welchem  das  wahre  Maximum yoi 
U,  U„,  statt  findet,  so  ist  der  Sinus  des  Winkels,  um  welchen  q^  grösser  als  ein 
Rechter  ist,  gleich: 

ab  2a'b3  5a^b3^     . 

-008^«=  -gr  -^  -54-  -H  — h^  ■^•••• 
Und  endlich  ist 

U.„  =  D  (t     -  cos  (),„). 

Die  Fehler  sind  also  alle  um  so  kleiner,  je  kleiner  a  und  b  gegen  h  sind;  und 
bei  kleinen  Ablenkungswinkeln,  wie  sie  immer  angewandt  werden,  ist  der  Unter- 
schied zwischen  dem  wahren  Drehungsmomente  U  und  dem  angenäherten  D  sin  9 
durchaus  verschwindend.    Vgl.  §.  101  und  für  Zahlenbeispiele  die  §§.  45,  47,  50. 


b.    Messunt^  der  ableokenden  Kräfle.  -  Empfmdlichkeil  des  Apparats. 

98.  Aus  dem  Vorhergehenden  leuchtet  ein,  dass  um  den  aufgehängten  Körper 
in  einer  abgelenkten  Lage,  deren  Ablenkungswinkel  =  p  ist,  zu  erhalten,  bloss  ein 
horizontales  Kräftepaar  angebracht  zu  werden  braucht,  dessen  Drehungsmoment  gleich 
und  entgegengesetzt  ist  dem  rücktreibenden  Moment  der  Schwere  für  diesen  Winkel. 
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Umgekehrt,  wenn  wir  bei  Anwendung  eines  horizontalen  Paares  eine  Ablenkung 
ewirkt  haben,  bei  welcher  der  Körper  zur  Ruhe  gekommen  ist,  und  den  ihr  zuge- 
lörenden  Winkel  q  gemessen  haben,  so  wissen  wir,  dass  das  Drehungsmomerit  der 
iblenkenden  Kräfte  gleich  ist  dem  Momente  der  Schwere  U  (eigentlich  —  U,  aber 
mt  können  füglich  hier  und  in  Zukunft,  so  oft  die  Zweideutigkeit  keine  Nachtheile 
Mögen  kann,  die  entgegengesetzte  Richtung  der  Momente  stillschweigend  voraus- 
sehen  und  nur  von  den  numerischen  .Werthen  der  Ausdrücke  Gebrauch  machen) ,  und 
tmn  wir  die  Richtung  der  Kräfte  und  den  Hebeltfrm  des  Paares  kennen ,  so  kennen 
vrir  diese  Kräfte  selbst.    Die  Kräfte  sind  also  gemessen. 

99.  Wir  haben  hiebei  zuerst  das  rücktreibende  Moment  der  Schwere  berechnet 
and  dadurch  das  Moment  der  ablenkenden  Kräfte  bestimmt.  Wir  hätten  aber  auch 
lioB  entgegengesetzten  Weg  einschlagen,  nän^ich  ein  horizontales  Kräftepaar  auf- 
gehen können ,  das  sich  an  unserm  nm  den  Winkel  q  abgelenkten  Apparate  in  letz- 
^hstanz  auf  eine  vertikale,  der  Schwere  des  aufgehängten  Körpers  gleiche  und 
entgegengesetzte,  Kraft  reducirte,  und  also  den  Körper  in  der  abgelenkten  Lage  im 
lieiehgewicht  erhielte;  dem  Momente  dieses  Paares  wäre  dann  offenbar  das  horizon- 
de  Drehungsmoment  oder  rücktreibende  Moment  der  Schwere  gleich.  Die  Rech- 
nng  wäre  gleichsam  die  umgekehrte  von  der  in  §.  90  geführten;  wir  wollen  sie 
icht  ausführen,  aber  doch,  weil  es  sich  kurz  thun  lässt,  den  bezeichneten  Weg 
folgen  mit  Hülfe  des  Prinzips  der  virtuellen  Geschwindigkeiten. 

100.  Unter  Anwendung  der  in  §.  79  angewandten  Coordinatenaxen  setzen  wir 
2  den  untern  Fadenendpunk(6n  zwei  mit  der  y  Axe  parallele  Kräfte,  jede  »  Q,  die 
in  angehängten  Körper  bei  der  Ablenkung  q  erhalten  sollen.  Diese  Kräfte  sollen 
iit  der  vertikalen  Schwere  im  Gleichgewicht  sein,  wir  haben  also,  wenn  wir  uns 
ine  imendlicb  kleine  Bewegung  des  Körpers  gegen  der  Gleichgewichtslage  zu,  denken: 

glid^  -  Qdy  -  Qdy'  =  o, 
^  C  die  vertikale  Ordinate  des  Schwerpunktes,  y  und  y'  die  horizontalen  Ordi- 
ilen  der  abgelenkten  nntern  Fadenendpunkte  sind.    Nach  §.  79  und  mit  Berücksich- 
(mg  daa6  i;  =  d  =  0  ist,  ergibt  sich 

a  b  sJD  (>  d  p 

dS  — d2=  0-1-71 7.  dy  -  dy'  =  a  cos  p  dp; 

r  n*  —  2  a  b  (1  -  cos  q) 

iem  wir  die  Vorzeichen  weglassen)  und  folglich 

b  tapg  p  gM     . 

I^h«  -  2ab  (1  -  cos  p)  «      ' 
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jede  der  beiden  Kräfte  hat  den  Hebelarm  a  cos  9,  wir  erhalten  also  für  das  gan^e 
Drehungsmoment,  2a Q  cos  9,  welchem  das  der  Schwere  gleich  ist,  denselben 
Werlh  wie  in  §.  90. 

101.  Nach  der  in  §.  94  eingerührten  Annäherung  ist  nun  das  Drehungsmoneil 
der  ablenkenden  Kräfte,  statt  gleich  —  U,  gleich  —  D  sin  9  zu  setzen,  und  eswM 
somit  das  Directionsmoment  der  Maasstab  der  Kräfte.  —  Die  Kleinheit  te 
Fehlers,  den  wir  hiebei  begehen,  ergibt  sich  aus  dem  Ausdrucke  von  U  --  D  sii^ 
in  §.  97;  man  sieht,  dass  der  Fehler  einen  Bruchtheil  des  wahren  Werthes  des  ab- 
lenkenden Momentes  beträgt,   welcher  nur  ein  Kleines  dritter  Ordnung  ist,  wev 

ab 
— y-x —  und  der  Ablenkungswinkel  q  Kleine  der  ersten  Ordnung  sind. 

102.  Mit  dem  Directionsmomente  steht  die  Empfindlichkeit  des  Apparats  ■ 
umgekehrtem  Verhältnisse,  denn  je  grösser  das  Erstere  ist,  ein  desto  grösseM 
Drehungsmoment  müssen  wir  anwenden,  um  den  aufgehängten  Körper  bis  zu  ein« 
gegebenen  Winkel  abzulenken. 

ab 
Da  nun  D  =  — r —  gM  ist,  so  folgt  die  für  die  Anwendung  wichtige  Regd: 

je  geringer,  bei  einem  und  demselben  Gewichte  des  aufgehängten  Körpers,  derge*  | 
genseitige  Abstand  der  Fäden  gegen  den  Höhenunterschied  ihrer  obem  und  untaff'  ' 
Endpunkte  ist,  desto  empfindlicher  ist  der  Apparat  (desto  kleinere  Kräfte  gestattet  er 
zu  messen). 

Will  man  also  die  Empfindlichkeit  eines  Apparates  verändern,  so  braucht  man 
nur  den  besagten  Abstand  zu  andern;  dies  ist  aber  eine  Aenderung,  die  äusserst  leicht 
und  bequem  auszuführen  ist. 

103.  Wir  sehen  nun,  dass  der  jrleiche  Umstand^  welcher  uns  befähigt  hat,  dem 
Instrumente  ein  so  einfaches  Reactionsgesetz  zu  verschaffen,   wie  das  in  §.  94  an- 
gegebene ,  nämlich  die  Kleinheit  von  a  b  gegen  h^,  dem  Instrumente  auch  die  grösste 
Empfindlichkeit  verschafft;  und  unten  (§.  116)  werden  wir  finden,  dass  mit  demsel- 
ben Umstände  auch  die  Steigung   des  aufgehängten  Körpers  für  eine  und  dieselbe 
Grösse  der  Drehung  abnimmt. 

Man  sieht  leicht  ein,  dass  Alles  dieses  damit  zusammenhängt,  dass  bei  fortge- 

ab 
setzter  Verkleinerung  von   — r —  die  Aufhängung  sich  mehr  und  mehr  einer  Grenze 

nähert,  nämlich  der  Aufhängung 
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entweder  an  zwei  Fäden,  die  von  Einem  Punkte  auslaufen 
(Fig  10  und  11), 

oder  an  Einem  Faden. 
Im  ersten  Falle  ist  a  oder  b  =  0,  im  zweiten  Jedes.    In  beiden  Fällen  findet  keine 
Reaction  mehr  statt,  U  ist  =  0;  eben  so  ist  die  Steigung  Null. 

104.  Es  gilt  dies  natürlich  nur  für  ideale  Fäden.  Sind  die  Fäden  materieller 
Natur  und  haben  sie  also  eine  endliche  Dicke,  so  ist  im  ersten  Falle  (z.  B.  in 
Fig.  35),  wenn  wir  mit  si  und  s'i'  die  Axen  der  cylindrischen  Fäden  bezeichnen, 
SS'  »  2b,  und  das  Drehungsmöment  der  Schwere,  so  wie  die  Steigung ,  nicht  Null, 
sondern  nur  sehr  gering;  indem  ss'  gewöhnlich  sehr  klein  ist.  —  Betrachtet  man  im 
zweiten  Falle,  d.  h.  bei  der  Aufhängung  an  Einem  materiellen  Faden,  den  Letztern 
als  ein  System  concentrischer  Cylinder,  so  müsste  bei  der  Drehung  der  äusserste 
Cylinder  die  grösste,  der  innerste  die  kleinste,  die  Axe  gar  keine  Steigung  erleiden, 
folglich  eine  Zusammendrückung  oder  dergleichen  eintreten;  wodurch,  abgesehen  von 
der  seitlichen  Verschiebung  der  Theilchen,  dieser  Fall  schon  dem  Gebiete  der 
Bifilarsnspension   entrückt  ist.    —   Sind   aber  materielle  Fäden  von  paariger   Zahl, 

4,  6,  8 ,  symmetrisch  um  die  Axe  in  gleichen  Entfernungen  von  derselben 

gelagert,. so  smd  das  Drehungsmoment  der  Schwere  und  die  Steigung  dieselben ,  wie 
wenn  nur  zwei  Fäden  vorhanden  wären;  nur  ist  dann  der  Widerstand  der  Fäden, 
aus  welchem  ein  neues  Drehungsmoment  entspringt,  um  so  weniger  zu  vemachläs* 
sig^n,  je  grösser  die  Zahl  der  Fäden  ist. 

105.  Zum  Schlüsse  woUen  wir  hier  noch  folgenden,  sich  aus  den  frühem  Be- 
trachtungen von  selbst  ergebenden  Satz  aufstellen. 

Wenn  wir  uns  an  einem  durch  ein  horizontales  Paar,  dessen  Moment  wir  —  U 
iwnnen  wollen,  abgelenkten  Apparate  (Fig.  18)  einen  beliebigen  Punkt  m  des  einen 
Fadens  mit  dem  entsprechenden,  d.  h.  in  gleichem  Horizonte  liegenden  Punkte  m' 
<le8  andern  Fadens  durch  eine  starre  Gerade  mm'  verbunden  denken,  so  ist  diese 
Letxtere,  so  wie  die  von  ihr  aus  sich  nach  oben  erstreckenden  Fadentheile,  ganz  in 
deaselben  Verhältnissen,  wie  wenn  der  aufgehängte  Körper  an  mm'  hinge  und  auf 
ihn  das  obige  Kräftepaar  wirkte. 


DeuD  so  wie  wir  die  zwei  Hälften  der  Schwere,     ^^       ^  ^^  den  untern  Fa- 

ten  zerlegten  in  zwei  Spannungen  und  ein  horizontales  Paar,  dessen  Mo- 
io  können  wir  an  den  Punkten  m  und  m'  die  Spannungen  zerlegen  in 
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zwei  gleiche  vertikale  Kräfte,  die  zusammen  wieder  gM  bilden,  und  in  ein  horizon-' 
tales  Paar,  dessen  Kräfte  gleich  aber  entgegengesetzt  denen  des  untern  sind.  Da 
nun  je  die  eine  Kraft  des  obern  Paares  in  derselben  Vertikalebene  liegt,  wie  die  ent- 
sprechende des  untern ,  so  haben  diese  zwei  Kräfte  denselben  Abstand  von  der  Axe 
und  folglich  denselben  Hebelarm  (obgleich  die  AngriiFspunkte  der  Kräfte  nicht  die- 
selbe Entfernung  von  der  Axe  haben);  die  Momente  der  Paare  sind  also,  numerisch 
gerechnet,  einander  gleich.  Das  Moment  des  untern  ist  aber  =:  U,  folglich  ist  das 
des  obern  =  —  ü. 


c.    Aus  mehreren  eiiizeloeii  Syslenieü  zusammengeseUler  Apparat. 

106.  Im  geschichtlichen  Theile  (§.  2)  ist  eines  Apparates  erwähnt  worden ,  den 
der  englische  Physiker  Snow  Harris  aufgestellt  hat,  und  der  gleichsam  aus  verschie- 
denen einzelnen  Apparaten  besteht. 

Wir  wollen  eine  solche  Einrichtung  allgemein  ins  Auge  fassen,  wobei  wir  wie 
immer  Alles  symmetrisch  gegen  die  Axe  annehmen,  und  die  Resultate  aufsuchen, 
die  sich  dabei  ergeben.    Wir  können  zwei  Fälle  aufstellen. 

Erstens :  bei  einer  Aufhängung  an  zwei  Fäden  werden  an  verschiedenen  Stellen 
je  zwei  im  gleichen  Horizont  gelegene  Fadenpunkte  durch  eine  rigide  Linie  oder  auf 
eine  andere  Weise  (§.  112)  in  unveränderlicher  Entfernung  von  einander  gebalten 
(Fig.  36). 

Zweitens:  zwei  Fäden  tragen  eine  starre  Linie,  Letztere  trägt  ein  ähnliches 
System,  dieses  ein  Neues,  u.  s.  f.,  das  unterste  den  aufgehängten  Körper  (Fig.  37). 

107.  Erster  Fall.  Fig.  36.  —  Es  ist  klar,  dass  wir  ein  ähnliches  Gleichge- 
wichtsgesetz haben,  wie  das  Allgemeine  (§.  75):  die  beiden  Fäden,  deren  Theile 
wu*  im  Folgenden  die  Fäden  der  verschiedenen  Abtheilungen  oder  Systeme  nennen 
wollen,  liegen  mit  dem  Schwerpunkte  in  einer  Yertikalebene ;  die  Fäden  emes  und 
desselben  Systems  schneiden  die  Axe  in  einem  und  demselben  Punkte.  Die  Span- 
nungen der  Fäden  des  untersten  Systems  mm'  ii'  zerlegen  sich  in  Spannungen  der 
Fäden  um  und  n'm'  des  zweiten  Systems,  und  in  zwei  Kräfte  in  der  Linie  mm' 
oder  ihrer  Verlängerung,  die  sich  aufheben;  eben  so  wieder  die  Spannungen  von  nm 
und  n'm',  u.  s.  f.  —  Eben  so  ist  klar,  dass  die  postulirte  Bewegung  statt  finden 
kann. 

Wir  nennen,  wie  wenn  jede  Abtheilung  ein  besonderer  Apparat  wäre,  die  Li- 
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Bien  iiS  mm',  nn',  ...  die  erste,  zweite,  dritte  ....  Gopula,^  and  ihre  Längen 

2a,  2b,  2c ;  die  Höhenunterschiede  dieser  Linien  in  der  Gleichgewichtslage 

in  derselben  Reihenfolge,  h,,  h2,  ha 

108^  Ertheilt  ein  horizontales  Paar,   dessen  Moment  =  —  U  sei,  dem  aufge- 
iiiiigten  Körper  eine  Drehung  um  die  Axe,  so  wird,  so  wenig  als  bei  einem  ge- 
wöhnlichen einfachen  Apparate,  der  Schwerpunkt  aus  seiner  Vertikale  kommen,  es 
findet  immerfort  Symmetrie  um  die  Axe  statt.     Aber  vom  ersten  Augenblicke  der 
Bewegung  an  ist  der  unterste  Faden  mi  nicht  mehr  mit  döm  folgenden,  nm,  und 
der  Copula  mm'  in  Einer  Ebene;  seine  Spannung  lässt  sich  nicht  mehr  einfach  zer- 
legen in  die  zwei  im  vorigen  Paragraph  benannten  Kräfte ,  sondern  sie  zerlegt  sich 
in  zwei  Aehnliche  und  in  eine  dritte  horizontale  Kraft,  die  mit  der  auf  gleiche  Weise 
in  m'  entsprungenen  ein  Paar  bildet.    Die  zweite  Copula  mm'  wird  folglich  ebenfalls 
abgelenkt,  d.  h.  in  demselben  Sinne  wie  der  aufgehängte  Körper  gedreht;  dadurch 
entsteht,  und  zwar  wiederum  ohne  dass  eine  Störung  der  Symmetrie  möglich  ist, 
derselbe  Vorgang  in  Bezug  auf  das  zweite  und  dritte  System  nn'  mm'  und  o  o'  nn'; 
u.  8.  f.    So  wie  aber  eine  Copula,  wie  mm',  sich  dreht,  so  kommen  die  obern  Auf- 
iüngoflgspunkte  des  unter  ihr  liegenden  Systems,  welches  ihre  Endpunkte  sind,  in 
^e  andere  Lage,  und  es  muss  folglich  auch  die  Copula  ii'  jenes  untern  Systems 
^e  andere  Lage  annehmen,  d.  h.  eine  grössere  Ablenkung  erleiden,  weil  Letztere 
^nst  nicht  mehr  so  gross  wäre ,   als  sie  der  Wirkung  des  ablenkenden  Momentes 
'^^  seia  muss.    Kurz  es  wird  eine  von  unten  nach  oben  stetig  fortschreitende  Folge 
^^Ä  Drehungen  eintreten,  und  die  Ablenkungswinkel  werden  wachsen,  bis  das  rUck- 
^'^äieiide  Moment  der  Schwere  so  gross  geworden  ist,   dass  ein  neuer  Gleichge- 
^^htssnstand  entsteht.    In  diesem  werden  je  zwei  aufeinander  folgende  Fäden,  z.  B. 
^i  nnd  nm,  uqd  die  dazwischen  liegende  Copula,  mm',  in  Einer  Ebene  liegen; 
^Ha  sonst  Hessen  sich  die  Spannungen  in  m  und  m'  zerlegen  in  zwei  Spannungen 
^on  nm  und  n'm',  in  zwei  sich  aufhebende  Kräfte  in  der  Bichtung  der  Copula  mm', 
^d  in  zwei  andere  Kräfte,  die  ein  Paar  bilden  und  kein  Gleichgewicht  zulassen  wür- 
4^«    Femer  wird  die  unterste  Copula  mit  der  zweiten  einen  Winkel  ^,,   letztere 
^  der  dritten  einen  Winkel  ^29  u.  s.  f.,  alle  Winkel  in  gleichem  Sinne  gerechnet, 
^^Uen,  und  die  unterste  Copula  also  von  der  durch  die  festen  Aufhängungspunkte  s 
Ud  s'  gehenden  geraden  Linie  nm  einen  Winkel 

gelenkt  sein,  wobei  die  Gleichungen  statt  finden  werden: 
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abgM  sin  V;, 

rh,2 

—  2  a  b  sio  vers  ^p , 

bcgM  8in  yln 

Th^ 

—    2  b  c  sin   vers   \^f2 

c  d  ff  M  sin  V'j 

rha« 

-    2  cd  sin  vers  \p^ 

(2) 

(3) 

u.  s.  f.,  wenn  gM  das  Gewicht  des  aufgehängten  Körpers  ist. 

Mit  andern  Worten:  jedes  System  wird  für  sich  betrachtet,  so  abgelenkt  sein, 
d.  h.  seine  Copula  wird  mit  der  Copuia  des  nächsten  obern  Systems  einen  solchen 
Winkel  machen,  wie  wenn  die  letztere  Copula  fest  wäre,  die  erstere  aber  den  auf- 
gehängten Körper  trüge,   und  am  Letztern  ein  ablenkendes  Paar  wirkte,   das  glelcb 
wäre  dem,  welches  an  dem  wirklichen  aufgehängten  Körper  thätig  ist. 

109.  Es  lassen  sich  diese  Relationen  für  die  einzelnen  Ablenkungswinkel  *, , 

wenn  man  will,  aus  der  Bedingung,  dass  je  zwei  auf  einander  folgende  Fäden  md 
die  dazwischen  liegende  Copula  in  Einer  Ebene  liegen,  ableiten;  denn  wenn  man 
diese  Bedingung  für  die  zwei  untersten  Systeme  in  Rechnung  setzt,  so  erhält  man 
die  Gleichung 

a  fYiT^  —  2  b c  sin  vers  ipj     sin  V;,  =  c     Vh,^  —  2  ab  sin  vers  v,     sin  ipa, 

und  braucht  dann  bloss  mit  b  g  M  zu  mullipliciren  und  weiter  zu  folgern.    Allein  w^ 
gelangen  einfacher  zum  Ziele  mit  Hülfe  des  Satzes  von  §.  105.    Denken  wir  uns  im 
abgelenkten  Apparate  von  oben  herunter  Alles  bis  zu  der  und  mit  der  zweiten  Co- 
pula fest,  wodurch  das  Gleichgewicht  nicht  gestört  wird,  so  ergibt  sich  offenbar  die 
Gleichung  (1).    Lassen  wir  dann  die  Festigkeit  sich  nur  bis  auf  die  dritte  Copula  9 
dieselbe  mit  inbegriflfen ,  erstrecken ,  so  ist ,  nach  besagtem  Satze ,  die  zweite  Cop»l^ 
in  denselben  Verhältnissen,  wie  wenn  der  aufgehängte  Körper  unmittelbar  an  ib^ 
hinge  und  unter  dem  Einflüsse  eines  dem  ablenkenden  gleichen  Paares  stände,  ö*^ 
muss  also  so  abgelenkt  sein,  wie  sie  es  in  diesem  Falle  sein  würde;   mit  and^^^ 
Worten:   es  muss  die  Gleichung  (2)  statt  finden.     Dabei  gilt  wieder  für  die  drit^*^ 
Copula  der  obige  Satz,  und  das  Weitere  ergibt  sich  von  selbst. 

110.  Bei  Versuchen  mit  einem  solchen  Apparate  Hesse  sich  natürlich  nur  cJ^^ 
Winkel  q  bequem  beobachten,  aber  eine  einfache  Formel,  die  das  Drehungsmom^^^ 
der  Schwere,  oder  das  der  ablenkenden  Kräfte,  aus  jenem  Winkel  kennen  lehrt^^ 
wäre  nicht  aufzustellen;   denn  auch  wenn  wir  die  Winkel  ^,  ....  klein  und  i*^^ 
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Siinis  gleich  den  Winkeln,  ihre  CSosinu  ^eidb  1  annähmen,  erhielten  wir  in  letzter 
Instant  bloss  die  Relation: 


„=,«,  (_j^  +  -^  +  -r* 


Wir  wollen  daher  nur  den  Fall  betrachten,  wo,  wie  in  Fig.  38,  die  Fäden  in  der 
Gleichgewichtslage  vertikal,  und  n  ganz  gleiche  Abtheilungen  vorhanden  sind.  Jede 
Copula  sei  SS  2  a,  und  die  Höhe  jedes  Systems  »  h.  Es  ist  dann  der  Winkel  der 
gesammten  Ablenkung 

und 

a^  g  M  sin  -^ 

n 

U  = 


'  h«  —  2  a«  sin  vere  -^ 


h  gegen  a  sehr  gross  ist,  so  können  wir  auch  hier  ein  Directionsmoment 
— ^ —    einfuhren,    und    das    rücktreibende    Moment    der    Schwere    gleich 


^  sin  -^ ,  das  Moment  der  ablenkenden  Kräfte  —  —  ^  sin  -^  setzen, 
n  '  n 

Diese  Momente  smd  also  nicht  mehr,  wie  in  den  eigentlichen  Bifilarapparaten, 
proportional  den  Sinus  der  beobachteten  totalen  Ablenkungswinkel,  sondern  den  Sinus 
ihrer  n  ten  Theile. 

111.   Das  Directionsmoment  desselben  Apparats,  wenn  keine  Abtheilungen  vor- 

handen  wären,  wurde   \ —  =  —  sem. 

'  nn  n 

Ein  und  dasselbe  Moment  ablenkender  Kräfte,  —  Q,  würde  an  dem  Apparate 
mit  Abtheilungen  eine  Ablenkung  q  hervorbringen ,  so  dass  Q  —  2/  sin    -^   wäre ; 

«n  dem  Apparate  ohne  Abtheilungen  aber  eme  Ablenkung  x,  so  dass  Q  »  — sin  x 
wire.    Es  wäre  also 

sin  z  s  n  sin  -^ ; 
n 

«Mlbei  kleinen  Ablenkungen:  x  =z  q;  d.  h.  für  kleine  Ablenkungen  wäre  die  Em-* 
iLeit  beider  Apparate  als  gleich  gross  anzusehen. 
Bri  grössern  Ablenkungen  aber  kann  der  Umstand,   dass  x>  9  ist,  nicht  mehr 
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vernachlässigt  werden;  die  Empfindlichkeit  des  Apparats  ohne  Abtheilungen  ist  grös- 
ser, als  die  des  Andern;  und  um  so  mehr  je  grösser  q  ist,  bis  zu  dem  Punkte  wo 

sin  —  —  —  oder  Q  =  —   wird, 
n       n  "^         n 

Von  diesem  Punkte  an  ist  die  Vergleichung  nicht  mehr  zulässig:  der  Apparat 
ohne  Abtheilungen  kann  zur  Messung  grösserer  Momente  als  —  nicht  gebraucht 
werden,  indem  für  x  >   90^  das  rücktreibende  Moment  wieder  abnimmt. 

Hingegen  der  Apparat  mit  Abtheilungen  kann  fort  und  fort  angewendet  werdm, 
bis  —  =  90^  oder  Q  «-  z/  ist;  an  ihm  lassen  sich  also  n  Mal  grössere  Momente 
messen,  als  am  andern  Apparate,  und  n  Mal  grössere  Ablenkungen  in  Gebrauch  zie- 
hen, nämlich  Ablenkungen  bis  90  n  Grade.  (Es  versteht  sich,  dass  wir  hier  nur 
von  idealen  Apparaten  sprechen.) 

Ein  solcher  Apparat  würde  uns  also  keinen  andern  Vortheil  gewähren ,  als  den- 
jenigen von  grossen  Ablenkungen;  allein  durch  die  Anwendung  von  Spiegel  und 
Scale  zu  Winkelmessungen  ist  diese  Grösse  der  Winkel  ganz  nutzlos  geworden; 
und  wenn  wir  Spiegel  und  Scale  nicht  anwenden  wollen,  so  dient  uns  eine  Cou- 
lomb'sche  Drehwaage  eben  so  gut  als  jener  Apparat,  denn  der  Vorzug,  den  er  durch 
die  Verwendung  der  Schwere,  statt  der  Torsionskraft,  gewährt,  wird  durch  den 
Nachtheil  wieder  aufgewogen,  dass  die  Abtheilungen  in  Wirklichkeit  nicht  duMh 
blosse  Linien  gebildet  werden  können,  sondern  nur  durch  Gegenstände  mateileller 
Natur;  diese  werden  offenbar  den  Apparat  nicht  nur  mühsam  zu  construiren  und  com- 
plicu*!,  sondern  auch  unsicher  machen,  und  das  um  so  mehr  je  grösser  die  Anzahl 
der  Abtheilungen  ist.O 


^)  Der  Erfinder  dieses  Apparates  (vgl.  g.  2)  wandte  bei  der  einen  seiner  Einrichtungen  7  Stege 
von  Kork,  also  8  Abtheilongen,  an;  jeder  Faden  war  24"  lang  und  V«"  vom  Andern  entferqt;  der  anf^ 
gehängte  Körper  (ein  vertikaler  Cylinder  von  2"  Höhe  and  2"  Durchmesser)  wog  960  grains.  Es  war 
also  (wenn  wir,  was  freilich  nicht  statthaft  ist,  die  Stege  als  blosse  Linien  ansehen)  b  =  'Vs, 
a  =  Vs  nnd  ^  =  5,  d.  h.  gleich  dem  Momente  von  1  grain  an  einem  Hebelarme  von  5  Zoll  Länge. 
Daraus  folgen  die  Drehungsmomente  für  totale  Ablenkungen  von,  um  ein  Beispiel  anzoföhren,  9tl,  60,  150^^ 
300  Graden,  oder  fOr  i//  =  21/2,  7V2n  18^^4,  37V2  Grade:  0,22,  0,65,  1,61,  3,04;  die  Experimente  to^T^ 
Snow  Harris  ergaben:  0,22,  0,67,  1,70,  3,425;  ond  nach  seiner  Berechnung  hätte  sich  ergeben  soN^^ 
len  für  60^  0,69,  und  das  Uebrige  proportional  den  Ablenkungswinkeln,  also:  0,23,  0,69,  1,72,  3,< 


Die  Drehungsmomente  ermittelte  er  experimentell  dadurch,  dass  er  von  dem  aufgehängten  Gjfiii^  ^%j 


einen  horizontalen  Coconfaden  aus-  und  Über  ein  sehr  bewegliches  vertikales  Röllchen  herabgehen  l^^^ei 

dann  in     "     ~ ----- 

lenkte. 


dann  in  ein  Schälchen  am  untern  Ende  des  Fadens  Gewichte  brachte  und  dadurch  den  Cylinde^J^^^ 


wmt^tk^^u^ 


112.  In  Rücksicht  auf  das  Geschichlliche  der  Bifilarsuspension  musste  die  Theorie 
der  besprochenen,  gleichsam  aus  Mehreren  zusamnienflresetxten,  Apparate  auseinan- 
der gesetzt  werden.  Allein  sie  mussle  es  noch  aus  einer  andern  Ursache*  Es  kön- 
nen nämlich  an  Bifilarapparaten  Einrichtungen  vorkommen,  die  eine  solche  Zerfallung 
in  Diehrere  Ahtheilungen  zur  Folge  haben ,  und  bei  denen  es  gut  ist ,  sich  über  den 
Eiflfluss,  der  daraus  entstehen  kann,  Rechenschaft  geben  zu  können.  Eine  solche 
Einrichtung  wollen  wir  sofort  besprechen.  Sie  besteht  in  einer  einfachen  und  wohl- 
feilen Artj  das  Direclionsmouient  eines  Apparates ,  also  auch  seine  Empfindlichkeit 
u*  s.  w.,  nach  Bedurfniss  abzuändern.  Die  Aufhängungsfaden  gehen  durch  ein  ho- 
rizontales mit  einer  Spalte  versehenes  Plättchen  (z.  B*  von  Elfenhein,  wenn  die  Fä- 
den, d,  h.  Drähte,  in  Beziehung  auf  die  Electricität  von  einander  isolirt  sein  sollen), 
Fig.  39,  so,  dass  das  PläUchen  in  einer  kleinen  Entfernung  über  ihren  untern  End- 
punkten liegt,  Fig.  40;  oder  durch  zwei  solche  Plattcheu,  wie  in  Fig.  41.  Die  Spalte 
ist  kürzer,  als  der  gegenseitige  Abstand  der  Fäden.  Die  Plättchen  können  natürlich 
leicht  hl  einer  constanlen  Lage  erhalten  werden;  für  das  untere  reicht  zu  diesem 
Zwecke  die  Spannung  und  Reibung  der  Fäden  hin.  fl^m  die  Fäden  bequem  von  der 
Seite  her  in  das  Plättchen  zu  bringen ,  gehl  von  der  Mitte  der  Dauptspalte  eine  gegen 
Letztere  rechtwinklige  Querspalle  bis  an  die  Peripherie  des  Plättchens.) 

Wir  wollen,  der  Einfachheit  wegen,  nur  Ein  Plattchen  in  Betracht  ziehen,  Fig. 
40,  so  haben  wir,  wenn  wir  die  Höhe  des  untern  Systems  h,  die  des  obern  mh 
nennen,  sonst  aber  die  Bezeichnungen  von  §,  108  beibehalten, 


U  = 


a  b  gM  s'm  tp. 


Kh^  —  2ab  sin  lers  i^', 


b  c  g  M  B'm  ^ 


fm^  Ii2  ^  '2bc  srn  vers  v^ ' 


I     Wenden  wir  aber,   wie   gewöhnlich,    nur  sehr  kleine  Ablenkungen  an,   so   können 
I    ^'ir  dafür  setzen 


a  b  i:  M 


t^,  = 


bciz>] 


h  '  m  h 

j   *'ö(t  erhalten  somit  in  Folge  der  Formel  ^  ^  if\  ■+-  t^. 


^, 


a  b  c  g  M  (I 


und  D  =1 


a  bc  gM 


b  (c  +  mji)  li  (o  -h  ma) 

**s  leuchtet  daher  ein.  dass  durch  Verschieben  des  Plättchens  nach  oben  das  Direc- 
^'<ifismoment  vermindert,    im  entgegengesetzten  Falle  vermehrt  wird,  und  dass,   bei 
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der  geringen  Höhe  des  untern  Systems,  mittelst  einer  kleinen  Verschiebong  sdiofl 
eine  beträchtliche  Aendenmg  des  Directionwiomentes  bewirkt  werden  kann. 

113.  Zweiter  Fall.  Fig.  37.  —  Es  gelten  für  diesen  Fall,  zufolge  des  SaUes 
von  §.  105,  dieselben  Formehi,  wie  für  den  Ersten;  aber  beim  zweiten  Falle  liegen 
nicht  mehr  je  zwei  aufeinander  folgende  Fäden  mit  der  dazwischen  liegenden  Copoh 
in  Einer  Ebene. 


4.    Gesetze  der  Bewegung  des  aufgeliSnglen  KSrpen» 

a.    BahDCD,  die  bei  der  Bewegung  darchlaafeD  werden. 

114.  Wenn  der  aufgehängte  Körper  die  postulirte  Bewegung  macht,  so  dorcb« 
laufen  die  untern  Fadenendpunkte  Bahnen,  deren  Hälften  in  Fig.  1  dargestellt  sind; 
il  und  i'T  sind  die  Horizontalprojectionen  derselben. 

Nach  §.  79  ergibt  sich,  indem  rj  und  d  =  0  sind.  Folgendes,  wobei  wir  zuerst 
den  Punkt  (ii,)  betrachten. 

Die  Gleichungen  der  Kugel-  und  Gylinderfläche ,  auf  denen  er  bleibt ,  sind 

x2  -f.  y2  -H  2«  =■  P 

(X  —  b)2  4-  y«  —  a«. 
Die  Projectionen  semer  Bahn  haben  die  Gleichungen 

(x  -  b)2  -+.  y2  =  a2 
z2  =  —  2bx-+-b2  —  a2-f-P 

Diese  Curven  sind:  auf  der  xy  Ebene  ein  Kreis,  auf  der  xz  Ebene  eine  Parabel, 
auf  der  yz  Ebene  eine  der  Lemniscate  ähnliche  Curve,  bei  welcher  aber  keine  zwei 
Punkte  statt  finden,  aus  denen  die  radii  vectores  ein  constantes  Produkt  gäben. 
Die  Coordinaten  des  Punktes  in  einer  um  den  Winkel  g  abgelenkten  Lage  sind 

X  =  b  —  a  cos  (»  y  ■■  a  sin  p  z  =  Vh^  —  2  a  b  (1  —  cos  p) 

wobei 

h«  «  f«  -  (b  -  a)» 
ist.    Ferner  ist 
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—  ab  tio  ^  d  ^ 

d  X  =s  a  siD  o  da  d  y  ^  a  cos  p  d  p  6z  =    '/-  . 

*      ^  *^     *^  rh2  -  iab  (1  --  cos  (?) 

dz  hal  für  alle  Punkte  des  nnfgchäuglen  Körpers  denselben  Werlh,  weil  der  ge- 
nieinsimien  vertikalen  Bewe^^ung  wegen  alle  z  nur  um  coustante  Grössen  von  ein- 
ander verscliieden  sind» 

In  Bezug  auf  d^  ist  dz  zweiter  Ordnung  der  Kleijilieii  (kann  also  neben  d^ 
yernachlässigl  werden),  wenn  man  mit  kleinen  Bewegungen  zu  lliun  hat. 

115.  Für  den  andern  Fadenendpunkt  (kVk';)  haben  wir  dieselben  Werthe  von 
b  und  z;  die  Ausdrücke  der  horizontalen  Coordinaten,  denen  wir  Accente  beilegen, 
sind 

X  *  ES  b  -ha  tos  ^  y  ^  —  a  sin  (». 

116.  Die  Steigung  des  Punktes  (iij,  und  somit  die  aller  übrigen  Punkte  des 
aul'gehangten  Körpers  (in  Folge  des  Postulates  der  gemeinsamen  vertikalen  Bewegung) 
isl  gleich 


H  —  X  =  h  —  fU^  ^  Sab  SID  ven  p      = 


nb 


a»b« 


sin  vers  f  +    — jj^ —    sio  vers^  p  -h 


*lVenn  also  q  ein  Kleines  der  ersten  Ordnung  ist,  so  ist  die  Steigung  eins  der  zwei- 
ten. Ueberdies  sieht  man,  dass  in  verschiedenen  Apparaten  die  Steigung  für  einen 
gleichen  Winkel  g  um  so  kleiner  wird,  je  grösser  h  gegen  ab  ist;  von  dem  daraus 
folgenden  Zusammenfiang  zwischen  der  Steigung  und  der  Empfindliehkeil  haben  wir 
in  §,  103  gesprochen;  je  kleiner  für  einen  gleichen  Winkel  ^  die  Steigung 
»st,  desto  grösser  ist  die  Empfindlichkeit. 

dz 
Da       ,         in  Bezug  auf  die  Veränderliche  q  dieselbe  Form  hat,  wie  U  in  §,  90^ 

So  folgt,  da  SS  die  successiven  Hebungen,  von  ^  ^  0  bis  ^  =  p^  (§*  91)  mehr  und 
tiehr  zunehmen;  oder  mit  andern  Worten:  wenn  die  Drehung  gleichförmig 
M^ächst,  so  wächst  die  Steigung  (innerhalb  der  besagten  Grenzen)  in 
^  unehmendem  Maasse.  Ist  h^  gegen  ab  sehr  gross,  so  kann  man  mit  hinlang- 
'ieber  Genauigkeit  annehmen,  die  Zunahmen  der  Steigung  seien  den  Sinus  der  Ab- 
lenkungswinkel proportional. 

117.    Für  den  Winkel  t^  welchen  jeder  der  Faden  in  der  um  ^  abgelenkten  Lage 
^es  Körpers  mit  der  Yertiltale  macht,  haben  wir 

1 


sin  %p  = 


ff^2  4-  b»  _  Sab  cm  (> 
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COS  V^ 


Kb«  -  2a b  (1--C03  f) 


Es  wöchst  t/^  mit  ^,  wie  wir  schan  wusslen  (S.  39). 

118.  In  Bezug  auf  die  Lage  irgend  eines  Punittes  des  aufgehängten  Körper», 
dessen  Höhe  über  dem  IIonKont  um  eine  Länge  k  kleiner  ist  als  die  von  (ii,),  und 
dessen  Abstand  nach  der  Axe,  ß,  im  Gleichgewichlszustande  mit  der  Verlikalebene 
der  Fäden  den  im  Sinne  der  Drehung  gemessenen  Winkel  w  bUdel,  finden  wir,  wei 
wir  seine  Coordinaten  x,,  y,,  z,  nennen: 


I.  =  b  —  a  cos  (w  -+-  ^y 


a  sin  (w  4-  ^) 


2 ,  =  z  -^  k  ^  k  -h  Th»  —  2  a  b  (l  —  cos  f ). 

119.    Ein  solcher  Punkl  bewegt  sich  auf  einer   um  einen    vertikalen  Cylindf 
dessen  Axe  die  Drehungsaxe  ist,  gewundenen  Curve*     Die  Gleichung  der  Letzlei 
bezogen  auf  die  Bögen  ap  ^  g  der  in  der  xy  Ebene  liegenden  Basis  des  Cylind 
als  Abscissen,  ist: 


r  =  k  4- 


2ab 


cos 


ä 


1^ 


Die  Steigung  der  Curve  oder  ihre  Neigung  i  gegen  den  Horizont  nimmt  von  q  - 
bis  Q  =  q^  (§*  91)  fortwahrend  zu.  (was  wir  übrigens  schon  aus  §.  116  wissea)* 
denn  es  ist 

^^  a  b  gin  f 


lang  !  ^^  — 


a  fh^  —  2ab  (J  —  cos  f) 

und  wenn  h^  gegen  a  b  sehr  gross  ist ,  so  kann  tang  i  dem  Sinus  des  Ablenkungs- 
winkels Q  proportional  gesetzt  werden.  —  Wir  können  hieraus  auch  das  Drehungs- 
moment der  Schwere  ableiten.  Sei  m  die  Masse,  gm  das  Gewicht  des  Punktes;  io 
der  Vertikalebene  durch  das  Bahnelemeut,  auf  welchem  er  sich  hei  der  Ableakun? 
Q  befindet,  zerlegen  wir  gm  in  eine  horizontale  Kraft  gm  tangi,  und  in  eine  ge?en 

das  Element  normale;  die  Erstere  liefert  das  Drehungsmoment  agm  tang  i;  undi*«- 

a  a  b  g  m  sin  ^ 
der  Summe  aller  Drehungsmomenle  ^ ^"^ — — — ~~ 


,^ ^ z^  (worin  a,   wei" 

« |/h2  ^  2  a  b  (1  —  cos  p) 
ches  weggeht,   und  m  die  einzigen  nicht  allen  Punkten  gemeinschaftlichen   Grössen 

sind)  erhalten  wir,  wenn  wir  Em  =  M  setzen,  den  Ausdruck  des  §,  90*    —  VV^^^ 

die  Bahnelemeute,  von  ^  2=  0  bis  p  —  ^^,  steiler  und  steiler  werden,  wird  das  rUck- 

treibende  Moment  der  Schwere  grösser  und  grösser. 


^ ^^ 
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b*      ScbwioguDgsgcseUe- 

)a  wir  die  Fäden  als  gewichtlose  Linien  angenommen  haben,  so  kommt 
rrasrheitsmonient  nicht  in  Betracht^    sondern  bloss  das  des  aufgehängten 

id  dieses  ist  constant,  weil  die  Drehnngsaxe  constant  ist.    Wir  bezeich- 

K. 

^rdinatenaxen  sind  dieselben,  wie  im  Vorhergehenden,  aber  x,  y  und  %  gel- 
oht mehr  für  den  Punkt  (i'J^  sondern  für  irgend  einen  Punkt  des  aufge- 
arpers. 

wir  an,  wir  haben  den  aufgehängten  Körper  um  einen  Ablenkungswin-- 
*Ue  Axe  gedreht  und  dann  plötzlich  frei  gelassen,  so  werden  alle  seine 
ichzeitig  um  gleiche  Höhen  sinken^  und  gleiche  horizontale  Winkel  be- 
odt'r  gleiche  Winkelgeschwindigkeit  haben;  der  Ablenkungswinkel  wird 
1  kleiner  werden  und  in  irgend  einem  Augenblicke  nur  noch  einen  Werth 
Seien  nun  x,  y,  z  die  Coordinaten  irgend  eines  Punktes  des  aufgehängten 
i  diesem   Augenblicke,    und  sei  c  die  vertikale  Ordinate,    die  demselben 

der   Zeit   zukam,   wo  die  Ablenkung  6",   also  die  Bewegung  Null  war; 

c  die  vertikale  Senkung,  die  der  Punkt  erfahren  hat,  und  zugleich  auch 
brigen  Punkte,  obschon  z  und  c  einzeln  nicht  für  alle  Punkte  gleich  sind, 
ler  m  die  Masse  des  Punktes,  a  sein  Abstand  von  der  Drehungsaxe,  k 

ile  Grösse,  um  die  er  tiefer  liegt  als  die  untern  Fadenendpunkte,   ds  das 

d  s 
nt,   das  er  in  der  Zeit  dt  durchläuft,    v  =     ■ .   -   seine  Geschwindigkeit; 

il  der  Punkt  in  horizontaler  Projection  in  einem  Kreise  fortschreitet,  dessen 
'  =  OL  ist, 

d  i»  =  a^  d  (>a  H-  d  2^. 

iUacnen  wir  Gebrauch  von  der  Methode,  in  welcher  Lagrange  das  Prinzip  von 
^J'AJembert  mit  dem  Prinzip  der  virtuellen  Geschwindigkeiten  vereinigt  hat,  so  gibt 
**ös  diese  die  allgemeine  Gleichung 


^m 


K 


d«l 


dl2 


X     «Jx  + 


dgy 


dl2 


-   Y)    dy 


d^z 


d  (2 


z)  az  j  =  0. 


^latl  der  virtuellen  Bewegungen  Äx,  fly,  Ä  z  setzen  wir  die  wirklichen  Bewegungen, 
Welche  die  Punkte  des  aufgehängten  Körpers  in  der  Zeit  dt  machen,  dx,  dy,  dz; 
'beachten  wir  zugleich  dass  X  =  0,  Y  =  0,  Z  =  g,  so  erhalten  wir,  nach  Ausfüh- 
•*tmg  der  Integration  in  Bezug  auf  die  Zeit, 

12 
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^«^  |4^  +  4f-  +  -4F-!   =^™v«  =  2Xm(g.4-coo8l) 

iind  erinnern  wir  uns,  dass  für  y  :^  0  z  =  c  ist,  und  dass  z  —  c  für  alle  Punkte 
dieselbe  Grösse  tiat,  so  wird 

SniT«  =  2i;mg  (z  -  c)  =  2g  (z  —  c)  2?m  =  2gM  (z  —  c). 

wenn  M  die  Masse  des  aufgehängten  Körpers  bezeichnet;  oder  nach  Substitution  des 
Werthes  von  v: 

Aber  d^  und  dz  sind  allen  Punkten  gemeinschaftlich,  es  können  daher      .i^     und 

ausserhalb  der  Summenzeichen  gesetzt  werden;  femer  ist  a^m  das  Trägheita- 
moment  eines  Punktes,  folglich  Za^m  das  Trägheitsmoment  des  ganzen  Körpers,  das 
wir  mit  K  bezeichnet  haben;  es  kommt  also 

Zur  Bestimmung  von  dz  und  z  —  c  haben  wir  aus  §.  118 


z  —  k  -h  Kh«  —  2ab  (!  —  cos  (>). 

Setzen  wir  2  sin^-s-  statt  1  —  cos  p,  und  für  sin -|-  seinen  Reihenausdnick, 
so  wird 

(z_k)«  =  h. -«.b(^  _  4-  -^  +....)'. 

Da  die  Winkel  bei  Schwingungsbeobachtungen  niemals  gross  sind  (cf.  §.  126,  S.  95),  so 
wollen  wir  uns  auf  die  vierten  Potenzen  derselben  beschränken  und  überhaupt  höhere 
Ordnungen  von  Kleinheit  als  die  vierte  vernachlässigen.  Wir  erhalten  somit ,  indem 
wir  den  Wertb  von  z  ^  k  in  eine  Reihe  entwickeln, 

und  daraus 

Was  die  gemeinsame  vertikale  Senkung  z  —  c  betrifft,  so  ist  sie  gleich  dem  &■  *^ 
Punktes  bei  der  Ablenkung  p,  weniger  dem  z  desselben  bei  der  Ablenkung  ^>>^ 
erhalten  diese  z  aus  obigem  Werthe  von  z  —  k,  indem  wir  suoo^ssivef  aMli%rW. 
führen;  es  ist  sonach:  »ioUüijjvJnl  t^*   ^^^ 
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l  —  c  = 


ab 


(Ä»  -  e»)  - 


Hh 


(..  -  ,0  (i  -  ^) 


I 
I 


äh      ^  »^^  24h 

^übstituiren  wir  nun  die  für  d  %  und  z  —  c  erhaltenen  Werthe  in  die  Gleichung  (1), 
so  ergibt  sich; 

("  ^HJ«^   - ') -Jf  =  ^^  («•  -  «  I  •  -  (  ■  - -^l  ^^T^l 

oder,  indem  wir  zu  zweimalen  einen  Divisor  als  Factor  mit  negativem  Exponent 
setzen,  und  bei  seiner  Binomialentwicklung  nur  die  zweiten  Potenzen  der  Winkel 
beibehalten. 


abgM 


^a  b  g  M 


dt  = 


=       "^  ^^      i  I  _  /  _3a_b_v       ^\    _  (      1        _      ab 


f      liK  rg7  _  o»    1  ■      \  '    "         h»      '      12         \     12  4  h« 

und^  nach  volkogener  Entwicklung  und  Integration,  und  indem  wir 

1  ab  a^  b«  M 


1^ 


4b3 


h^K 


=  4p 


setzen 


-irr-  '-  p  +  («-"p-)irr  »^^^ 


cos 


rb  K    i  r.      <?*  i. 


3ab 
bsf 


4tH3|| 


h^K 


)] 


arc  cos 


-^   +  P^r<f2  -  |.Ä 


wobei  wir  den  Anfang  der  Zeit  für  q  ^  €  genommen  haben ,  so  dass  const.  ^  0  ist. 

Diese  Bewegungsgleichung  gibt  uns,  der  Kleinheit  der  Winkel  wegen ^  die  wir 
bei  den  Beobachtungen  anwenden,  mit  hinreichender  Schärfe  die  Relation  zwischen 
irgend  einer  Zeit  t  der  Bewegung  und  dem  entsprechenden  Werthe  des  Winkels  q, 

12L    Es  geht  aus  derselben  hervor ,  dass  q^  numerisch  genomnien,  keinen  grög- 


sern  Werth  erreichen  kann,  als  den  Werlh  yf;  sonst  würde  t,  wie  auch 


dg 


dl 


imagi- 


när. Die  Bewegung  ist  also,  wie  vorausgesehen  werden  musste,  eine  regelmassig 
oseillirende;  in  horiasontaler  Richtung  in  Kreisbögen  hin  und  her,  in  vertikaler 
Richtung  abwechselnd  aufwärts  und  abwärts  vor  sich  gehend-  In  horizontalem  Sinne 
sind  die  grösslen  Ablenkungswinkel  oder  Elongalionen:  ß  und  —  ^;  die  Scbwingungs- 
winkel:  S«'.    In  vertikalem  Sinne  findet  die  grösste  Hebung  statt  bei  ^  «  <?  und  ^  =^  —  r, 
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die  tiefste  Lage  bei  p  =  0,  d.  li.  in  der  Gleichgewichtslage.  —  Die  Winkelgeschwin- 
digkeit, die  für  p  -.  ii  ^  Null  ist,  erreicht  ihren  grössten  Werth 

JA         7^  3ab  ^    ^     1/       abgM 

7^  -(^~ -KT-)  IT    |/         hk 

bei  p  «B  0.  —  Alle  Zeiten,  welche  verfliessen,  während  q  von  ^  bis  0,  von  0  bis 

—  tf,  von  —  ^  bis  0  u.  s.  w.  abnimmt  und  wächst,  sind  einander  gleich;   nämlich 

—  -«5-  9  wenn  wir 


4  ^^       ii  3ab       ,         4a8bgM     J  |/         hK 


=  A 


setzen. 

122.  Bezeichnen  wir  durch  T  die  Schwingungszeit  oder  Schwingungs- 
dauer, d.  h.  die  Zeit,  welche  zwischen  zwei  auf  einander  folgenden  grössten  Ab- 
lenkungen oder  Elongationen  q  =  e  und  q  =:  —  e  verfliesst;  oder,  was  hier  das- 
selbe ist,  die  Zeit  welche  verfliesst  zwischen  zwei  successiven  Augenblicken,  in 
welchen  der  Körper  durch  die  Gleichgewichtslage  geht,  oder  ^  =  0  ist;  so  ist 

T  —  ;r  A, 

oder,  wenn  wir  mit  G  ==  2^  den  ganzen  horizontalen  Schwingungsbogen  bezeichnen, 
welcher  in  der  Zeit  T  oder  bei  einer  Schwingung  durchlaufen  wird: 


T  —  3r    Jl  -f 


bK 


abgM     ' 

t23.    Es  ist  also,  wie  bei  andern  ähnlichen  Schwingungen,  die  Schwingungs-    ^ 

dauer  um  so  kleiner ,  je  kleiner  der  Schwingungsbogen  G  ist;  wenn  wir  diesen sich«^^ 
mehr  und  mehr  dem  Werthe  Null  nähern  lassen,  so  nähert  sich  T  mehr  und  mehotcäT  V 
einem  constanten  Werthe  oder  Grenzwerthe;  die  Schwingungen  nähern  sich  o^^l^^^^^^M 
und  mehr  dem  Isochronismus.     Bezeichnen  wir  jenen  Grenzwerth,  oder  nach  ga^^^^^^ 
wohnlicher  Sprachweise,  die  Zeit  einer  unendlich  kleinen  Schwingung  od»^     j[ 
die  Schwingungszeit  für  unendlich  kleine  Bögen,  mit  Tq,  so  erhalten  \^ 
aus  der  Formel  des  vorhergehenden  §.,  indem  wir  G  verschwinden  lassen, 


wir 


-y 


bE 


abgM 


124.   Wir  können  übrigens  das  Gesetz  für  unendlich  kleine  Bögen  mdk 
nem  andern  Wege  erlangen,  den  wir  in  der  Folge  einzuschlagen mehffacfefii 


j'' 


eit  haben  werden.  Sind  die  Drehiin^en  Kleine  der  ersten  Dimension,  so  sind  die 
(Blei^ngen  solche  der  zweiten  (§.  116).  Wir  können  folpflich  bei  sehr  kleinen 
JSchwingnng^en  die  Steigungen  gnnz  vernachlässigen,  und  die  Bewegung  des  aufge- 
iifingten  Körpers  als  eine  blosse  horiÄontnle  Drehiin<r  hetrachten,  wo  dann  nach  be- 
kannten dynamischen  Gesetzen  die  Winkeibeachleunigung  gleich  dem  statischen  Mo- 
mente dividirt  durch  das  Trägheitsmoment  ist.  Ersteres  ist  unser  Drehungsmoment 
der  Schwere  U  (§.  90,  S.  73),  und  reducirt  sich  in  Folge  der  Kleinheil  von  q  auf  -  ß  p- 
Es  kommt  also,  weil  ü  die  Winkel  zu  verkleinern  strebt, 

imd,  Alles  mit  2d^  miiltiplicirt  und  integrirt, 

wenn  wir  — r-^^ —  -=  n^  setzen,  und  berücksichtigen  dass  für  den  Anfang  der 
Bewegung,  wo  ^  =  /?  war,  die  Winkelgeichwindigkeit  Null  ist.  Hieraus  folgt 
-  ~  ^zr  =  ndt;  und,  wenn  wir  die  Zeit  im  Anfange  der  Bewegung,  d.  h. 

ffir  ß  =  <f ,  gleich  Null  setzen: 

arc  co$  — ^ —  =  D  l        oder        (»  ^  ^  cos  n  I 

flßd  die  Schwingungsdauer  To  =  — ,  wie  im  vorhergehenden  §.  —  Aus  der  Glei- 
chmg  (1)  iu  §,  120  hätten  wir  dasselbe  Resultat  ziehen  können;  denn  es  verschwin- 
det dz  gegen  d  q  (§.  114*  S.  87),  und  im  Ausdrucke  von  z  —  c  ist  nur  die  zweite  Potenz 
von  ß  und  q  beizubehalten,  so  dass  Gleichung  (1)  sich  auf 

f^ducirt. 

125.  Es  ist  hiebei  zu  bemerken,  dass  wenn  wir  schon  bei  sehr  kleinen  Bögen 
die  vertikale  Steigung  der  Rechnung  wegen  bei  Seite  setzen ,  wir  dennoch  bei  Be- 
trachtung der  Erscheinungen  die  Worte  Steigung  und  Senkung  anwenden  können  und 
"lassen:  denn  die  Steigung  ist  ja  nicht  Null,  sonst  könnte  die  Schwere  nicht  den 
Korper  zurücktreiben, 

126*    Um  die  Schwingungszeit  T,,  die  bei  einem  endlichen  Seh wingungsbogen  li 


"Jlll 
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darcli  Beobachtung  gefimden  worden  ist,  auf  ihren  Grenswerth,  oder,  wie  waMgl, 
anf  die  Zeit  einer  unendlich  kleinen  Schwingung  su  reducirea,  d.  L  a|ii 
Zeit  SU  ermitteln  9  welche  bei  demBelben  Apparate  unter  gleichen  sonstiigea  Oarilh 
denf,  zum  DurcUaufen  eines  unendlicb  kleinen  Bogens  gebraucht  werden  wjlNiiffjkr 
rbalten  wir,  wenn  wir  den  in  §.  122  hinter  -7^  stehenden  Factor  B 
Formel 

T.  -  To  (1  +  -^  b),      oder     T,  -  T,  (t  +  -^   l),"' 
woraus 

folgt,  indem  wir,  wegen  der  Kleinheit  der  beobaditeten  Bögen,  bei  der  EiMbÜiV 
von   (1  -h     A.    b)       nur  die  swei  ersten  Glieder  beibehalten. 

Wenn  aber,  und  dies  ist  bei  unsem  Apparaten  immer  der  Fall  (f.  S2),  alt 
b  gegen  h  sehr  klein  sind,  so  können  wir  unbedenklich  unsere  Formel  auf 

reduciren,  und  die  CSorrection  ist  dann  dieselbe  wie  bei  kleinen  SchwingnngsfcH» 

GS 
des  Pendels  oder  des  Unifilarmagnetometers,  nämlich     g  .     T,. 

In  der  Praxis  ist  meistens  die  Reduction  auf  unendlich  kleine  Bögen  unnAlkily 
weil  man  nur  sehr  kleine  Schwingungen,  z.  B.  von  anderthalb  Graden  Elongitioi 
an  abwärts,  beobachtet,  und  die  Schwingungsdauer  nicht  gross  ist;  die  Gorrecfioa 
wäre  also  kleiner  als  die  Beobachtungsfehler.    Bei  jener  Elongation  wäre  der  SchwiB* 
gungsbogen  =  3^,  G  —    ^^^  ,  und     ^  .    kleiner  als  V20000;  beträgt  nun  die  Schwn- 
gungszeit,  wie  gewöhnlich,  12  —  15  Secunden,  so  geht  die  Genauigkeit  unserer 
Beobachtung  nicht  bis  auf  ein  Zwanzigtausendstel  derselben.    Ueberdies  nehmen  b^i 
den  Schwingungen  die  Bögen  in  Folge  der  Hindernisse  der  Bewegung  mehr  qb^ 
mehr  ab. 

127.   Fahren  wir  auch  hier  das  Directionsmoment  ein,  so  wird 

Das  Quadrat  der  Schwingungszeit  bei  unendlich  kleinen  Bögen  ist  proportional  des 
Trägheitsmoment  und  umgekehrt  proportional  dem  Directionsmoment. 
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128.  Wollen  wir  die  Schwingungsdauer  eines  Apparates  andern,  so  geschieht 
dies  am  bequemsten  dadurch,  dass  wir  den  gegenseitigen  Abstand  der  Faden  andern ; 
durch  seine  Verkleinerung  wird  die  Schwingungszeit  vergrösserl,  durch  seine  Ver- 
grösserung  verringert.  —  Dabei  wird  freilich  dann  auch  die  Eniptindlichkeit  des  Ap- 
parates geändert;  soll  diese  beibehalten  werden,  so  müssen  wir  die  Aenderungen. 
slatt  am  Abstände  der  Fäden,  am  Trägheitsmomente  des  aufgehängten  Körpers  auf 
geeignete  Weise  vornehmen. 

129-  Werden  an  denselben  Fäden  successiv  verschiedene  Körper  von  ungleichen 
Gewichten  und  von,  in  denselben  Verhältnissen  ungleichen,  Trägheitsmomenten  auf- 
gehängt, so  bleiben,  wie  der  Ausdruck  von  T^,  in  §.  123  zeigt,  die  Schwingungs- 
zeilen sich  gleich,  wie  beim  Pendel  u.  s.  w.  Durch  solche  Umstände  wurde  der  im 
Geschichtlichen  (s,  die  Note  der  S.  9)  erwähnte  Irrthum  veranlasst. 

130.  Wenn  wir  uns  an  zwei  vertikalen  Fäden,  von  denen  jeder  die  Länge  h 
hat,  nur  die  Copula,  aber  als  eine  schwere  Linie,  deren  Masse  M  ist,  aufgehängt 
denken,  so  wird,  weil  unter  diesen  Umständen  K  —   — ^ —  M  ist, 


H 

sein,  also  unabhängig  von  der  Länge  der  Copula;  woraus  folgt,  dass  alle  derartigen 
Systeme,  die  nur  durch  die  Länge  der  aufgehängten  Copula  verschieden  sind,  wie 
in  Fig.  42,  ihre  unendlich  kleinen  Schwingungen  in  gleicher  Zeit  machen  werden; 
und  zwar  in  derselben  Zeit  wie  ein  einfaches  Pendel,  dessen  Länge  — q—  ist.  — 
Zieht  man,  diesen  gleichen  Fall  angenommen,  hei  der  Aufstellung  der  allgemeinen 
Gleichung  von  Lagrange,  auch  die  Masse  der  Fäden,  sie  als  schwere  Linien  be- 
trachtend, in's  Spiel,  und  nennt  man  die  Masse  jedes  Fadens  M%  die  der  Copula 
H,  so  kommt: 


-n 


^w 


M 


Erweiterung  der  Theorie:  Specialtheorie  des  Apparates  bei 
Zutritt  von  adjungirten  Kräften. 

13L   Wir  beziehen  uns  hier,   der  Kürze  wegen,  auf  das  in  den  §§.  54  —  60 
und   gehen  gleich  zu  der   Betrachtung   der   in   §.    60   angegebenen   drei 
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Fälle  über.  —  Nur  wollen  wir  noch  einige  allgemeine  Bemerkungen  vorausgehen 
lassen. 

In  den  Figuren  stellen  wir  statt  des  aufgehängten  Körpers  bloss  eine  mit  ihm 
unveränderlich  verbundene  horizontale  Gerade  dar,  von  deren  Enden  das  eine  stets 
dem  Buchstaben  n  entsprechend,  also  mit  n,  r,  n,  u.  s.  w.,  das  andere  dem  Budi* 
Stäben  s  entsprechend  bezeichnet  wird.  N  S  ist  die  Lage ,  welche  diese  Linie  bei 
der  natürlichen  Lage  des  Körpers  erhalten  würde;  d.  h.  wenn  der  Körper  bloss  dem 
Einflüsse  der  adjungirten  Kräfte  ausgesetzt  wäre  und  demselben  frei^  folgen  könnte , 
so  würde  das  dem  Buchstaben  n  entsprechende  Ende  jener  Linie  in  N,  das  andere 
in  S  liegen.  (Bei  der  verkehrten  Lage  liegt  umgekehrt  das  erste  Ende  in  S  u.  s.  w.)- 
Wir  nennen  dann,  der  Abkürzung  halber,  schlechtweg  NS  die  natürliche  Lage,  und 
jene  Gerade  den  aufgehängten  Körper. 

Um  dem  Körper  alle  erforderiichen  Stellungen  geben  zu  können,  ist  eine  Ein- 
richtung vorausgesetzt,  die  sieh  in  den  §§.  251  fgd.  beschrieben  findet. 

Das  adjungirte  Directionsmoment  werden  wir  von  nun  an  immer  mit 

E 

bezeichnen,  während  das  Directionsmoment  der  Schwere,  wie  bisher,  durch  Daus- 
gedrückt werden  wird. 


1«     Erste  oder  nattfrllcbe  Lage. 

132.  Der  Körper  ist  in  Folge  der  Aufhängung  unter  dem  blossen  Einflüsse  der 
Schwere  in  einer  Lage,  die  vollkommen  dieselbe  ist,  wie  diejenige,  die  ihm  die  ad- 
jungirten Kräfte  zu  geben  streben.  Treten  also  die  Letztern  ein,  so  wird  die  Gleich- 
gewichtslage nicht  geändert,  die  Aufhängungsräden  bleiben  m  der  Vertikalebene  durch 
die  Axe;  der  Gleichgewichtszustand  ist  aber  nicht  mehr  derselbe,  der  Körper  wird 
mit  einer  andern  Kraft  zurückgehalten  als  vorhm. 

Lenken  wir  den  Körper  bis  zu  einem  Winkel  z  ab,  so  entsteht  in  Folge  der 
Suspension  ein  Bestreben,  ihn  in  die  Gleichgewichtslage  zurückzuführen,  oder  ein 
Drehungsmoment,  das  wie  wir  wissen  die  Grösse  D  sin  z  hat;  aber  es  entsiebt  auch 
in  Folge  der  adjungurten  Kräfte  ein  ähnliches  Bestreben ,  und  dieses  ist  nach  der  De- 


finilion  dieser  Kralto  (§.  55)  ebenfalls  proportional  dem  Sinus  des  Ablenkungswinkels, 
also  gleich  E  sin  z.  Ua  nun  beide  Drehnngsmomente  in  demselben  Sinne  wirken, 
so  ist  das  resultirende  oder  complexe  rücktreibende  Moment  gleich  der  Summe  der- 
[selben,  oder  gleich 

(D  +  E)  srn  i. 

Dies  findet  statt  für  jeden  beliebigen  Winkel  z,  wir  haben  also  olTenbar  D  -f-  E  als 
ein  neues  Directionsmoment  anzusehen,  das  dem  Apparat  in  dieser  Lage  eigen- 
thutiilich  ist,  und  das  wir  das  complexe  oder  resultirende  nennen.  Das  resul- 
tirende Directionsmoment  in  der  ersten  oder  natürlichen  Lage  ist  die  Summe  der  Di- 
reclionsmomente  der  Schwere  und  der  adjungirten  Kräfte. 

133.  Daraus  geht  hervor,  dass  der  Apparat  weniger  empfindlich  ist,  als  er 
ohne  die  adjungirten  Kräfte  sein  würde;  so  wie  auch  weniger  empfindlich,  als  der 
Korper  sein  würde,  wenn  er  unifilar  aufgehangen  und  bloss  dem  Directionsmoment 
Jener  Kräfte  unterworfen  wäre. 

134.  Gehen  wir  nun  über  zur  Bestimmung  der  Schwingungsgesetze  fiir  diese 
La^e.  —  Wir  bemerken  dabei,  dass  wir  von  nun  an,  weil  wir  in  der  Anwendung 
stets  mit  sehr  kleinen  Schwingungen  zu  thun  haben  (§.  120),  immer  von  der  Stei- 
gung abstrahiren,  die  Bewegung  als  eine  blosse  horizontale  Drehung  betrachten  und 
ganz  den  in  §,  124  befolgten  Gang  innehalten  werden,  wobei  dann,  wie  sich  von 
selbst  versteht,    statt  sin  z  bloss  z  zu  setzen  ist.     Im  vorliegenden  Falle  kommt 

also 

d'^     _  _        D  +  E 

dt3     ~  R  ^' 

woraus  sich  die  Schwingungsdauer,  die  wir  t(  nennen, 

K 


=-h 


wgibl.    (üeberhaupt  so  oft 
s«  ist  T   =  Ä  |/— ^0 


A 

K 


z,  und  A  constant  und  positiv  ist, 


Wäre  der  Körper  unifilar  unter  dem  blossen  Einflüsse  der  adjungirten  Kräfte, 
"••er  bililar  unter  dem  blossen  Einflüsse  der  Schwere  aufgehangen,  so  wäre  in  bei- 
••eii  Fallen  seine  Schwingungsdauer  grösser  als  die  obige.  Denn  sie  wäre  im  ersten 
''alle  gleich  «  l/-p— ,  im  zweiten  gleich  «  V — ^ — . 
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S*    Zweite  oder  verkehrte  Lagre« 

135.  Der  Körper  erhält  durch  die  Aufhängung  unter  dem  blossen  Einflüsse  der 
Schwere  eine  Gleichgewichtslage  sn,  Fig.  43,  welche  derjenigen,  welche  ihm  die 
adjungirten  Kräfte  zu  ertheilen  streben  würden,  oder  seiner  natürlichen  Lage  NS 
gerade  entgegengesetzt  ist,  d.  h.  mit  ihr  einen  Winkel  von  180^  macht.  Jene  Kräfte 
können  daher,  wenn  sie  eintreten,  die  Gleichgewichtslage  nicht  ändern;  die  Auf- 
hängefäden bleiben  in  ihrer  gemeinschaftlichen  Vertikalebene.  Dagegen  ist,  wie  im 
vorhergegangenen  Falle,  der  Gleichgewichtszustand  geändert.  Lenken  wir  nämlich 
den  Körper  um  einen  Winkel  z  ab,  so  strebt  die  Schwere  ihn  in  die  Gleichgewichts- 
lage sn  zurückzubringen,  mit  dem  Drehungsmomente  D  sin  z;  ihr  entgegen  aber 
wirken  die  adjungirten  Kräfte ,  die  den  Körper  in  die  entgegengesetzte  Lage  N  S  zu 
führen  suchen,  und  zwar  mit  einem  Drehungsmomente  E  sin  (180°  —  z)  =  E  sin  z. 
Das  resultirende  Drehungsmoment,  welches  den  Körper  in  die  Lage  sn  zurückzu- 
treiben strebt,  oder  das  complexe  rücktreibende  Moment,  ist  also 

(D  —  E)  sJD  z. 
Nun  ist  aber  der  Zweck  bei  der  Aufhängung ,  dass  der  Körper  nach  einer  Ablenkung 
wirklich  m  jene  Lage  zurückgetrieben  werde :  es  muss  folglich  nothwendig  D  >  £ 
sein;  oder  mit  andern  Worten:  die  Brauchbarkeit  des  Apparates  knüpft  sich  an  die 
Bedingung,  dass  das  Directionsmoment  der  Schwere  grösser  sei  als  das  adjungirte. 
Unter  dieser  Voraussetzung  erhalten  wir  als  resultirende s  Directionsmoment 
der  zweiten  Lage  den  Ueberschuss  des  statischen  Directionsmomentes  über  das  ad- 
jungirte, oder 

D  -  E. 

136.  Die  Schwingungszeit  für  isochrone  Schwingungen  ergibt  sich  daraus 
(s.  §.  134),  indem  wir  sie  durch  t2  ausdrücken,  gleich 


■.  =  .|^t4 


£ 


Sie  ist  grösser,  als  sie  ohne  das  Beisein  der  adjungirten  Kräfte  sein  würde. 

137.  Die  Empfindlichkeit  des  Instrumentes  steht  im  umgekehrten  Verhältnisse 
zu  seinem  Directionsmomente ,  sie  ist  folglich  um  so  grösser,  je  kleiner  D  —  E  ist; 
durch  Regulirung  des  Verhältnisses  von  D  zu  E  kann  man  sie  nach  Belieben  steigern. 
Darin  begründet  sind  die  in  §§.  62,  63  und  9  besprochenen  Anwendungen. 

138.  Ferner  beruht  darauf  die  Eigenschaft  des  Apparates  in  der  zweiten  Lage, 
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dass  er  die  Aenderungeri  in  der  Richtung  der  tidjungirlen  Kräfte  in 
vergrösserlem  Maasse  angibt.  Sei  in  Fig,  43  s  n  der  aufgehängte  Körper, 
und  NS  seine  natürliche  Lage;  es  andere  sich  nun  die  Richtung  jener  Kralle  um  den 
Winkel  fi^  so  suchen  sie  den  Körper  in  die  neue  natürliche  Lage  N'S'  zu  bringen, 
die  mit  N  S  denselben  Winkel  ß  macht.  Es  muss  also  eine  Ablenkung  um  einen 
Winkel  z  erfolgen ,  und  n  s  in  eine  Lage  n '  s '  gelangen ,  bei  welcher  ein  neuer 
Gleichgewichtszustand  eintritt  und 

1>  sin  X  ^  E  sin  it&P  -  ß  -  t)  —  E  sio  iß ,^  t)  (A) 

ist  (woraus  tang  x  =  — wy i? —      %    )*    Der  Winkel  z  kann  gemessen  und  aus 

ihm  mittelst  der  Gleichung  (A)  ß  -^  z^  folglich  ß  bestimmt  werden.  Für  die  Anwen- 
dung aber  (z.  B*  für  Vergrösserung  der  Declinationsanderungen,  §.  9  und  64)  hat 
das  Verhiiltniss  zwischen  ß  und  ä,  nur  bei  kleinen  Werthen  von  ß  Interesse,  denn 
grosse  konnten  wir  auf  einfachere  Weise  direct  messen.  Für  kleine  Werthe  nun 
haben  wir  aus  (A)  D  z  —  E  (ß  -s-  z)  und  es  ist  daher 

ö  -  E 


z« 


d.  b.  so  viel  Mal  E  grösser  ist  als  D  —  E,  so  viel  Mal  ist  z  grösser  als  ß.    Ver- 
hält sieh  D  zu  E,  wie  ni  +  1  zu  ni,  so  ist  z  =  m/S.  —  VgL  §,  S3L 

ISy.  Ehe  wir  zur  Betrachtung  der  dritten  Lage  übergehen,  wollen  wir  eine 
Aiifgabe  lösen,  die  in  der  Anwendung  häufig  vorkommt  (bei  aufgehängten  Magneten 
und  beim  Electrodynamometer) ,  nämlich  die:  ^dcr  aufgehängte  Körper  soll  sich 
in  der  ersten  oder  zweiten  Lage  befinden,  er  ist  aber,  in  Folge  eines 
Mangels  an  Genauigkeit  bei  der  Aufsteilung,  nicht  ganz  genau  darin: 
es  soll  bestimmt  werden,  um  welchen  Winkel  er  davon  abweicht,"^ 

Mit  der  Lösung  dieser  Aufgabe  ist  dann  auch  die  folgende  gelöst:  „die  Rich- 
tung der  adjungirten  Kräfte  in  Be  Ziehung  auf  den  Apparat  zu  bestimmend 
Der  Körper  sollte,  unter  dem  blossen  Einfloss  der  Schwere,  in  der  natürlichen 
Lage  NS,  Fig.  44,  aufgehängt  sein;  er  erhielt  aber  die  fehlerhafte  Lage  ns,  die  mit 
jener  den  Winkel  x  bildet:  dieser  Winkel  soll  gefunden  werden.  —  Wir  hesUmmen 
die  Lage  n  s  mittelst  des  Spiegels  (durch  den  Stand  der  Scale).  Darauf  lassen  wir 
die  adjungirten  Kräfte  eintreten;  diese  streben  den  Körper  in  die  Lage  NS  zu  brin- 
gen, die  Aufhängnngsfäden  suchen  ihn  in  ns  zu  erhalten;  er  wird  also  eine  Zwi- 
schenlage v6  annehmen  und  dabei  um  einen  Winkel  a  von  ns  abgelenkt  sein,  so 
dass 


1 
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D  tin  a  SS  E  sin  (i  —  a) 

rt.  Der  Winkel  a  wird  gemessen.  Nun  geben  wir,  oiine  die  AufhängiuigrfUaii  n 
errflcken,  dem  Körper  die  verkehrte  Lage;  er  strebt  wieder  in  die  naUtaüdieLip 
n  kommen )  und  bleibt  in  einer  Zwischenlage  6,v,j  deren  Winkel  b  mit  der  Lip 
8  wir  messen,  und  bei  welcher 

D  Bin  b  rs  £  sin  (180^  -  i  -  b)  =s  E  «n  (i  +  b) 
It.    Wir  finden  folglich 

2  sin  a  sin  b         .  j  u  ■  t  •      •  ^    .  Sab 

lanff  X  -■  — : — TT r-»  oder  wenn  a  and  b  klein  sind:  lang  x  ■-  -r . 

^  sin  (b  -  aj  ^  b  —  a 

Ist  das  Yerhftltniss  von  D  zu  E  bekannt,  so  bedürfen  wir  nur  Einer  Beokck- 

ing.    Die  verkehrte  Lage  gibt  dann  ein  weitaus  schärferes  Resultat  als  die  laHh 

die,  weil  die  Ablenkung  b  viel  grösser  ist  als  die  Ablenkung  a.    Beide  sind  lllri- 

ens  um  so  grösser,  je  weniger  D  von  E  abweicht;  denn  wenn  wir  D  —  pE 

wobei  also  p  >  1  ist ,  in  Folge  der  Bedingung  des  §.  1S5) ,  so  ist 

sin  X  j         -        i.  »in  x 

tang  a  —       ^    ■   ^^,  ^  ond         lang  b  - 


p-HCOSX  ^  p~C08X 

He  CorrecUon  geschieht  dadurch,    dass  man  den  aufgehängten  Körper   um  im 
Vinkel  x  zurttckdreht,  ohne  aber  dabei  die  Fäden  zu  verrttcken.    (Vgl.  §.  818,  SU) 


S.    Dritte  oder  transversale  Lage. 

140.  Der  Körper  hat  durch  die  Suspension  unter  dem  blossen  Einflüsse  der 
Schwere  eine  Lage  6v  (Fig.  45)  erhalten,  welche  mit  der  Lage  NS,  die  ihm  di? 
dtjungirten  Kräfte  zu  ertheilen  streben,  einen  Winkel  i/gN  macht,  den  wir  mit  a  +  9^ 
lezeichnen  wollen.  So  wie  wir  nun  die  letztern  Kräfte  eintreten  lassen,  wird  er 
;egen  NS  zu  gelrieben,  das  Directionsmoment  der  Schwere  widersetzt  sich,  und 
ler  Körper  erhält  die  Zwischenlage  n  s ,  bei  welcher  das  statische  und  das  adjungirte 
Irehmigsmoment  sich  Gleichgewicht  halten.  Bezeichnen  wir  den  Winkel  sg0,  um 
ifeldmi  diese  Lage  von   der  ursprünglichen  abweicht,   mit  9,   so  haben  wir  die 


D  sin  <p  =  £  sin  a.  (1) 

«bo  hier  nicht  mehr,  wie  in  der  ersten  und  zweiten  Lage,  bloss  ein  neuef 
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Gleichsrewichlszusland  slalt,  sondern  ziig-ieich  auch  eioe  neue  Gleichgewichts lagf» . 
die  wir  die  resultirende  Gleichgewichtslage  nennen  können;  und  die  Fäden 
sind  nicht  mehr*  wie  in  jenen  zwei  Fallen,  in  Einer  Vertikalehene,  sondern  in  zwei 
verschiedenen,  einander  parallelen.  Die  resultirende  Gleichgewichtslage  hildet  mit 
der  natürlichen  Lage  den  Winkel  a\  die  Copuhi  ist  von  ihrer  ursprünglichen  Gleich- 
gewichtslage unter  dem  blossen  Einllusse  der  Schwere  um  den  Winkel  tp  abgelenkt; 
oder^  mit  andern  Worten,  sie  bildet  den  Winkel  qt  mit  der  Linie  durch  die  obern 
Fadenendpimkte, 

14L  Nehmen  wir  an,  der  Körper  werde  ans  dieser  neuen  Gleichgewichtslage 
um  einen  Winkel  z  gegen  NS  hin  abgelenkt  (Fig*  46).  so  wirken  auf  ihn  die 
Schwere  mit  dem  Drehungsmomente  D  sin  (9?  +  3e),  und  die  adjungirten  Kräfte  in 
t?ntgegengesetzter  Richtung  mit  dem  Momente  E  sin  (a  —  z);  es  resultirt  also  ein 
Moment,  das  ihn  in  die  Gleichgewichtslage  ns  zurückzuführen  strebt,  oder  eine  om- 
plexes  rijcktreibendes  Moment,  welches  gleich  ist 

D  sin  ((p  -h  z)  —  E  sio  (a   -   t) , 

oder,  nach  Entwicklung  der  Sintis  und  Zuziehung  der  Gleichung  (1),  gleich 

(n  cos  <^  H-  E  cos  a)  gln  x. 

Wir  haben  folglich  hier  ein  complexes  oder  resultirendes  Directionsaioment 

deich 

d  !^  1)  coK  95  -4-  E  cos  a, 

Maa  kann  für  dasselbe  auch  die  drei  folgenden  Ausdrücke  aufstellen: 


fi  =B       D  sin  (g  H-  y)        _ 
Bio  a  ~ 


E  sin  (a  H-  gj) 


—  ni2  -+,  E2  +  2  D  E  coa  («  -h  c^). 

L142.  Wenn  nach  einer  solchen  Ablenkung  aus  der  resultirenden  Gleichgewichts- 
'a&e  n  s  der  Körper  wieder  freigelassen  wird,  so  macht  er  um  die  Axe  regelmassige 
Schwingungen,  deren  Mitte  die  Lage  ns  ist,  und  die  Schwingungsdauer  finden 
^j  wenn  wir  uns  auf  sehr  kleine  Bögen  beschriinken  (§,   134),  gleich: 


•='i/^ 


143.    Der  Zweck  bei  der  Einrichtung  des  Apparates  in  dieser  dritten  oder  trans- 
versalen Lage  ist:  die  kleinen  Veränderungen,   welche  an  der  Intensität   der 


-    Wf    - 

9d)aitf  j^rt^aA  Sffllte  iMeiiM^  r.u  messen;  mi 

W99ßS^  ^ni^lMder  Wi^li^W  aus  der  Lage  n^  dimi 

ii^m^^Yßfii^i(mmgm.9i^i^0iEi^^  Vfk  htb&a  ßißo  4w  Zusaintneribaüg  mhm^ 

firaj^  wdlcbM  jiVi^todiw  de«  IntoiisttUattidaifiitigeji  oad  den  Ablenkungen  besiebl 
-   :  Da  iri^/i^r  ;iDö^cberw#^  üUoh^  Riöhtiiig  der  obbes&gten  Kralle  mim 
Imw»  30  mw9^4er  Einfiiiss  0olelmr  ¥er^  ausgemjttelt  werda 

,r  ^ Jn  ldl6n^Ft^leR  ;M>w  wir  yo*  iittn  an  die  mungürten  Kräfte^  welche  kl  dtf 
Aufstellung  des  Apparates  statt  fanden,  im  Auge  zu  behalten  und  von  den  ^pälar 
c^u^roteqdep  i^n  laiter^  Pia  Erstem  wolji^il^^  wir  die  ursprünglieben  oilf 

%llfftttglith9lliiQde]?4iack4ie|[iir malen  ttenseii.  Vbm  so  wollen  wir  die  resot- 
irende  Sle^ebgffl^^  H«,  dl«  der  Körper  dojndillumiEiaauss  erhielt,  die  Nor* 
«lallagie  nesmeA«        i 

^,  i  14^  sVm  ^.J^vi^^  nebmeii  wir  an,    die  Intensii 

jener  Kräfte  habe  sich  so  geibi^erti  das#  flur  Directionstnotnetit  jetzt  E  +  nEsei. 
wobei  n  ein  kleiner  Bruch  ist;  und  zugleich  die  Richtung  so,  dass  der  Winkel f'gK 
sich  um  ß  vergröpsert  l^be  (F'^.  46).,  Rollen  wir  dann  von  diesem  allgemeioeo 
Falle  zu  dob'^besond^  Italien  iu^ergehen,  in  welchen  entweder  bloss  die  Iniensitäl 
oder  bloss  die  Richtung  sich  getttid^rt  hat,'  so  d&rfen  wu*  nur  ß  oder  n  s^ieich  M 
iefaienwif^i  mE^  sei  däfch  jene  Aenderungen  der  aitfgehUifte  Körper  in  eine  netif 
Gleichgewichtslage  n,s,  gekonunen,  die  nüit  der  vorhergegangenen  oder  jVormallage 
den  Winkel  z  macht,  so  haben  wir^^  analog  mit  %.  140  (l),  die  Gleichgewichts- J 
gleichung 

D  sin  (9)  -♦-  z)  =  (E  -H  n  E)  sin  {a  +  ß  —  z), 

und  daraus,  indem  wir  berücksichtigen,  dass  D  sin  7  —  E  sin  a  ist: 

o  =         8iDaain(yHh»)         ^  ^ 

sin  g>  sm  (a  -t  ß  —  i)  ^  ^ 

tanff  z  =  (n  -h  I)  sin  (g  +  ff)  -  sin  a 

®  (n  -♦■  0  cos  (a  4-  /?)  -H  sin  a  col  9)  ^  ^ 

(Es  können  natürlich  in  andern  Fällen  z  oder  ß  oder  Bdde  negatiT  sein). 

Geben  wir  aber  dem  Apparat  eine  solche  Einrichtung,  dass  hei  der  Normallag^ 
a  =  90^  wird,  so  vereinfachen  sich  diese  Resultate;  es  ist  dann: 

n  =  ^ ^'^  (^  +  ')  -  1  a)  lan«  2  -       i  -  (n  -hl)  cos  ß  .^y 

"         sin  9>  00s  (ff  -  1)  *  ^*^  **"8  ^  -    (n  +  1)  «in  ff  -  «Ol  g)  •  ^  -^ 
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144  a     Die   Ableiikimgswinkel  z  werden  gemessen.    —   Hat  sich  nun  bloss  die 
^nsität  der  adjiin^irlen  Kriille  geändert,  d,  h.  ist  p  ^  0,  so  erlialten  wir: 

n  sin  a 


tang  -/   = 


Bin  g  sin  (>p  h-  g) 

~  sin  qp  sin  {a  —  z)  "'"'*  '    ~"       (n  H-  !)  cara^-h  sin  a  cot  g> 

für  einen  Apparat,  in  weichem  a  =  90^^  ist,  einfach: 


n  =  cöl  <3p  l«ü|f  2, 


m 


144 1»'  Hat  sich  aber  nicht  nur  die  Intensität  der  adjuriüirlen  Kräfte  geändert, 
mdern  auch  ihre  Richtung,  so  müssen  wir,  um  die  statt;?eliahle  Inteositätsänderiing 
m  berechnen,  den  Werth  von  ß  kennen;  wir  miissten  zu  diesem  Behiife  ß  an  ei- 
ern andern,  eigens  Anmi  eingerichteten  Instrumente,  aiismitteln.  Auf  diese  Weise 
i'ürden  die  Beobachtungen  und  Bereclmungen  sehr  lästig.  Untersuchen  wir  daher, 
l>  sich  nicht  der  Apparat  so  einrichten  lässt,  dass  die  Einflüsse  der  Richtungsände- 
'/J?en,  wenigstens  wenn  diese  Letztern  nicht  gross  sind,  so  vre!  wie  ganz  weg- 
llen. 

Wenn   bloss  eine  Richlungsänderung  ß  statt  gefrmden  hat,  folglich  n  =  0  ist. 

ergibt   sich   aus    (3)  für   den  entstandenen  Ablenkungswinkel  z  der  Ausdruck : 
1  —  cos  ^  —  cot  a  sin  ß 


«:  2  - 


Ist  nun  ß  ein  Kleines   erster   Ord^ 


sin  ß  —  cot  9?  —  cot  a  cos  ß 
ag,  und  weicht  9  weit  genug  von  einem  rechten  Winkel  ab,  d.  h.  ist  cot  <p  nicht 

klein,    so  erhält  jener  Ausdruck  offenbar  mehr  und  mehr  die  Eigenschaft,   ein 

sines  zweiter  Ordnung  zu  sein,  je  mehr  sich  a  dem  Werthe  90°  nähert;  ist  «  =  90^ 

^r  so  wenig  davon  verschieden,  dass  cot  «  —  0  genommen  werden  kann,  so  hat 


lie  besagte  Eigenschaft  wirklich,  denn  es  ist  dann  tang  z  = 


1  —  cos  ß 
sin  ß  —  cot  g?' 


Sonach  findet  sich  also  die  oben  gestellte  Frage  nach  einer  xweckgemfissen 
irichtung  des  Apparates  gelöst.  Wir  haben  nur  die  Anordnung  so  zu  treffen,  dass 
einen  schicklichen  Werth  erhält  (was  wir  von  nun  an  immer  voraussetzen  wer- 
n),  und  dass  a  =  90^  ist,  d.  h.  dass  die  Normallage  des  aufgeliängten  Körpers 
t  derjenigen,  die  ihm  die  adjungirten  Kräfte  zu  ertheilen  streben,  (mit  seiner  na- 
liehen  Lage),  einen  rechten  Winkel  bildet:  so  erreichen  wir  nicht  nur  den  Vor- 
Jil  einer  grössern  Einfachheit  der  Rechnungen,  sondern  auch  den  weit  bedeuten- 
m*  den  wir  im  Auge  hatten.  Wir  können  dann  in  der  That,  sobald  die  Aende- 
Qgen  in  der  Richtung  der  adjungirten  Kräfte  nur  klein  sind,  unbedenklich  den  Ein- 
as  jener  Aeoderungen  ganz  vernachlässigen,  die  eingetretenen  Ablenkungen  als 
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durch  blosse  Intensitätsänderungen  bewirkt  ansehen ,  und  diese  Letztem  einfach  durch 
die  Formel  n  =  cot  9  tang  z  berechnen,  wie  wenn  /)  —  0  wäre.  Unser  Zweck, 
die  Aenderungen  der  Intensität,  und  nur  diese,  mittelst  der  Ablenkungen,  die  der 
aufgehängte  Körper  erfährt,  zu  messen,  ist  folglich  erreicht. 

Eine  Einrichtung,  wie  die  besprochene,  gibt  man  dem  Bililarmagnetometer ,  und 
gewinnt  dadurch  den  Vortheil,  dass  die  Declinationsänderungen  keine  störende  Wir- 
kung ausüben,  d.  h.  keine  merklichen  Ablenkungen  hervorbringen,  oder,  wie  man 
sich  auszudrücken  pflegt,  den  Stand  nicht  ändern. 

145.  Es  bleibt  bloss  noch  anzugeben,  wie  gross  bei  einer  solchen  Einrichtung 
die  Unterschiede  smd,  welche  dadurch  entstehen,  dass  sich  den  Intensitätsänderungen 
auch  Richtungsänderungen  zugesellen.  Wir  erinnern  dabei,  das  n  nur  ein  kleiner 
Bruchtheil  ist. 

Wenn  durch  eine  blosse  Aenderung  der  Intensität  um  den  Bruchtheil  n  eine  Ab- 
lenkung z  entsteht ,  so  ist  tang  z  =  n  tang  9.  Hat  aber  zugleich  eine  Richtungsän- 
derung  ß   statt    gefunden,    so   entsteht    eine    Ablenkung   z',    so   dass,    nach  (5), 

tang  z'  =  y t4 — X-^ ^ —  ist.    Als  Unterschied  der  beiden  Tangenten  er- 

®  (n  4-  1)  sm  ß  —  cot  9)  ^ 

gibt  sich : 

n  4-  1  1   —  cos  /?  —  n  sin  /?  lang  q> 

lang  z'  —  tang  z  = j j^. — -— 5_z: —  lang  z, 

^  n  (u  -h  I)  sin  i»  lang  <p  —  I  *     ' 

also  ein  Bruchtheil  von  tang  z,  welcher  von  gleicher  Ordnung  der  Kleinheit  ist  wie 
ß.  In  der  Regel  waren  wir  mit  unsern  Apparaten  gar  nicht  im  Stande,  den  Unter- 
schied zwischen  den  Ablenkungen  z  und  z'  zu  bemerken. 

Haben  sich  die  adjungirten  Kräfte  gleichzeitig  der  Richtung  und  der  Intensität 
nach  geändert,  und  ist  dadurch  eine  Ablenkung  z  entstanden,  so  hat  n  den  durch 
die  Formel  (4)  angegebenen  Werth.  Nehmen  wir,  um  n  zu  berechnen,  statt  dieses 
wahren  Werthes ,  den  angenäherten :  cot  q>  tang  z ,  so  begehen  wir  den  Fehler : 

1  —  cos  ß 


sin  ß  tang  (p 


n  —  col  <p  lang  z  «■  n 


sin  ß  lang  q>  -  --- 


und  dieser  ist  ebenfalls  nur  ein  Bruchtheil  von  n ,  weicher  von  gleicher  Ordnung  der 
Kleinheit  ist  wie  ß.    Auf  solche  Bruchtheile  noch  Rücksicht  nehmen  zu  wollen,  wttotl^ 
bei  unsern  Intensitätsbestimmungen  in  der  Regel  durchaus  keinen  Sinn  mehr  habe|w 
Nur  wenn  einmal  ausnahmsweise  die  Richtungsänderung  ß  bedeutend  wäre,  wi^' 
die  Formel  (4)  anzuwenden  sein. 


t46.  Nachdem  wir  nun  den  Emfluss  ausgemiltelt  haben,  welchen  die  Aenderun- 
geo  der  adjungirten  Kräfte  auf  die  Lage  des  aufgehäiiarlen  Körpers  ausüben^  können 
wir  auch  nach  der  Wirkung  fragen,  welche  jene  Aenderungen  auf  die  Schwin- 
gungsdauer desselben  hervorbringen;  dabei  werden  sich  ganz  andere  Resultate 
erg'eben. 

Nach  vollendeter  Aufstellung  des   Apparates   hatte  der  aufgehängte   Körper  die 

Lage  ns,  welche  wir  die  Normallage  nannten^  und  welcher  das  complexe  Direclions- 

ffioment  d  (§,  141),  und  die  Schwingungsdauer  t  (§.  142)  zukamen.    In  Folge  der 

eiüsrelrelenen  Kräfteandcrungen  nE  und  ß  ist  er  in  eine  neue  Lage  n,Sr  gelangt; 

wenn  wir  ihn  nun  aus  dieser  Lage  etwas  ablenken  und  hernach  wieder  frei  lassen, 

50   wird  er  um  die  Axe  die  gewöhnlichen  Schwingungen  machen ,   deren  Mitte  aber 

die    Lage  n,s,  sein  wird,  und  es  fragt  sich,  welches  dabei  seine  Schwingungsdauer 

sein  werde. 

Diese  Frage  ist  aber  keine  andere,  als  die:  welches  Directionsmument  wird  der 
Lage  n,s,  zukommen?  und  sie  beantwortet  sich  auf  dieselbe  Weise  wie  in  §.  141, 
nur  dass  wir  nicht  nothig  haben,  die  dort  ausgeführten  Rechnungen  nochmals  anzu- 
stellen.   Wie  wir  damals  9?  hatten,    haben  wir  jetzt  qp  -s-  z,  wie  wir  dort  a  und  E 
halten,  haben  wir  hier  a  -h  ß  —  z  und  E  +  nE-     Wir  substituiren  also   bloss,   in 
den  dort  gefundenen  Werthen  des  Directionsmomentes,  den  damaligen  Grössen  die 
Neuen,  so  erhalten  wir  für  das  neue  complexe  Directionsmoment  d,  in  der  Lage  n,  s,, 
die  Ausdrücke : 

a  ^  l>  C03  ((p  +  i)  +  (n  -h  1)  E  cos  {a  -h  ß  -  z) 


=  D 


HU    (a   -i-   ß 


sJQ  (a  +  j3  ^  i| 


±^L^  (n  +  1)E 


sin  fg  "H  jg  H-  ipl 
&\ü  {g>  -h  1) 


=  KD2  -^  (II  +  1)2  £2  -1-2  (ß  -h  IJ  DE  cos  {a  -t  ß  -t  tp)  1) 

Wild  daraus,    nach   §.    134,    die   Schwingungsdauer  für  isochrone   Schwingungen; 


^J  Iti  andern  Fällen,  ah  der  in  Ffg.  46  angenommene  ist,  können  nalüHich  ß  oder  z  oder  Beide 
^«SJiliv  sein.  Wenn  abrr  a  =  y(F  und  n  =3  0  ist,  so  muss,  es  mag  nun  ß  posiliv  oder  negjaÜv  seia* 
^^  Jen  oliij^rn  Formeln  stall  -J-  ^  und  —  i  be/idiUDg^ weise  —  i  uöd  -+-  i  j^oüclil  werden ;  denn  jede 
^^Hilcrun^  der  Hiclilunj^  der  «liJjuuQiirlen  kniTle  äqtitvatirl  dann  einer  Verminderung  der  iulenstläU  ond 
^^wtrkl  daher  eine  Ablenkung  in  einer  Kichlung,  welche  der  Uiclilung  der  AlleukuDg  z  in  Fig,  46  eol- 
9^^ü!^eseUI  iät  ^  so  dass  <p  —    i  ai^H  (p  -^  'Ji  komniL 

14 


I 
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147 ►    Um  hienach  den  Vergleich  zwischen  dieser  Schwinfungszeit  und  der  Frü- 
hern, l,  die  der  Norniallage  ns  zukam  (§.  142),  anzustellen,  haben  wir: 

p  _  ^  ^  ,.  K«  (4 1-)  =  -^^  (a.  -  d^)  =  41-  (i*  ~  d.) 

und  folglich 

indem  wir,  zur  Abkürzung,  das  Zeichen  c  einführen.  Setzen  wir  nun*  um  vom 
unabhängig  zu  sein,  für  d^  und  d^  die  Letzten  der  Ausdrücke  der  §§.  141  und  IW» 
so  erhalten  wir 

I  ^  T  =  c  I  (2  D  +  n^J  £2  H-  2  (u  -h  1)  D  E  cos  (a  -h  /?  -h  <p)  -  2  D  E  cos  (a  4-  y)  1 1 

oder  in  Berücksichtigung  der  Gleichung  D  sin  9  ^  E  sin  u  (§.  140) 

c  £^       I  j 

{   ^  ^  mm   — r (2  n  H-  n*)  810  13p  4-  2  {hH-  t )  sin  a  cos  (a-h  ß  -^  tp}  -  ^  sin  a  cot  (a  +  v)  l 

C  £5^ 

Der  Factor  — r— —  ist  offenbar  eine  Grösse,   die  bei  allen   verschiedenen  Werlheii 
sm  tp 

von  ß  und  n  nicht  nur  endlich  bleibt-  sondern  auch  sich  nur  sehr  wenig  ändert;  er 
kann  daher  bei  unsern  Betrachtungen  aus  dem  iSpiele  gelassen  werden. 

147*    Hat  sich  bloss  die  Intensität  der  adjungirten  Kräfte  geändert,  so  isliJ  »0 
und 

t  —  r  s=     — : — —  i  2  COS  a  sin  (a  -h    op)    H-   D  sin  gj  i  \. 

Es  bildet  also  die,  in  Folge  des  Uebergehens  von  E  in  E  -h  nE,  eingetretene  Aen- 
derung  der  Schwingungszeit,  einen  Bruchtheil  der  ursprünglichen  Schwingungsdaaer 
t ,  der  von  gleicher  Ordnung  der  Kleinheit  ist  wie  n ,  wenn  man  bei  der  Aufstelliini 
des  Apparates  den  Winkel  cc  stark  von  90^  abweichend  gewählt  hat.  Je  naher  aber 
a  dem  Werthe  90^  steht,  desto  mehr  nähert  sich  besagter  Bruchtheil  der  KleiDheil 
zweiter  Ordnung,  wenn  n  ein  Kleines  der  Ersten  ist,  und^er  erreicht  diese  Kleinheit 
ganz,  wenn  a  von  90  gar  nicht  oder  nur  um  ein  Kleines  erster  Ordnung  ahweichl- 
Für  a  =-  90^  ist 

l  -  f  =  cE^n^f. 

Man  sieht  also,  dass  bei  einem  Apparate,  in  welchem  «  =  90^  oder  sehr  nahe  90^ 
ist,  die  Schwingungsdauer  nicht  merklich  geändert  wird,  wenn  die  Intensität  der  ad- 
jungirten Kräfte  sich  etwas  ändert.     So  beim  Bifilarmagnetometer. 

148.    Anders  aber  verhält  es  sich,   wenn  sich  nur  die  Richtung  der  adjungirl^^ 
Kräfte  ändert,  also  n  =  0  ist.    Wir  erhallen  dann 
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I  ^   r  =  -= 


%  <!  FJ  sin  a 


j  cos  (a  H-  <3p)  (1   —   cos  ^)   -H  siD  fa  H-  <3p)  sin  /?  1 1 
*^)  ('    ~   cofl  /3)   -h   siß  (a  -h  <>*)  sin  jS   l. 


=  —  2  c  D  E  I  cos  (a 

[und  fixr  einen  Apparat,  in  weichem  a  =  90°  ist: 

l  —  T  =  2c  E»  (I  -   cos  ß  —  col  (jp  ?>iii  ^)t. 

)araus  folgt,  dass  die  Veränderung  der  Schwingungsdauer,  welche  durch  eine  blosse 

fAenderiing  der  Richtung  der  adjungirlen  Kräfte  hervorgebracht  wird,  bei  der  dritten 

Lage   des  Apparates  stets   einen  nicht  unerheblichen  Bruchtheil  der   ursprünglichen 

ächwingungsdauer  ausmacht,  nämlich  einen  BruchlheiJ^  der  von  keiner  höhern  Ord-- 

nung  der  Kleinheit  ist,  als  die  Aenderung  der  Richtung,  der  Winkel  ß,  selbst*    (Bei 

der  ersten  und  zweiten  Lage  hingegen  ist  dieser  Bruchtheil  nur  proportional   dem 

Sinns  versus  von  fS).  —  Wenn  ß  positiv  ist,  d,  h*  der  Winkel  a  grösser  geworden 

ist,  so  ist  die  Veränderung  der  Schwingungszeit  eine  Vergrösserung  derselben;  wenn 

^  negativ  ist,  eine  Verkleinerung. 

149.    Für  «  =  90^   findet  zwischen  ß  und  den  Schwingungszeiten  eine  einfache 
Relation  statt,  die  sich  leicht  findet,  wenn  in  der  Formel  -^  =  -j  die  in  diesem  Falle 

aus  §.  141  und  146  folgenden  Ausdrücke  d  =  D  cos  g?  und  tf  ^  D         IP  -t-  yj  ^j^^^ 

cos  l^p  —  Z) 

geführt  werden.    Wir  wollen  jedoch  die  Aufgabe  allgemein  betrachten  und  die  Aus- 


firücke  d 


D  sin  {a  ^  9>} 


sm  a 


und  3  = 


D  sin  («  +  /3  H-  y) 


siD  a 


lang  ß  = 


sin  (a  +  fJ  —  z) 

1  -h  cot  (cc  H"  ip)  lang  ß 
Bin  (at  —  z)  -h  cos  (et  ^  at)  lang  ß 

y*  sin  g  —  1^  sin  (a  —  7) 


anwenden.    Es  kommt  dann 


XFür  ^  =  0  folgt  daraus  -^  = 
t 


I*  cos  (a  —  z)  —  i^  sin  a  coi  («  -h  qp) 
t^  sin  a 


und  für  a  =  90°   l^  cos  z  =  t2  oder 


t  -h  r 


t^        sin  ((K  -  z) ' 
(1  -  cos  z)t;  dies  ist,  da  z  und  n  von  gleicher  Ordnung  der  Klein- 


heit sind,  gleichbedeutend  mit  dem  am  Ende  des  §.  147»  angeführten  Resultate).    Für 
diejenigen  Apparate,  in  welchen  a  ^  90*^  ist,  kommt  allgemein 


cos   (jp  j-f^jS) 


und   tung  ß  ^ 


t%   —   t«    C05    Z 


f*  CO»  <jp  COS  (z  —  ß)  ^  ^         f*  lang  g»  -1-  t^  sjo  z  ' 

wenn  sich  aber  bloss  die  Richtung  der  adjungirten  Kräfte  um  +  JJ  oder  -  ß  geän- 
dert hat,  so  ist  zufolge  der  Nota  zu  §.  146  (S.  105)        U     l** 


L 


■Ai. 
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—  C08  (y   ±  ß)  _  COS  (<p  ±,  ß) 


lani?  ,5  =^  i. 


T*    —    I*  C08   I 


I  US  <f>  coÄ  (—  z  T  ^)  cos  q>  cos  (z  ±_  ß)    *     '"""*'  '"         "^    r^  hing  -^  —  t-  mü  t 

und  wenn  ^  sehr  klein  ist,  (wie  z.  B.  in  der  Regel  die  Aenderungen   der  raagüeü- 
schen  Declination),  so  ist  z  so  viel  wie  Null  (§.  144*')  und  daher 


-^  —  \  T  ß  lang  cp 


lang  ^  =  ^  ^  i 


-  I» 


lang  r;^ 

150.  Wir  haben  nun  die  dritte  oder  transversale  Lage  im  Allge meinen  p- 
ntigend  kennen  gelernt,  und  zugleich  gesehen,  dass  die  Absicht,  die  wir  bei  def- 
seiben  haben  (§,  143),  sich  auf  giinzüch  befriedigende  Weise  nur  in  Einem  Fallt 
erreichen  lässt.  Ueber  diesen  speciellen  und  Jlauptfiill,  der  in  der  Anwendung  imcier 
gewählt  wird,  und  welchen  man  die  transversale  Lage  im  engern  Sinne  iiemen 
kann,  ist  nun  nocli  Verschiedenes  beizufügen.  Es  bilden  in  diesem  Falle  diejetii^f 
Lage,  welche  die  ursprünglichen  adjungirten  Kräfte  dem  Körper  zu  ertheilen  streben 
oder  die  sogenannte  natürliche  Lage  ies  Letztern,  und  diejenige  Lage,  welche  er 
durch  Aufliiingung  unter  dem  vereinigten  Einflüsse  der  Schwere  und  der  ursprüngli- 
chen  adjungirten  Kräfte  wirklich  erhält,  oder  die  resultirende  Gleichgewichtslage,  k 
wir  die  Normallage  genannt  haben,  einen  rechten  Winkel  mit  einander;  mit  aaderfl 
Worten,  der  Wink£*l  zwischen  NS  und  ns  in  Fig.  45,  oder  «,  ist  ^  90'^.  —  Dies 
fmdet,  wie  wir  schon  angegeben  haben,  beim  Bifdannagnetometer  statt. 

151-    Besagte  Einrichtung  ist   allen   anderen  vorzuziehen  aus   mehr   als  Etneßi 
Grunde*    Erstens  entspricht  sie,  wie  ynv  schon  wissen,  unserem  Zw^ecke  am  besten» 
denn  die  Aenderungen  in  der  Richtung  der  Kräfte  üben  den  kleinstmöglichen  Eüifluss 
aus  (§.  144**  und  145);  während  die  Aenderungen  der  Intensität  zu  ihrer  vollen  Wir- 
kung eben  darum  gelangen,  weil  die  Normallage  des  aufgehängten  Körpers  von  sei- 
ner natürlichen  um  90-  abweicht.     Sodann  ist  der  Winkel  <p,   um  welchen  der  Kar- 
per  aus  der  Gleichgewichtslage  unter  dem  blossen  Einßusse  der  Schwere  abgelenkl 
ist,    oder  mit  anderen  Worten,   der  Winkel,   welchen  die  Copula  mit  der  Geraden 
durch  die  obern  Fadenendpunkte  macht,  unter  sonst  gleichen  Umständen,  dergrossl- 
mögliche,    (denn   die  ursprünglichen  adjungirten  Kräfte  üben  ja.  weil  u  ^  90    isU 
ihr  grösstraögliches  Drebungsraoment  aus),  und  es  wird  dadurch  die  Bereclmung  det 
Resultate   am   schärfsten*    Endlich  aber  ergeben  sich,   abgesehen  von  der  grosse* 
Einfachheit  aller  Rechnungen,   höchst   bemerkenswerthe  und  gewinnbringende  RelB-' 
tionen  zwischen  verschiedenen  Verhältnissen  und  den  Schwingungszeiten  des  Äpp^^"* 
rates,  in  Folge  welcher  die  Anwendung  der  Theorie  in  vorlheilhafler  Weise  eigen  •^ 
lieh  erst  möglich  wird.     Das  Letztere  haben  wir  nun  näher  auseinanderzusetzen.        ^ 
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152.     Da  in  dem  gegen  war  tig^en  Falle  a  —  90^  ist,  sa  verwandeln  sich  die  ver- 
schiedenen früher  aufgestellten  allgemeinen  Ausdrücke  in  Folgende: 
Die  Gleichgewichtsgleichiing  des  §*  140  in: 

D  sin  <p  ^  E  , 

Das  resultirende  oder  complexe  Directionsmomenl  ist  (§*  141) 

[(wenn  wir  also  D  vergrössern,  so  vennindern  wir,  weil  dann  g>  kleiner  wird,    die 
Empfindlichkeit  in  starkerm  Verhaltnisse  als  dem  directen  zu  D)* 

Die  Relationen  zwischen  den  Aenderungen  der  adjungirten  Kräfte  und  den  da- 
Ldurch  entstehenden  Ahlenkongen  finden  sich  in  §.  144  (4)  und  (5);    ist  aber  (3  —  o 
■t>der  sehr  klein  (welches  Letztere  beim  Bifilarmagnetometer   in   der  Regel   der  Fall 
jst)^  so  wird 

II  =  col  qp  taog  z 
(über  den  Fehler  bei  dieser  Annahme,  wenn  ß  nicht  gleich  Null  ist,  s.  §.  145). 
Die  Schwingungsdauer,  die  wir  mit  I3  bezeichnen  wollen,  ist  (§.  142): 

%^^ahrend  die  Dauer  für  die  erste  Lage  (§.  134) 


*i  -  "^  1^  D  ^  E  "^  '^  [^  ü  (i  ^  sin  q>)  ' 
clie  Dauer  Tor  die  zweite  Lage  (§.  136) 

>»  =  «  (/y  _  £   ^  ^  )/  D  (I  ^  sin  q.)  ' 
Und  diejenige,  die  unter  dem  blossen  Einflüsse  der  Schwere  stattfinden  würde, 

158.     Aus  den  obigen  Gleichungen  folgt  auf  den  ersten  Blick 

u  =  TiTb  ; 

<lie  Schwingungszeit  der  transversalen  Lage  im  engern  Sinne  ist  das 
geometrische  Mittel  aus  den  Schwingungszeiten  der  ersten  oder  natür- 
liehen  und  der  zweiten  oder  verkehrten  Lage. 

Ferner  folgt: 

•P  D  -h  E 
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0  -^  E 


T2 


^  t  —  sin  €p , 


_  ^  cos  cp; 


und  endlich: 


sm  (jp  =  -j^ 


1%  -=  ti^ 


1^2    4-    11= 


(7) 


cot  (p 


2(ilt 


(8) 


i^  -  li« 

154.  Wir  ersehen  hieraus^  dass  wir  durch  die  blosse  Eroiittelung  der  Schwin* 
gungszeilen  in  der  ersten  und  zweiten  Lage  alle  zur  Aufstellung  und  zum  Gebrauche 
des  Apparates  in  der  dritten  Lage  oder  Normallage  nothwendigen  Data  erlangen*  — 
Die  genaue  Aufstelinng  in  ien  awei  ersten  Lagen  geschieht  auf  eine  Weise,  die  sich 
aus  §.  139  ergibt. 

Aus  den  Scliwingungsxeiten  berechnen  wir  mittelst  der  Formel  (7)  sowohl  das 
Verhaltniss  des  ursprünglichen  adjungirten  Direetionsmomentes  zu  dem  Directionsmo- 
mente  der  Schwere,  als  auch  den  Werth  des  Winkels  <p. 

Um  dem  Körper  die  Normallage  zu  ertheilen,  drehen  wir  ihn,  wenn  er  in  der 
natürliebeo  Lage  NS,  Fig.  47,  war,  um  90^  -h  9?  wenn  er  in  der  verkehrten  Lage 
s'n',  Fig.  48,  war,  um  90^  -  9;  gleichgültig  in  welchem  Sinne,  aber  ohne  die  Fä- 
den aus  ihrer  natürlichen  Lage  in  Einer  Ebene  zu  bringen.  Hierauf  treffen  wir  die 
Anordnung,  dass  der  Körper  nicht  gedreht  werden  kann,  ohne  die  untern  Faden- 
endpunkte mitzudrehen,  und  lassen  die  adjungirten  Kräfte  eintreten.  Diese  drehen, 
weil  E  =  D  sin  9  ist,  den  Körper  genau  um  den  Winkel  9?  in  die  gewünschte  Nor- 
mallage rechtwinklig  gegen  NS,  Die  Faden  sind  dann  von  ihrer  Gleichgewichtslage 
so  abgelenkt,  dass  die  Copula  mit  der  Geraden  durch  die  obern  Fadenendpunkte  den 
Winkel  y  macht* 

Aus  dieser  Lage  wird,  wenn  spater  eine  Vergrösserung  oder  Verminderung  der 
Intensität  der  adjungirten  Kräfte  eintritt,  der  Körper  gegen  seine  natürliche  Lage 
hin  oder  von  derselben  weg,  abgelenkt;  die  Ablenkungswinkel  z  werden  gemessen. 

Und  um  endlich  aus  diesen  Winkeln  die  Bruchtheile  n,  um  welche  die  Intensi- 
tät sich  geändert  hat,  zu  berechnen,  haben  wir  nichts  anderes  zu  thun,  als  lang  % 
mit  dem  ebenfalls  aus  den  Scbwingungszeiten  berechneten  Werthe  von  cot  tp  (8)  zu 
multipliciren. 

155.  Bei  einem  solchen  Apparate  haben  wir,  wie  aus  §§.  147«  und  148  erhellt, 
in  Bezug  auf  die  Schwingungszeit  das  umgekehrte  Ergebniss,  wie  in  Bezug  auf  die 
Lage  des  aufgehängten  Körpers,     Auf  diese  Letztere  wirken  die  Veränderungen  der 
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Intensität  mit  ihrer  ganzen  Stärke*  die  Veränderungen  der  Richtung  lungegen  kaum 
merkbar;  auf  die  Schwingungsdauer  üben  umgekehrt  die  letztern  Veränderungen  den 
bedeutenderen,  die  erstem  hingegen  nur  einen  äusserst  geringen  EinHuss.    Es  liessen 

[sich  folglich  die  Aenderungen  in  der  Richtung  der  adjungirten  Kräfte  durch  Schwin- 
gungsbeobachtungen messen,  unter  Anwendung  der  Formeln  des  §.  149;  —  voraus- 

'  gesetzt  jedoch ,  dass  während  der  ganzen  Bauer  dieser  Beobachtungen  die  Richtung 
sich  nicht  mehr  von  Neuem  änderte;  denn  sonst  erhielte  man  bloss  einen  Mittelwerth 
aus  den  verschiedenen  Richtungen ,  die  während  der  Versuche  nach  und  nach 
stattgefunden  hätten. 

156.  Man  kann  also  sagen:  der  Bifihirapparat  gibt  in  der  dritten  Lage  die  Ver- 
iderungen  in  der  Richtung  der  adjungirten  Kräfte  durch  die  veränderte  Schwiugungs- 

seit^   sowie  er  sie  in  der  zweiten  Lage  (§,  138)  durch  die  veränderte  Lage,   oder, 
[j^ie  mau  sich  ausdrückt,  durch  den  veränderten  Stand  (der  Scale)  gibt. 

Und:    ein  und  derselbe  Körper,    unter  der  Wirkung  gleicher  äusserer  Kräfte, 
\gih\  bifilar  in  der  dritten  Lage  aufgehängt^  wo  dann  jene  Kräfte  die  adjungirten  Kräfte 
laind,    durch  seine  Lagen  (den  Stand)  die  Aenderungen  der  Intensitäten,    und  durch 
leine  Schwingungszeiten  die  Aenderungen  der  Riclitungen  jener  Kräfte  an;   unifilar 
lufgehangt  aber  (wo  daini  jene  Kräfte  die  einzigen  dirigirenden  sind,  indem  wir  ei- 
len Faden  ohne  Torsionswiderstand  voraussetzen)  umgekehrt  durch  seine  Lagen  die 
Lenderungen  der  Richtung,  und  durch  seine  Schwingungszeiten  die  Aenderungen  der 
itensitäten« 

157.  Wir  haben  in  diesem  ganzen  Kapitel  eine  bestimmte  anfänghche  Intensität 
nd  Richtung  der  adjungirten  Kräfte  angenommen,    auf  welche,   als  Normalvcrhält- 

lisse,  sich  alle  spätem  Verhältnisse  bezogen;  und  bähen  vorausgesetzt,  dass  diesel- 
len  sich  während  der  ganzen  Dauer  der  Aufstellung  des  Apparates,  wozu  auch  die 

[Schwingungsbeobacbtungen  in  der  ersten  und  zweiten  Lage  gehören,  nicht  änderten. 
Hese  Voraussetzung  findet  sich  beim  Bifilarmagnetometer  nicht  erfüllt,  denn  alle  Ele- 

^menle  des  Erdmagnetismus  sind  hekauntlicb  fortwährenden  Schwankungen  unterwor- 
fen. Wie  man  dessenungeachtet  dazu  gelangt,  jene  (sowie  noch  andere)  Normal- 
verhälinisse  auszumitteln,  findet  man  in  der  Abhandlung  von  Gauss  „zur  Bestimmung 

Wer  Constanten  des  Bifilarmagnetometers^  in  Result.  i.  J.  1840  S,  l. 
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Berücksichligufiff  der  in   Wirklichkeit  stattfindenden   VerhaÜnmt 


A.     üebersicht  derselben 


158.  Wir  haben  im  Vorherge«rangenen  die  Theorie  der  Bifilarsuspensioii  abg^ 
!«chloH.seii,  iJisolern  sie  sich  auf  blosse  ideale  Verhältnisse  des  Apparates  und  seiner 
rinßebiinpen,  d.h.  auf  solche,  die  in  der  wirklichen  Naliir  der  Dinge  nicht  Alle  statlfiß- 
don,  gründete  (cf.  §.70,  S.  58).  Diese  Verhitllnisse  waren  Folg^ende.  Die  Faden  wirefl 
WoH»e  IV^le^  gewichllose  und  unaiisdehnsame  gerade  Linien,  oben  mit  zwei  absolulfe- 
$Un\  Punkten,  iinlen  mit  zwei  unveränderlichen  Punitten  des  aufgehängten  Körpers fesi 
V4M*luiuden;  »lo  konnten  sich  um  diese  Punkte  frei  bewegen  ohne  Widersland  der 
HeHvIluM  tfeffen  die  Bewegung.  Die  Fiiden  mid  der  aufgehängte  Körper  waren  svin- 
^jueh  «t^JEf«*"  *''<*  Axe,  und  die  Theiie  des  Lelztern  unter  sich  in  vollkommen  fe- 
/iiunnifuenlmuge.  Der  Körper  war  hioss  dem  Einflüsse  der  Schwere  und  der- 
|lNlt||«*H  Kräfte  unterworfen,  die  wir  absichtlich  auf  ihn  wirken  liessen;  er  kounle^j 
^jJHH^  iluroh  iiudiTe  fremde  Ursachen  gestört  zu  werden,  seine  Bewegungen  im  leeren 
(H»l  WMurilhren.  Die  Schwere,  oder  in  andern  Fällen  die  Schwere  und  dieYOö 
^  l^i^iMiunieu  adjuugirten  Kräfte,  waren  die  einzigen  Kräfte,  die  bei  den  Ab- 
iMk^MW^  dew  iMifi^eluHiglen  Körpers  zu  überwinden  waren,  und  daher  das  einzige 
%iili|lll^  4le  aldiMikeutien  Kräfte,  so  Mie  die  einzige  Ursache  des  Zurückkehrens  des 
llfm^^f^  IIIAOK  t^luer  Ablenkung  in  die  Gleichgewichtslage, 

^  Mvlfel  Ulli»  nun  also  übrig,    diejenigen  Verhältnisse,   welche  in  Wirklichkeil 

\Wx    tiÄ  |ii^rurkHi<iitiguug   zu  ziehen;    zu  untersuchen,   welche  derselben  von 

,  »hvseii'beu,  und  welchen  EinHuss  diese  Abweichungen  auf  die  aufgeslell- 

^^^^«r»tw-^   hallen  können.     Dabei  werden  wir  offenbar,  wie  bei  allen  iinsem  For- 

KMitla>it>is    welche  kleiner  sind  als  die  Einflüsse  der  Fehler,    die  wr  W 

.^ou  begehen,  als  verschwindend  ansehen  können. 

ijiuvrn  Zwi'ck   zu  erreichen,    wollen  wir  vorerst   die   besprochfü^ 

k  durchgehen,  und  zunächst  von  den  Fiiden  sprechen. 

solche  Ftiden  augewandt,    die  der  idealen  Bescliaffenheil,   ^^^ 
I  i.ji.    yi*  viel  wie  möglich  entsprechen;   man  wählt   einen  Sio"* 
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cier  so  fest  and  zugleich  so  biegsam  ist  als  mö^rlich,  und  nimmt  die  Faden  so  dünn, 
^s  es  das  Gewiclit  des  aufzuhängenden  Körpers  erhiubL  Die  einzigen  Faden . 
-^velche  angewandt  werden,  sind  Coconfaden  und  Metalldralite  (Kupfer,  Silber  oder 
Stahl)-  Die  ersten  besitzen  äusserst  wenig  Torsionskraft ^  ihr  Widerstand  gegen  die 
Bewegung  ist  jedoch  nicht  als  Null  anzusehen  (s.  W.  Weber  de  fili  hombycini  vi 
«lastica  in  Comnient,  soc.  reg,  scient.  Gotling.  recent.  VoL  8.,  Class.  math.  p»  49 
liis  51,  und  Gotling.  gel  Anz.  1835,  I.  S.  65—76);  sie  dienen,  um  leichte  Korper 
^urzuliängen. 

Man  nimmt,  wie  gesagt^  sehr  diinne  Fäden  (z.  B.  Drahte  von  0,2  Millimet. 
Durchmesser),  das  Gewicht  und  das  Träglieitsmoment  derselben  sind  daher,  vergli- 
chen mit  denen  des  aufgehängten  Korpers,  so  gering,  dass  wenn  man  sie  in  Rech- 
nung ziehen  wollte,  die  Resultate  um  verschwindend  kleine  Bruchtheile  geändert 
"Würden ;  die  in  der  Theorie  aufgestellten  Gesetze  können  folghch  auch  für  unsere 
nicht  gewichtlosen  Fäden  beibehalten  werden. 

160.  Eben  so  wenig  Einfluss  hat  die  Ausdehnsamkeit  der  Fäden  auf  jene  Ge- 
setze. Der  Apparat  wird  immer  erst  dann  in  Gebrauch  gezogen,  wenn  die  Fäden 
^urcb  den  angehängten  Körper  oder  einen  ähnÜchen  gleich  schweren  ihre  volle  Dehnung 
«riangt  haben,  so  dass  nur  noch  diejenigen  Aenderungen  zu  berücksichtigen  blei- 
lieti,  welche  die  Länge  der  Fäden  in  Folge  ihrer  ungleichen  Spannung  bei  den  ver- 
schiedenen Lagen  des  aufgehängten  Körpers  erleiden  kann.     Nun  ist  nach  §.  9U  die 


Spannung  eines  Fadens  F  ^ 


fgM 


(h^  -  2  a  b  sin  vers  ^)""  « ^  sie  wächst  mit  dem 


Ablenkungswinkel  g;  ist  also  ^  der  grösste  Werth,  den  q  beim  Experimentiren  er- 
langt, so  ist  der  grösste  unterschied  der  Spannung 

~ —    L(h*  —  2  ab  5UI  vers  ^)       ^'  — h      *]  =     J"  -r^-    ^t»  vers  <^  -h 

fas 
—7-  ist  aber  immer  wenigstens  ^  70000,  f  ist  gar  nicht  oder  um  ein  verschwindend 

a  0 

Kleines  von  h  verschieden  (cf,  §.  32),  und  die  Drebungswinkel  steigen  nur  bis  ge- 
gen 2  Grade;  setzen  wir  aber  auch  6"  —  60*^,  so  erleidet  der  Faden  eine  Verlänge- 
rung, wie  wenn  eine  Kraft  an  ihm  zöge,  die  gleich  ^^..p.....  der  Schwere  des  auf- 
gehängten Körpers  wäre.     Davon  ist  also  nicht  mehr  zu  reden. 

161.  lü  der  Theorie  haben  wir  bei  allen  Bewegungen  die  Fäden  als  gerad  blei- 
bend angesehen.  Dies  wird  streng  genonmien  nicht  stattfinden.  Allein  die  Fäden 
sind  so  wenig  gegen  die  Vertikale  geneigt  (bei  60^  Ablenkung  in  obigem  Zahlenbei-. 

15 
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spiel  etwa  um  24  Minuten,  bei  2°  Ablenkung  keine  halbe  Minute,  vgl.  §.  117).  das? 
die  Abweichung  der  Curve,  deren  Form  sie  annehmen,  von  einer  geraden  Linie 
unbedenklich  bei  Seite  gesetzt  werden  kann^ 

Der  Einfluss  der  Elasticität  ist  ein  Gegenstand^  der  sich  ermitteln  lasat*  weim 
es  nötbig  ist.  Wir  werden  ihn  im  nächsten  Abschnitte  besprechen.  —  Dass  dip 
Grenzen,  innerhalb  welcher  die  Fäden  elastisch  sind^  nie  erreicht  werden,  sondeni 
stets  in  weitester  Ferne  liegen,  versieht  sich  bei  der  Kleinheit  der  BewegTmgen  der 
Fäden  von  selbst. 

162.  Was  den  Mangel  an  vollkommener  Beweglichkeit  der  Fäden  betrifft,  so  ist  sein 
Einßuss  nicht  speciell  aoszumitteln ;  er  vermengt  sich  mit  demjenigen,  welcher  enl- 
stehen  kann  durch  eine  bei  der  Bewegung  eintretende,  freilich  fast  unendlich  geringe 
Streifung  der  Fäden  an  den  Aofhängungsrollen  oder  Aufhängungscylindem,  wennfie 
über  solche  geführt  sind  (Fig.  49).  Dasselbe  gilt  von  einem  so  viel  wie  unendlich 
klemen  Verlust  an  Bewegung,  der  durch  Ueberlragung  eines  Theils  der  Letztem 
von  den  Faden  an  die  festen  Körper,  an  denen  sie  hängen,  stattfindet.  —  Wir  fas- 
sen diese  Umstände  mit  andern,  zu  denen  wir  bald  gelangen  werden,  zusammen ^ 
um  sie  in  dem  Abschnitte  von  den  Hindernissen  der  Bewegung  einer  gemeiaschall- 
lichen  Berechnung  zu  unterwerfen. 

163.  In  Beziehung  auf  die  symmetrische  Lage  der  Fäden  gegen  die  Axe  miiss 
vorausgesetzt  werden,  dass  sie  so  genau  getroffen  sei,  als  die  Mittel  der  Kunst  es 
erlauben;  wenn  dann  die  Abweichungen  von  der  Vollkommenheit  solche  sind,  die 
unsern  Messungen  entgehen,  so  wird  auch  ihr  Einfluss  für  uns  unmerklich  sein. 

Uebrigens  wenn  man  berücksichtigt j  dass  h  gegen  ab  gross  ist,  so  sieht  mm 
leicht  ein,  dass  selbst  bedeutendere  Abweichungen  von  der  Symmetrie  keine  merk- 
lichen Störungen  der  postulirten  Bewegungen  hervorbringen,  sobald  die  Geraden 
durch  die  obern  und  durch  die  untern  Fadenendpunkte  horizontal  oder  um  eine  un- 
merkliche Grösse  gegen  den  Horizont  geneigt  sind.  In  Apparaten,  wie  die  m  den 
Fig.  3  und  4  in  der  Gleichgewichtslage  dargesteUten,  kann  die  postulirte  Bewegwng 
streng  genommen,  durchaus  nicht  stattfinden,  weil  nur  die  Bedingung  h  =  h%  nicht 
aber  die  Bedingung  ab  =  a'b'  erfüllt  ist  (§*  81).  Betrachten  wir  nun  aber  den 
Apparat  der  Fig.  3  unter  der  Voraussetzung,  dass  h  gegen  ab  gross  sei,  so  kön- 
nen wir  die  kleinen  Differenzen  zwischen  den  (selbst  kleinen)  Steigungen  der  untern 
Faden endpunkte  als  verschwindend  ansehen,  und  annehmen,  die  Copula  sei  bei  der 
\blenkung   horizontal   geblieben.     Unter  dieser   Voraussetzung  ergeben   sich  nflcb 
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§•  80  (S*  68)  für  die  horizontaien  Componenten  C  und  C%  N  und  N',  ia  welche  sich 
die  Kräfte  H  und  U'  zerlegen  lassen,  die  Werthe 
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(indem  z  und  z'  sich,  wegen  der  Grösse  von  h,  auf  h  reducireii),  und  weil  a'h  =  ab' 
isl,  so  sind  diese  Kräfte  einander  beziehungsweise  gleich,  C  und  C  heben  sich  ge- 
genseitig auf,  und  N  und  N'  bilden  ein  horizontales  Paar;  oder  genauer  gesprochen, 
wir  können  ohne  Nachtheil  annehmen,  dass  dies  geschehe  und  dass  folglich  die 
Schwere  bloss  ein  iiorizontales  Paar  liefere.  —  Dasselbe  ergibt  sich  auch  bei  der 
Anwendung  sehr  kleiner  Winke!  g,  und  um  so  mehr,  wenn  dieser  Umstand  und  der. 
dass  h  gegen  a  und  b  gross  ist,  vereinigt  sind,  —  Nur  darf  nicht  übersehen  werden, 
dass  andere  Werthe  für  das  Direclionsraoment  und  die  Hchwingungsdauer  erfolgen, 
als  wenn  bei  demselben  gegenseitigen  Abstände  der  Fäden  Symmetrie  stattgefunden 
halte;  in  letzterm  Falle  wären  diese  W^erthe 
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164.  Was  nun  den  aufgehängten  Körper  betrifft,  so  haben  wir  vorausge- 
setzt, er  habe  eine  gegen  die  A.\e  symmetrische  Gestalt.  Diese  Bedingung  wird 
selten  in  aller  Strenge  erfüllt  sein*  Es  werden  Theile,  wie  der  Spiegel,  vorkom- 
men, die  einen  Mangel  an  Symmetrie  bewirken-  Allein  diese  Theile  sind  immer 
klein,  von  geringem  Gewichte,  und  nahe  bei  der  Drehungsaxe,  so  dass  sie  gegen 
die  übrigen,  symmetrischen,  Theile  als  verschwindend  betrachtet  werden  können. 
Bei  einem  Unifilarmagnetometer,  dessen  Spiegel  am  Ende  des  Magnetstabs  ange- 
bracht ist,  ist  die  Abweichung  von  der  Symmetrie  viel  bedeutender,  und  doch  sind 
seine  Schwingungen  hinreichend  regelmässig,  wie  die  Erfahrung  zeigt.  Ferner  sind 
die  Scliwingungen  unserer  Apparate  stets  höchst  langsame  und  engbegrenzte  Be- 
i?vegungen.  Und  endlich  wird  jedesmal,  dass  ein  einzelner  Theil  eine  erhebliche 
Grösse  hat,  und  von  der  Axe  etwas  weit  entfernt  ist,  die  Symmetrie  durch  ein  Ge- 
gengewicht hergestellt.    i,    .^ii»L'      i- 
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165.  Die  verschiedenen  Theile,  aus  welchen  der  au%eliimg"te  Körper  beslehl. 
müssen  untereinnnder  in  festem  Ziisammenhanj^c  stellen,  sonst  wird  die  Regelmas- 
sigkeil  der  Schwingungen  gestörl.  Diese  Bedingung  ist  so  leicht  zu  erfüllen,  diiss 
nicht  weiter  davon  zu  sprechen  ist. 

Dasselbe  gilt  für  die  feste  Verbindung  der  Fäden,  sowohl  mit  dem  aufgehängten 
Körper,  als  mit  den  festen  Körpern^  an  denen  sie  hangen;  und  ebenso  für  die  Fe- 
stigkeit und  UnVeränderlichkeit  dieser  letzten  Körper  selbst.  Störungen  in  Folge  der 
Nichterfüllung  dieser  Bedingungen  sind  nicht  als  solche  anzusehen^  deren  Einllus^s bei 
Seite  gesetzt  werden  dürfte,  sondern  als  solche,  welche  ganzlich  entfernt  werdec 
müssen,  so  weit  wenigstens*  als  die  Natur  aller  Körper,  mit  denen  wir  zu  \km 
haben,  es  gestattet. 

166.  Eben  so  muss  gefordert  werden,  dass  der  aufgehangle  Körper  nur  dem 
Einflüsse  derjenigen  Kräfte  ausgesetzt  sei,  die  wir  selbst  ins  Spiel  ziehen,  oder  sol- 
cher, deren  Wirkung  für  unsere  Beobachtungen  verschwindet.  Die,  sehr  leichte. 
Erfiillung  dieser  Bedingung  wird  also  vorausgesetzt  (vgl.  §.  222), 

IßT.  Der  Widerstand  der  Luft  gehört  zu  den  Hindernissen,  die  sich  nicht  be- 
seitigen lassen.  Er  könnte  speciell  ausgemittelt  werden,  entweder  durch  Berechnung- 
wenn  die  dazu  erforderhchen  Grundlagen  zuverlässig  genug  w^ären,  oder  durch  ver- 
gleichende Versuche  im  luflerfüllten  und  luftleeren  Räume;  allein  es  würde  uns  kein 
besonderer  Vortheil  daraus  erwachsen.  Wir  setzen  ihn  daher  zn  den  übrigen  Hin- 
dernissen der  Bewegung. 

168.  Die  Störungen  dagegen,  welche  in  Folge  von  Luftbewegungen  entsteteü 
könnten,  müssen  wir  als  solche  ansehen-  die  unbedingt  beseitigt  werden  müssen* 
was  auch  durchaus  keine  Schwierigkeiten  macht ;  sie  gehören  also  nicht  in  das  Ge- 
biet unserer  Betrachtungen. 

169.  Dass  ausser  der  in  §,  162  besprochenen  Streifung  von  keiner  andern 
Reibung,  wie  z.  B.  diejenige  von  Axen  in  ihren  Lagern  u.  dgh,  beim  Bifilarapparate 
die  Rede  sein  kann,  versteht  sich  von  selbst. 

170.  Es  ergibt  sich  somit  aus  der  Uebersicht  der  Abweichungen  von  den  ideiH 
len  Verhältnissen,  dass  wir  durch  hinreichende  Sorgfalt  bei  der  Ausftihning  und  An- 
wendung des  Apparates  ohne  Schwierigkeit  diejenigen  beseitigen  können,  welche 
bedeutendere  Störungen  der  Lage  oder  der  Bewegungen  des  aufgehängten  Körpern 
bewirken  würden:  dass  der  Einfluss  einer  andern  Abweiciiung,  nämlich  der  Elasli- 
citat  der  Fäden ,    ausgemittelt  werden   kann ;    und   dass  wir  die  üebrigen  füglich  al^ 
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Hindernisse  der  Bewegung  zusammenfassen  und  einer  gemeinsamen  Untersuchimg 
unterwerfen  können.  Wir  werden  also  in  den  folgenden  Abschnitten  die  Elasticitat 
der  Fäden  und  die  sogenannten  Hindernisse  der  Bewegung  zu  betrachten  haben,  und 
da  wir  dahei  nur  den  Gesanmiteinfluss  der  Letztern  berechnen  werden,  so  kann  es 
gleichgültig  sein,  ob  uns  in  der  vorhergegangenen  Aufzahlung  vielleicht  einige  Hin- 
dernisse entgangen  sind. 


B.     Elasticilät  der  Fäden. 


17L  Der  Cintluss  der  Elasticitäl  der  Auftiängungsfaden*)  in  den  Bifilarapparaten 
ist  immer  ausnehmend  gering,  und  für  die  Praxis  ist  es  unnöthlg,  ihn  auszumilteln, 
weil  das  Directionsmoment,  welches  durch  ihn  modÜicirt  werden  kann,  niclit  durch 
Rechnung,  sondern  durch  Versuche  bestimmt  wird  (§.  223  fg*);  die  Untersuchung 
desselben  darf  aber  dessenungeachtet,  wie  einleuchtend  ist,  in  der  Theorie  der  Bi- 
filarsuspension  nicht  vermisst  werden* 

172.  Wir  haben  hierbei  die  Wirkung  der  Elasticitat,  die  bei  der  Torsion,  und 
diejenige,  die  bei  der  Flexion  oder  Beugung  ins  Spiel  kommt,  zu  berücksichtigen. 
Diejenige  die  sich  bei  der  Ausdehnung  äussert,    brauchen  wir  nicht  zu  betrachten. 

.weil,  wie  sich  aus  §,  16Ü  ergibt,  die  Verschiedenheit  der  Spannung  eines  Fadens 
in  seinen  verschiedenen  Lagen  vernachlässigt  werden  kann. 

r  Wir  haben  uns  ferner,  in  Folge  der  äusserst  geringen  Abweichungen  der  Faden 

^^on  ihrer  ursprünglichen  Lage  (§.  161),  nicht  darum  zu  kümmern,  dass  sie  wegen 
der  Biegung,  die  sie  bei  einer  Ablenkung  erleiden,  nicht  mehr,  wie  in  der  bisheri- 
gen Theorie j  gerad  sind;  die  elastischen  Curven,  die  sich  bilden,  weichen  von  der 
Cleradliiijgkeit  nur  unendlich  wenig  ab. 

173,  In  der  Gleichgewichtslage  findet  zugleich  der  Gleichgewichtszustand  in 
£ezug  auf  die  Elesticitat  statt;  man  bat  bei  der  Aufstellung  des  Apparates  die  Faden, 
jeden  mit  Gewicht  beschwert,  sich  frei  drehen  und  ihre  natürliche  Lage  aunelmien 
lassen  (vgl.  §.  259). 


*)    Wir   ennoern    nochmals  daran,    dass   üie  gedrehte   (gezwirnte)   Fädea    angewaodi   werdeü, 
immer  oar  Einfache,  enl weder  Coconfaden  oder  MetaUdrähtc. 
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174.  Der  Einfachheit  wegen  nehmen  wir  die  cylindrischen  Fäden  in  der  Gleich- 
gewichlslag-e  vertikal  an,  die  Abvveichimisr  von  der  Vertikale  ist  ohnehin  beinahe 
Null  (§.  32  und  §.  161);  und  beschranken  uns  anf  sehr  kleine  Winkel  g^  so  dass 
die  Steigung  als  Nidl  anzusehen  und  nur  von  horizontaler  Drehung  die  Rede  ist. 

Die  Axen  der  Fäden  sind  nun  das^  was  wir  in  den  frühem  Iheoretischen  Be- 
trachtungen die  Fäden  nannten,  und  für  diese  Axen  gelten  die  frühern  Bezeichnun- 
gen si,  s'i'  u.  s.  w. ;  vgL  Fig.  35. 

Wegen  der  Symmetrie  aller  Verhältnisse  brauchen  wir  natürlich  auch  hier  bloss 
den  einen  Faden  zu  betrachten. 

175.  Berücksichtigen  wir  zuerst  die  Torsion. 
Die  obere  und  die  untere  EndHäcbe  des  Fadens  bilden  zwei  horizontale  Kreise, 

wovon  der  erste  fest  und  unbeweglich  ist;  der  zweite  ist  mit  dem  aufgehängten 
Körper  unveränderlich  verbunden  und  muss  alle  Bewegungen  desselben  mitmacheD. 
Fassen  wir  diejenigen  zwei  Durchmesser  dieser  Kreise,  die  in  der  Gleichgewichts- 
lage in  den  durch  die  Endpunkte  s  und  s'  und  i  und  i'  der  Fadenaxen  gedachten 
Geraden  liegen,  ins  Auge,  so  sind  dieselben  in  dieser  Lage  einander  parallel;  bei 
einer  Ablenkung  des  aufgehängten  Körpers  um  den  Winkel  q  bleibt  der  obere  Dtirch- 
raesser  unverändert  in  seiner  Lage;  der  untere  dagegen,  mn,  Fig.  50,  dreht  sich 
mit  der  Copula  um  die  Vertikale  durch  den  Schwerpunkt  des  aufgehängten  Körpers, 
und  beschreibt  dabei  den  Winkel  ^,  er  macht  daher  nun  mit  dem  obern  Durchmesser 
(dessen  Horizontalprojection  p  q  ist)  eben  diesen  Winkel,  der  Draht  oder  Faden  hat 
eine  Torsion  erlitten,  wie  man  es  nennt,  und  ^  ist  der  Torsions  winket. 

Nun  ist  aus  den  Gesetzen  der  Elasticitat  bekannt,   dass  bei  einem  Faden  oder 
Drahte,  der  eine  Torsion  erlitten  hat,  das  Drebungsmoment ,  mit  welchem  der  Faden 
durch  die  Elasticitat  in  seine  Gleichgewichtslage  zurückgetrieben  wird,  proportional  ■ 
ist  dem  Torsionswinkel,    d.  h.  gleich  ist  diesem  Winkel  mulliplicirt  mit  einem  con- 
stauten  Factor,  der  von  der  Beschaffenheit  des  Fadens  abhängt,  und  durch  zu  diesem     , 
Zweck  eigens  angestellte  Versuche  auszuniitteln  ist.     Nennen  wir  diesen  CoefBcien-  — 
ten  für  unsern  Faden  e  (wobei  wir  voraussetzen,  dass  e  auf  mit  unserm  Directions-^ 
momente  D  homogene  Weise  ausgedruckt  sei),  so  haben  wir  das  Moment,  mitwel^::^^ 
ehern  der  Faden  sieh,    und  folglich  den  mit  ihm  verbundenen  aufgehängten  Körp^^ 
in  die  Gleichgewichtslage  zurückzuführen  strebt,  gleich  e^.  — 

176.  Wenden  wir  uns  nun  zur  Beugung. 
Das  untere  Ende  des  Fadens  bat,   weil  bei  unserer  Voraussetzung  seUt  ^ 
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SVinkel  9,  das  wirkliche  Balinstück  mit  seiner  horizontalen  Projeclion  zusammenfällt, 
mm  Kreisbogen  cd  =  a^»  (Fig.  50)  um   die  Axe   des  Apparates   beschrieben;    es 
befindet  sich  also  nun  in  einer  Entfernung  von  seiner  Gleichgewichtslage,  die  gleich 
der  Sehne  dieses  Bogens  ist.    Wir  konneu  aber,    wegen  der  Kleinheit  von  q.   statt 
der  Sehne   den  Bogen,    und  folglich  jene  Entfernnng  =  a^  setzen.     Der  Faden  ist 
ilso  so  gebogen ,  dass  sein  unteres  Ende  die  lineare  Ablenkung  a  p  von  seiner  Gleich- 
gewichtslage erfahren  hat*    Nun  wissen  wir  aus  den  Gesetzen  der  Biegung  elastischer 
Körper,  dass  bei  einem  dünnen  Stabe  oder  Drahte,  dessen  eines  Ende  festgehalten, 
dos  andere  etwas  aus  der  Gleichgewichtslage  entfernt  wird ,   mit  andern  Worten  bei 
einem  gebogenen  Stabe,   die  Kraft,  mit  welcher  der  Stab  in  Folge  der  Elasticitat  in 
ie  Gleichgewichtslage   zurückgetriehen   wird,   proportional  ist  der   Entfernung  des 
abffel>ogenen  Endes   von   der  Gleichgewichtslage,    d»   h.   dass  sie  gleich  ist   dieser 
Entfernung  multiplicirt  mit  einem  conslanten  Factor,    welcher  von  der  Beschaffenheit 
des  Stabs  abhängt  und  durch  directe  Versuche  zu  ermitteln  oder  aus  dem  Coefficien* 
ten  der  Torsionselasticität  zu  berechnen  ist  (wie  denn  überhaupt  der  eine  Coefficient 
BUS  dem  andern  berechnet  werden  kann,   unter  der  Bedingung^    dass  der  elastische 
Körper  homogen  sei).     Bezeichnen  wir  diesen  Factor  für  unsern  Faden  mit  f ,  so  ist 
die  Kraft,  die  den  Faden  und  mit  ihm  den  aufgehängten  Körper  in  die  Gleichgewichts- 
lage zurückzuführen  strebt,  =  fa^.    Ilire  Richtung  ist  die  der  oben  besprochenen 
Seke;  allein  so  wie  wir  die  Sehne  mit  dem  Bogen  vertauschen  konnten,  so  dürfen 
wir  ihre  Richtung  als  rechtwinklig  gegen  die  Copula ,   und  die  halbe  Copula  d  g  ^^^  a 
als  Hebelarm  jener  Kraft  ansehen;  die  Kraft  liefert  also  ein  Drehungsmonient  =  f  a^^. 
(Auch  hier  ist  natürlich,  wie  in  §*  175,  Ilouiogeneitat  zwischen  dem  Ausdrucke  für 
das  Drehungsmoment   der   Flexion    und   demjenigen    für   das    Drehungsmonient   der 
Scjjwere  vorausgesetzt,  und  ich  werde  diese  Bemerkung  in  der  Folge  bei  ahnlichen 
fielegeuheilen  nicht  jedesmal  wiederholen). 

177.  Dieses  Drehungsmoment  und  das  am  Ende  des  vorigen  §.  gefundene  ep, 
sind  die  Momente,  die  durch  die  Elasticitat  des  einen  Fadens  ausgeübt  werden.  Fm 
den  andern  Faden  findet  augenscheinlich  ganz  dasselbe  statt.  Das  ganze  Drehungs- 
iDomenl,  welches  die  Elasticitat  der  beiden  Fäden  auf  den  aufgehängten  Körper  aus- 
^k,  um  ihn  in  die  Gleichgewichtslage  zurückzutreiben,  ist  folglich  gleich 

178.  Das  rücktreihende  Moment  der  Schwere   (S.  75),   welchem  der  Körper 
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zu  gleicher  Zeit  unterworfen  ist,  ist  (wegen  b  ^  a  und  sin  q  =  g)  =  — r— ?-Dp. 
Es  ist  somit  das  gesamrate  nicktreibende  oder  Reactions-Momenl  des  Apparates  gletcl 

(D  -h  c)f  =    |(^    ^  2r)a^  ^  äe  j(>  ^  D>, 

und  dies  ist  auch  die  Grösse  des  Drehtingsmomenles  ablenkender  Kräfte,    wenii  4«f 
Körper  durch  solche  bei  einer  Ablenkung  q  im  Gleichgewicht  eriiallen  wird. 

Das    Directionsmoment    des    Apparates    ist   nun    ebenfalls    ein   neues ,    aamlick 

(^  H-  2f)a2  -h  2e  =^  D';  und  die  Schwingungszeit  eine  neue,  nämlich  A^-f 

179.  So  oft  man  nur  kleine  Ablenkungen  in  Gebrauch  zieht,  so  ist  es  gleici- 
gültig,  ob  die  Wirkung  der  Elasticität  einen  grossen  oder  kleinen  Beirag  der  Win 
kung  der  Schwere  ausmacht^  weil  in  diesem  Falle,  wegen  sin  9  =  g^  das  Drehiin^s- 
moment  der  Schwere,  so  gut  wie  das  der  Elasticität,  proportional  dem  Winkel | 
ist.  Der  Einfluss  der  Elasticität  hat  dami  keine  weitere  Folii:e,  uls  dass  er  das  Di- 
rectionsmoment etw\'is  grösser  mächt;  wir  bedürfen  auch  nicht  einmal  seiner  KeDol* 
nlss,  denn  zum  Behüte  der  Kräfteinessung  interessirt  uns  nur  das  gesammte  Direo* 
tionsmoment  D',  und  dieses  wird,  wie  wir  später  sehen  werden  (§.  223  fg 
experimentellem  Wege  leicht  ausgemittelt. 

Hingegen  wenn  das  Moment  der  Elasticität  im  Vergleiche  zu  dem  Momente  dfli 
Schwere  nicht  unbedeutend  wäre,  und  zugleich  grosse  Ablenkungen  oder  Sch^vim 
gungen  angewandt  würden,  so  dürfte  man  das  rücklreibende  Moment  der  Schwer 
nicht,  wie  wir  gethan  haben,  =  D^,  sondern  müsste  es  —  D  sin  g  setzen;  eskMfl^ 
dann  fiir  das  gesammte  rücktreibende  Moment  nicht  D*  g  ^  (D  -1-  c)^,  sendefl 
D  sin  p  +  c^,  und  um  die  Schwingungsdauer  zu  erhalten,  müsste  eine  mi0 
Rechnung  aufgestellt  werden.  Dieser  Fall  kommt  aber  in  der  Praxis  nicht  vor;  Ä 
Winkel  ^,  so  wie  der  EinHoss  der  Elasticität,  sind  immer  sehr  gering. 

180.  Obgleich  es  nun,  wie  vorhin  gesagt,  nicht  nolhwendig  ist,  jenen  EmlluÄ 
speclell  auszumilteln,  so  kann  es  doch  Interesse  gewähren,  denselben  zu  keniiefl 
Man  hat  zu  diesem  Behufe  die  Coefficienten  e  und  f  auf  die  Weise  zu  bestinmieili 
welche  die  Lehre  von  der  Elasticität  angibt.  Die  Bestimmung  braucht  aber  offenbl^ 
keine  scharfe  zu  sein;  denn  die  Wirkung  der  Elasticität  bildet  jedenfalls  nur  einet 
so  geringen  Bruchlheil  von  der  Wirkung  der  Schwere,  dass  eine  genauere  Kennte 
niss  desselben  keinen  Nutzen  bringen  würde.    —    Auch  kann  man,   wenn  schon  df 


1 


^äden  in  der  Gleichgewichlsiage  geneigt  sind,  doch  unbedenklich  die  für  parallele 
Taden  geltenden  obigen  Rechnungen  (§§.  175—178)  anwenden,  indem  die  Neigung, 
lurie  wir  wissen  (§.  32,  S.  34),  immer  sehr  gering  ist. 


C.     Hindernisse  der  Bewegung. 

181.  Wir  haben  in  den  §§.  162  und  167  einige  Ursachen  von  Störungen  auf- 
gefiihrl,  die  wir  als  Hindernisse  der  Bewegung  zusammenfassen,  und  zu  denen  sich 
vielleicht  noch  andere  ifesellen  mögen,  die  unserer  Aufzählung  entgangen  sind.  Die 
Wirkung  einer  jeden  dieser  Ursachen  besonders  auszumitteln «  vermögen  wir  nicht, 
oder  wenn  es  geschehen  kann,  so  ist  der  Vortheil  davon  nicht  gross;  wir  suchen 
daber  bloss  ihren  Gesammteinduss  zu  bestimmen.  Da  wir  bei  der  Kleinheit  der  Be- 
wegungen in  unsern  Apparaten  (die  Elongationen  liegen  gewöhnlich  zwischen  etwa 
zwölf  Minuten  und  I  Vf  bis  i%  Graden)  die  Steigung  als  verschwindend  und  Ale 
Bewegung  als  eine  blosse  horizontale  Drehung  ansehen  können,  so  haben  wir  jenen 
Gesainmteinlluss  als  ein  horizontales  Drehungsmoment  anzunehmen,  weiches  in  jedem 
Augenblicke  der  Bewegung  derselben  entgegenwirkt.  Die  Natur  aber  dieses  Mo- 
«lenles  ist  uns  nicht  bekannt;  wir  können  daher  nichts  Anderes  thun,  als  eine  Hy- 
pothese darüber  aufstellen,  durch  Recluiung  ermilleln^  welche  Erscheinungen  hei  der 
irenmcbten  Annahme  stattfinden  würden,  die  Resultate  mit  den  Thatsachen,  die  uns 
«lit^  Erfahrung  liefert,  vergleichen,  und  darnach  beurtheilen^  ob  unsere  Hypolhese 
iv\m\g  ist,  oder  ob  wir  uns  nach  einer  andern  umsehen  müssen,  mit  welcher  wir 
dauji  auf  gleiche  Weise  zu  verfahren  haben. 

tS2.  Die  allgemeinste  Annahme,  welche  sich  darbietet,  ist  die:  dass  der  Wider- 
st«nii  ausgedrückt  werden  könne  durch  eine  Reihe  von  der  Form 


A  -h  B. 


I>ai5 


"i  vvL'lcber  e  die  bei  der  Bewegung  stattfindenden  Winkelgeschwindigkeiten,  und  A. 
B.  C. .  .  .  .  eonstante  Drehungsmomente  bedeuten.  Da  aber  alle  Geschwindigkeiten, 
iie  bei  Versuchen  mit  unsern  Apparaten  vorkommen,  sehr  gering  sind,  (durchschnitt- 
lich etwa  anderthalb  Grade  in  12  bis  20  Secunden) ,  so  würde  die  Beibehaltung  des 
Quadrates  und  der  höhern  Potenzen  von  o  uns  schwerlich  Nutzen  gewähren;  wir 
litmnen  sie  also  wegfallen  lassen,  und  zur  Probe  annehmen,  der  Widerstand  besiehe 

Iti 
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aus  elneni  constaiilen  und  eirieoi  der  Winkelgeschwindigkeit  proportioiiaJen  Drehun^s- 
inomente.  Unter  den  in  §§.  162  und  167  aufgeführten  Hindernissen  der  BewepiiE 
ist  nun  aller  Wahrscheinlichkeit  nach  der  Widerstand  der  Luft  das  Bedeutendste: 
dieser  ist,  wie  man  anzunehmen  pHegt,  bei  langsamen  Bewegungen  der  Geschvln- 
digkeit  proportional.  Die  Reibung  (Streifung),  welche  zu  dem  von  der  Geschwi(h 
digkeit  unahhängigen  Güede  Anlass  geben  kann  (§,  162),  ist,  wie  man  leicht  siehl. 
ausnehmend  geringfügig;  ihr  Einfluss  verschwindet  vielleicht  neben  dem  Andern  so 
viel  wie  ganz;  und  wir  haben  daher  auch  die  Hypothese  in  Betracht  zu  ziehen,  dass 
bloss  ein  der  Geschwindigkeit  proportionaler  Widerstand  auftrete.  Für  beide  Hjp- 
thesen  werden  in  den  zwei  nachfolgenden  Kapiteln  die  Rechnungen  aufgestellt  werden 

183*  Es  ist  dabei  ganz  gleichgültig,  oh  wir  annehmen,  der  aufgehängte  Kürper 
stehe  unter  dem  blossen  Einflüsse  der  Schwere  (oder  der  Schwere  und  der  Elasti- 
cität),  oder  zugleich  noch  unter  demjenigen  adjungirter  Kräfte:  indem  in  allen  Fällen. 
wie  wir  wissen,  für  kleine  Bögen  gleiche  Gesetze  gelten.  Das  Directionsmomeni 
kann  also  das  der  Schwere  (S.  75),  oder  das  von  §.  178  (S,  120).  oder  ein  resul- 
tireudes  (§§.  132^157,  S.  96—111)  sein. 

1S4.  Zur  Vermeidung  von  Wiederholungen  geben  wir  gleich  hier  einfiirall^ 
Mal  den  Gang,  den  wir  einschlagen,  um  eine  Gleichung  von  der  Form 

in  weicher  a,  b,  g  und  h  constante  Grössen  sind,  zu  integriren.     Wir  setzen 

b  p  +  ß  l  +  h  =  II  e*^  *  -1-  ;3 , 

wobei  e  die  Basis  des  natürlichen  Logarithmensystems  bezeichnet.  Machen  wir  in 
der  dadurch  entstandenen  Gleichung 


pttl      jd«   u 


dl2 


a) 


du 
dl 


-h  («''  +  na  ^  b)u  }    — 


ay 

h 


ß 


2«  -t-  a  —  0  und  —  —r-  +  I*  =  0,  und  dividiren  wir  sie  durch  —r— 

h  b 

sie  sieh  auf 


so 


rediciri 


(t> 


-)    U    =r   0, 


deren  Form  uns  schon  mehrmal  vorgekommen  ist. 

a^ 
Für  den  Fall,   in  welchem  b  >  -i-  ist,  kommt  u  =  c' 


sin 


F' 


b_^  (t 


tmd  das  vollständige  Integral  der  gegebenen  Differentialgleichung  ist: 
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.(-_,_«,    +e., 


Sin 


F 


(l    +    C2), 


^%^'orin  cj  und  C2  die  willkührlichen  Constanlen  bezeichnen. 


Für  den  Fall  von  b  <  ^  kommt  u  =  c*  e  '^'  *  *"*'  "  * *" 


«Jus  Integ^ral  unserer  DilFeretilialgleiehuntF  wird,  wenn  wir  die  wiUkiihrlicheii  Constauleii 
ciurcb  Ci  und  C2  ausdrücken: 


=  ^^ 


L 


1.     HyiHittie^e  efii€?K  der  Gesell wlnüt^kefl  praiiortlorialeii  Wlderslatifles. 

185.  Wir  belrachten  diesen  FalL  als  den  einfachem,  zuerst*  Die  Berechnun- 
%fen.  die  dabei  vorkommen,  dienen  auch  als  Grundlajj^e  fiir  andere  Untersuchuniren, 
»lämlich  fiir  diejenigen,  welche  sich  auf  inducirte  elektrische  Ströme  beziehen. 
Die  Wirkung:  solcher  Ströme  kommt  in  Betracht  bei  Retardationen,  die  man  absicht- 
lich hervorruft,  um  einen  schwingenden  Körper  bald  zur  Ruhe  zu  bringen,  oder  bei 
der  sogenannten  Dampfung  (Result.  i.  J.  1837,  S.  18  und  58-80;  1839,  S,  52^62), 
•ind  sodann,  wie  sich  von  seihst  versteht,  bei  der  Erforschung  und  bei  der  Anvven- 
«iung  der  Gesetze  der  Induction,  sei  es  der  Voita-lndnction  (cL  8,  24)  oder 
^er  magneto-elek  tri  sehen*  Wir  geben  daher  dieser  Beliandlung  eine  grössere 
_:\usdehnung,fais  sonst  für  unsern  gegenwärtigen  Zweck  nötiiig  wäre* 

186.  Nach  unserer  Hypothese  wirkt  dem  aufgehängten  Körper  bei  seinen  Bewe- 
gungen ein  Widerstand  entgegen,  der  ein  der  Winkelgeschwindigkeit  proportionales 
Srehungsmoment  ist.  Die  Richtung  dieses  Momentes  ist  stets  der  Richtung  der  Ge- 
schwindigkeit  entgegengesetzt;  wir  bezeichnen  dasselbe  mit  —  ^^  ^  "*^*1  das  Di- 
m*ectionsmoment,    welches   es   auch   sein    möge   (§,    183),   mit   D,.     Setzen  wir  zu 

osserer  Becjuemlichkeit  der  Rechnung 


=   1^2 


X  ^'^'^ 


^vobei  K-   wie  immer,   das  Trägheitsmoment  des  aufgehängten  Körpers  bedeutet,  so 
erhalten  wir  als  DifTerentialgleichung  der  Bewegung: 


(112 


-h     if 


-H  i>2^  —  0. 
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187-  Wir  nehmen  nun  zuerst  v^  _  ^z  positiv  an.  welches  der  gewöhnliche  Fall 
ist-  und  setzen  zur  Abkürxunff  ]/v^  —  i^  =  v*;  wir  erhalten  somit  als  Integral  obi^ff 
Gleichuni*:  (indem  wir  ^  =  u  e*^*  setzen  und  nach  §,  184  verfahren)  die  Bewegnn??- 
gleichinio^ 


^  ^  ce 


-  ti 


sin  i'  (t   —  c') 


oder,  nach  Entwicklung  des  Sinus  und  Bezeichnung  der  willk,  Const*  »nit  tj  iindcj 


f  -  e 


it 


{Cf  sin  i''  1  H-  C2  viis  I '  I)  . 


dp 


Um  die  Constanten  zu  hestimmen,  nehmen  wir  g  =  ^  und  -^y  ^  0  für  t  ^Üao: 
es  ergibt  sich  also  C2  =  ^ ,  und ,  aus  dem  durch  DifTerentiation  erhaltenen  Wertfie  von 
-|y  ,    c,  =  — y- .    so  dass  die  Gleichungen  kommen: 

^   =:   —7-   e     -    ^'    (*    810    V'  l    -h    V'    €09    v'  I) 

—^  =   —  — --  e  -*  **  sin  t^*  t 
dt  y' 


-;  .^    =   ; —   e     "    ^M*   SJÖ    f'  l    —    ►'    cos   i»'  l). 


188.  Die  Schwingungsdauer  t  finden  wir,  weil  am  Ende  jeder  Schwißgiin? 
die  Geschwindigkeit  Null  ist,  wenn  wir  zwei  Mal  nach  einander  sin  v*i  =  0  werden. 
oder-,  mit  andern  Worten,  wenn  wir  v*l  um  it  wachsen  lassen;  es  ist  also 


»      _  ^       ,   _      1/         K 


Dieselbe  Zeit  verfliesst  zwischen  zwei  auf  einander  folgenden  Durchgängen  Jes 
schwingenden  Körpers  durch  die  Gleichgewichtslage ,  sowie  auch  zwischen  iwei 
successiven  Maxima  der  Geschwindigkeit. 

189.  Die  Anfangsmomente  der  Schwingungen  fallen  folglich  auf  die  Zeiten  Ö1^ 
2r,  3r,  .....  nir.  —  Die  Zeiten  ti,  nach  welchen  die  Geschwindigkeit  ein  Maxiinwn 
erreicht,  sind  (aus  -rw  =  0)  bezeichnet  durch  die  Gleichung  tang  v*  t|  =  ^  ' 
oder 

2m  +  t 


V*  i\  =  ^rc  taoff  —  ==  arc  äin  ±.  —  ^=  arc  cos  db.  —  ^ 

«  V  ¥ 


It 


-T    —    ^, 


d.  u   (wegen  t  =  -^)    tj=- — ^ 


1  tlr 

—  r  —  — p ,   wenn  wir  m  für  0,1,2,3, 


g 


und  -5-  —  ^   als  den  kleinsten  janer  positiven  Winkel,   oder  als  den  Werth  von 


j 
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mrUi,  bei  welcliem  xum  ersten  Mal  nach  dem  Beginne  der  ZeiUalxlimg  das  besaj?le 
Haximum  statt  hat,  einführen*  —  Auf  ähnliche  Weise  erhalten  wir  für  die  Zeiten  I3- 
in  welchen  der  schwingende  Körper  dnrch  die  Gleichijewichtslage  geht,  oder  (i  =  U 
ist,    die  Ansdrücke 


p*  I3  ^  arc  taug =  arc  sm  ±^  —   =  arc  cos  T  - —  —  -—: — — 


.T     -h    VS 


A      »         2  nn^  1 
oder  h  =  - — «r — -  ^ 


—r ,    und  für  das  erste  Mal  die  Zeil 

V* 


dnicke 


190-    Die  grösslen  Geschwindigkeiten  finden  wir  also,   wenn  wir  in  dem  Aus- 


von  -~  (§.  187)  ±  — ^  statt  sin   v*t, 


und 


r  —  -7  statt  t  setzen. 

1' 


~  Eben  so  können  wir  die  Geschwindigkeiten  in  der  Gleichgewichtslage .  d.  Il  fiir 
^  =  0^  die  Accelerationen  n.  s.  w.  bestimmen;  und  erhalten  somit  folgende  Ueber- 
sicht  über  die  verschiedenen  Phasen  der  Bewegung,  wobei  die  obern  Vorzeichen 
gelten,  wenn  ni  =  ü  oder  eine  gerade  Zahl,  die  untern,  wenn  m  ungerad  ist: 

Gescbw. 


V*  t 

m  .T 

1      ^ 

—  M^ 

m,^-h     ^ 

1      ^ 

H-  ^ 

ni  t 


T  11/ 


h  =  mt  -k-  -^ 


b  ^  m  f  -H 


JL 


V 


^  ft2 


T  »'Ä'e  '^  *'hMftTt} 


T  i^'i^e  -  **^ 


i^' 


:  e  -  *  »3 


ji2i'f<?e  "  *'^ 


191.  Vergleichen  wir  nun  die  Vorgänge,  die  bei  einem  solchen  Apparate  unter 
dem  Einflüsse  eines  widerstehenden  Momentes  statt  haben-  mit  denjenigen,  welche 
derselbe  Apparat  aufweisen  würde,  wenn  er,  unter  sonst  gleichen  Umstanden^  kei- 
nen  Widerstand  erlitte.  Nennen  wir  der  Kürze  wegen  den  ersten  Apparat  den  wirk- 
lichen, den  zweiten  den  idealen. 

Beim  idealen  ist  —~  ^  ^  v^q  und  folglich 


if  =^  u  tm  v\ 


— -^  ^  —  y  ti  sin  V  l 
o  1 


^= -'■««'»" 


'  =  V  = '%. 


Alle  Elongationen  sind,  abgesehen  vom  Vorzeichen,  =  ^,  alle  Schwingungsbögen 
=  2^;  die  grösste  Geschwindigkeit  ist  ^  vn  und  findet  statt  im  Momente,  in  wel- 
chem der  schwingende  Körper  durch  die  Gleichgewichtslage  geht.  Dieser  Moment 
Iheilt  auch  die  Schwingungszeil  in  zwei  gleiche  Hälften. 
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192,    In  beide»  Apparaten  sind  die  Bevvegujiaren  isochrone  Scbwinsrungen. 

[rii  wirklichen  Appnrate  ist  aber  die  Schwiiiijuna^sdauer  s:rösser,  als  im  idealen; 
die  Schwing-iinficen  sind  «Iso  durch  den  Widerstand  verlangsamt,  und  zwar  im  Ver- 
hältnisse von  v:v\  i\.  h,  wir  haben 


T  ^ 


T. 


al5  1 


193.  Beim  vvirklielien  Apparate  werden  die  Elongationen  und  Schwintrim^sbogen 
kleiner  und  kleiner,  und  zwar  so,  dass  sie  eine  abnehmende  geometrische  Reiht*  bil- 
den, deren  Verhiiltnissexponent  e  -  ^^  ist.     Denn  die  Elongationen  sind 

f>  —  fie  -  *^  (fe  -  -*^  —  f^e  -  ^*'"  .  .  .  . 

oder  allgemein  ±  tte  —  n>fi;  folglich  die  Schwinüungsbogen  oder  Amplituden 

oder,  wenn  vvtr  </(!  ^  e  --  «»)  =  Aö  setzen. 

Der  anlgehangle  Körper  steigt  datier  auch  bei  jeder  Schwingung  weniger  hoch 
bei  der  vorhergegangenen;  (wir  erinnern  hier  an  das  in  §*  12ä.  S.  93,  Gesatrte) 

•  194.  Ebenso  bilden  beini  wh'klichen  Apparate  die  Geschwindigkeiten  und  Jif 
Beschleunigunjrefi,  welche  gleicbnaniiti'en  Phasen  ziigehören,  beziehungsweise  abneh- 
mende geometrische  Reihen,  deren  Exponent  e  ~  ^^  ist.  ; 

Die  grosste  Geschwindigkeit  des  idealen  Apparates,  r^.  ist  grösser  als  alle  grossleo 
Geschwindigkeiten   des  wirklichen  Apparates;    denn  es  ist  die  grosste  der  LeUlern 

=  —  vHe  -  ^U  ,  und  ^\i   =  £  (-ä-  "^  ^r)  ^  ~*  (~Ä> —  ^7  ^  ^  ^'*^^  '^^  immer  <  '^ 

i95.    Im  wirklichen  Apparate  erreicht  die  Geschwindigkeit  ihr  Waxinumi  schon 
vor   der  Ankunft  des  Körpers  in  der  Gleichgewichtslage,    niiinlich  so  bald  die  Zeil 

I" j  ^  vom  Beginne  der  Schwingung  an  gezahlt,  verflossen  ist;  und  der  Körper 

brauclit  dann  noch  die  Zeit  ^^  um  die  Gleichgewichtslage  zu  erreichen.  ' 

Endlich  wird  im  wirklichen  Apparate  die  Schwingungszeit  nicht  durch  den  Au- 
tienblick,  in  welchem  der  Körper  durch  die  Gleichgewichtslage  geht,  in  zwei  gleicht' 
Theile  getheilt,  sondern  der  Körper  braucht  mehr  Zeit,  um  vom  Anfange  eines  Schwill- 
gungsboeens  in  die  Gleichgewichtslage^  als  um  von  der  Letztern  bis  an  das  End^ 
des   Bogens    zu   gelangen ;    und    zwar   ist   bei  jeder  Schwingung   die   erstere  Zei' 
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t 


die  letzlcre   hingegen 


oder  gleich  der  Zeit,  welche  der 


•  gebraucht  hat.  um  die  grösste  Geschwindigkeit  zu  erhalten. 

196»  Es  handelt  sich  nun  darum,  die  Resultate  der  Rechnung  noch  so  zu  er- 
weitern, dass  sie  fur  die  praktisclien  Zwecke  lauglich  sind. 

Aus  §.  193  ersieht  man,  dass  je  ein  Schwingungsbogen  durch  den  uachrolgeudeii 
dividirt  den  ()uotienten  e^^  gibt.  Die  Grösse  e*^*  nennt  man  den  Exponenten  der 
Abnahme  der  Schwingungsbögen  für  eine  Schwingungsdauer, 

Es  bilden    sonach  die   Logarithmen    der  Bögen   eine  abnehmende  arithmetische 

Reilie.   und  es  ist  ft^Iog.  nat.  A       log.  nal.  B,  wenn  A  und  B  zwei   aufeinander 

folgende  Bögen  bezeichnen.     Führen  wir,   am  nicht  mit  natürlichen  Logarithmen  zu 

rechnen,  den  ModuJns  des  gemeinen  Logarithmensysteras,  ^  =  0.43429,  ein,  so  kommt 

log*  vulif.  e^^  =  /i  loii,  rial.  e*^^  =  ui  t  =  log.  vulg.  A  -  log*  vulg,  ß. 

197-  Diese,  eine  Hauptrolle  spielende  Grösse,  welche  die  Abnahme  der.  eine 
arithmetische  Reihe  bildenden,  Briggschen  Logarithmen  der  Bögen  ausdruckt, 

log,  vufg.  e*^  ^=  juf  I  «=»  X, 

nennt  Gauss  (Result.  im  4.  1837,  S,  fiS)  das  I o gar ithmi sehe  Decrement.  Das 
-  lagaritinnische  Decrement  ist  also  der  gewölniliche  Logarithnuis  des  Exponenten  der 
I     Abnalune  der  Schwingungsbögen. 

t  •.!<.         l%rr„     l._L^„ ,y    ^  3r  ^  Ä  1/'  i 


19S,    Wir  liaben  nun    v'  =  |/i/2  -  ^?., 


—  n  —;'  n  und  wenn  wir  den  Winkel  i^  (§.  189) .   dessen  trigonomelrisclie  Functio- 


nen lang  i(f  =  -7- , 


sin  i^ 


cos  (^  =^  -     sind. 

V 


mui  tnilUvXi  i  ^= 


als  Hülfswinkel  einführen: 


UU(J    r  =   r  *!u}i  1^, 


i^iti  ifj        cos  %p         T 

199.  Wenn  wir  also  k  und  r  kennen,  so  sind  wir  im  Stande,  nicht  nur  die 
Grösse  des  Widerstandes  zn  berechnen,  sondern  anch  diejenigen  Grössen,  welche 
wir  durch  directe  Beobachtung  nur  dann  zu  bestimmen  verniöchlen.  wenn  kein  Wi- 
derstand vorhanden  wäre,  nämtich:  die  Schwingimgszeit  T  des  idealen  Apparates 
und  das  Directionsmf*nient  D,  (aus  D,  =i'2K).  Dadurch  kennen  wir  zugloicli  den  Einihiss 
des  Widerstandes  auf  die  Schwingungsdauer:  r  —  T  T=r  r  f  1  —  cos  if}.  —  Wenn  b  ge- 
gen V  klein  ist.  so  kann  ohne  N^achtlieil  v'  =  p  und  T  =  t  gesetzt  werden:  die 
SchwingnngSÄeit  ist  anf  eine  fiir  uns  nicht  bemerkbare  Weise  geändert. 


—  1»  - 


des  Widerstandes    haben  wir 
—    Je    eine  Geschwindigkeit   lässt  skh 


200.    Zur   Bestimmung    des    DrehiiiiiJfsmonieiites 

'  =   ;;T^     K    "  ""'      dt  -  >T      dt 

immer    ims    der    vorher^eijancreneii    oder    aus    der    nachfolgenden    Elongalioo.  die 

man  durch  BeohachtiTnü'  kennt,  herechnen-  Z.  B.  die  grosste  Geschwindiskeil 
t'6'e"  ^  i"f»^  -»-  -^  ^  -^>  jst  gleich  der  vorangegangenen  Elongalion  ae  ~  "*' 
imilfiplicirl  mitre    ~  *(  3"  — ,,-  )^   wobei  nach  §.  198  die  Grösse  «(^  ^ -\ü\ 

i"    (^  ~  ^*  1  ^'^'^?  *  verwandelt. 

20 L  Aus  §.  18ti  folgt  J  :  D;  =  2f  :  v^.  Uebrigens  sind  natürlich^  weil  (kr 
Widerstand  J  bloss  bei  der  Bewegung  ins  Spiel  tritt,  nur  die  Dreliungsmoraente  oder 
die  Acceleration  bei  den  verschiedenen  Phasen  der  Bewegung  vergleichbar.  Es  ver- 
halt sich  z.  B,  das  Moment  des  Widerstandes  zum  rück  treibenden  Momente  des  Ap* 

parats,   oder  die  durch   J  bewirkte  Acceleration    xu  der  durch  D,  bewirkten,  bei 

'  t  ^ 

wie  2  :  1,  u.  s.  f.  (abgesehen  von  den  Vorzeichen). 

202.  So  oft  t  gegen  v  sehr  klein  ist,  kann  i  ohne  iNachtheil  als  k  direcl  pr«- 
l>ortional  angenommen  werden,  wie  wenn,  im  Ausdrucke  ^er  =  A,  t  eine  von  i  un- 
abhängige Conslaule  wäre.  Denn  es  ist  dann  hinlänglich  genau  t  —  T  (§.  ISD]- 
T  aber  ist  conslant^  so  lange  nichts  am  Apparate  geändert  wird*  —  Es  ist  daht^r 
liei  solchen  kleinen  Widerstanden  erlaubt,  die  logarithmischen  Deere- 
mente  als  das  Maass  der  Widerstände  gegen  die  Bewegung,  unter  ver- 
schiedenen rmstiinden  (z.  B.  bei  Versuchen  mit  inducirenden  elektrisclien  Stroint'n 
\ou  verschiedener  Intensität),  anzusehen;  und  man  bedarf,  um  solche  Widerstände 
unter  einander  zu  vergleichen,  der  Berechnung  von  f  nicht,  sondern  nur  der  Kennt- 
niss  von  l. 


wie  1  :  1 ;  bei  t  =1  m  r  -h  — |-    wie  2 1- :  v«;  bei  t  ==  mv  -^.j 


ifi^ 


203,  Die  Grössen  %  und  k^  welche,  wie  sich  gezeigt  hat,  die  Grundlagen  al 
Bereciniungen  bilden,  werden  durch  Beobachtungen  gefunden.  Wie  diese  angeslelH 
werden,  ist  natürlich  nicht  hier  zu  erörtern;  wir  verweisen  aber  bei  dieser  Geltet '*' 
heil  auf  die  Abhandlung  von  Gauss  in  ,5Result.  i,  J.  1837,  S.  58— Sü^;  was  dart 
lur  das  LIniiilarmagnelometer  gesagt  ist,  gilt  im  Wesentlichen,  wie  für  alle  ScbW' 
üungsbeobachtuugen,  so  auch  fiir  die  am  ßifilarapparate  anzustellenden. 

204-     Wenn   unsere  Beobachtungen   vollkommen  genau  waren,   so  liesse  sich  ^ 
aus   irgend   zwei  beliebigen   Bugen  A^^,    und  A,n  ^  p  bestimmen,   indem  man  lialt^" 
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j^^  JL  (locr.  vdg.  Ap,  -  log-  viilg.  Aftj  4.  p).  Da  aber  jene  Genauigkeit  iiiclil 
^tatl  findet*  so  kann  besagte  RechniintJ^  nur  einen  unvollkommen  angenäherten  Werth 
gewahren  (es  können  ja  %.  B.  die  Fehler  der  beiden  Bügen  im  gleichen  Sinne  stall 
faiden  und  sich  summiren,  statt  sich  auszugleichen).  Man  nimmt  daher  das  Mittel  aus 
einer  Anxälil  auf  solche  Weise  gefundener  Deeremente  (cf.  z.  B*  el.  dy*  Msb,  S« 
276) ;  oder  aber,  um  die  grösstmögliche  Genauigkeit  zu  erhalten,  man  sucht  das  loira- 
ritbmische  Decrement  durch  die  Methode  der  kleinsten  Q^^^drate, 

205.  Wenden  wir  nun  unsere  Resultate  auf  einen  Fall  der  Erfahrung  an,  Neh- 
men wir  an.  es  habe  bei  den  Beobacbtungen,  die  in  W.  VVehers  el.  dy.  Msb.  S. 
274—276  angeführt  sind,  ein  der  Geschwindigkeit  proporlionaler  Widerstand  siatl 
gefunden  und  suchen  wir  seine  Grösse  imd  seinen  Einfluss.  Bei  jenen  Beobadi- 
lungen  schwang  die  Bifdarrolle  des  Elektrodynamometers  unter  dem  blossen  Einflüsse 
der  Schwere,  des  Widerstandes  der  Luft,  und  der  andern  etwa  vorliandenen  (§.  162) 
Hindernisse  der  Bewegung.  Es  wurde  mit  einem  Bogen  von  3  6'  (also  einer  Elon- 
gation  von  Y"  33)  angefangen  und  nach  388  Schwingungen  mit  dem  Bogen  \iin 
21' 33"  geendet.  Die  Scbwingungsdauer  war  t  =  15"S4865,  das  logarithmiscbe  De- 
crement A  ^  0,002414.  Daraus  folgt:  t  ^  0,0003507.  ^  =.  6'4''95,  1  —  cos  V' ^ 
0,0000016,  T  ^  15''S48625,  v*  ^  ~  .^  049822,™  ^  0,001769,  jj    ^  0,01785. 

Der  Widerstand  und  seine  Wirkung  zeigen  sich  also  äusserst  ^eringrügig.  Die 
Veränderung  der  Scbwingungsdauer  ist  eine  für  uns  nicht  mehr  merkliche:  und  es 
weicht  V  von  v'  erst  in  der  siebenten  Decimale  ab.  Es  ist  folglich  gestattet,  ahge- 
iDben  von  der  Abnahme  der  Schwingungsbögen ,  einen  Apparat,  bei  weichem  bloss 
solche  kleine  Hindernisse  eintreten,  ganz  so  anzusehen  und  zu  gebrauchen,  als  ob 
kein  Widerstand  statt  fände. 

20*».    Wir  haben  im  Bisherigen  v  >  €  vorausgesetzt.    Für  v  <  t  wird  nach  §.  184 

In  diesem  Falle  finden  also  keine  Schwingungen  mehr  statt,  sondern  der  aufgehängte 
Hdrper  nähert  sieb  mehr  und  mehr  der  Gleicbgewichlslage,  ohne  sie  jedoch,  mathe- 
matisch genau  genommen,  je  erreichen  zu  können;  denn  q  wird  nur  für  i  =  ^  Null 
Verbal tuisse ,  unter  welchen  s  >  v  wäre,  werden  übrigens  in  der  Praxis  nicht  in 
Afiwf*nrlnn?r  irebratht. 


n 


MVJ{    »l'i 


fHii'^''    *i«  «' 
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%•    H^^poltiese  eines  imm  Tliell  der  Gesehwlndig^kett   proiiarllonalen  ^  zum 
Tbell  von  Itir  unablilliigt^en  Wlilersfandes« 

207.  Wir  Behnien  hier  dieselben  Verhältnisse  und  Bezeichnungen  an»  wie  in 
der  vorhergegang^enen  Hypothese,  und  zwar  mit  der  Voraussetzung  von  f  >  «;  nur 
tritt  hier  noch  ein  constanter  Widerstand  zu,  welchen  wir  einem  constanten  Dre- 
hungsmomente F  gleichsetzen. 

In  Folge  dieses  Umstandes  werden  nicht  nur,  wie  in  der  ersten  Hj^iothese,  die 
Gesetze  der  Schwingungen  geändert,  sondern  auch  die  des  Gleichgewichtes.  Haben 
wir  einen  Apparat  ohne  constanten  Widerstand,  so  besitzt  er  eine  bestimmte,  wahre. 
Gleichgewichtslage,  von  welcher  aus  wir  die  Winkel  messen,  und  in  diese  kehrt 
der  aufgehängte  Körper  nach  jeder  Ablenkung  q  zurück.  Lassen  wir  nun  aber  einen 
constanten  Widerstand  eintreten,  und  sei  in  Fig,  51  mgn  die  wahre  Gleichgewichts- 
lage, und  der  Winkel  B  so,  dass  D,  sin  B  ^  F  sei:  so  kann  nach  einer  Ablenkung  g 
das  rücktreibende  Moment  des  Apparates,  D,  sin  q^  den  Widerstand  nur  dann  über- 
winden, wenn  p  >  B,  z.  B.  ^  =  B  h-  z  ist;  bei  jeder  andern  wird  der  Körper  (wenn 
er  nicht  durch  irgend  welche  Ursachen  eine  Geschwindigkeit  hat,  was  wir  hier  nicht 
voraussetzen)  stehen  bleiben.  Der  Körper  kann  also  auch  in  Folge  zufälliger  Ver- 
rückungen in  jeder  Lage  von  —  B  bis  +  B  im  Gleichgewicht  beharren;  er  hat  keine 
constaute  Gleichgewichtslage  mehr-  Ebenso  ist  offenbar,  wenn  F  gross  ist,  der  Ap- 
parat nicht  mehr  zur  genauen  Messung  ablenkender  Kräfte  geeignet  *). 

208.  Untersuchen  wir  nun  den  Einfluss,  den  ein  solcher  Widerstand  auf  die 
Schwingungsverhältnisse  ausüben  wird.  Wir  setzen  voraus,  der  Körper  befinde  sich 
vor  der  Ablenkung  iu  der  wahren  Gleichgewichtslage,  und  zählen  die  Drehungswin- 
kel, wie  bisher,  von  dieser  aus;  den  Widerstand  nehmen  [wir  nicht  so  gross  an^ 
dass  er  die  Schwingungen  schon  gleich  im  Anfange  zur  Ruhe  hrlngen  könnte. 

Da  der  constante  Widerstand  stets  der  Bewegung  entgegenwirkt,  so  ist  seine 


*)  Bicbei  ist  jedoch  nichl  übernössig  tu  bemerken,   dass  dfe  sclieinbnre  .^CDdemng  der  Glefchge- 
wichtslagc,  we leite  viele  Appanile  bei  den  Beobachtungen  xetgen^    durchaus   nicht  unbedingt  aur  etncD 
constanten   Widerstand   ju   scidiessen   berechtigt.    Ein  Apparat  aus  der  Gieichgewidrlslage   abgelenkt 
kehrt  nicht  immer  vollkoramea  in  dieselbe  zurück ;  s^enaiier  gesprwben,  der  Sland  der  Scale  bleibt  sirh 
uichi  vollkommen  gleich,  es  können  Abweichungen  bis  zugebt  Bogensetnnden,  und  mehr,  vorkommen 
AUein  diese  werden  in  der  Res;el  nicht  durch  einen  W^ider.Mand,  sondern  durch  gani  andere  Ursachen 
hervorgebracbi,  t*  B.  durch  äusserst  geringe  Aenderungen  der  Lage  der  Fadenendpunkle  oder  der  Scale 
oder  des  Fernrohrs  u»  dg].;   und  je   genauer  die  Forderungen  einer  sorgllltigen  Autslel^un?  und  k\i 
Wendung  des  Apparats  erfüllt  sind,  desto  geringer  werden  jene  Abweichungen 
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Richlimg  bei  je  zwei  auf  einander  folgenden  Schwingungen  eine  entgegengesetzte; 
wir  müssen  daher  für  die  beiden  Schwingungen  zw^ei  Bewegungsgleichungen  auf- 
stellen, die  sich  von  einander  dadurch  unterscheiden,  dass  F  In  der  einen  positiv,  in 
der  andern  negativ  ist.  Wir  fangen  die  Schwingungen  mit  einer  positiven  Eionga- 
tion  p„  =  <?  an,   und  bezeichnen  analog  alle  positiven  Elongationen  mit  geraden  In- 

dices:  ^,  q%^  ^4  u.  s.  f.,  alle  negativen  mit  ungeraden:  ^1,  ^3,  ^5  u.  s.  f. 

F 
209.     Setzen  wir  -^i^   ^   k^  (wobei   K    wie   immer   das    Trägheitsmoment   des 
li 

schwingenden  Körpers  bezeichnet)  so  haben  wir  für  eine  Schwingung,  welche  mit 
einer  positiven  Elongation  Q^n  anfängt,  die  Gleichung 

-JF  +  2*  -j^-  -t-  v»e  -  X  =  «  (I) 

aufzustelien,  aus  welcher  wir  ziehen  (§.  184) 

^  =  ce  -   '  ^  sin  f  (t  —  c,)  +  -^ 

und  wenn  wir  für  g  =  ßi„  sowohl  t  =  o,  als  ^  =  *>  annehmen: 


v^p- 


(i  siu  f '  t 


cos  y'  IJ  4-  — j- 


-TT  ^   —    — — e        *  *  sin  ►'  t 

dl  f ' 


m  Für  eine  Schwingung,  welche  mit  einer  negativen  Elongation,  z.  B.  Q-^n  -  !•  an- 

fängt ^  gelten  dieselben  Gleichungen,  nur  dass  2n  —  1  statt  2n,  imd  —  x  statt  x  zu 
setzen  ist.  —  Die  Gleichungen  sind  jedesmal  für  eine  Schwingung  gültig,  und  die 
Zeil  ist  für  q  ^  g^it,   oder  ^  =  ^o-  i  Null 

2IÜ.  Die  Schwingungsdauer  finden  wir,  wenn  wir  die  Geschwindigkeit 
zwei  Mal  hintereinander  Null  werden  lassen,  gleich  r  =  — p ,  wie  in  der  vorherge- 
gangenen Hypothese  (§.  1S8) ,  d.  li.  also  wie  wenn  nur  ein  der  Geschwindigkeit  pro- 
portionier  Widerstand  vorhanden  wäre.  —  Dieselbe  Zeit  verlliesst  zwischen  zwei 
successiven  Momenten,  in  welchen  p  =  —   und  =  —  -^  ,  und  zwei  solchen,  in  wel- 

1^*  1/2    ' 

chen  die  Geschwindigkeit  ein  Maximum  ist;   nicht  aber  zwischen  zwei  successiven 
DurcUgängen  durcli  die  wahre  Gleichgewichtslage. 

211.     Aus  §.  2Ü9  folgt  nun,  weil  nach  Verfluss  einer  Schwingung  v*  {  =  jt  ist, 

und  weon  wir  ahnhch  wie  in  §.  217  verfahren  und  6'  statt  Qo   setzen: 


^    IIB    - 


C^rn  -  ±    Ni'e  '"'^^  -(14-  e-^n 


(■^y 


wobei  (las  obere  Zeichen  giiU  wenn  ni  gerod  oder  der  Elongationswinkel  pr^sUiv. 
diifcf  untere,  wenn  m  tiniienid  oder  der  Winkel  neg^ativ  ist 

212.  Hier  hat  also  nicht  mehr  eine  Abnnhme  der  Elonjfationen  in  geometrischem 
Verhältnisse  statt,  wie  bei  der  frühern  Hypothese,  sondern  eine  Grössere.  —  Lieber- 
dies  g'ehen  die  Schwingiuigen  nicht  bis  iiis  Unendliche  fort,  wie  sie  in  der  ersten 
Hypothese  Ihaten,  sondern  wenn  der  aufgehängte  Korper  seine  Geschwindigkeit  bei 
einer  Elongalion,  die  —  jp  :=  -^  oder  kleiner  als  dieser  Werth  ist,  verloren  hat. 
so  bleibt  er  in  Ruhe  (vgl.  §,  207), 

213.  Die  ausgezeichneten  Perioden  der  Bewegung  sind  analog  den  in  §,  189 
und  190  angeführten  der  ersten  Hypothese,  nur  dass  an  die  Stelle  der  wahren  tileich- 
gewichlslage,  bei  welcher  ^  =  o  istj  die  Lagen  in  welchen  ^  ^  ^  |und  —  — j;  ml^, 
treten.  In  der  Tliat  können  die  Schwingungen  so  betrachtet  werden,  als  fänden  sie 
statt  um  eine  aus  der  vereinigten  Wirkung  von  D,  und  F  entstandene  resulUretide 
Gleichgewichtslage,  die  aber  einmal  rechts,  einnuil  links  von  der  wahren  Gleiclige- 
wichtslage  um  den  Winkel  tt  ^  — ^  absteht;  und  aus  der  Wirkung  des  der  Ge- 
schwindigkeit  proportionalen  Widerstandes  entspringen  dann  jene  singniaren  Punkte 
der  Bewegung.  Wie  denn  auch  unsere  Diflercntialgleichuugen  ( l)  des  §.  209  im  Grunde 
auf  eine  Aenderung  des  Ausgangsortes  der  Winkelzalilung,  so  dass  statt  g  abwecli- 
seind  o ^  und  p  -+-  — ~  erscheint,  hinauslaufen. 

214.  Die  Schwingungsbögen  sind;  a„  =r  ^^^  ^^  ^j,  n^  =  ^^  ^  ^  ,  .  ,  .  a„,  ;=  ^,„  +.  q^  ^p 
(alle  Winkel  q  positiv  genommen).     Der  numerische  Werlh  einer  Elongation  ist  nach 


§.  211 


—  — 7  (1  -f  «?       ^^)^    Hieraus  und  aus  am  ^  Qm  -h 


folgt  das  Bildungsgesetz  für  die  Schwingungsbögen: 


am  ^  am  —  I  € 


^  0  ^e--) 


Aus  am  =  Qm  H-  t*m  4  i  crgifat  sich,  wenn  man  -  ,   (1  +  e      *^2 


215.   Es  ist  beziehungsweise  bei  der  gegenwärtigen  Hypothese:  der  erste  und 
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der  (tu  +  l)ie  Engen  utri  -^  (|  4.  c  "  '0  iind  '^  0  +  ^  ~  '^)  -h  ä  kleiner,  die 
Bügeüabiialinie  nach  in  -h  1  Schwinjri*ngcü  um  A  grösser,  als  bei  der  ersten  Hypo- 
these; dieselbe  Anfiiiigselüiigatioii  //  bei  beiden  Hypothesen  vorausg-eselzt.  —  Die 
DilTerenz  der  Bogenabnahmeu,  A  (der  Einduss  des  consUinten  Widerstandes)  ist  P 
^voii  e  unabhanj,n'if  und  F  proportional;  2*^  nähert  sie  sich  mit  zimehniender  Zahl  der 
Schwin^^ungeiK  in,  asymptotisch  dem  Maximum  oder  Grenzwerthe  -^  ^-j — — — 4^  ; 
3  nimmt  sie  ab  wenn  t  wachst  —  je  grösser  also  der  von  der  Geschwindigkeit 
abhängende  Widerstand  ist,  mn  so  weniger  merküch  wird  neben  seinem  Einthisse 
derjenige  des  constanten. 

21t>.  Aus  dem  BildungsgesetÄe  des  ?J.  214  folgt:  a™  —  a„  =  e  ~  *  ^  (n,„_  i  —  «n  -  1). 
Setzt  man  auf  gleiche  Weise  die  Ausdrücke  für  am  -^  1  —  K  -  i  u.  s.  \\\  bis  und 
nail  am-p+i  a^-p^i,  und  multiplicirL  mai>  sammtliche  Gleichungen  mit  einander. 
so  erhält  man  a,„    -  a^  =  e^P^'Cam-p  —  an^p);  folglich: 


rlm    —    an 


(I) 


217.  Wenn  man  die  sich  aus  demselben  Bildungsgesetze  ergebenden  Ausdrücke 
von  an, ,  am  - 1  .  ^  a„,_p  + 1  bezieimngswetse  mit  l ,  e  " ^'^ ,  e  ''  **^  .  .  .  e  ^  ^P  "  ^^^  ^ 
niiittiplicirt  und  summirt,  so  kommt 


'Im 


P  «^ 


Jv  1    —   C  P*^ 

P''  M    4-    ,,  -  f  f)   ^ Z 1 


yrid 


.-P  —  ameP" 


-I-   l 


ePtr 


(5) 


218,    Diese  Formeln  sind  für  den  gegenwärtigen  Zweck  hinreichend.    Ich  nehme 

«'e  Werthe  von  a^^p,   a„»p,   a„,    und  ao   aus  einer  ReÜie  von  Beobachtungen  in 

■^'l    Bl,    dy.    Msb.    S.    277,    bei    welchen    neben    dem    gew^öhnlichen    Widerstände 

^^-    205)    eine   schwache    Retardalion    der   sciiwingenden   Bifilarrolle    durch   Volta- 

«Uciion,    ujid    bei  der  Annahme    eines   blossen   der  Geschwindigkeit  proportiona- 

^  Widerstandes  das  logarithmische  Decrement  O5OO562O  statt  fand.    Der  erste  Bogen 

der  2i^  Schwingungen  war  =  3^38'  13'^.  der  Letzte  =^  14^8".    Ein  Sealentheil  ent- 

spi-ach  17"  1356,  -^  Es  ergibt  sich  im  Mittel  aus  18  Werthen:  log,  vulg.  e*'  =  0,005616 

^^  Caus   acht   positiven   und   zehn   negativen   Werthen)  —^~ — tq 


0,0943 


un  und  der  Einfliiss  der  ElustitHtat  ist  neben  dem  der  Schwere  nur  sehr  yeriiitr.  Die 
Schwingiingszeil  ist  durch  den  der  Geschwindigkeit  proportionalen  Widerstand  so 
wenig  geändert,  dass  unsere  Beobachtung  den  Unlerscliied  nicht  anzugeben  vermochte. 
ein  constanter  Widerstand  al)er  kann  unter  keinen  Umstanden  eine  Aenderunir  der 
Schwiagungsdauer  hervorbringen.  Endlich  aber  sind  wir  immer  im  Stande  aus  den 
Beobachtungen  die  Grösse  des  Widerstandes  zu  herechnen;  so  wie  auch  seinen  Ein- 
llüss.  oder  mit  andern  Worten  die  Vorgänge  welche  ohne  denselben^  also  in  einem 
idealen  Apparate,  statt  finden  würden,  auszumitleln. 

Wir  können  folglich  den  Apparat  unter  den  wirklichen  Verhältnissen  ganz  eben 
so  pt  gebrauchen,  wie  WTnn  die  idealen  Verhältnisse  vorhanden  wären. 

221.  Alles  Gesagte  gilt,  wie  wir  wissen,  nur  unter  der  Voraussetzung,  dass 
wir  keine  grossen  Ablenkungs-  und  Schwingnngswinkel  anwenden,  und  dieses  setzt 
wieder  die  Anwendung  von  Spiegel,  Fernrohr  und  Scale  voraus*  Bei  der  Ablesuno: 
a  einem  getheilten  Kreise  muss  man  grössere  Bögen  in  Gebrauch  ziehen,  der  Ein- 
fluss  der  wirklichen  Verhältnisse  wird  folglich  bedeutender  sein.  Allein  da  dann  auch 
alle  Winkelbeobachtongen  viel  weniger  scharf  sind,  so  ist  jener  Einfluss  eben  nicht 
^osser  als  die  Beohachtungsfehler,  und  sein  vermehrter  Betrag  daher  nicht  von 
Wicliiigkeit. 

222.  Wir  haben  bloss  noch  eine  Bemerkung  zuzufügen.  Bei  der  Forderung, 
dass  alle  fremden  Kräfte  ausgeschlossen  werden  (§.  166),  könnte  man  den  Einwurf 
dachen,  dass  dies  in  Bezug  auf  z,  B.  Temperaluränderungen,  welche  dann  Aende- 
''üngen  der  Länge  der  Fäden  u.  a.  m.  hervorbringen  können,  nicht  möglich  sei*  Al- 
lein solche  Aenderungen  gehören  nicht  mehr  zu  den  nothwendigen  wirklichen  Ver- 
teltnissen,  so  wenig  als  die  Aenderungen,  die  der  aufgehängte  Körper  (z,  B.  ein 
Äögnet  in  der  Stärke  seines  Magnetismus)  erleiden  kann,  und  so  wenig  als  die  An- 
wesenheit irgend  welcher  anderer  fremder  Kräfte,  die  nicht  ausgeschlossen  werden 
BUileu  und  also  in  Rechnung  gebraclil  werden  niiissten.  Die  Theorie  kann  nicht  alle 
Biglichen  fremdartigen  umstände  in  Betracht  nehmen.  Man  findet  aber  diesen  Ge- 
genslaad,  für  das  Bifilarmagnetbmeter,  in  Berücksichtigung  gezogen  in  der  Schrift  von 
Gauss  ^zur  Bestimmung  der  Cons tauten  des  Bifilarmagnetometers^  (in  Result.  i.  J.  1S4U. 
S.  1—25);  was  dort  vom  Bifilarniagnetometer  gesagt  ist,  lässt  sich  leicht  auf  andere 

Apparate  übertragen. 


Bestimmung  des  Directions-  und  des   Trägheitsmomentes. 


223.  Das  Directioiismomenl  der  Schwere  ist.  wie  wir  wissen,  mit  hinlänglicher 
(ienauitrkeil  als  das  Maass  der  al>[entvi*irdeii  Kräfte  anzunehmen  (§,  IUI);  in  denje- 
iiitfen  Füllen  also^  wo  wir  solche  Kräfte  messen  (nicht  bloss  durch  vergleichende 
Versuche  die  Gesetze,  die  für  sie  gelten,  ausmittetn)  wollen  (vf.  §.  7L  S.  59).  m\m 
dieses  Moment  bekannt  sein. 

Da  sein  Ausdruck  D  =  ,^^  ist*  so  könnten  wir,  wenn  die  Grössen  a.  k 
li  und  gM  ermittelt  waren,  das  Directionsmoment  aus  ihnen  berechnen.  Diese  üfos*- 
sen  aber  können  wir  nicht  alle  als  bekannt  voraussetzen;  das  Gewicht  des  aufge- 
hängten Körpers  zwar,  gJL  lässl  sicli  auf  das  Schärfste  bestimmen,  und  die  Mes^uim 
der  Höhe  der  obern  F'adenendpunkle  über  den  ünlern.  h,  wart*,  da  diese  Hcihe  uvm» 
ist,  auch  noch  mit  hinlänglicher  Genauigkeit  auszuführen;  allein  die  iiyssersl  geringen 
Längen  2n  und  2  b  lassen  sich  nicht  ohne  grosse  Scliwierigkeit  so  messen,  dass  die 
begangenen  Fehler  nicht  erhebliche  Bruchtbeile  derselben  ausmachten,  (vgL  §,  41 
S.  45).  Es  muss  daher  statt  des  directen  Weges  der  Messung  ein  indirecter  Weü 
eingeschlagen  werden,  und  dieser  besteht  darin,  dass  wir  Bestimmungen  vcm  Schwin- 
jiungs Zeilen  anwenden. 

224.  Wenn  das  Trägheitsmoment  des  aufgeiiängten  Körpers  mit  K  bezeicbiiel 
ist,  so  ist,  wie  wir  wissen,  die  auf  ihren  Grenz werth  reducirte  Scbwingungszeit 

(§.  127.  S.  94);  isl  also  das  Trägheitsmoment  bekannt  und  die  Schwingungsdaucr 
durch  Beobachtung  gefunden ,  so  ist  auch  D  bekannt.  Es  handelt  sich  folglicli  iini 
die  Bestimmung  des  Träghcilsmomentes  K;  und  wir  werden  sehen,  dass  sie  in  der 
Regel  mit  derjenigen  des  Directioiismomentes  zusamnu'nfällt. 

225.  Hätte  der  aulgebängle  Körper  eine  geometrisch  bestimmte  regelmässige  Ge** 
stalt,  so  könnten  wir  sein  Träi^lieitsmoiuent  berechnen;   dies  ist  aber  nie  der  Fa^^ 
und  wir  müssen  daher  auf  experimentellem  Wege  verfahren. 

Die  Melhode.  das  Trägheitsmoment  eines  Körpers  durch  Versuche  auszurailtelr^  ^ 
besieht  bekanntlich  immer  darin,    dass   man  den  Körper  auf  zweckgemässe  Weis* 
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ivufhängl,  schwiii^^en  lässt,  die  Schwing iiiigsdauer  beobaclUeL  iliiii  dann  einen  Hiilfs- 
körper  von  bekaiinlem  Gewichte  und  Tragheilsnioinenle  beifüjürl  und  die  dadurch  ue- 
anderte  Schwiii^ongszeil  mit  der  ursprünghchen  vep{,deicht.  Kür  die  ;Genaui(rkeit  der 
Bestinimnng  ist  es  ein  vortlieilhaflesten,  wenn  die  Schwiiiirnnyszeilen  sich  nnj.'-efälir 
wie  zwei  zu  drei  verliallen.  Die  lUiIfskörper  sind:  entweder  eine  hölzerne  Leiste, 
an  welche  in  genau  bekannten  Entfernungen  von  der  Drehiingsaxe  Gewichte  gehängt 
werden;  oder  ein  Parallelepiped.  das  horizontal  oder  vertikal  gehangt  werden  kann, 
also  wie  jene  Leiste  die  Eigenschaft  hat,  bei  gleichem  Gewichte  verschiedene  Träg- 
heitsmomente zu  geben;  oder  ein  metallener  Rmg  u.  s.  w. 

Die  Ausfiilirungsweise  für  einen  Magftelstab  auf  dem  Wege  der  Unifdarsuspeii- 
sion  ist  aus  ,Jnlens.  Artie,  10''')  bekannt;  «nd  es  ist  leicht  emzusehen,  dass  ein  ganz 
ähnlicher  Weg  für  einen  nicht  magnetischen  Körper  eingeschlagen  werden  kann,  in- 
dem man  ihn  entweder  einem  Magnetstabe  beifügt,  oder  aber  ihn  an  einem  Drahte 
aufhangt*  dessen  TorsionskraÜt  die  für  die  Schwingungen  nöthigen  riicktreibenden 
Momente  liefert. 

Wir  könnten  also  unsern  aufgehängten  Körper  auf  diese  Weise  behandeln;  zu 
diesem  Zwecke  müsslen  wir  ihn  aber  abgesondert  von  seinen  Bililaraufhangnngsfä- 
den  habe«,  was  niclil  immer  dienlicli  sein  kann.  Wir  wollen  daher  lieber  die  obige 
Methode  auch  auf  die  ßifilarsuspension  über  tragen. 

226.  Dabei  ist  immer  zu  beachten,  dass  ein  zugefügter  Hülfskörper  vermöge  der 
Vennelirung  des  Gewichtes  gM  auch  die  Lange  der  Auniiingnngsfaden  vergrdssern 
kann;  die  Sclnvingung^daiier  ist  dann  nicht  diejenige,  welche  in  Folge  der  blossen 
Vermelirung  von  g3I  und  K  statt  linden  würde,  sondern  etwas  grösser  infolge  der 
Vergrösseruflg  von  h.  Es  kmm  nun  entweder  jene  Verlängerung  so  unerheblich 
sein,  dass  sie  die  Schwingnngsdauer  nur  um  einen  Bruchtheil  vermehrt,  der  nicht 
grösser  ist,  als  unsere  Unsicherheit  im  Bestimmen  der  Dauer;  oder  sie  kann  er- 
heblich sein.  Und  im  letztem  Falle  können  entweder  die  Faden  nach  Entfernung 
des  Hüifskörpers  wieder  zu  ihrer  frühern  Lange  zurückkehren,  oder  sie  können  eine 
bleibende  Verlängerung  beibehalten.  —  Es  steht  in  unserm  Belieben  dies  Alles  durch 
ilgene  Versuche  mit  Faden  von  gleicher  BeschatTenheit  auszumitleln,  oder  nicht. 

227,    Wir  lassen  den  aufgehängten  Körper  schwingen,  so  erhalten  wir  die  Schwin* 
ijungszeit  T  ^  n  1/         .,  ;   wir  fügen  ihm  einen  HiilFskörper  zu,   dessen  Gewicht  p 

'i  Alan  kattu  auch  uoler  anderem  Hasull  i*  J.  1S37,  S.  25  uoJ  31,  und  t8iO,  S.  (3ii  t^>,  sowie  Hep. 
Wiys   il  S.  153-^159,  unti  Vll  S.  XX  Dachselico. 

18 
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die  Grösse  seiner  Aendertiii^,  die  in  Folge  irgend  eines  Unfalls  oder  Zufalls  slaltge- 
fiinden  hohen  kann.  Es  ist  daher  sehr  anzorathen,  dass  man  vor  Beginn  jeder  Ver- 
suchsreilie  die  Schwingungszeit  beobachte;  sie  ist  ja  miüelhar  der  Maasstab  hei  der 
Messung  der  Kräfte. 

232.  Da  nun  die  Bestimmung  imd  Prüfung  jenes  Maasses  uns  jederzeit  zur  Hand 
ist.  so  verschwinden  die  letzten  Zweifel,  die  tiber  die  Anwendung  der  Bifilarsuspen- 
sion  Äur  Kräftemessuag  bleiben  konnten;  und  ebenso  der  Einwurf,  der  gegen  dieselbe 
gemacht  worden  ist:  däss  sich  das  Directionsmoment  nicht  mit  Sicherheit  atismitteln 
fasse,  weil  die  Messung  des  gegenseitigen  Abstandes  der  Faden  nicht  genau  auszii» 
führen  sei,  —  Es  konnte  und  mussEe  deswegen  auch  dieser  Gegenstand  schon  im 
theoretischen  Theile  abgehandelt  werden,  obschon  er  der  Anwendung  anzugehören 
scheint;  denn  wir  können  von  der  Theorie  mit  Recht  verlangen,  dass  sie  uns  auch 
zu  einem  sichern  Gebrnuche  der  Methode  befiihige,  die  sie  uns  angibt. 
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229.    In  den  FuUeii^  in  welchen  das  Directionsmonient  nicht  mehr  hloss  von  der 

Schwere,  sondern  auch  von  andern  Kräften  herrührt  —  also  da,   wo  die  Elasticilat 

lider  Faden  zu  berücksichligen  ist  (§.  178),  und  beim  Zutritt  von  arljunsiirlen  Kräften 

(§§■  1-^4*    136^    142)      -    hefoii^en  wir  ganx  denselben  Ganir:    wir  erhalten  mittelst 

zweier  Hülfskurper  von  gleichem  Gewichte  aber  ungleichem  Trägheitsmomente 


,  =  .|/J.^  T.=  ,)/«^ 


» 


und  ziehen  daraus  K,  und  aus  einem  neuen  Versuche  mit  dem  blossen  aufgehängten 
Körper  das  definitive  Üirectionsmoment, 

230.  Auf  die  gewöhnh'chen  Hindernisse  der  Bewegung  brauchen  wir  hei  allen 
diesen  Bestimmungen  keine  Rücksicht  zu  nehmen,  wie  aus  §,  205  (S.  12!))  hervor- 
s:ehl;  und  waren  diese  Hindernisse  gross,  so  hätten  wir  aus  §.  199  (S.  127)  das 
Mittel,  das  Directionsmonient  trotz  derselben  zu  bestimmen. 

231,  Man  wird  nun  leicht  einsehen,  wie  zweckmässig  es  sei,  die  Bestimmung 
ies  Gewichtes  des  Körpers  und  seines  Trägheitsmomentes  zu  Anfange,  vor  der  de- 
finitiven AuFstelhmg  des  Apparates,  etn  für  allemal  vorzunehmen.  Das  Trägheitsmo- 
üfiertt  kann  ganz  nach  Beheben  auf  dem  Wege  der  Unifilar-  oder  Bifilarsuspension 
«üsjffemittelt  werden,  Ist  dies  aber  einmal  geschehen,  so  sind  wir  jeden  x4ugenblick 
'ni Stande,  das  Directionsmonient  des  Apparates  (und  somit  das  Maass  der  ablenken- 
^^(i  Kräfte)  aufzufinden,  möge  es  nun  ein  einfaches  sein  oder  ein  zusammengesetz- 
tes (§,  229).  Wir  haben  uns  nicht  zu  kümmern,  ob  die  Fäden  elastisch  sind  oder 
BJchl;  ob  eine  Abweichung  von  der  Symmetrie  statt  findet,  w^elche  den  Ausdruck  fiir  das 
Dii'ectionsmoment  ändert  (§.  163  S.  115);  ob  sich  die  Fäden  ausgedehnt  haben  oder  mehr 
oder  weniger  von  ihrer  Lage  abgewichen  sind;  ob  die  Hindernisse  gegen  die  Bewe- 
ib üg  gross  sind  oder  verschwindend  klein.  Wir  bedürfen  keiner  Ausmittelung  oder 
ferecbnung  dieser  Verhältnisse,  ja  nicht  einmal  der  Kenntniss  ihrer  Anwesenheit 
^der  Abwesenheit;  sondern  wir  bedürfen  bloss  einer  Bestimmung  der  Schwingungs- 
^lÄUer  und  erhallen  dann  aus  der  Formel   T  =  s^I/ttt  sogleich   die  Grösse   des   zur 

Zeit  stattfindenden  Directionsmomentes  oder  des  bei  der  Kräftemessung  dienenden 
"aasses.  Wenn  wir  eine  Reibe  von  gleichartigen  Versuchen  anstellen,  während 
^velcher  das  Directionsmoment  constant  bleiben  muss^  so  haben  wir,  dadurch  dass 
^vir  ain  Anfange  und  am  Ende  der  Versuche  die  Schwingungszeit  bestimmen,  die 
tontrole  ob  sich  das  Directionsmoment  geändert  hat  oder  nicht;  und  im  erstem  Falle 
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die  Grosse  seiner  Aenderiinff,  die  in  Folge  irpend  eines  Unfalls  ofler  Zufalls  slaltge- 
t'iinden  haben  kann*  Es  isl  duher  sehr  anzurathen,  dass  man  vor  Beginn  jeder  Ver- 
snehsreihe  die  Schwinpnnirszeit  beobQchte;  sie  ist  ja  mittelbar  der  Maasstab  hei  der 
Messung  der  Kräfte. 

232.  Üa  nun  die  Bestimmung  und  Prüfling  jenes  Maasses  uns  jederzeit  zur  Hand 
ist,  so  verschwinden  die  letzten  Zweifel,  die  über  die  Anwendung  der  Bifilarsuspen- 
sion  zur  Krärtemessung  bleiben  konnten;  und  ebenso  der  Einwurf,  der  gegen  dieselbe 
gemacht  worden  ist:  dass  sich  das  Directionsmoment  nicht  mit  Sicherheit  ausmitteln 
lasse,  weil  die  Messung  des  geirc^nseitigen  Abstandes  der  Fäden  nicht  genau  auszu- 
führen sei.  —  Es  konnte  und  musste  deswegen  auch  dieser  Gegenstand  schon  im 
theoretischen  Theile  abgehandelt  werden,  obschon  er  der  Anwendung  anzugehören 
scheint;  denn  wir  können  von  der  Theorie  mit  Recht  verlangen,  dass  sie  uns  auch 
TAI  eitlem  sichern  Gebrauche  der  Methode  befiihiire,  die  sie  uns  auiribt. 


1q  diesem  Theile  werden  wir  haolig'  das  Direclionsmoment  I)  des  Appara- 
^it  magneüsclien,  eleklronuio^nelischen  wnd  eleklrodynamischen  Momentefi,  z.  B. 
and  TSx  in  §§.  583  und  303  Fg.  vergleichen.  Es  versieht  sich,  dass  dann 
chwefgend  die  Homogen eitat  der  verschiedenen  Momente  vorausgesetzt  wird.  Denkt 
sich  also  den  Zahlenwerth  von  D  auf  die  Weise  des  §.  45  (S.  42)  angegeben, 
uss  man  sich  TM  und  TSx  auf  dieselbe  Weise  ausgedruckt  denken;  wäre  aber 
5ahlenwerth  der  Letztem  nach  dem  bekannten  absoluten  Maasse  von  Gauss  ge- 
n  (iMmt.  als  Längen-,  Mgr.  als  Masseneinheit),  so  müsste  er  durch  g,  d.  h. 
i  die  in  Mmt.  ausgedrückte  Acceleration  der  Schwere  am  Beobachtungsorte  di- 
fc  oder  aber  es  müsste  D  mit  g  mulliplicirt  werden  (cl  §.  280  Nota). 

m  Minrichiimg,  Aufitelhmg  und  Gebrauch  des  Apparates 
m  im  Allqemeinen. 

u     — 

^  A.     Einrichtung  und  Aufstellung. 

534.  Ueber  die  Aufhängungsfäden  ist  schon  in  §.  159  (S.  1 13)  Einiges  gesagt  worden. 

auf  wir  hier  verweisen.  Unter  einem  Coconfaden  versteht  man  bei  physikalischen 
rumenten  bekenntlich  nicht  den  einfachen  Faden  des  Cocons  (der  übrigens  selbst 
m  aus  zweien  besteht),  sondern  den  aus  mehreren  solcher,  die  mit  einander  aus 
Jr asser  aufgehaspelt  werden  und  sich  zusammenleimen,  bestehenden  (soie  grege). 


Solche  Faden  dienen  bloss,  wenn  leichte  Körper  aufgehangen  werden  sollen.  Für 
schwerere  Körper  wendet  man  Stahl-,  Kupfer-  oder  Silherdrnhte  an;  die  beiden 
Letalem  gehraiichl  man  namentlich  beim  Elektrodynamometer,  der  bessern  Leilanj 
der  Elektricital  wejieu,  und  es  ist  zweckmässig,  sie  auszughihen,  w^odurch  sie  ^ 
sclinieidiger ,  weniger  steif  und  weniger  spröde  werden.  Die  Drähte  müssen  nalurlifk 
heim  Abwinden  geradlinig  gespannt  bleiben ,  überhaupt  mit  Sorgfalt  abgewunden,  u&d 
jede  Bildung  von  Biegungen  und  Schleifen  (Oehsen,  Oebren)  vermieden  werden, 

Ü5*  Die  Fiiden  könnten  auf  gewöhnliche  Weise  (z.  B.  an  Haken  ^  oder  zwischea 
Kacken  eingeklemmt)  oben  und  unten  befestigt  sein,  wie  in  Fig.  66,  64  u.  2.  Weit  vor- 
züglicher iiber  ist  es.  statt  zweier  Ftiden  einen  einzigen  anzuwenden,  welcher  oben 
(»der  unten  über  eine  Rolle  geführt  wird  (Fig.  31,  59  u.  60),  wie  wir  dies  schon  in  %  11 
mmvu^hvu  bidien,  Otme  Rollen  würde  sehr  grosse  Mühe  und  eine  besondere  Eiu- 
riclitung,  %*  U*  mit  Mikrometerschrauben,  erforderlich  sein,  um  den  beiden  Fadeo 
lllinche  Liinge  und  gleiche  Spannung  zu  erlheilen;  bei  der  Anwendung  einer  Rolle 
hingegen  werden  diese  beiden  Zwecke  gleichsam  von  selbst  erreicht ,  vorausgeseül 
iImhh  die  Holle  sehr  beweglich  ist  (was  man  in  besonders  wichtigen  Fällen  dadurci 
^wirken  kann,  dass  man  ihre  Achse  auf  Frictionsrollen  oder  -radern  laufen  lässl) 

SS(i.  Die  Körper,  welche  die  Fäden  oder  Rollen  tragen  sollen,  seien  es  Ge- 
#tollli  cider  IUI  Dtn^ken  von  Zimmern  befestigte  Träger,  müssen  fest  und  unverän- 
dmlti^h  Hein;  und  i-benso  die  Punkte,  an  welchen  die  Fäden  mit  dem  aufgehangen 
liorper  verbiindt^n  sind.  Denn  von  Beiden  hängt  sowohl  das  Directionsmomenl  ab. 
hIk  nueli  die  (ileii^bgewichtslage  des  aufgehängten  Körpers,  die  bei  den  Beobachtun- 
HUH  dht  /Vm«uang}4punkt  dient,  und  diese  beiden  Elemente  dürfen,  ohne  unsern  Willen, 
tli'h  ulehi  iuiili^fh 

\iAm  AwW»*liirwnB  nn  einer  Decke  gewährt  zwar  nicht  in  allen  Localitäten  hinreichende 

Kn^MlllMU  *^'*  ^^''''*'  hiiufig  nocb  anderer  Vorkehrungen  bedürfen,  und  grösslmöglick 

v..Viiu»U  \^iid  mir  diUTli  eine  Aufbängung  an  einem  isoJirten  festen  steinernen  PM* 

vUilMi^il  x<^tiu   wir   werden   aber  der  Abkürzung  wegen  in  Zukunft  nur  den 

W4l^Mk  n  \ulliHM«ung  mi  der  Decke"  statt  des  längern  ^Aufhängung  an  einem  hin- 

t!^i»^   riieih^  lU^H  (iebäudes^  gebrauchen. 

^r  Oll  *Wl*  Käden  in  der  Gleichgewichtslage  parallel  oder  gegen  einander  ge^ 
,V    i«|  4vr  Thenrb»  uncli  gbichgultig;   für  die  Anwendung  aber  ist  offenba 
km\{  b4M|UiHMer,     Man  gibt  zwar  den  Fäden  nicht  absichtlich  eine  Aei 
wird  PO  c(Uislruirt|  diiss  der  gegenseitige  Abstand  der  obern  Fa 
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kueiidpiinkle  dem  der  unlerii  (ohne  dass  man  Hngsllich  auf  Genauigkeit  sieht)  gleich 
^HEMleitt  wenn  man  dann  das  Direciionsnionienl  iindern  will  (§.  102,  S.  78), 
d  ündert  man  natiirlich,  um  die  w^enigste  Mühe  zu  haben,  nur  den  Einen  dieser 
klstände.  Die  Faden  erhalten  übrigens  dadurch  immer  nur  eine  äusserst  geringe 
leigung  gegen  einander. 

\  238.  Um  solche  Aenderungen  des  Directionsmoiiienles  ausÄuführen,  werden,  je 
pieh  der  übrigen  Construction  des  Apparates,  verschiedenartige  Einrichlimgen  ange- 
irandt.  Manfführt  den  Aufhangiingsfaden  über  zwei  Cyiinder  oder  zwei  Rollen,  de- 
bn  gegenseitige  Enlfernung  sich  ändern  lasst  (Taf.  IX,  A,  a);  oder  man  wendet 
latt  dieser  Hollen  Schrauben  an,  welche  dann  zugleich  dazu  dienen  die  Faden  zn  ver- 
gern  oder  zu  verkürzen,  ohne  sie  aus  ihren  Vertikalen  zu  verrücken,  wie  in  Result. 
J.  1836  S.  21  und  28,  und  1837  S.  26,  und  in  gegenw.  Schrift  §,  289  Taf.  IX,  f,  f. 
ler  der  Faden  gehl  oben  über  eine  grössere  Rolle  und  ist  weiter  unten  um  zwei 
inere  Röllchen  geschlungen,  welche  letztere  einander  genähert  oder  von  einander 
pirernt  werden  können,  wie  in  Fig.  59;  in  diesem  Falle  sind  als  die  obern  Foden- 
Nlilfiunkte  unserer  Theorie  natürlich  diejenigen  anzusehen,  an  w^elchen  die  beiden 
Vertikalen  Fadentheile  sieb  von  den  kleinen  Röllchen  weg  nach  unten  hin  bogeben 
{im  Nähere  s.  m.  in  §.  34fi).  Oder  endlich  es  kann  die  Einrichtung  angewandt  wer- 
ben, welche  sich  in  §.  112,  S.  85,  beschrieben  findet.  —  Noch  manche  andere  Ein- 
ifelitungen  aber  lassen  sich  mit  Leichtigkeit  ausdenken. 

^     239.    Dass  die  Faden  im  Verbiiltnisse  zu  ihrem  gegenseitigen  Abstände  sehr  lang 
lein  müssen,  hat  sich  aus  dcmi  ganzen  Inhalte  unserer  theoretischen  Untersuchungen 
IherausgesteUt^  und  Beispiele  von  ihren  Grössenverbältnissen  sind  schon  auf  S.  34  an- 
geführt worden*    Da  mm  hiebei  nur  das  Verhaltniss  zwischen  Länge  und  Abstand  in 
Betracht  kommt,  so  ist  klar  dass,  wenn  nur  dies  Verhaltniss  dasselbe  bleibt,  für  einen 
tod  denselben  aufgehängten  Körper  ein  bestimmtes  Direclionsmoment  durch  sehr  verschie- 
iene  Längen  der  Faden  erlangt  werden  kann.    Allein  wo  es  thunlicb  ist,  ist  es  immer 
Yorllieilhafter,    lange  und  weiter  von  einander  abstehende  Fäden  anzuwenden-   als 
kürzere  und  einander  mehr  genäherte.    Denn  wenn   zufallige  fremde  Einflüsse  eine 
Verrücknng  eines  oder  zweier  der  Fadenendpunkte  veranlassen,  so  wird  diese  bei 
weiter  von  einander  entfernten  Fäden  nicht  grösser  sein  als  bei  näher  stehenden;  sie 
wird  aber  bei  den  Erstem  einen  viel  geringern  Bruchtheil  der  Entfernung  ausmachen, 
üod  folglich  auch   das  Directionsmoment  viel  weniger  andern,  als  bei  den  Letztem. 
Audi  lässt  sich  bei  den  Erstem  die  gegenseitige  Entfernung  der  Fäden  mit  viel  gros- 
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serer  Genauigkeit  abmessen  und  nach  einer  stallg^efiindenen  Aenderung  wieder  kr- 
stelleii,  als  bei  den  Letztern.  Endlich  und  hauplsachlidi  ist  der  Einßuss  xuMliger 
Unregelmässigkeiten  in  der  Construction  bei  den  Erstem  geringer  und  weniger  schid- 
iieli;  z.  B*  der  Einlluss  nicht  voükonnnen  gleicher  Höhe  zweier  gleichnamiger  Fa- 
denendp unkte  über  dem  Horizonte  oder  nicht  vollkommen  gleichen  Abstandes  der 
Faden  von  der  Vertikaiaxe  u.  s.  w.^  sowie  nicht  vollkommener  Festhallung  der  Gieicb- 
gewicbtslage  eines  Fadens,  oder  mit  andern  Worten  nicht  vollkommener  Vermeidung 
der  Torsion  eines  Fadens,  bei  seiner  Anknüpfung  (§.  259). 

240.  Wenn  der  aufgehängte  Körper,  wie  dies  immer  der  Fall  ist^  aus  mehrcfii 
Theilen  heslehl,  z,  B,  emein  Bügel  in  welchen  ein  Maffnetslab  gelegt  wird,  dem 
Spiegel  u.  s»  w.,  so  müssen  diese  Theile  fest  unter  sich  verbunden  sein,  eine  Ver- 
änderung ihrer  gegenseitigen  Lage  würde  ja  das  Trägheitsmoment  des  aiifgeharurlen 
Körpers,  oder  auch  das  Ürehungsmoment  der  ablenkenden  Kräfte  andern:  aach  h\ 
die  Erfahrung  heim  Unifilarraagnetomeler  gezeigt^  dass  ein  Mangel  in  der  festen  Ver- 
bindung der  TheiU^  des  schwingenden  Apparates  unter  einander  immer  eine  schnelle 
unregehnässige  Abnaimie  der  Schwingungsbögen  zur  Folge  hat  (Gauss  in  Resull»  i. 
J,  1837  S.  7U);  und  dasselbe  wird,  wie  einleuchtend  ist,  beim  Bifilarapparale  gelte«. 

Die  syaunetrische  Anordnung  des  aufgehängten  Körpers,  so  wie  der  Faden,  gegen 
die  Axe  muss  niöglichsl  vollständig  erreicht  werden;  wenn  ein  einzelner  Theil  des 
Körpers,  z.  B.  der  Spiegel,  im  Verhaltnisse  zu  den  andern  Theilen  nicht  unbeträchi- 
lich  ist,  so  wird  die  Sjinmetrie  durch  einen  ihm  ahnlichen  Gegensland  von  gleicbem 
Gewichte  auf  der  andern  Seite  der  Axe  hergestellt  (hievon  ein  Beispiel  im  §.  345) 

Man  wird  namentlich  immer  dafür  sorgen,  dass  die  Copula,  d.  h,  die  durch  dit* 
uniern  Fudenendpunkte  gedachte  gerade  Linie,  horizontal  sei. 

241.  Die  Ablesung  der  Ablenkungs--  und  der  Schwingungswinkel  kann  auf  zwei- 
erlei Art  geschehen:  entweder  mittelst  eines  Index  an  einem  horizontalen  getheilleti 
Kreise;  oder  mittelst  der  Beobachtung  des  Bildes  einer  horizonlalen  Scale  in  einem  »ft 
dem  aufgehängten  Körper  angebrachten  Spiegel,  durch  ein  Fernrohr.     Die  erster« 
Weise  dient,   weil  der  getheilte  Kreis  nicht  sehr  gross  gemacht  werden  kann,  m^^ 
für  weniger  genaue  Untersuchungen,    Bei  der  letztern  Weise  ist  bekanntlich  der  In  ^ 
dex  duich  rellectirte  Lichtstrahlen  ersetzt,   und  der  ideelle  getheilte  Kreis  von  eine===^ 
ausnehmenden  Grösse,  indem  sein  Halbmesser  annähernd  gleich  der  doppelten  Eni' 
lernung  der  Scale  von  dem  Spiegel  ist,  und  diese  Entfernung  immer  sehr  gross  n 
macht  werden  kann. 
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Wir  werden  mir  die  letztere  EinriclUim^yr  ins  Auge  fassen,  weil  die  erslere  sn 
fach  ist,  dass  sie  tiiclil  besonders  l)es|)rocheii  7A\  werden  braucht;  und  da  besayte 
ztere  dieselbe  ist  wie  beiai  Üiiifilarinagnetometer ,  so  be;y['iiiigeii  wir  uns  im  Fol- 
(iden  iiire  llauplzii^e  in  die  Erinnerung'  zurück  zu  rufen  und  verweisen  in  Bezie-- 
Qg  auf  grösseres  Detail  auf  Result,  i.  J,  1836,  Abhdl.  L 

242.  Der  Spiegel  ist  vertikal  und  in  der  Gleichgewichtslage  des  Apparates  pa- 
lleUniil  der  Scale,  die  Langenricbtung  der  Scale  ist  horizontal,  ihre  Theilstriche 
jhen  vertikal;  das  Fernrohr  ist  gegen  die  Milte  des  Spiegels  gerichtet,  seine  op- 
che  Axe  liegt  mit  der  Drehungsaxe  des  Apparates  in  einer  Vertikalebene,  welche 
gen  die  Ebene  des  Spiegels  in  der  Gleichgewichtslage  und  ^^^^w  die  Ebene  der 
?ale  rechtwinklig  ist,  und  die  Langen  beider  balbirt.  Die  Mille  der  Höhe  der  Scale 
eht  SU  weil  über  oder  unter  der  durch  die  Mitte  des  Spiegels  gedachten  Horizon- 
lebeiie.  als  die  Mitte  des  Objectivs  des  Fernrohrs  unter  oder  über  derselben  llorizou- 
lebene  steht,  und  das  Fernrohr  wird  daher  um  einen  entsprechenden  Winkel  auf- 
arts  oder  abwärts  gegen  den  Horizont  geneigt  (Fig.  55:  f  Fernrohr,  qq Scale,  s  Spiegel). 

243-  Die  Scale,  deren  Ebene  vertikal  über  oder  unter  der  Mitte  des  Objectivs 
?s  Fernrohrs  steht,  wird  wenigstens  einen  Meter  lang  gemacht,  und  am  besten  in 
illjmeler  getlieilt,  und  zwar  in  fortlaufenden  Zahlen,  so  dass  der  Nullpunkt  nichl  in 
SIT  Mitte,  sondern  am  Anfange  steht.  Die  Millimeter  bilden  sehr  kleine,  aber  noch  sehr 
jt  uolerscheidbare  Abstynde;  ein  geübtes  Auge  kann  noch  Zehntel  derselben  schätzen. 

Der  Stand  der  Scale  oder  kurzweg  der  Stand  ist  diejenige  Abiheilung  des  Spie- 
elbildes  der  Scale,  w^elche  im  Vertikelfaden  des  Fernrohrs  erscheint. 

Leber  die  Reduction  der  Sealenlheile  auf  Bögen  s.  §§.  270  fg. 

244,  Das  mit  Fadenkreuz  oder  bloss  verlikalenri  Spinnefaden  versehene  Fernrohr 
raucht  nur  in  vertikaler  Ebene  drehbar  zu  sein.  Es  muss  möglichst  fest  aufgestellt 
werden,  x*  B.  auf  einem  steinernen,  fest  fundamentirten  und  vorn  Fussboden  isohrten 
'ostamenle,  damit  die  Erschütlerungen  des  Fussbodeus  keine  Störungen  verursachen, 
►ö  man  nicht  nur  die  Abiheilungen  des  Scaienbildes  deutlich  sehen,  sondern  noch 
imchtheile  derselben  schätzen  will-,  so  muss  das  Fernrohr  eine  hinlängliche  Vcrgrös- 
»eruag  gewahren,  z.  B.  bei  fünf  Meier  Abstand  der  Scale  und  des  Fernrohrs  \i\m 
Spiegel  eine^  wenigstens  dreissignialige    (Hesult.  L  J.  1836,  S.  19), 

Will  man  grosse  Bögen  beobacbten,  so  nimmt  man  ein  kleineres  Fernrohr  und 
stellt  es  näher  beim  Apparate  auf.  |(jauz  grosse  Wüikel  werden  mittelst  Torsions^ 
kreis  (^,  25{ij  oder  Spiegelalhidade  (§.  291)  gemessen]. 
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anÄubriiigeiu  auf  welches  er.  im  Falle  ein  Faden  reisst,  sinkt,  und  dadurch  Beschä- 
digungen vorxnbeugen,  die  bei  einem  lieferen  Fallen  eintreten  würden. 

248.    Nach  der  Art,  wie  die  Aufiianüfung  der  Faden  gesciüeht,  können  die  Ap- 
parate eingelheilt  werden  in  teste  und  in  bewegliche  oder  transportable.   Bei 
den  Ersten  werden  die  Fäden,  oder  die  Rollen  oder  dgl.  über  welche  sie  gehen,  an 
einem  festen  Theile  des  Gebäudes,  in  welchem  die  Beobachtungen  angestellt  werden 
sollen^  befesLi^t^  2.  B.  au  der  Decke  des  Zimmers;  oder,  wenn  Letzteres  nicht  hoch 
grenug  ist,  in  einem  ohern  Baume,   wo  dann   die  Faden  durch  eine  OelTnung  in  der 
Zimmerdecke  herunterhängen.     Bei  den  tragbar en  oder  transportabeln  Apparaten  ge- 
schieht die  Befestigung  wn  dem  oberu  Theile  eines  tragbaren  Gestelles,  z.  B*  einer 
vertikalen  Rohre  durch  welche  die  Fäden  heruntergehen:    und  das  Instrument  muss 
dann  natürlich  auf  einen  durchaus  festen  Körper^  z.  B.  ein  steinernes  Postament,  zu 
stehen  komjuen,  so  bald  man  Beobachtungen  anstellen  will.  —  Bei  einem  festen  Appa- 
rate wird  natürlich  die  Vorrichtung  zur  Aendemag  des  Direclionsniomentes  (§.  238) 
(uiten  angebracht:   bei  einem  transporlabeln  ist  es  in  der  Kegel  bequemer,   sie  oben 
zu  haben. 

241).  W  t^iiii  die  Transportirbarkeit  nichl  von  grosser  Bedeutung  ist,  so  ist  die 
enstere  Einrichtung  für  feine  Beobachtungen  entschieden  vorzuziehen»  Sie  erlaubt 
erstens*  dem  Körper  von  welchem  die  Fäden  herunter  hängen^  die  grösste  Fe-f 
stigkeit  zu  geben  ^  und  zweitens  die  Fäden  sehr  lang  und  daher  in  nicht  alJzuklei- 
nein  Aijstande  von  einander  zu  nehmen,  woraus  die  in  §.  239  angedeuteten  Vortheile 
entspringen.  Bei  einem  tragbaren  Apparate  hingegen  lässt  sich  nie  eine  so  grosse 
Festigkeit  der  Aufhangnngspunkte  erreichen,  und  zwar  ist  die  Lage  des  obersten 
Theiles  des  Instrumentes  um  so  weniger  fest,  je  höher  er  liegt;  man  ist  also  auch 
m  der  Länge  der  Fäden  sehr  beschränkt,  oder  man  müsste  dem  Gestelle  sehr  bedeu- 
tende Breitendimensionen  gehen,  was  dann  wieder  dein  Zwecke  der  Tragbarkeit  ent- 
iregeu  wäre. 

250.  Wir  wollen  nun  einen  festen  Apparat  ins  Auge  fassen  und  untersuchen, 
Welche  Einrichtung  wir  iinn  zum  Bchufe  der  verschiedenen  Anwendungen  zu  geben 
hüben  werden. 

Wäre  der  aufgehängte  Körper  innner  bloss  dem  EinUu^se  der  Schwere  und  der 
aljlenkenden  Kräfte,  die  wir  an  ihm  messen  wollen,  unterworfen,  so  würde  sich  die 
Eiurictilung  sehr  einfach  irestalten;  wir  durften  nur  den  Körper  an  einer  schicklichen 
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Stelle  anTliofitren.  einen  Spiegel  an  ihm  anbriiig^eii,  und  an  einer  andern  schicklichen 
Stelle  ein  Fernrohr  gegen  den  Spiegel  Pichlen, 

Allein  es  werden  ausser  jenen  Kräften  hanlig  noch  andere,  die  wir  adjungirte 
genannt  haben  (z,  B*  bei  einem  au%ehangten  Magnete,  oder  bei  einer  aufgehängten 
Rolle  von  übersponneneni  Draht  durch  die  wir  einen  elektrischen  Strom  gehen  las- 
sen, die  des  Erdmagnetismus)  ins  Spiel  treten  (S.  49):  die  Einrichtuiiff  muss  daher 
so  getroffen  werden,  dass  sie  auch  für  diesen  Fall  passt*  Das  will  sagen:  man  muss, 
wie  aus  §§.  131)  und  154  hervorgeht.  P  dem  Körper,  auf  welchen  die  Kräfte  wir- 
ken- verschiedene  Lagen  geo;en  den  Meridian  erllieilen  können*  ohne  dass  dadurch 
die  Faden  aus  ihrer  natürlichen  Gleichgewichtslage  in  Einer  Vertikalehene  gebracht 
werden;  und  2°  niuss  man  diese  Gleichgewichtslage  der  Faden  selbst  (oder,  was  auf 
dasselbe  hinauslimfl,  die  Lage  des  aufgehängten  Körpers  unter  dem  blossen  Einflüsse 
der  Schwere,  also  bei  Ausschluss  der  adjungirten  Flrafle)  in  Wirklichkeit  herstellen 
und,  so  wie  auch  andere  dieser  Lage  zugehörige  Elemente^  z,  B,  das  Directionsmo- 
ment  der  Schwere,  bestimmen  können. 

ist.  Zur  Erreichung  des  ersten  Zweckes  könnte  man  an  der  Zimmerdecke  ei- 
nen Trager,  von  w^elchem  die  Fiiden  lierunterhingen,  so  anbringen,  dass  er  sich  um 
die  Vertikalaxe  des  Apparates  drehen  Hesse,  und  dann  dem  aufgehängten  Körper  irut- 
telst  der  Drehung  jenes  Trägers  jedes  beliebige  Azimulh  ertheilen.  Da  es  aber  nn- 
bequem  wäre,  jedesmal  zur  Decke  gelangen  zu  müssen,  so  wendet  man  eine  andere 
Einrichtung  an.  Der  aufgehängte  Körper  wird  nämlich  aus  zwei  Theilen  zusammen- 
gesetzt.  Der  obere  Theil,  A  (a  b  c  d)  Fig.  fi4,  der  unniiltelbar  an  den  Faden  hangt, 
wird  ans  einem  Materiale  verfertigt,  das  dem  Einflüsse  der  adjungirten  Kräfte  nicht 
unterliegt,  wir  können  ihn  daher  den  neutralen  Bestandtheil  oder  den  neutralen  Kör- 
per nennen;  der  untere  Theil  B,  der  dem  Einflüsse  jener  Kräfte  unterliegt,  und  den 
wir  den  Hanptkörper  nennen  können,  ist  mit  dem  obern  mittelst  einer  vertikalen  cy- 
lindrischen  Achse,  eines  sogenannten  Zapfens,  dessen  geometrische  Axe  die  Verti- 
kalaxe des  Apparates  ist,  so  verbunden,  dass  er  sich  in  jedes  beliebige  Azimuth 
drehen  lasst,  während  der  neutrale  Körper  festgehalten  wird  und  somit  auch  die  Fä- 
den in  ihrer  Lage  bleiben.  Da  aber  diese  Drehungen  müssen  gemessen  werden  kön- 
nen, so  besteht  der  unterste  Tlieil  des  neutralen  Körpers  ans  einer  horizontalen  mit 
einer  Kreistheilung  versehenen  Scheibe  d,  Fig.  63  und  64,  und  der  Hauptkörper  trägt 
oben,  fest  mit  ihm  verbunden,  entweder  eine  gleiche,  aber  nicht  getheilte,  Scheibe  e, 
Fig.  64,  mit  einem  Indexstriche,  oder  eine  AJhidade,  oder  einen  Zeiger  h  Fig.  63 
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252.    Um  die  zweite  Fordenmg  des  §.  250  zu  erfüllen,  bedarf  es  einer  besoiideni 
Vorriehtiino:  nur  in  denjenigen  Fällen,   in  welchen   sich  die  adjiingirlen  Kräfte  nicht 
entfernen  lassen,  z.  B,  bei  einem  aufgchiing:ten  Maorneistabe,   (Bei  einer  aus  Draht- 
»'indiiiipen  bestehenden  Rolle,   welche  man  sich  unter  B,  Fig.  64,  vorstellen  kann. 
%ind  die  adjnngirten  Kriifle  enifernt.   sobald   liein  Strom  durch  die  Windung:en  gehl, 
die   Rolle  ist  dann   nicht  mehr  durch   den  Erdmagnetismus  influenzirt,   sondern  nur 
noch  durch  die  Schwere).    In  diesen  Fällen  mnss  statt  des  Körpers,  auf  welchen  die 
adjungirlen  Kräfte  wirken,  ein  anderer  Körper  aufgehängt  werden  können,  aufwei- 
chen sie  nicht  wirken,  der  aber  dasselbe  Gewicht  besitzt  wie  der  Erstere  (§,  277). 
Wir  verbinden  daher  nu'l  dem  neutralen  Körper  A,  Fig.  63,   mittelst  des  vertikalen 
Zapfens  i,  nicht  den  Haaptkörper  selbst,  sondern  einen  aus  einem  neutralen  (für  ei- 
nen Magnetslab  z.  B*  einem  unmagnetischen)  Materiale  verfertigten  Trager  oder  Rah- 
men k:  in  diesen  können  wir  nun  nach  Belieben  einen  ebenfalls  aus  neutralem  Ma- 
teriale bestellenden  Körper  von  gleichem  Gewichte  wie  der  HauptkOrper,  oder  den 
Hauplkörper  11  selbst,  legen,  und  somit  Gleichgcwichlsiage,  Schwingungsdauer  u.  s.  w. 
unter  dem  blossen  Einflüsse  der  Schwere,  oder  unter  der  Mitwirkung  der  mljungirlen 
(t.  B.  der  erdmagnetischen)  Kräfte  bestimmen,     An  diesem  neutralen  Trager  oder 
Rahinen  befmdet  sich  dann  oben  die  Alhidade,  oder  der  Zeiger  h,  mittelst  deren  die 
Grösse  der  Drehungen ,  die  wir  dem  Hauptkörper  ertheilen ,  gemessen  wird.  —  Der 
aufffehängte  Körper  besteht  also  in  diesem  Falle  wesentlich   aus  drei  verschiedenen 
Tlunlen:   a  —  d,  k,  und  11,  Fig.  63  (so  das  Btfilarmagnetometer), 

253,  Es  bleibt  nun  noch  der  Spiegel  zu  heriicksichligen.  Dieser  wird  am  neu- 
Iralen  Körper  angebrachte  damit  er,  ungeachtet  der  verschiedenen  Lagen  die  man 
♦It'iii  Hauptkörper  gibt,  seine  Stellung  beihehaJle.  In  den  Fallen  jedoch,  in  denen  der 
Apparat  in  der  transversalen  Lage  (§.  65  und  §.  154)  angewandt  wird,  und  der 
rieiurale  Körper  daher  ebenfalls  eine  andere  Lage  erhall,  würde  auch  der  Spiegel 
aus  seiner  Lage  und  folglich  das  Scaleuhild  aus  dem  Bereich  des  Fernmhrs  kommen; 
«ian  veranstaltet  daher  die  Einrichtung  des  Spiegels  so.  dass  er  nicht  unabänderlich 
an»  neutralen  Körper  befestigt  wird,  sondern  dass  er  sich  um  die  Vertikalaxe  des 
Apparates  drehen  lösst,  und  zugleich  so,  dass  er,  nachdem  man  ihn  in  eine  schick- 
liche Lage  gedreht  hat,  wieder  vollkommen  festgestellt  werden  kann.  Zu  diesem  Be- 
We  besteht  ein  Theil  des  neutralen  Körpers  aus  einem  vertikalen  cylmdrischen  Zap- 
fen b,  Fig.  63  und  64,  dessen  geometrische  Axe  die  Vertikalaxe  des  Apparates  ist: 
bliesen  Zapfen  umschliesst  eine  um  ihn  drehbare  cylindrische  Hülse  L  welche  mittelst 
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einer  Stellschraube  ff  feslgestellt  werden  kann,  und  mit  dieser  Hülse  ist  der  Spiegele 
fest  verbündete 

Uebrisrens  ist  es  aucli  bei  einem  Bifilarapimrate  der  einfachsten  Art  und  der  nick 
unler  Milwirkiui^  adjimgirter  Kräfte  i^ehraycht  werden  soll,  zweckmässig:,  den  Spie- 
gel auf  besagte  Weise  drehbar  äu  machen.  Denn  man  kann  dann,  wenn  es  durch 
Umstände  nuthig  wird  das  Fernrohr  an  einer  andern  Stelle  des  Zimmers  autzustelleo. 
den  Spiegel  ganz  einfach  durch  blosse  Drehung  wieder  in  den  Bereich  des  Fernrohre 
bringen.  Bei  einem  nicht  drehbaren  Spiegel  bingegen  miisste  entweder  der  Spiegel 
abgenommen  und  in  einer  neuen  Lage  befestigt,  oder  die  Lage  der  AutTiängungs- 
punkte  an  der  Decke  geändert  und  überdies  noch  durch  Probiren  eine  neue  schick- 
bche  Lage  derselben  aüsgemittolt  werden,  w  elches  alles  höchst  bcscbwerlich  sein  wurde 

Die  Drehungen  des  Spiegeis  brauchen  in  der  Regel  nicht  gemessen  w^erden  xii 
können;  müssten  sie  es  jedoch,  so  würde  derselbe  getheilte  Kreis  zur  Messung  die- 
nen^ der  die  Drehungen  des  Hauptkörpers  angibt;  eine  Vorrichtung  solcher  Art  ficdel 
sich  an  dem  später  zu  beschreibenden  Bililarmagnetometer  (§.  291). 

254,  Es  stellt  sich  somit  das  Scliema  eines  vollständigen  Apparates  in  Fig.  64 
oder  63  dar;  in  der  ersten  für  den  Fall  wo  die  adjungii'ten  Kräfte  entfernt,  in  der 
/.weiten  fiir  denjenigen  wo  sie  nicht  entfernt  werden  können*  Als  Typus  oder  Re- 
präsentanten des  ersten  Falls  können  wir  eine  aufgehängte  Rolle  von  übersponnenem 
Drabt  annehmen  (B  Fig.  64)  wie  beim  Elektrodynamometer;  als  Typus  des  iweileii 
einen  aufgehängten  horizontalen  Magnelstab.  wie  beim  Bifilarmagnetonieter,  In  bei- 
den Fällen  können  wir  die  Aunjangnngspunkte  an  der  Decke  anbringen  und  dent 
Fernrohr  eine  Richtung  ertheilen,  wie  wir  nur  immer  wollen,  und  dennoch  alle  denk- 
baren Versuche  anstellen,  ohne  im  mindesten  beschränkt  zu  sein. 

255.  Nur  Eins  ist  noch  zu  bemerken.  Wenn  wir  dem  Hauptkörper  zum  Beliufe 
von  Beobachtungen  ein  bestimmtes  Azinmth  gegeben  haben,  so  muss  er  seine  rel«- 
tive  Stellung  gegen  die  übrigen  Theile  des  Apparates  beibehalten,  so  lange  die  an- 
zustellenden Beobachtungen  dauern.  Er  darf  nicht  nur  nicht  durch  zufällige  Umslanile, 
Erschütterungen  od.  dgl.  aus  jener  Stellung  gebracht  werden  können,  sondern  er  mm 
auch,  dem  Prinzipe  unserer  Messmethode  gemäss,  die  Ablenkungen  die  er  durch  äus- 
sere Kralle  erfährt »  dem  neutralen  Körper  und  durch  ihn  den  Fäden  mittheilen.  Et 
würde  sich  aber  bei  solchen  Experimenten,  wegen  des  Widerstandes  der  Faden,  un- 
al>htlngig  vom  neutralen  Körper  zu  drehen  streben*  namentlich  in  dem  Falle  der  so- 
genannten transversalen  Lage  (§,  65  und  154),  bei  welcher  das  Directionsmoraent  der 
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Schwere  den  neiilraleii  Körper  in  der  einen  Richtung,  das  fidjunsfirle  DirecUonsmonient 
hingeffen  den  Hanptkörper  in  der  entgegengesetzten  Richtung  zu  drehen  strebt.  Ei> 
niiiss  also  die  Einrichtung  des  Apparates  so  beschaffen  sein,  dass  entweder  der  Haupi- 
korper  sich  mittelst  Stellschrauben  oder  dergleichen,  feststellen  liisst,  oder  aber,  dass 
die  Reibung  an  den  Theilen,  die  den  Hauptkorper  mit  dem  neutralen  Körper  verljin- 
Iden,  so  gross  ist,  dass  sie  nur  durch  die  Hand  des  Experimentators,  wenn  er  den 
neutralen  Körper  festhält,  überwunden  werden  kann,  nicht  aber  durch  Zufalle  oder 
durch  die  Kräfte  welche  bei  den  Beobaclilungen  ins  Spiel  kommen-  --  Bei  unsern 
jrewöhnlichen  Instrumenten  mit  Alhidaden  oder  Torsionskreisen  wird  die  letztere  Art 
der  Einrichtung  angewandt  (§§,  292  u.  336;  Resuli,  i.  J,  1836  S.  23,  9  und  1837  S.  3ü). 

256.  Bei  einem  transpo r  ta  b  e In  Apparate  kann,  wie  von  selbst  einleuchtet,  die 
I  im  Vorhergehenden  angegebene  Einrichtung  modilicirt  und  auch  vereinfacht  werden. 

indem  der  ganze  Apparat  selbst  nach  Belieben  aufgestellt  und  in  die  verschiedenen 
Lagen  gegen  den  Meridian  gebracht  werden  kann.  Um  Drehungen  von  bestimmter 
Grösse  auszuführen,  kenn  am  obersten  Tlieile  des  Apparates  ein  sogenannter  Tor- 
sionskreis vrie  hei  einer  Coulomb'scben  Drehwaage  angebracht  w^erden,  d.  h.  zwei  ho- 
rizontale über  einander  liegende  Scheiben,  wovon  die  eine  (gewöhnlich  die  obere) 
an  ihrem  Umfange  mit  einer  Kreistheilung.  die  andere  mit  einem  Index  versehen  ist, 
nnd  wovon  die  eine  sich  um  eine  vertikale  Axe  drehen  lasst^  wahrend  die  andere 
fest  bleibt.  Ist  z.  B.  in  Fig,  62  die  obere  Scheibe  fest,  die  untere-,  von  welcher  die 
Fäden  herunterhangen,  um  die  Vertikalaxe  des  Apparats  drehbar,  so  kann  mittelst  der 
Drehung  derselben  der  durch  die  obern  Fadeneudpiinkte  gedachten  Linie  und  somit 
den  Faden  und  dem  aufgehängten  Körper  jeweilen  eine  Lage  gegeben  werden,  die 
mit  der  vorhergegangenen  einen  beliebigen  bestimiuten  Winkel  macht, 

257.  Wir  geben  nun  über  zur  Aufstellung  des  Apparats*     Ehe  man  zu  der- 
selben schreitet  mittelt  man  alle  Grössen  aus.  deren  Kennlniss  bei  Berechnungen  der 

feeobachtungsresultate  in  der  Folge  nolhwendig  sein  kann,  und  die  sich  nach  Auf- 
Wellung  des  Apparates  nicht  mehr  so  leicht  ermitteln  lassen.  Man  bestinnnt  also  das 
Be wicht  und  die  Dimensionen  des  aufgehängten  Körpers  oder  seiner  Theile.  die  Dicke 
les  Spiegelglases,  die  Länge,  die  Dicke,  das  Gewicht  und  die  Anzahl  der  Windungen 
les  Drahtes  der  eine  Rolle  des  Weberseben  Elektrodynamometers  bildet-  u,  s,  y,\ 
Blas  Trägheitsmoment  des  aufzuhangenden  Körpers  kann  ebenfalls  (mittelst  Uniiilar- 
iiispension.  §.  225)  bestimmt  werden,  doch  kann  man  dies  ancb  bis  nach  der  Auf- 
»Uung  des  Apparates  verschieben.     Man  verschalE  sieb  zu  diesem  Zwecke,  oder 
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iiberhaitpl  zum   Behufe  der  Bestiimiiuti|>  von  Träglieilsiiioiuejiteu  auch  anderer  Kur- 
per,  einen  oder  zwei  zum  Appnnite  [laäseiide  Hülfskörpcr  (§.  225). 

25S.  Um  die  Stelle  der  Ziriyiierdecke,  äii  vvelclier  die  Faden  eines  festen  Ap- 
parates aufgehängt  werden  sollen,  zu  besUinmen,  riclitet  man  sich  uatiirlich  nach  der 
Löcalitat  u.  s.  w.  Oft  ist  die  Stellung  des  Fernrohrs  und  der  Scale  schon  durch  dir 
Umstände  gegeben  und  das  Uebrige  niuss  demgeniäss  angeordnet  werden;  man  5teill 
wo  möirb'ch  die  Scale  so,  dass  sie  liinlänijliche  ßeleoclitung  durch  das  Tageslicht  pr- 
hält  und  keiue  ktinstliche  Beleuchtung;^  uötliig  wird.  Die  Lage  die  man  den  Aufliao- 
gungspunkteii  an  der  Decke  gibt,  oder  das  Azimutli  der  durch  die  Faden  beim  Gleich- 
gewichte unter  dem  blossen  Einllusse  der  Schwere  gehenden  Vertikalebene,  is\  ki 
einem  Apparate  der  in  den  §§.  251—255  beschriebenen  Art,  wie  wir  weissen,  voll- 
kommen ^leicligiiltig,  insofern  es  sich  nur  darum  handelt,  dem  Ilauptkurper  verschie- 
dene Lagen  gelien  zu  können,  ohne  dass  dadurch  die  Fädeji  aus  ihrer  Gleichgewiclits- 
lage  gebracht  worden.  Jedoch  gibt  es  einen  Fall,  wo  in  Folge  der  BeschaffeüJieil 
des  Apparates  die  Lage  jener  Aufhanguugspunkte  nicht  mehr  ganz  beliebig  gewählt 
werden  kann.  Wenn  nändich,  wie  auf  Taf,  LX,  der  Spiegel  zwischen  den  Aunjan- 
gungsfaden  steht  und  breiter  ist  als  der  Zwischenraum  zwischen  den  Letztern.  so 
kann  es  gescheiten  dass  bei  der  Anwendung  des  Apparates  in  der  transversalen  l'm 
die  Faden  mit  dem  Spiegel  in  Conilict  kommen.  Man  wählt  daher  die  Lage  der  übern 
Fadenendpunkte  so,  dass  solche  Collisionen  vermieden  werden.  Z.  B.  beim  Gnttiü- 
ger  Bihlarmagnetometer,  Taf.  !X,  hangt  man  die  Faden  in  der  Vertikalehene  der  of- 
tischen  Axe  des  Fernrohrs  auf^  (Fig.  71  in  horizontaler  Projection;  s  Spiegel,  f  Fern- 
roln%  i  und  i'  Faden);  bei  der  Transversalstellung  nun,  wo  der  Magnetstab  recht- 
winklig gegen  den  magnetischen  Meridian  zu  liegen  kommt  (§.  323),  erleiden  di*" 
untern  Fadenendpunkte  eine  Ablenkung  von  etwa  60^,  der  Spiegel  wird  im  entgegen- 
gesetzten Sinne  um  eben  so  viel  gedreht,  damit  er  wieder  wie  vorher  gege«  da> 
Fernrohr  gerichtet  sei,  es  entsteht  folglich  die  durch  Fig.  72  angezeigte  Stellung  (iund 
i'  sind  die  Projectionen  der  untern  Fadenendpunkte),  und  man  sieht  dass  hiebei  ;'<>' 
wohl  dem  Spiegel  hinlänglich  Raum  zwischen  den  Ftideu  bleibt,  um  seine  kleme» 
Schwankungen  in  Folge  der  Variationen  der  erdmagnetischen  Intensittit  ausfuhrea  /" 
können,  als  auch  die  Ansicht  des  Spiegels  ganz  ungehindert  bleibt. 

259.  Nachdem  die  obern  Enden  der  Fäden  auf  schickliche  Weise  befestigt  siud* 
wird  am  unter ii  Ende  eines  jeden  ein  Gewicht  gleich  dem  halben  Gewiclite  des  auf- 
zuhangenden Korpers  amrehangl  und  der  Faden  sich  selbst  aberlassen;  er  dreht  sicli 
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dane  bekannUich  eine  Zeitlang  auf  und  zu,  und  gelangt  am  Ende  zur  Ruhe  in  einer 
bestimmten  Gleichgewichtsstellung.  Diese  Stellung  ist,  wie  man  weiss-,  eine  ver- 
schiedene je  nach  der  Grösse  des  Gewichts,  und  die  Verschiedenheit  kann  bis  anfeine 
lialbtN  ja  sogar  bis  auf  eine  ganxe  Unidrehnng  steigen  —  es  kann  z.  B.  ein  unten  am 
Faden  befestigter  horizontaler  Index  bei  einem  grossen  angehängten  Gewichte  etwa 
nach  Nord-  bei  einem  kleinern  dagegen  etwa  nach  West  weisen;  —  daher  die  obige 
Vorschrift,  wobei  jedoch  einleuchtend  ist,  dass  jene  Gewichte  nicht  gerade  genau  gleich 
dem  halben  Gewichte  des  aufzuluingenden  Körpers  zu  sein  brauchen.  Hingegen  muss  man 
darauf  achten^  dass  jeder  Faden,  indem  er  an  den  aufzuhangenden  Körper  befestigt  wird, 
seine  Stellung  beibehalte,  d.  h.  die  Befestigung  muss  so  geschehen,  dass  der  Faden 
keine  Torsion  erhalt.  Es  ist  nicht  schwer,  dies  zu  erreichen;  man  braucht  übrigens 
dabei  auch  nicht  allzuängstlicli  zu  sein,  namentlich  bei  sehr  langen  Faden.  Eine  Tor- 
sion von  einem  bestimmten  Winkelbelrage  hat  bei  einem  Faden  bekanntlich  ein  um 
so  geringeres  Torsionsmoment  zur  Folge,  als  der  Faden  länger  ist,  und  es  ist  auch 
dies  ein  Grund,  lieber  längere  und  weiter  von  einander  abstehende  Fäden  anzuwenden, 
als  kürzere  und  näher  bei  einander  stehende  (§.  239). 

260*  Ist  nun  der  Körper  aufgehängt,  so  lasst  man  ihn,  ehe  man  den  Apparat  in 
Gebrauch  zieht,  noch  einige  Zeit  hängen,  indem  es  möglich  ist  dass  die  Fäden  noch 
eine  kleine  Verlängerung  erleiden,  wodurch,  wie  wir  wissen,  das  Directionsmoment  ge- 
ändert wird.  Dass  die  vollständige,  dem  Gewichte  des  aufgehängten  Körpers  entspre- 
chende Ausdehnung  der  Fäden  eingetreten  ist,  erkennt  man  natürlich  nicht  durch  di- 
recte  Messung  der  Fäden,  sondern  daran  dass  die  Schwingungsdauer,  die  man  von 
Zeit  zu  Zeit  beobachtet,  constant  bleibt. 


B,    Gebrauch  des  Apparates. 

26 L  Nach  der  gehörigen  festen  Aufstellung  des  Fernrohrs  (§.  244)  wird  der 
Spiegel  so  gedreht,  dass  seine  Ebene  normal  gegen  die  Vertikalebene  der  optischen 
Axe,  folglicb  parallel  mit  der  Scale  ist;  d.  h.  so,  dass  das  Bild  des  über  Objectiv 
and  Scale  hängenden  Fadens  (§.  244)  durch  den  vertikalen  Spinnefaden  im  Fernrohr 
gedeckt  wird.  Die  Entfernung  des  Spiegels  von  der  Scale  in  horizontaler  Richtung 
wird  genau  geraessen  und  vorgemerkt,  denn  sie  bildet  das  nothwendige  Element  zur  Re- 
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doelion  der  Scalentheile  auf  Winkel  (§§.  270—272);  die  Messung'  geschieht  daher  nach 
demselben  Maasse,  nach  welchem  die  Scale  getheilt  ist.  und  dies  ist  auch  der  Gniud 
warum  man  LeUtere  nach  einem  bestimmten  Maasse  (JImt..  §.  2i3)  und  nicht  willktihrlidi 
Iheilt.  —  Der  Stand  der  Scale  (§,  243)  wird  abgelesen  und  aufgeschrieben. 

262*  Sodann  ist  die  Bestimmung  des  Trägheitsmomentes  des  aufgehängten  Körper«, 
wofern  sie  nicht  schon  vorher  (§.  257)  auf  andere  Weise  ausgeführt  wurde,  da? 
erste  was  ein  für  allemal  zu  vollbringen  ist  (vgl.  §§.  223-232).  Man  erhält  daW 
ÄUirleich  dag  statische  Directionsmoment  und  die  entsprechende  Schwingungsdauer. 

263.  Wir  wollen  jedoch  gleich  hier  schon  bemerken,  dass  der  Stand  der  Scale 
und  die  Schwingungsdauer  —  welche,  bei  bekanntem  Trägheitsmoment,  zugleich  du 
Direclionsmoment  des  Apparates  ergibt  (cf.  §.  231)  —  nicht  nur  nach  Aufstellung  des 
Apparates,  sondern  vor  und  nach  jeder  Versuchsreihe  von  Neuem  bestimmt  werdeo 
müssen^  denn  es  ist  immer  möglich,  dass  zufallige  fremde  Einflüsse  sie  etwas  ge- 
ändert haben  können;  der  Stand  der  Scale  wird  auch  während  der  Dauer  der  Ver- 
suche immerfort  notirt.  —  Ein  ungleicher  Stand  in  Folge  von  Reihung  wird  nichl 
vorkommen  (vgL  §.  207  und  218),  hingegen  kann  er  sieh  zeigen  in  Folge  von  nicbl 
hinlänglich  fester  Aufstellung  entweder  des  Apparates  oder  des  Fernrohrs  und  der 
Scale,  so  wie  anderer  fremder  störender  Einflüsse;  auffallende  Ungleichheiten  lassen 
auf  durch  fremde  Körper  entstandene  Hindernisse  schliessen,  z.  B.  Spinngewebe  im 
Kasten  (ein  Umstand,  auf  den  man  beim  Unlfilarmagnetometer  mehrmal  aufinerksani 
ireworden  ist,  s,  Result.  i*  J*  1H36  S.  45  und  95)  oder  an  den  Fäden. 

264.  Den  Körpern,  welche  man  auf  den  aufgehängten  Körper  wirken  lässt,  muss 
natürlich  eine  solche  Lage  gegeben  werden,  dass  sie  dem  Letztern  bloss  eine  hori- 
zontale Drehung  zu  ertheilen  streben.  Z.  B.  bei  Anwendung  von  Magneten,  oder 
von  Drahtrollen  durch  welche  Ströme  gehen  und  die  man  immer  als  Magnete  anse- 
Ih'u  kenn,  wird  die  Anordnung  so  getroffen,  dass  die  magnetische  Axe  4es  au%e- 
liungten  und  die  des  ablenkenden  Körpers  in  gleichem  tlorizonte  liegen  und  mit 
einander  einen  rechten  Winkel  bilden  und  dass  die  eine  verlängert  gedacht  die  an- 
d<Te  halbirt  (vgl.  Fig.  67  und  68),  —  Die  Aenderung  der  Höhe  des  aufgehängten 
Körpers  in  Folge  der  Steigung  die  er  bei  einer  Ablenkung  erleidet,  ist  wie  wir  wis-^ 
neu  (S.  39),  so  überaus  gering,  dass  sie  durchaus  unberücksichtigt  bleiben  kann. 

265.  Es  versteht  sich  von  selbst,  dass.  wenn  der  aufgehängte  Körper  ein  Magn^ 
♦Mh*r  eine  Drahtrolle  ist,  in  der  Nahe  desselben,  während  man  Schwingungsbeobach-n 
Umiim  mit  ihm  anstellt,  keine  grossen  Metallmassen  befindlich  sein  dürfen,  denn  dies^ 
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Wurden  während  der  Bewegung  des  aufgehiingten  Körpers  in  Folge  von  indiicirten 
tfektriBclien  Strömen  eine  störende  Wirliung  äussern, 

[  266.  Ebenso  verstellt  es  sich,  dass  der  aufgehängte  Körper,  während  man  Beob- 
^btimgeu  an  ihm  anstellt,  nicht  von  Luftströmungen  getroffen  werden  darf;  er  wird 
laher,  wie  in  §,  246  gesagt  worden,  mit  einem  Kasten  umgeben.  Es  sind  indess  Er- 
fahrungen vorhanden,  dass  selbst  in  dem  Kasten^  in  Folge  ungleicher  Temperatur 
iweier  Seiten  desselben,  Luftbewegmigen  entstehen  and  die  Beobachtungen  stören 
Ibonnen;  hier  ist  aber  nicht  der  Ort,  über  diesen  Gegenstand  ausführlicher  zu  sprechen, 
Indem  er  nicht  bloss  die  Bifilarsuspension ,  soudern  alle  sehr  beweglichen  und  eniptind- 
leben  Experiraentirobjecte  betrifft;  ich  verweise  daher  auf  das  von  Laniont  darüber 
|iesd£te  in  Rep.  d,  Fhys.  VU,  S.  XXXIV  — XXXVIl,  Ob  übrigens  der  aufgehängte 
Körper  in  einem  gegebenen  Apparate  so  beweglich  ist,  dass  er  von  Luftströmen,  die 
iurch  ungleiche  Temperatur  im  Kasten  entstehen,  afficirt  wird,  kann  jeder  Besitzer 
Bines  Instrumentes  durch  einen  leicht  anzustellenden  Versuch  selbst  ausmitleln;  ist 
is  der  Fall,  so  füllt  man  den  überflüssigen  Raum  im  Kasten  durch  hölxerne  Klötzchen 
lider  ähnliche  Gegenstände  aus. 

267.  Eine  auffallende  Erscheinung,  deren  Ursache  noch  nicht  ausgemittell  ist, 
ißt  mehrmals  am  Göltinger  Unifilarmagnetometer  beobachtet  worden  (ResuJt.  i.  J.  1837, 
S.  70) ,  nämlich  eine  sehr  verschiedene  Abnahme  der  Schwingungsbögen  (eine  kleine 
bei  bedecktem,  eine  grosse  meistens  bei  hellem  Himmel);  ich  führe  sie  hier  an, 
weil  sie  möglicherweise  von  Besitzern  von  Bililarapparaten  ebenfalls  beobachtet  and 
untersucht  werden  könnte. 

268.  Wenn  bei  den  Experimenten  die  Scale  nicht  hinreichendes  Licht  durch  die 
Fenster  des  Zimmers  erhält,  so  wird  ihr  mittelst  einer  Lampe  oder  Wachskerzen  oder 
durch  Spiegel  auf  sie  geworfenen  Lichtes  die  gehörige  Beleuchtung  verschafft.  Man 
sorgt  dafür,  dass  die  Metalle  aus  welchen  die  Lampen  und  Leuchter  bestehen,  so  wie 
*e  erhitzte  Luft,  keine  Störungen  verursachen  (cf.  Result.  i.  J.  1836  S.  45). 

269.  Die  Beobachtung  von  Ablenkungswinkeln  geschieht  ganz  auf  dieselbe  Weise 
^e  beim  Unifilarmagnetometer  oder  andern  ähnlichen  Instrumenten;  ich  verweise 
daher  auf  die  dafür  gegebenen  Vorschriften  in  Result.  i.  J.  1836  S.  35,  1837  S.  58 
und  104^  1839  S.  52,  und  bringe  nur  in  Erinnernng,  dass  es  beim  Bililarapparat 
immer  von  grösstem  Vortheile  ist^  nur  kleine  Ablenkungswinkel  in  Gebrauch  zu  ziehen. 

270.   Hingegen  haben  wir  etw^as  näher  einzugehen  in  die  sogenannte  Reduction 
ier  Scalentheile  auf  Winkel  oder  Bögen,  d,  h*  in  die  Bestimmung  der  Win-- 
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kelt  welche  den  in  Scalenlheilen  angegebenen  Ablenkungen  entsprechen.  Wirerhal- 
len nämlich  durch  die  Beobacblung  nicht  den  Ahlenkongswinkel,  sondern  nur  zwei 
vericbiedena  Scalenstande  (den  ersten  bei  der  Gleichgewichtslage  vor,  den  zweiten 
b«i  der  Gleichgewichtslage  nach  der  Ablenkung),  sodaon  aus  der  Differenz  beider 
Stande  eine  Anzahl  von  Scalenlheilen,  und  aus  dieser  Letzlern  müssen  wir  den  Win- 
kel ernl  berechnen. 

Ware  der  angewandte  Spiegel  ein  metallener,  und  läge  seine  spiegelnde  Flächt* 
in  der  vertikalen  Drehungsaxe  des  Apparates,  so  wäre  die  Berechnung  sehr  einfach: 
die  Anzahl  der  Scalentheile  wäre  nämlich  proportional  der  Tangente  des  doppelten 
Ablenkungswinkels.  Es  ist  dies  leicht  einzusehen.  Nehmen  wir  zuerst  der  Einfach- 
beii  wegen  an,  die  Scale,  die  wir  als  eine  horizontale  getheille  Gerade  ansehen. 
die  Mitte  des  Spiet^els  und  die  optische  Axe  des  Fernrohrs  liegen  in  Einer  Horizontal- 
ei^ne  (wa^  freilicii  in  Wirklichkeit  nicht  möglich  ist)  und  stelle  in  Fig.  53  in  horizontaler 
Profaetiofl  n§  die  spiegelnde  Fläche,  g  die  vertikale  Drehungsaxe,  qq  ein  Stück  der 
Hcflb,  f  das  Fernrohr  imd  og  dessen  optische  Axe  dar,  Alles  im  Gleichgewichtszustande 
iß§  Apparates;  so  ist  ss  parallel  qq,  und  die  in  der  Mitte  des  Spiegels  auf  ihn  senkrecht 
fIMiacbie  Linie  —  die  Spiegelnormale  —  fällt  mit  der  optischen  Axe  zusammen.  Wird 
llar  tufgehüngle  Körper  und  somit  der  Spiegel,  um  einen  Winkel  q  abgelenkt,  so  erleidet 
d(e  Hpiegelnormale  go  dieselbe  Ablenkung«  sie  gelangt  in  die  Lage  gk^  und  es  wirdnon 
^m  i^inem  andern  Punkte  p  der  Scale  ein  Strahl  so  reflectirt,  dass  er  mit  der  optischen 
/i^^  zusammenfällt  und  das  Bild  von  p  vom  Spinnefaden  des  Fernrohrs  gedeckt  wird: 

biitbei  int  Winkel  pgk^kgo«^,  und  op  ==  go  tang  2^,  oder  tang  29  =  -^.  —  Neh- 

Hilf II  wir  nun  den  weniger  einfachen  Fall,  wo,  wie  in  Fig.  55,  das  Fernrohr  unter- 
baltn  die  Scale  oberhalb  der  Horizontalebene  durch  die  Spiegelmitte  liegen,  und  slelle 
UHH^m  vorige  Fig.  53  die  horizontalen  Projeclionen  der  wirklichen  Linien  dar:  sei 
mIhm  go  die  IVojection  der  anfänglichen,  gk  die  der  abgelenkten  Spiegelnoruialf,  pg 
diti  IVoJii  lion  des  von  der  Scale  herkommenden,  go  die  des  in  das  Fernrohr  zurück- 
^^py^^niiHwn  Strahles,  pgk  die  des  Einfalls-,  kgo  die  des  Reflexionswinkels,  so  ist 
|«|((^(f»rii  auili  die  Projection  des  Winkels  ß,  also,  weil  dieser  Winkel  horizontal  ist 
{{Unm  die  Spiegelnormale  ist  ja  bei  der  Drehung  horizontal  geblieben),  kgo  =  #• 
Minlullti"    und    Reflexionswinkel    sind   einander   gleich,    liegen  in  Einer  Ebene  um^ 


\y\\i^\'   tiut  einen   der  Projectionsebene  parallelen  Schenkel  (die  abgelenkte  Spiegel 
Mi*)WHl**J'     Winkel,    die  diese   Eigenschaften   besitzen,   projiciren   sich,    wie   leict^^ 


i 
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baclizuweisen,  zu  einander  gleichen  Winkeln  (denn  ist  a  ein  solcher  Winkel,  x  seine 
rrojeclion,  i  die  Neigung  der  Winkelebene  gegen  die  Projectionsebene,  so  ist 
Itang  X  ^  cos  i  tang  a),  folglich  ist  pgk  =  kgo  =  ^.  go  ist  die  in  horizontalem  Sinne 
gemessene  Entfernung  der  Scale  vom   SpiegeK   das  üebrige  ergibt  die  Figur  wie 

Vorhin;  wir  haben  also  auch  hier  tang2«>  =  — 2,    d.  h*  die  Tangente  des  doppelten 

Ablenkungswinkels  gleich  dem  Oi^oUenten  aus  der  Division  der  Anzahl  der  beobach- 
teten Scalentheiie  durch  die  gleichfalls  in  Scalentheilen  ausgedrückte  horizontale  Ent- 
fernung der  Spiegelfläche  in  der  Gleichgewichtslage  von  der  Scale.  Man  hatte  also 
liur  die  letztere  Entfernung  ein  für  allemal  zu  bestimmen^  um  jew^eilen  aus  der  An- 
kahl der  beobachteten  Scalentheiie,  d.  h.  aus  der  Anzahl  der  Scalentheiie  die  zwi- 
schen o  und  p  liegen,  den  Ablenkungswinkel  ^  zu  finden* 

^  27  L  Bei  unsern  Apparaten  aber  haben  wir  es  mit  weniger  einfachen  Verhält- 
nissen zu  thun :  erstens  fällt  die  spiegelnde  Fläche  meistens  nicht  mit  der  vertikalen 
Drehungsaxe  zusammen,  sondern  ist  mehr  oder  weniger  von  ihr  entfernt,  der  Spie- 
gel ist  excentrisch;  zweitens  sind  die  Spiegel  nicht  Metallspiegel,  sondern  foliirte 
GiasspiegeL  und  die  spiegelnde  Fläche  ist  also  nicht  die  Vorderfläche  des  Glases, 
sondern  die  Metallbelegung;  drittens  endlich  ist  es  wieder  nicht  die  Entfernung  dieser 
Belegung  von  der  Scale,  welche  in  Rechnung  zu  bringen  ist,  sondern  eine  etwas 
Weinere,  in  Folge  der  Dicke  des  Spiegels  und  der  Verschiedenheit  zwischen  dem 

Brechungs vermögen  des  Glases  und  dem  der  atmosphärischen  Luft. 

Indessen  werden  wir  finden,  dass  der  Unterschied  der  Resultate  kein  sehr  er- 

lieblicher  ist. 

Wir  wollen  hier  wieder,    der  einfachem  Darstellung  wegen,  die  Annahme  ma* 

<?J>eD  die  wir  im  vorhergehenden  Paragraph  zuerst  machten;   der  Nachweis  dass  die 

gefundenen  Ergebnisse  auch  für  die  wirkUchen  Verhältnisse  gelten,    ist  ahnlich  wie 

^''^rt  leicht  zu  führen. 

Es  stelle  also  Figur  54  in  horizontaler  Projection  dar:  ABCD  ein  Stück  des 
Spiegels  in  der  Gleichgewichtslage  des  Apparates,  abcd  dasselbe  in  der  um  den 
W'inkel  g  abgelenkten  Lage,  g  die  vertikale  Drehungsaxe,  qq  ein  Stück  der  Scale. 
"fo  das  Fernrohr,  og  seine  optische  Axe,  so  dass  also  og  senkrecht  gegen  AB  ist; 
9  den  Punkt  der  Scale,  dessen  Lichtstrahl  von  dem  abgelenkten  Spiegel  in  der  Richtung 
ier  optischen  Axe  reflectirt  wird.    Sei  n  der  Brechungsexponent  für  den  Uebergang  des 

Lichtes  aus  der  Luft  in  das  Spiegelglas,  ky,  ix  und  hw  die  Einfallslothe  in  u*  i  und 


s;  gm  =  gv  =  E  die  Entfernung  der  vordem  Spiegelflache  von  der  Drehungsaxe: 
it  ^  S  die  Dicke  des  Spiegelglases.  Die  Langen  E  und  S  sind  in  Scaleiilheilen  aus- 
gedrückt, und  werden  durch  directe  Abmessung  gefunden. 

Der  von  p  kommende  Strahl  pu  wird  in  u  dem  Einfallslothe  zugebrocben  und 
nimmt  die  Richtung  ui  an;  in  i  wird  er  an  der  Metall  flache  nach  is  refleclirl;  bei 
seinem  Austritte  aus  dem  Glase  in  die  Luft  wird  er  wieder  vom  Einrallslothe  weg- 
gebrochen und  erhalt,  nach  unserer  Voraussetzung,  die  Richtung  der  optischen  Axe 
des  Fernrohrs,  so.     Wir  haben  also 

^m  puy        n        .    ,  .  .   ,         sid  ish         1 

— — \^ — f-  =:x.      luk  =  Uli  =  tis  ^  ish, —  -  , 

siu  m  k         1  sni   w  s  o        n 

wso  aber  ist  der  Winkel,    den  die  neue  Spiegelnormale  mit  der  allen  macht,    also 

=  g;  es  ist  folglich  puy  =  ^,  und.  wenn  I  der  Punkt  ist,  in  welchem  die  Verlan- 

gerung  des  Strahles  pu  die  alte  Spiegelnormale  oder  die  optische  Axe  go  schneideL 

olp  =  2^  und  daher  op  =  ol  tang  2^*     Wir  müssen  also,    um  die  Redtiction  von 

Scalentheilen  auf  Winkel  auszuführen,  ol  kennen. 

Denken  wir  uns  aus  g  als  Miüelpiinkl  einen  Kreisbogen  von  v  nach  m  gezogen. 

so  ist  gs  =  gv  sec  g  =  E  sec  q;  folglich  ms  =  E  (sec  g  —  1).    Ferner  ist 

ts  ^  S  tan^  lis,       Is  sio  (»  :=  ts^       »in  lis  ^ 

s  s 


n 


woraus  Is  ^ 


n  cos  tis 


^^  ;   und  endlich ,  wenn  wir  die  Entfernung  des 
Kn»  —  sin?  9  ^ 

Spiegels  in  der  Gleichgewichtslage  von  der  Scale  mo  =  R  setzen,  ol  =  R-hls  —  ms- 

oder : 

cos  p  ^    ^ 

wovon  der  erste  constant  ist,   der 


lang  2  p 


=  R  + 


Dieser  Ausdruck  besteht  also  aus  drei  Theilen, 

zweite  aber  ohne  Nacblheil  als  constant,    und   der  dritte  bei  der  Bifilarsuspension  so 

viel  wie  immer  als  Null  angesehen  werden  kann^  wie  wir  sogleich  sehen  werden. 

Die  Ablenkungswinkel  q  sind  immer  sehr  klein,  der  Brechungsexponent  n  kann 

gleich  1,5  bis  1^7  sein,   und  da  S  Im   Verhältnisse  zu  R  eine  sehr  geringe  Grösse 

S  S  -       - 

ist,  so  kann  statt  -=-  unbedenklich  —  ^  d.  h.  eine  constante  Grösse,  etwa 

|/n2  —  sin2  Q  n 

Vs  oder  Vio  S  gesetzt  werden.     E  aber  ist  bei  unsern  Büllarapparaten  auch  immer  i 


sehr  klein  ^  bei  der  Kleinheit  von  q  ist  also  der  Ausdruck  E 


1  — cos  Q 
cos  Q 


füglich  gleicli 


Null  zu  setzen ;  (sollte  er  bei  einem  gegebenen  Apparate  nicht  vernachlässigt  werdei 
dürfen,    d.  h.  die  Excentricitäl  des   Spiegels  sehr  gross  sein^  wie  dies  der  Fall  ij 


bei  Unifiiormagnetomelern  deren  Spiepel  sich  an  dem  einen  Ende  des  Stabes  befin- 
det, so  würde  man  ihn  auf  die  in  Result.  i.  J.  1840  S.  137  für  das  üniftkrmagneto- 
meter  angegebene  Weise  berechnen). 

Es  reducirl  sich  somit  für  gewöhnlich  der  Ansdruck  (1)  auf  Folgenden:      ^^  ^ 

SS  ^ 

=  R  -h  -  ;  oder,  da  man  "  =  8/38  anzunehmen  pflegt  (so  z.  B.  in  Result.  i.  J. 

IS36  S.  20),  auf: 


lang  2f  = 


op 


(2) 


K  -h  Vs  S 

272.  Die  Reduction  von  Scaienlheilen  auf  Winkel  geschieht  nun  also : 

|t«iif  [j^j  grosser  Excentricität  des  Spiegels  und  nicht  sehr  kleinen  Ablenkungs-* 
bögen  durch  Anwendung  der  Formel  (1); 

2««"  im  entgegengesetzten  Falle  dadurch,  dass  man,  nach  (2)^  die  Zahl  der  be- 
obachteten Scalentheile  durch  die  horizontale  Entfernung  der  dem  Fernrohr  zuge- 
kehrten Spiegelfläche  in  der  Gleichgewichtslage  von  der  Scale  plus  %  der  Spiegel- 
dicke (beides  in  Scaienlheilen  ausgedrückt)  dividirt,  und  so  die  Tangente  äes  dop- 
pelten Ablenkungswinkels  erhalt* 

Bei  sehr  kleinen  Ablenkungswinkeln  kann  man  natürlich  die  Winke!  gleich  den 
Tangenten,    d,  h. 

setzen. 

273.  Wir  gehen  nun  über  zur  Anstellung  von  Schwingungsbeobachtungen. 
Man  darf  begreiflicher  Weise  den  aufgehängten  Körper  nicht  von  freier  Hand  in 

schwingende  Bewegung  zu  versetzen  suchen.,  es  wäre  unmöglich  dabei  eine  blosse 
Drehung  um  die  Axe  zu  erreichen;  sondern  der  Körper  muss  durch  die  Wirkung 
eines  horizontalen  Kräftepaares <«  wie  bei  Abienkungs versuchen,  abgelenkt^  und  dann 
wieder  dem  blossen  Einflüsse  der  Schwere  überlassen  werden :  was  bei  aufgehängten 
Magneten  oder  Drahlspiralen  durch  einen  elektrischen  Strom  oder  einen  Magnet  sehr 
leicht  zu  bewerkstelligen  ist  (s,  §.  361). 

Um  bei  derselben  Art  von  aufgehängten  Körpern  den  schwingenden  Körper  nach 
Belieben  schnell  zur  Ruhe  zu  bringen,  oder  überhaupt  um  die  Scbwingungsbögen  zu 
verkleinern,  wird,  wie  bei  der  Unifllarsuspension,  entweder  ein  Beruhigungsstab 
(Resuit  i.  J.  1836  S.  25),  oder  ein  elektrischer  Strom  (§.  362),  oder  endlich  die 
sogenannte  Dämpfung  angewandt,  über  welche  letztere  die  in  uiiserm  §.  183  ange- 
gebenen Abhandlungen  nachgesehen  werden  können. 
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^enso  g-escöielit  die  llestiminuji;y!:  der  SchwingiJngsdöuer  wie  bei  der  Ini- 
filarsuspension  (und  überhaupt  bei  iinderii  Instromenten),  und  wir  können  in  Bezie- 
hung auf  diesen  Gegenstand  auf  Resiilt.  i.  J.  I83t>  S.  39  fg.  und  1837  S.  58— bU 
venveisen. 

üeber  die  Abnahme  der  SchwingiJng:sböj?eii  enthalten  unsere  §§.  1S3  -  205  (S. 
123-129)  das  zu  wissen  nöthige. 

275.  Wie  die  Schwingungsdauer  iieänderl  wird ,  findet  sich  in  den  §§.  12S  iind 
238  (S,  95  und  143)  angegeben. 

Um  bequem  beobachten  zu  können,  lässl  man  die  Scbwingtingsdaner  nicht  untfr 
zwölf  Secunden  betragen. 

Dass  vor  und  nach  jeder  Versuchsreihe  die  Schwingungsdauer  %on  neuem  t\i 
beoimcbten  ist,  haben  wir  schon  in  §.  231  S,  140,  und  §*  263  S.  154,  angeluhrl 

Üa  diese  Dauer  durch  manche  fremdartige  Veranlassungen  geändert  werden  ksinii. 
z,  B.  durch  Spinnefäden  ( §*  263)  oder  durch  Anstreifen  eines  Aufhangefadens  (Resull 
i.  J.  183Ö  S.  97),  so  ist  es  noth wendig  auf  alle  solche  Umstände  genau  Acht  zu  haben 

276.  Endlich  hahen  wir  noch  Folgendes  zu  bemerken :  wenn  eine  erbebliche  Ver- 
änderung am  Apparate  vorgenommen,  z.  B,  der  aufgehängte  Körper  temporär  abgenom- 
men, oder  durch  einen  neuen  von  anderni  Gewichte  ersetzt  worden  ist,  so  rauss  den 
Fäden,  ehe  man  neue  Beobachtungen  anstellt,  jedesmal  wieder  Zeit  gelassen  werden. 
ihre  neue  Gleichgewichtslage  und  Spannung  anzunehmen,  wie  dies  bei  der  Aufstel- 
lung des  Apparates  geschieht  (§§.  259  und  260,  S.  153). 

277.  Sodann:  wenn  Beobachtungen  mit  einem  Apparate  der  in  §.  252  beschrie- 
benen Art  angestellt  werden,  um  die  verschiedenen  Verhältnisse  des  Apparates  un- 
ter dem  Einflüsse  und  beim  Ausschlüsse  adjnngirter  Kräfte  zu  vergleichen^   so  muss 
der  aus  neutralem  Materiale   bestehende  Körper  das  gleiche   Gewicht  besitzen,   wie 
der  Hauptkörper,  mögen  nun  die  zu  vergleichenden  Verhältnisse  Directionsmomente 
oder  Gleichgewichtslagen  sein.    Denn  durch  ein  ungleiches  Gewicht  könnte  im  ersten 
Falle  die  Länge  der  Fäden  und  somit  das  Directionsmoment  der  Schwere,  im  zwei- 
ten Falle  aber  die  in  §.  239  besprochene  Gleichgewichtslage  jedes  einzelnen  Fadens 
und  somit  die  Ruhelage  des  aufgehängten  Körpers  sich  ändern,  und  die  Aenderungea 
irriger  Weise  der  Anwesenheit  oder  der  Abwesenheit  der  adjungirten   Kräfte    zuge- 
schrieben werden.     Im  zweiten  Falle  (der  z.  B.    beim  Bifilarmagnetometer  eintritt, 
§.  31B)  ist  es  nicht  nöthig,  dass  die  Gewichte  ganz  genau  dieselben  seien* 


Beispiele  von  ÄHwendungen. 


Lowendungen  des  Apparates  ohne  Mitwirkung  adjungirter  Kräfte. 

278.  Bei  dieser  emfachsten  Form  der  Anwendung  ist  der  aufgehängte  Körper, 
wie  wir  wissen,  im  Gleichgewicht  unter  dem  blossen  Einflusse  der  Schwere;  aus  die- 
ser Gleichgewichtslage  wird  er  durch  äussere  Körper ,  die  wir  auf  ihn  wirken  lassen^ 
abgelenkt,  und  der  Sinus  des  Ablenkungswinkels  multiplicirt  mit  dem  Directionsmo- 
mente  der  Schwere  gibt  uns  das  Drehungsmoment,  das  die  äussern  Körper  ausge- 
übt haben  (§.  50  S.  46,  §,  101  S.  78). 

279.  Es  ist  einleuchtend,  dass  auf  diese  Weise  alle  gewöhnlichen  bekannten 
Bestimmungen  von  Kräften  ausgeführt  werden  können,  bei  denen  sonst  die  Unifilar- 
suspension  angewandt  zu  werden  pflegt ,  als  Messungen  elektrischer  und  magnetischer 
Anziehungen  und  Abstossungen  u,  s,  w.  Namentlich  aber  würde  der  Apparat  ge- 
eignet sein,  um  die  Massenanziehung  (und  daraus  die  mittlere  Dichtigkeit  der  Erde) 
SU  bestimmen ,  wie  bei  dem  bekannten  (von  Reich  und  von  Bailey  wiederholten)  Ver- 
suche von  Cavendish  (Phil.  Transact.  LXXXVIU,  469), 

280.  Den  Gebrauch  des  Apparates  zur  Bestimmung  des  Directions-  und  des 
Trägheitsmomentes  des  aufgehängten  Körpers  haben  wir  schon  in  §§.  223  fg.  ange- 
geben; er  lässt  sich  auf  ähnliche  Weise  anwenden,  om  das  Trägheitsmomept  eines 
andern  Korpers  zu  finden:  so  wie  auch  zur  Ermittelung  der  Verlängerung  der  Auf- 
hanguupfiiden  durch  gegebene  Gewichtsvermehrung,  u,dgl.i) 


^)  Wir  woHen  hier  nur  als  Beispiel  eine  ßestimmun^  des  Directionsmameotes  gebeo.  Der  aufge- 
häoRle  Körper,  dessen  iUa«ise  wir  wie  früher  niil  M  bezeichnen  (die  Masse  von  g  MilJJgr.  als  Massen* 
etobeit  onuebmerid),  ist  ein  horizoDrales  hölzernes  Prisma  fon  quadralischem  QuerschDJIL  Sein  Ge- 
wich i  gM  =  19,85  Gramm.  Länße  351  Mml.  Seite  des  QuerscbtiiUes  6,8  Mmt.  GegeDselliger  Absland 
der  Fäden  2a  ==  2b  ^  8,1  Wjnt  Länge  der  Fäden  h  =^  348,4  Mmt  Acceleralion  der  Schwere  am 
Beobacbtnngsorie   g  =^  9,81 1  Meier.    Scbwingnngsdauer   durch    Beobachtung   gefunden   T  =  f 4,95  Se- 

.  „.  ^         3512  +  ^fp  123247    gM        (23247       19850  ___ 

cctoden.  —  Hieraus  K  =  —  —  M  =  — j^—    ^2—  ==  -^a-^    -  ~^^rr     =    20780;     und,     um 

Ix  1/  g  1«  %IOl1 

K  jt^  K 

1    t=  .it  ^  ^ ,    D  =  -^^  ^  917,6^  d.  h.  gleich  dem  Drucke  ^  am  ßeobachtungsarle »  von  917,6  Milligr. 

an  efiieni  Hebelarme  von  einem  MmL  Länge.    In  ahsohitem  Maasse  aber  (vgl.  §.  233)  D  ^  9811  .  917H»t» 
^  9002800,  d,  h.  gleich  dem  Drucke  von  9002800  Mgr.  an   einem  Hebelarme  von  einem   Mml.    Länue 
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281.  Iq  die  gegenwörlige  Klasse  von  Anwendungen  gehört  auch  diejenige^ 
welche  W,  Weher  von  dem  Elektrodynamometer  macht,  um  die  IntensitiU  eleklii- 
scher  Ströme  nach  ahsolutem  Maasse  zu  hestimmen  (§.  26,  S.  28),  und  bei  welcher 
man  das  Instrument  ein  ßifilargalvanometcr  nennen  kann.  (Die  andern  Anwen- 
düngen  des  Dynamometers  fallen  in  die  folgende  Klasse  [§.  286  fg.],  daher  auch  die 
nähere  Beschreihung  des  Instrumentes  dort  [§.  332  fg.]  nachzusehen  ist). 

282.  Hiebei  wird  die  Rolle  von  aufgev^undenem  Drahte  oder  Biülar rolle  so  auf- 
gehängt, dass  ihre  Axe  horizontal  und  gegen  den  magnetischen  Meridian  recht\vinlüi£ 
liegt  (bei  den  übrigen  Anwendimgen  des  Dynamometers  hingegen  liegt  sie  im  mape- 
tischen  Meridiane  seihst).  Man  hängt  zu  diesem  Behufe  die  Rolle  zuerst  so,  dass  ihre 
Axe  im  magnetischen  Meridiane  liegt  (§.  350),  und  dreht  dann,  indem  man  die  oberp 
Scheibe  des  Torsionskreises  festhalt,  die  Rolle  um  tfO  Grade.  Wird  nun  ein  eleklri- 
-scher  Strom  durch  den  Draht  geleitel,  so  verwandelt  sich  die  Rolle  gleichsanj  in 
einen  horizontalen,  gegen  den  Meridian  rechtwinklig  schwebenden  Magnet,  und  die 
Erde  übt  auf  sie  ein  Drehungsmoment  aus,  das  um  so  grösser  oder  um  so  geringer 
ausfällt,  je  stärker  oder  je  schwächer  der  elektrische  Strom  ist.  Je  nach  der  Inteih 
sität  des  Letztern  wird  also  die  Rolle  mehr  oder  weniger  aus  ihrer  vorhergehenden 
Gleichgewichtslage  abgelenkt,  die  Ablenkungswinkel  q  werden  gemessen,  und  m< 
ihnen  die  gesuchte  Intensität  oder  Stromstärke  auf  folgende  Weise  bestimmt. 

283.  Man  nimmt  als  Maass  oder  Einheit  der  Stromintensität  die  Intensität  de«;- 
jenigen  Stromes  an,  welcher,  w^enn  er  die  Flächeneinheit  umkreist*  in  die  Fem 
gerade  so  wirkt,  wie  ein  Magnet,  der  die  Einheit  des  magnetischen  Momentes  be- 
sitzt. Jede  einzelne  Drahtwindmig  der  Bililarnille  wird  als  ein  Kreis  betrachtet,  wa? 
bei  der  höchst  geringen  Abweichung  der  Spirahvindungen  von  der  Kreisform  gm 
statthaft  ist,  und  die  Summe  der  von  allen  diesen  Kreisen  umfasslen  Fläehenraum«' 
wird  aus  den  Dimensionen  der  Rolle,  der  Länge  des  Drahtes  und  der  Zahl  der  Dratil- 

tinier   dem   Eioflusse  einer  Schwerkraa,    bei  welcher  der  doppelle  FaUrnutn  in  einer  Seeuode  nur  Em 
Mmt.  t)e(rageu  würde. 

ah 
Sach  unserer  Formel  l)  =  -p   iifM  %ijrde  man  Onden:  D  ^  934,5,    AHein  der  VVt»rth  af7J)  mti^* 

als  der  zuverlässigere  angenommeo  iverden^     Denn  bei  der  AJessuiig  der  Schwingungsidauer  koDiite  ^^^ 
erheblicher  Fehler  nicht  begangen  werdeo.    tind  eben  so  ^enig  bei  der  BesLimmnng  dei  Trägheitsmc*' 
mentes;  die  Lmse  des  aufgehänKlen  Körpers  lässl  sich  ohne  Schwierigkeit  genau  messen*  der  Qoc*' 
:'^chQiU    aber   kommt  kaum  Id  Belrachl,    setzte  mao  ihn  j^teich  Null,   so  würde  das  HesuUat  um  \ieO*'^ 
mehr  als  V2700  geändert.     Hinjjepen    bei  der  Riessang  des  Abstände»  der  PSden  bringt  ein  Fehler  *'^** 
OJ  Mmt.,  d.  h.  von  Vm-  sehen  einen  frrthum  von  ungetUhr  Vai  hervor. 
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frindungen  berechnet  Sei  der  so  gefundene  Flächanraum  =  S  (d.  h.  =  S  Flächen- 
Binheiten^  z.  B*  Qnadratmmt.)  und  sei  die  gesuchte  Inlensitäl  des  durchgeleiteten 
Stromes  ^  x  ktensltalseinbeiten  ^  so  ist  xS  als  ein  magnetisühes  Moment  anzuseheu, 
las  demjenigen  Magnete  zugehcirt,  welcher  durch  die  Bifilarrolle ,  so  lange  der  Strom 
hirch  sie  geht ,  vorgestellt  wird.  Nennen  wir  nun  T  die  horizontale  Intensität  dea 
Erdmagnetismus  für  den  Ort  und  die  Zeit^  an  welchen  die  Beobachtung  angestellt 
pirird,  und  ist  die  Rolle  um  einen  Winkel  ^  abgelenkt  worden,  so  ist  TxS  cos  9  das 
iurch  den  Erdmagnetismus  auf  die  BifilerroUe  ausgeübte  Drehimgsraoment,  wahrend 
|>  sin  ^  das  pücktreibende  Momeut  der  Schwere  ist;  und  da  beide  Momente  einander 
^ejch  sind,  so  folgt  x  ^  ^Itö  tang^,  wobei,  wenn  x  und  T  in  absolutem  Maasse 
rerstanden  sind,  auch  D  in  absolutem  Maasse  auszudrücken  ist  (§.  233).  —  Die  In- 
tensität T  muss  natürlich  bekannt  sein  oder  durch  eigens  dazu  angestellte  Versuche 
t§,  299)  ausgemiltelt  werden. 

284.  Die  Vorzüge  dieses  Bifilargalvanometers  bestehen  erstlich  darin,  dass  es 
Oberhaupt  eine  leichte  Bestimmung  der  Intensität  nach  absohilem  Maasse  erlaubt,  und 
iweitens  hatf^itsächlich  darin,  dass  der  wirkende  äussere  Körper  (die  Erde)  sich  in 
einer  im  Verhältnisse  zu  den  Dimensionen  des  Apparates  sehr  grossen  Entfernung 
befindet,  dass  man  folglich  die  Lage  und  Entfernung  der  einzelnen  Theile  des  aufjfe- 
frundenen  Drahtes  gegen  die  einzelnen  Theile  des  wirkenden  Körpers  nicht  mehr 
Einzeln  in  Rechnung  zu  ziehen^  sondern  nur  die  horizontale  erdmagnetische  Intensi- 
iät.  das  Dtrectionsmoment  der  Schwere,  und  den  vom  Drahte  umschlossenen  Fla- 
chenranm  zu  kennen  hraucht;  die  Gesetze  der  Wirkung  des  äussern  Körpers  auf  die 
Spirale  und  somit  die  Berechnung  dieser  Wirkung  sind  möglichst  einfach,  und  die 
Fehler,  die  aus  einer  Llnvollkommenheit  in  der  Anorilming  Aes  Apparates  entspringen 
können^  sind  \iel  geringer  als  wenn  der  wirkende  Körper  nahe  stände. 

2S5.  Lässt  man  bei  diesen  Versuchen  den  zu  messenden  Strom  zu  gleicher  Zeit 
durch  einen  Elektrolyten  gehen,  so  erhält  man  aus  der  Menge  des  Letztern,  die 
dabei  zersetzt  wird,  sein  elektrochemisches  Aeqiiivalenl  nach  absolutem  Elektrkitfits- 
maasse.  Eine  solche  Bestimmung  hat  W.  Weber  für  das  Wasser  ausgeführt  und  in 
Regult.  i,  J,  1840  S.  9!  veröiTentlicht.  worauf  zu  verweisen  wir  uns  hier  begnii- 
?^.  —  Der  Bifilarapparat  findet  also  hiedurch  weder  eine  ganz  eigene  Anwendung 
tnd  zwar  auf  einem  neuen ,  dem  elektrochemischen  Gebiete, 
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B.    Anwendungen  des  Apparates  bei  Gegenwart  adjungirler  Kräfte. 

286.  In  diesem  Falle,  welchem  die  Hauptaowendun^^en  der  Bifilarsaspenslon  zu- 
gehören,  ist  der  aufgehängte  Körper  nicht  mehr  bloss  dem  Einflüsse  der  Schwere 
uöterworfeE,  sondere  auch  dem  Einflösse  anderer  Kräfte^  welche  wir  adjungirte  ge- 
nannt haben ;  er  befindet  sich  somit  in  einem  neuen  Gleichgewichtszustande  ^  und  von 
diesem  aus  ist  es,  dass  wir  bei  Ablenkungs-  und  Schwingungsbeobachtungen  aus- 
gehen* —  Wir  bringen  in  Erinnerung,  dass  dabei  drei  Lagen  in  Gebrauch  gezogen 
werden  können,  die  in  §§.  60  fg,  (S.  52  fg.)  angegeben  worden  sind. 

Die  hiehergehörenden  Apparate  sied:  das  Bifilarmagnetoiueter,  und  das  ElektrtH 
dynamonieter  in  den  meisten  seiner  Anwendungen.  Bei  dem  Erstem  ist  der  aufge- 
hängte Körper  ein  Magnet,  bei  dem  Letztern  eine  von  elektrischen  Strömen  durcb- 
flossene  Drahtrolle,  die  also  auch  als  ein  Magnet  anzusehen  ist;  aus  der  Wirkung 
des  horizontalen  Theiles  des  Erdmagnetismus  auf  den  aufgehängten  Körper  entspring 
das  adjyngirte  Directionsmoment. 


I 


1*    Blfllarmagiietoiiieter« 

287.  Im  Bifilarmagnelometer  ist  der  aufgehängte  Körper  im  Wesentlichen  aus 
drei  Haupttheilen  zusammengesetzt,  wovon  die  beiden  ersten  durchweg  aus  unmav- 
netischem  Materiale  verfertigt  sind,  der  dritte  The  11  aber  em  Magnetstab  ist.  Der 
Grund  einer  solchen  Einrichtung  ist  in  §§.  250  —  255  (S.  147  —  151)  angegeben 
worden,  und  als  ein  rohes  Schema  derselben  können  wir  Fig,  6S  ins  Auge  fassefl. 
A  (a,  b,  c,  d,  f,  g)  ist  der  erste  Theil:  d  eine  horizontale  Kreisscheibe,  deren  ober^ 
Fläche  mit  einer  Kreistheihmg  versehen  ist,  b  ein  mit  jener  Scheibe  fest  verbundefler 
cylindrischer  vertikaler  Zapfen,  an  welchem  auf  die  in  §.  253  beschriebene  Weise 
der  Spiegel  c  drehbar  und  feststellbar  ajigehracht  ist,  a  ein  mit  b  fest  verbunde- 
nes Ouerstück,  an  welchem  die  untern  Fadenenden  befestigt  sind.  Der  zweite 
HaupttheiJ  k  besteht  aus  einem  horizontalen  Gestelle  oder  Bahmen  —  Schiffchen 
genannt  —  welcher  mit  der  Kreisscheibe  d  mittelst  eines  centralen  cytindrischen 
Vertikalzapfens  i  so  verbunden  ist,  dass  er  sich  in  horizontaler  Bichtung  in  jede 
beliebige  Lage  drehen  lässt,  während  man  die  Kreisscheibe  festhält;  oben  ist 
er  mit  einer  auf  der  Kreisscheibe  liegenden  Älhidade  versehen,  welche  die  ihm 
gegebenen  Drehungen  anzeigt;   statt  einer  Älhidade  ist  jedoch  in  unserm  Schema 
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rösserer  Einfachheit  end  Deutlichkeit  wegen  onr  ein  horizontaler  index  h  gezeich- 
B  Ferner  gehört  zum  zweiten  Theile  ein  unmagnetischer  Körper,  der  sich  bequem 
Bk3  SchtITchen  legen  und  wieder  daraus  entfernen  lässt,  und  dasselbe  Gewicht 
^1  wie  der  Magnetstab  (§.  277  S.  160).  Der  dritte  Theil  endlich,  der  Magnetstah 
,  ist  so  eingerichtet  dass  er  mit  Bequemlichkeit  in  das  Schiffchen  geschoben  und 
Irin  festgestellt,  so  wie  auch  wieder  daraus  gezogen  werden  kann. 

288.  Auf  diese  bloss  schematische  Darstellung  w  ollen  wir  nun  die  Beschreibung 
nes  wirklichen  Apparates  folgen  lassen^  und  wählen  dazu  das  gleich  nach  seiner 
rfindung  in  Göttingen  aufgestellte  Bifilarmagnetomeler,  dessen  vollständige  Einrich- 
ing  von  Gauss  und  Weber  in  den  zwei  ersten  Abhandlungen  der  Result.  i.  J.  1837 
iseinandergesetzt  und  mit  Zeichnungen  begleitet  worden  ist.  Diese  Zeichnungen 
sben  in  Grund-  und  Aufrissen  sammtiiche  Theile  des  Instrumentes  in  natürlicher 
rosse  und  mit  allen  Details,  so  dass  jeder  geschickte  Mechanicus  darnach  unmittel- 
ir  arbeiten  kann.  Da  es  sich  in  gegenwärtiger  Schrift  weniger  uoi  einzelne  Details 
8  darum  handelt ,  die  Apparate  im  Allgemeinen  zur  Anschauung  und  zum  Verstand- 
sse zu  bringen^  so  gebe  ich  hier,  statt  jener  Risse,  aber  getreu  nach  denselben, 
ne  perspectivische  Darstellung  des  Instrumentes  ebenfalls  in  natürlicher  Grösse  (mit 
usnahme  der  Drahte  die  dicker  gezeichnet  wurden  als  sie  es  sind ,  so  wie  auch  die 
rähte  und  die  Schrauben  um  die  sie  gehen,  in  der  Zeichnung  weiter  von  einander 
»stehen  als  in  Wirklichkeit)  und  zwar  in  isometrischer  Projection  (Taf.  IX). 

28i).  Von  der  Mitte  des  horizontalen  getheilten  Kreises  C,  dessen  Theilung  sich 
unserer  Abbildung  natürlich  nicht  ins  Einzelne  ausgeführt  befindet,  erhebt  sich  ein 
>niscber,  in  der  Figur  nicht  sichtbarer,  Zapfen.^  um  welchen  die  AJhidade  kk  dreh- 
ir  ist,  und  dieser  Zapfen  endet  mit  einem  rahmenförmigen  Querstück  ii,  das  zwei 
»rizontale  gleich  weit  von  der  Vertikalaxe  des  Apparates  abstehende  Schrauben  f,  f 
||[t.  Die  Mitte  des  Aufhängnngsdrahtes  ist,  ungefähr  17  Fuss  höher  als  die  Schrau- 
BB,  über  zwei  horizontale  mit  Rinnen  versehene  Cylinder  a,  a  geführt,  von  wel- 
lien  aus  die  zwei  Hälften  de^  Drahtes  vertikal  heruntergeben  und  an  ihren  Enden 
n  die  zwei  Schrauben  f,  f  befestigt  werden.  Indem  man  diese  beiden  Schrauben 
rehl,  kann  man  den  Draht  nach  Belieben  langer  oder  kürzer  machen,  jede  Draht- 
ftifte  bleibt  bei  der  Drehuug  in  der  Vertikale  die  sie  einnimmt,  es  tritt  bloss  ein  an- 
drer Schraubengang  an  die  Stelle  desjenigen ,  in  welchem  der  Draht  vorher  war, 
agleich  lassen  sich  die  beiden  Schrauben  mittelst  ihrer  Träger  g,  g,   die   in  den 

räumen  h,  h  des  Querstückes  ii  laufen,  so  verschieben,  dass  jede  in  eine  gros- 


I» 


1^ 


-      166     ^ 

sere  oder  geriiiHere  Eiitfornuag  von  der  Vertikalaxe  dea  Apparates  gebracht.  Folglich 
das  Direclioßsraomenl  beliebig  gehindert  werden  kaiiii. 

290,  Die  auf  dem  gelheilten  Kreise  aufliegende  horizontale  Alhidade  kk,  w« 
den  doppelten  Kehnien  oder  das  Sühiflchen  BB  tragt*),  ist  gegen  ihre  beiden 
zu  mit  Ausschnitten,  wovon  in  der  Figur  nur  der  Eine  I  sichtbar  ist,  versehen,  in  derta 
jedem  ein  zwischen  der  Kreistheilnng  und  dem  Centruni  der  Kreisscheihe  liegmider  Moithis 
augebracht  ist,  der  in  unserer  Zeichnung  nicht  erscheint.  Femer  hat  die  Alhidade 
an  ihrem  untern  Theüe  zwei  Ausschnitte  m,  m,  damit  sie  bei  ihrer  Drehting  mvhi 
durch  die  Spiegelveroicrs  n,  n  gehindert  werde.  Die  Einrrchtuiig  des  mit  der  Alhi- 
dade fest  verbundenen  Schiffchens  BB.  in  welches  der  Jlagnetstab  eiagest'hobeii 
werden  kann,  ist  aus  der  Figur  selbst  zu  ersehen;  nur  ist  zu  bemerken  &8ß»  äit 
einander  diametral  gegenüberliegenden  untersten  yuerstiicke  p*  p  der  beiden  Rahmen 
noch  durch  ein  Längenstück  verbunden  sind ,  w&lches  in  der  Zeichnunif  ausgelassen 
wurde,  um  die  Deutlichkeit  nicht  zu  beeinträchtigen. 

291.  Durch  die  Mitte  des  ganzen  Apparates  «feht  ein  langer  vertikaler,  für  sich 
um  die  Vertikalaxe  des  Apparates  drehbarer  Zapfen  ee;  dieser  tragl  an  seinem  obem 
Theüe  eine  concentrisch  drehbare   und  durch  eine  Schraube  d  feststellbare  Hülse  c, 
an  welche  der  kreisrunde  Spiegel  b  befestigt  ist;  an  seinem  untern  Tbeile  aber  eine 
horizontale  unter  der  getheilteu  Kreisscheihe  helindliche  Alliidade^  deren  l>eide  Enden 
sich  nach  oben  unibieo;en  und  zwei  auf  dem  «jetheilten  Kreise  auflietrende  Vemiers 
traa-en ,    von  welchen  in  der  Figur  nur  der  eine,   n.  sichtbar,    der  andere  ihm  dia- 
uielpal  ijegeniiberliegende  aber  durch  den  einen  Schraubenlräger  verdeckt  ist.    Diese 
Alhidade   kann   nnn   gedreht    und   dadurch  dem  mittelst  der  Stellschraube  d  an  dem 
langen  Zapfen  ee  festgestellten  Spiegel  jede  beliebige  Aenderung  des  Azimuths  ge^ 
geh<7i   werden,    ohne  dass  die  übrigen  Theüe  des  Apparates  an  der  Drehung  Theil 
m*hnieu  :    wenn  aber  einmal  der  Fall   eintritt,    dass  bei    einer    solchen  Drehung  die 
INoui«*u  der  Spiegelalhidade  durch  die  Alhidade  des  Schiffchens  verdeckt  werden,   so 
drrhl  man   den  Spiegel   mittelst  der  ihn  tragenden  Hülse  so  viel  als  nöthig  ist.    um 
Jinit^  Verdeckung  zu  verhindern;  eben  so  kann  man  bei  Aufstellung  des  Apparates 
UitlleMt  der  llülsendrehung  dem  Spiegel  diejenige   Stellung  geben,   bei  welcher  man 


^)  tiiUii  nennt  m  der  erslen  Abhaadh  von  ResuU.  i.  J.  1837,  S.  7^  diesen  doppeUen  Habnieu  oder 
nv^fütii  düB  Schiffchen;  in  der  zweiten  Abhandluof^  (von  W  Weber)  wird  noter  dem  Worte 
44III  giuie  System  von  Bügel,  KreisficiieJbe,  Scbr^iuben  und  Spiegd  veräUndeu. 
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die  wenigsten  solcher  Verdeckungen  befürchten  %u  naiissen  voraussieht.  —  Die  AI- 
hidadendrehung  des  Spiegels  hat  den  Zweck:  erstens  bei  der  Transversalstellung  des 
Apparates  den  Spiegel,  der  um  den  Winliel  tp  aus  seiner  Lage  gebracht  worden  ist, 
wieder  in  dieselbe  zurückzubringen,  §.  323;  zweitens,  Ablenkungen  des  aufgehäng- 
ten Körpers  zu  messen,  die  so  gross  sind  dass  der  Spiegel  aus  dem  Bereiche  des 
Fernrohrs  kommt  und  die  daher  nicht  mehr  an  der  Scale  gemessen  werden  können, 
man  dreht  in  diesem  Falle  den  Spiegel  so  weit  zurück^  dass  derselbe  Punkt  der 
Scale  im  Vertikalfaden  des  Fernrohrs  erschein!  wie  vor  der  Ablenkung;  die  Anzahl 
Grade  und  Minuten  um  welche  man  hiebei  die  Spiegel alhidade  hat  drehen  müssen,  ist 
die  Ablenkung  welche  der  aufgehängte  Körper  erfahren  hat. 

292.  Die  Reibung  der  Alhidade  an  der  Kreisscheibe  und  an  dem  Zapfen  der- 
selben ist  gross  genug,  dass  sie  nur  durch  die  Hand  des  Experimentators  überwunden 
werden  kann^  nicht  aber  durch  die  einander  entgegengesetzten  Drehungsbestreben 
der  erdmagnetischen  Kroft  einerseits  und  des  Directionsmomentes  der  Schwere  an- 
dererseits, wenn  der  Magnetstab  rechtwinklig  gegen  dem  magnetischen  Meridiane 
.itehi:  dass  folglich  die  obbesagten  Theile  des  Apparates  unverrückbar  gegen  einander 
sind  ohne  eine  weitere  Feststellung  mittelst  Schrauben  oder  dergl.  (vgl,  §.  255  S. 
ISO).  Hingegen  ist  die  Spiegelalhidade  mit  einer  Klemme  versehen,  mittelst  wel- 
cher sie  durch  die  Schraube  o  an  einem  unten  an  der  Kreisscheibe  angebrachten  Ring 
festgestellt  werden  kann  (die  Details  sind  in  Result*  i.  J.  18S7.  Taf.  I.  Fig.  1  und 
Fig.  4,  E,  angegeben;  vgl.  ebendaselbst  S.  29). 

293,  Der  Magnetstab  dieses  Apparates  ist  fiinfimdzwanzig  Pfund  schwer  und 
»ehr  stark  magnetisirt.  Sein  magnetisches  Moment  ist,  das  Meter  als  Längeneinheit 
ang^enommen«  ungefähr  2.63  Mal  grösser,  als  das  des  horizontalen  Theiles  der  erd- 
ma^netischen  Intensität  in  Götlingen  (Hesult.  i.  J*  1S4Ü  S.  32).  Der  Anfhangungsdraht 
ist  von  Stahl,  jede  seiner  beiden  vertikalen  Hälften  ist  17  Fuss  lang  und  ungefähr 
l  V2  Zoll  von  der  andern  entfernt.  Die  Aufhängung  A  befindet  sich  in  einem  über 
dem  Beobachtungssaale  gelegenen  Räume,  und  die  Drähte  hängen  frei  durch  eine 
kreisrunde  31/2  S^oH  weite  Oeffnung  in  der  Decke  des  Saales.  Die  beiden  Cylinder 
a,  e,  über  welche  die  Mitte  des  Drahtes  geht,  können  mehr  oder  weniger  von  ein- 
ander entfernt  werden,  um  das  Directionsmoment  zu  andern*  doch  reichen  zu  diesem 
Zwecke  gew^öhnlich  die  zwei  Schraubenträger  g,  g  schon  hin.  Der  Glasspiegel  ist 
kreisrund  und  hat  P/2  Zoll  Durchmesser,  das  Fernrohr  ist  etwa  16  Fuss  von  ihm 
entfernt.    Die  Kreisscheibe  C  hat  vier  Zoll  Durchmesser  und  ist  auf  Silber  in  Viertels- 


grade  getheilt;  die  Verniers  erlauben  die  Drehungen  der  Alhidaden  bis  auf  eine  Mi- 
niUe  TM  messen. 

294.  Schliesslich  ist  noch  za  bemerken,  dass  der  beschriebene  Apparat  sich 
bedeutend  vereinfachen  lässt,  sobald  er  niclit  zu  absoluten  Bestimmungen ,  sondern 
bloss  ÄU  vergleichenden  Bestimmungen  der  Intensitiilsvariationen  dienen  soll.  Es  kaon 
alsdann  ein  bloss  zehnpfündiger  Magnetstab  angewandt  ^  der  Kreis  nur  in  ganze  Grade 
getheilt,  und  Mehreres,  z.  B-  die  Aufhangungsschrauhen  und  die  Schiebungen  zur 
Regulirung  des  gegenseitigen  Abstandes  der  Drahte,  so  wie  die  Spiegelalhidade. 
weggelassen  und  der  Preis  des  Apparates  dadurch  auf  die  Hälfte  (dreissig  statt 
sechzig  Reichsthaler)  reducirt  werden  (Resull.  i.  J.  1837  S.  37). 

295.  Die  Bestimmung  des  Bifilarmagnetometers  ist  bekanntlich  die :  mittelst  der 
Veränderung  der  Lage  eines  horizontal  aufgehängten  Magnetslabes  den  horizontalen 
Theil  der  Intensität  des  Erdmagnetismus  am  Beobachtungsorle  zu  jeder  beliebi|reii 
Zeit,  und  somit  also  auch  die  Aenderungen  die  er  erleidet,  kennen  zu  lehren. 

Da  stets  nur  von  diesem  horizontalen  Theile  die  Rede  ist,  so  werden  wr  im 
Folgenden  der  Kürze  halben  nur  den  Ausdruck  „Intensität**  statt  ^horizontaler  Theil 
der  Intensität"  gebrauchen. 

Ferner  werden  wir,  ebenfalls  der  Abkürzung  wegen,  statt  zu  sagen  „die  mm- 
netische  Axe  des  Stahes  liegt  im  maguetischen  Meridian,  ist  rechtwinklig  gegen  den 
magnetischen  Meridian»  u.  s.  w>  in  der  Regel  nur  sagen  *,der  Stab  liegt  u.  s.  w.^ 

Die  Incltnation  des  Stabes  ist  als  durch  eine  schickliche  kleine  Vermehrung  des 
Gewichtes  seiner  Südhäirie  aufgehoben  vorausgesetzt. 

296.  Die  leitenden  Grundsätze  bei  der  Erfindung  des  Bifilarmagnetometers  durcli 
Gauss  haben  wir  im  geschichtlichen  Theile  der  Hauptsache  nach  kurz  angefiikrt 
(§.  3  fg,  S.  U  fg,)i  und  wollen  nun,  uns  darauf  beziehend,  hier  noch  das  Nöthige 
zur  Ergänzung  beifügen. 

Wenn  ein  Magnetstah  horizontal  im  magnetischen  Meridiane  schwebt,  z.  B,  uni- 
filur   aufgehangen -^    und   durch    horizontale    Drehung  um  die  Vertikale   durch  seinea 
Schwerpunkt  aus  dieser  Lage  abgelenkt  wird,    so  übt  der  Erdmagnetismus  auf  ihn 
ein  Drehungsmoment  aus^  das  um  so  grösser  ist,  je  grösser  bei  sonst  gleichen  Um- 
ständen die  erdniagnetische  Intensität  ist,    Ist  M  das  magnetische  Moment  des  Stabes. 
T  die   horizontale   Intensität  des   Erdmagnetismus  am  Beobachtungsorte  und  zur  Zeil 
der  Beobachtung,  und  u  der  Winkel  um  welchen  der  Stab  aus  dem  Meridian  abgelenkt 
wurde,  so  ist^  wie  man  weiss,  das  horizontale  Drehungsmoment,    mit  welchem 
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Erde  den  Stab  in  den  magnetischen  Meridian  zurückzuCreiben  strebt,  ausgedrückt 
durch 

T  M  Bin  o. 

Für  a  =^  9(P,  d.  h.  wenn  der  Stab  mit  dem  magnetischen  Meridian  einen  rechten 
Winkel  macht,  ist  dieses  Drehungsmoment  ein  Maximum,  hat  den  Werth  TM  und 
wird  das  magnetische  Directionsmoment  genannt. 

297.    Aendert  sich  die  Intensität,  wird  sie  zu  T^  T" oder  zu  T  +  n'T, 

T  H-  n"T  . . . . .,  so  ändert  sich,  alle  lihrigen  Umstände  als  gleichbleibend  voraus- 
gesetzt,  entsprechend  jenes   Drehungsmonient ,   so   wie  das  magnetische  Directions- 

moment:   und  wenn  wir  die  geänderten  Grössen,   T'M  sin  a,  T''  M  sin  « oder 

T'M,  T'*M *   bestimmen  könnten,   so  hätten  wir   die   Verhältnisse    von   T% 

iT"  . .  .  ,  .  zu  T,  d.  h.  die  Veränderungen  welche  T  erlitten  hat. 
■IH  298.  Eine  directe  Art  diese  Bestimmungen  auszuführen  wiirde  die  sein:  dass  man 
den  Stab  an  einem  Faden  ohne  Torsionswiderstand  aufhinge  und,  wie  auf  S.  43  verfah- 
rend, zu  jeder  Zeit  ausmittelte  welcher  Gewichte  es  bedürfte,  um  ihn  in  einer  um  den 
Winkel  a,  z.  ß.  oni  90^,  abgelenkten  Lage  zu  erhalten.  Allein  ein  solches  Verfahren  wäre 
Datürtich  weder  genau  noch  praktisch ;  man  hat  daher  schon  in  früherer  Zeit  ein  anderes 
tlittei  in  Gebrauch  gezogen ,  um  die  Werthe  von  T  M  zu  bestimmen ;  freilich  weniger  um 
die  Variationen,  die  sich  dadurch  hiichst  unvollkommen  ermitteln  lassen,  als  vielmehr 
um  die  Verhältnisse  der  Intensitäten  an  verschiedenen  Orten  der  Erde  zu  einander 
kennen  zu  lernen.  Dies  Mittel  besteht  in  der  Beobachtung  von  Schwingungszeilen, 
Man  lenkt  den  unililar  aufgehängten  Magnetstab  etwas  von  seiner  Gleichgewichtslage 
im  magnetiscbeu  Meridiane  ab  und  uberlässt  ihn  wieder  sich  selbst;  er  schwingt  dann 
in  horizontaler  Richtung  hin  und  her,  und  die  gemachten  Schwingungen  gehen  schnel- 
ler oder  langsamer  von  statten,  d.  h.  die  Schwingungsdauer  ist  geringer  oder  gros- 
ser, je  nachdem  die  Intensität  grösser  oder  kleiner  ist. 

299.  Wir  erhalten  jedoch  hiedurch  noch  immer  bloss  Verhältnisse  zwischen  den 
verschiedenen  Wertben  der  Intensitäten,  denn  wenn  wir  auch  TM,  T' M  u,  s.  w. 
kennen,  so  ist  uns  doch  T  an  und  für  sich  unbekannt,  weil  uns  M  unbekannt  ist. 
Wie  die  Intensitäten  selbst  ausgemitteit  und  in  absolutem  Maasse  ausgedrückt  werden 
können,  hat  erst  später  Gauss  in  seiner  ^Intensitas  etc*'"  gezeigt.  Der  Magnetstab, 
der  zu  den  Schwingungsbeobachtungen  gedient  hat,  wird,  festliegend,  angewandt  um 
einen  andern  an  einem  Faden  aufgehangenen  Magnetslab  abzulenken;  dadurch  erluhrt 
man  das  Verhäitniss  von  M  zu  T*    Den  Werth  des  Prodiüites  MT  haben  die  Schwin- 
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gungsbeobachlun^en  geliefert;   man  erhält  also  durch  die  einfachste  Rechntmg  den 
Werth  von  T,  und  überdies  zugleich  den  von  M* 

300.  So  äusserst  scharf  nun  aber  die  Methode  die  Intensität  durch  die  bespro- 
chenen Operationen  auszumitteln  ist,  so  ist  sie  doch  keinesw^egs  geeignet  zur  Er^ 
reichung  unseres  Zweckes,  der  Bestimmung  der  Intensität  für  einen  beliebigen  Zeil- 
moment  und  der  Intensitätsvariationen.  Der  Grund  liegt  in  dem  Zeitaufwande  welchen  die 
Schwingungsbeobachtiingen  erfordern^  s.  S.  13.  Es  muss  also  ein  neues  Hülfsmittel auf- 
geFiinden  werden,  ein  Instrument  das  nicht  durch  Schwingungszeiten,  sondern  durch 
die  blossen  Veränderungen  der  Ruhelege  des  aufgehängten  Stabes^  d.  h.  durch  blosse 
Ablenkungen,  den  Werth  von  TM  in  einem  beliebigen  Augenblicke  anzugeben  im 
Stande  ist,  und  das  folglich  auch  die  Variationen  der  Intensität  fortwährend  angibt, 
wie  das  Unifilarmagnetometer  die  der  Declination. 

SOL  Näher  bestimmt  lässt  sich  dies  so  aussprechen:  das  Instrumenl  muss  den 
Stab  wenn  er  nicht  magnetisch  ist,  in  einer  bestimmten  Lage,  wie  z.  B.  pc^  Fig.  65, 
erhalten;  wenn  er  aber  magnetisch  ist,  dem  Bestreben  des  Erdmagnetismus  ihn 
in  den  magnetischen  Meridian  NS  zu  bringen,  einen  solchen  Widerstand  entgegen- 
setzen^ dass  der  Stab  nur  bis  zu  einer  gewissen  andern  Lage  zwischen  va  und  NS, 
z.  B*  ns,  gelangen  kann.  Der  Widerstand  muss  zugleich  der  Art  sein^  dass  der 
Stab  bei  einer  andern  Intensität  des  Erdmagnetismus  wieder  in  eine  andere  Lage, 
z.  B.  n,s,  gelangt,  und  endlich  so^  dass  wir  aus  den  verschiedenen  Lagen  oder  aus  dea 

Ablenkungswinkeln  ögs.  tfgs die  verschiedenen  Werthe  von  TM  berechnen 

können.  Mit  einem  VVorte^  es  muss  eine  Reactionskraft  oder  besser  gesagt  ein  hori- 
zontales Directionsmoment  vorhanden  sein,  ähnlich  wie  bei  der  Coulombschen  Dreh- 
waage. ^ 

302.  Es  gibt  mm  mehrere  Kräfte,  die  uns  ein  solches  Drehungsmoment  liefern 
können;  z.  B,  die  der  Elasticität  oder  die  des  Magnetismns  (§.  6).  Wir  können  den  Mag- 
netstab an  einem  dicken  vertikalen  Drahte  so  aufhängen*  dass  er  durch  den  Letztem 
die  Lage  v6  erhält,  und  dass  er,  wenn  die  Wirkung  des  Erdmagnetismus  eintritt,  in  die 
Lage  ns  getrieben  wird,  wo  dann  der  Draht  eine  Torsion  um  den  Winkel  ogs  er- 
hilltn  hat  und  sein  Torsionsmonient  mit  dem  Drehungsmoment  des  Erdmagnetismus 
im  Ctleichge wicht  ist.  Oder  wir  kr^nnen  unsere  Absicht  auf  die  Weise  erreichen , 
da^s  wir  den  Magnetstab  an  einem  dünnen  Faden  aufhängen  und  starke  festliegende 
te  in  schicklicher  Anordnung  in  seiner  Nähe  anbringen.  —  Allein  diese  Mittel 
verschiedene  Nachtheile  mit  sich;   es  hat  daher  Gauss  dieselben  verworfen,. 


imd  an  ilirer  Statt  die  Bifilarstispension  gewählt,  deren  Entdeckung  wir  seiner  glück- 
lichen BenutzunjüT  eines  zufälligen  Umstandes  verdanken  (§.  5)^  und  bei  welcher  eine 
Krafl  angewandt  wird,  welche  statt  Nachtheile  Vorzüge  bietet,  nämlich  die  Schwere. 

303.  Durch  jene  Suspension  erhalten  wir  in  der  That  ein  Directionsmoment , 
das  allen  in  §.  301  aufgestellten  Forderungen  entspricht,  und  uns  sofort  zu  den  be- 
absichtigten Messungen  befähigt.  Wir  hängen  den  Magnetstab  so  auf,  dass  er  unter 
dem  blossen  Einflüsse  der  Schwere  einen  beliebigen^  aber  uns  bekannten  Winkel, 
X.  B.  4igS  Fig.  6&,  mit  dem  magnetischen  Meridiane  NS  macht.  Tritt  dann  der 
Erdmagnetismus  in  Wirkung,  so  lenkt  er  den  Stab  so  ab,  dass  er  z.  B*  in  die  Lage 
9n  gelangt.  Den  Ablenkungswinkel  g  d.h.  ögs  messen  wir  (wenn  er  gross  ist  wie 
in  Fig.  65,  so  gebrauchen  wir  hiezu  die  Spiegelalhidade  [§.  291]),  und  bestimmen 
mittelst  der  Gleichung  Dsinögs  ^  TMsinsgS  den  Werth  von  TM,  mid  sodann 
auf  die  in  §.  299  angegebene  Weise  den  Werth  von  T.  Zu  einer  andern  Zeit  wer- 
den wir  eine  andere  Ablenkung,  z.  B.  <rgs,,  und  folglich  einen  andern  Werth  von 
T  erhalten,  u.  s.  f.  (Es  versteht  sich,  dass  wir  dabei  stets  auf  den  jedesmal  statt- 
findenden magnetischen  Meridian  Rücksicht  nehmen).  —  Diese  BestEmmungen  können 
wir  in  jedem  beliebigen  Zeitmomente  ausführen^  unser  Zweck  ist  also  der  Hauptsache 
nach  erreiclit. 

304.  Auf  solche  Weise  fällt  die  Anwendung  des  Bifilarmagnetometers  der  Klasse 
der  primitiven  oder  einfachsten  Anwendungen  (§.  278),  und  somit  ihre  Theorie  der 
allgemeinen  Theorie  der  Bißlarsuspension  zu.  Nun  aber  ist  der  Hauptzweck  des  In- 
strumentes weniger  der  obige,  d.  h.  die  Erforschung  der  absoluten  Werthe  von  TM 
in  beliebigen  Zeitmoraenlen,  als  vielmehr  der:  nach  einmal  geschehener  Aiismittelung 
der  Intensität  T  fortlaufende  Bestimmungen  der  Variationen  derselben  zu  gewahren. 
Und  bei  dieser  Anwendung  ist  eine  andere  Aulfassung  zweckdienlicher,  nämlich  die: 
den  Apparat  als  unter  dem  Einßusse  adjungirter  Kräfte  stehend  zu  betrachten.,  und 
sonach  die  fijr  solche  Fälle  aufgestellte  Specialtheorie  (§.  131  fg.  S.  95  fg.)  in  Ge- 
brauch zu  ziehen. 

3U5.  Dem  in  §.  300  und  301  befolgten  Gange  der  Betrachtung  substituirl  sich 
dann  folgender:  unser  Zweck  ist  die  fortwahrenden  Variationen  der  Intensität  mit- 
telst blosser  Aenderungen  der  Lage  eines  Magnetstabes  zu  messen.  Zu  diesem  Be- 
Imfe  muss  der  Stab  natürlich  einen  Winkel  mit  dem  magnetischen  Meridiane  bilden, 
denn  sonst  würden  bloss  die  Variationen  der  Declination,  die  wir  nicht  messen 
wallen,   ihn   afliciren.     Er  muss  also   bei   einer  bestimmten  oder  Normalintensität 


—    172    - 


I 


T  eine  bestimmte  Lage  oder  Kormallage  ^  etwa  n  s  Fig.  65  ^  haben  tind  von  dieser, 
wenn  die  Intensität  sich  ändert,  Ablenkungen  erleiden,  aus  denen  wir  die  Intensitite- 
änderungen  berechnen  können.  Um  den  Stab  in  einer  solchen ,  ihm  widerstrebenden, 
Lage  zu  erhalten,  miiss  eine  mit  schicklichen  Eigenschaften  begabte  Kraft  vorhanden 
sein;  diese  finden  wir,  statt  in  der  Elasticität  u.  s*  w*  (§.  302),  in  der  bei  der  Bi- 
fdarsuspension  zur  Wirkung  kommenden  Schwere.  ifl 

306.  Unter  dem  blossen  Einflüsse  der  Normalintensitat  würde  der  Stab  die  La^e 
NS,  Fig,  65,  haben,  wir  hängen  ihn  aber  auf  solche  Weise  an  zwei  Fäden  auf, 
dass  er  unter  dem  blossen  EinHusse  der  Schwere  die  Lage  vö  erhalten  wiirde;  unter 
der  vereinigten  Wirkung  beider  nimmt  er  die  Normallage  ns  an.  Er  ist  dann  in  der 
sogenannten  dritten  oder  transversalen  Lage  (§.  65  und  140).  Bei  Aenderungen  der 
Intensität  gelangt  er  in  andere  Lagen:  njSi,  n3S2  u,  s.  f.,  und  aus  seinen  Ablenkun- 
gen werden  die  Grössen  jener  Aenderungen  berechnet. 

307.  Wir  sehen  hiehei  die  Norinalintensität  T  als  etwas  ein  für  alle  Mal  gege- 
benes, unveränderlich  fortbestehendes  an.  und  schreiben  die  soi.'^enannten  Variationen 

kleinen,  successiv  auftretenden  neuen,  gleichsam  fremden,  Kräften  n'T,  n"T  . 

7M^  welche  einmal  im  gleichen  Sinne  wirken  wie  die  Normalintensitat,  ein  anderes 
Mal  im  entgegengesetzten  Sinne  u.  s.  f.  Eben  so  nehmen  wir  zu  gleicher  Zeil  einen 
bestimmten  magnetischen  Meridian  NS  als  Normalmeridian  an.  Das  Drehungsmoment* 
welches  die  Normalintensiläl  auf  den  Stab  ausübt,  lässt  sich  auf  die  übliche  Weise 
durch  Kräfte,  wie  z,  B.  em  in  Fig.  27,  darstellen,  dies  sind  die  adjungirten  Kräfte; 
das  Directionsmomenl  derselben  oder  das  normale  magnetische  Directionsmomenl  T)I 
ist  das  adjungirte  Directionsmoment  (TM  ist  also  jetzt  das  was  in  der  Theorie  E  war) 
Letzteres  setxt  sieb  mit  dem  Directionsmomente  der  Schwere  zusammen  asu  einero 
neuen  oder  resultirenden  Directionsmomente,  das  den  Magnetstab  in  der  Normalto 
als  einer  neuen  oder  resultirenden  Gleichgewichtslage  zu  erhalten  strebt^  und  äussern 
ablenkenden  Kräften  einen  Widerstand  entgegensetzt  und  somit  zu  ihrem  Maasstab  wird, 
wie  das  Directionsmomenl  der  Schwere  in  §.  30S  es  in  Beziehung  auf  die  grossen 

Kräfte  TM,  TM that.    Solche  äussere  Kräfte  sind  dann  die  kleinen  Kräfte  n'T, 

n"  T  .-...,  sie  bewirken  die  kleinen  Ablenkungen  sgSi,  sgS2  . . . « -  (Fig-  65)  von 
der  Normallage.    Der  Nornmlmeridian  NS  gibt  die  Richtung  der  adjungirten  Kräfte  an. 

308.  Welcher  Art  wird  nun  die  Lage  ns  sein  müssen,  die  wir  als  Normallage 
wählen?  Im  ersten  Augenblicke  wird  man  die  Lage  rechtwinklig  gegen  den  Nor- 
malmeridian als  die  vortheilhafteste  ansehen,    weil  bei   derselben  die  kleinen  Kräfte 


i 
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n'T,  n'^T  ,  .  .  .  .  rechtwinklig  gegen  den  Stab  wirken,  also  die  grössten  Ablenkun- 
gen hervorbringen.  Dieser  Grund  ist  jedoch  nicht  hinreichend,  andere  Lagen  könn- 
ten in  andern  Beziehungen  Vortheile  gewahren;  allein  es  gibt  weitere  und  ganz  ent- 
scheidende Gründe  für  jene  Lage:  sie  ist  nämlich  die  einzige-,  die  uns  von  dem  Ein- 
flüsse der  Declinationsändernngen  unabhängig  macht  (§§,  67,  144^,  328),  und  über- 
dies gewährt  sie  uns  noch  andere  bedeutende  Vortheile  (§,  151).  Wir  werden  daher 
von  nun  an  die  gegen  den  Nornialmertdian  senkrechte  Lage  ausschliessUeh 
als  Normallage  annehmen. 

309.  In  dieser  Lage,  ns  Fig.  47,  ist  das  Drehungsmoment,  das  die  Normal- 
Intensität  T  auf  den  Stab  ausübt,  gleich  dem  magnetischen  Directionsmomente  TM 
selbst,  und  das  Drehungsmoment,  das  die  Schwere  auf  ihn  ausübte  ist,  wenn  wir  den 
Winkel  cygs,  um  welchen  der  Stab  aus  seiner  anlanglichen  Lage  vö  abgelenkt  ist, 
durch  q>  bezeichnen,  D  sin  ^;  es  ist  folglich  D  sin  <p  =  TM. 

310.  Sodann  ist  die  Grösse  des  Üireclionsmomentes  der  Schwere  D  festzusetzen, 
von  welcher  auch  die  anfängliche  Lage  vö  (wegen  D  sin  q>  =  TM)  abhängt.  Es  ist 
leicht  einzusehen^  dass  D  >  TM  sein  muss,  anders  wäre  die  Anwendung  des  Ap- 
parates mit  einer  gegen  den  Meridian  rechtwinkligen  Normallage  gar  nicht  mögüch; 
überdies  aber  muss  D  hinreichend  grösser  als  TM  sein,  dtmiit  cot  qp  nicht  zu  klein 
iverde,  sonst  würde  der  Einniiss  der  Declinaüonsänderungen  nicht  so  viel  als  mög- 
lich ausgeschlossen  (§.  144^*).  —  Anf  der  andern  Seite  hingegen  muss  D  nicht  grös- 
ser sein ,  als  zur  Erreichung  der  besagten  Zwecke  eben  nöthig  ist;  sonst  wird  ohne 
Noth  die  Empfindlichkeit  des  Apparates  verringert,  denn  diese  nimmt  bei  der  Ver- 
grösserung  von  D  nicht  nur  im  Verhältnisse  zu  ü  ab  sondern  in  sterkerm  (§.  152), 

311.  Wir  dürfen  also  D  nicht  zu  klein  und  nicht  zu  gross  nehmen,  aber  ein  be- 
stimmter ZahlenwerLh  des  Verhältnisses  zwischen  TM  und  D  ist  uns  nicht  vorgeschrie- 
ben, sondern  wir  können  innerhalb  gewisser  schicklicher  Grenzen  einen  Werth  auswählen 
wie  es  uns  behebt;  wir  können  jenem  Verhaltnisse  z.  B,  die  Grenzen  von  10  •  11,5  und 
lü  :  10,5  setzen,  so  dass  es  annähernd  wie  10  ;  11  sei,  und  g?  zwischen  60^25'  und 
72^  15\  oder  lang  ^  zwischen  1,76  und  3,12  liege.  In  der  Praxis  ist  gewölmhch 
lang  qp  um  keinen  grossen  Bruch  grösser  oder  kleiner  als  2. 

312.  Die  Bestimmung  von  I)  erfordert  die  ungefähre  Kennlniss  von  TM;  diese 
iimen  wir  erlangen  durch  Schwingungsbeobachtungen  an  dem  unifilar  aufgehängten 

er  durch  den  bifilar  aufgehängten  Stab  unter  Anwendung  eines  voHäufigen 
die  in  §.   3Ü3  beschriebene   Weise.     Allein  es  ist  bequemer  eine 
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andere  Methode  anzuwenden^  die  uns  wöhrend  der  Aufstellung  des  Apparates  seihst 
das  Verhältniss  von  T  M  zu  D  liefert,  worauf  wir  dann  D  leicht  nach  Belieben  abän- 
dern können  (§,  321).  Sie  besteht  darin  dass  wir  den  Stah  in  seiner  natürlichen  und  in 
seiner  verkehrten  Lage  schwingen  lassen  und  die  Schwingongszeiten  beobachten,  und 
gründet  sich  auf  das  in  §.  fi9,  S.  58,  angeführte  Resultat  von  Gauss;  ein  Resullat, 
welches  selbst  wieder  begründet  ist  in  der  schicklichen  Wahl  der  Normallage  d«^ 
Stabes  rechtwinklig  gegen  den  magnetischen  Nonnalmeridian. 

313.  Sind  TM  und  D  bekannt^  so  ist  es  auch  ^,  und  wir  verschaffen  dann  auf  & 
leichteste  Weise  (§.  323)  dem  Stab  die  gewünschte  Normallage,  die  wir  durch  blosses 
Probiren  und  mechanisches  Verfahren  unmöglich  mit  Genauigkeit  halten  erhaJten  kön- 
nen. Wir  hängen  bloss  den  Stab  in  einer  solchen  Lage  vq^  Fig.  47,  auf,  dass  er 
mit  dem  magnetischen  Meridiane  den  Winkel  90°  +  9  bildet  und  sind  dann  versichert, 
dass  die  Wirkung  der  Normalin tensitat  ihn  genau  in  die  gewünschte  Lage  bringen  wird. 

314.  Es  bleibt  jedoch  noch  von  einem  Umstände  zu  sprechen,  den  wir  bis  jeW 
nicht  berücksichtigt  haben.  Wenn  wir  bei  der  Aufstellung  des  Apparates  Schwlo- 
gungsheobachtungen  anwenden  (§.  312),  so  kann  wahrend  der  Dayer  derselben  die 
Intensität  sich  ändern,  so  wie  auch  der  magnetische  Meridian:  die  Nornialintensitat 
und  der  Normalmeridian,  die  uns  als  Ausgangspunkt  dienen  sollen,  blieben  uns  dann 
unbekannt.  Wir  müssen  daher  während  der  Aufstellung  vergleichende  Beobachtungen 
an  andern  Instrumenten  anstellen.  Dies  aber  näher  xu  entwickeln,  würde  uns  vieJ 
zu  weit  führen ;  wir  verweisen  daher  auf  die  schon  niehrmal  erwähnte  Abhandiuji£ 
von  Gauss  ,,zijr  Bestimmung  der  Conslanlen  des  Bifilarmagnetometers'*  in  ResuJt.  i 
J.  1840  S.  1,  und  nehmen  hier  der  Einfachheit  wegen  an,  es  finde  wahrend  der 
ganzen  Dauer  der  Aufstellung  ein  und  derselbe  bestimmte  magnetische  Meridian  und 
eine  und  dieselbe  bestimmte  Intensität  T  statt;  diese  sollen  die  normalen  sein,  auf 
welche  sich  alle  andern  und  spätem  Verhältnisse  beziehen. 

315.  Nachdem  wir  somit  im  Allgemeinen  die  leitenden  Grundsätze  und  das  We- 
sentliche  des  Verfahrens  bei  der  Aufstellung  des  BifiJarmagnetometers  auseinandertr^ 
setzt  haben,  können  wir  zu  den  detajlJirten  Angaben  über  Aufstellung  und  Gebrauch 
eines  Apparates,  wie  der  in  §.  288  fg,  (S.  165  fg.)  beschriebene,  übergehen. 

Das  Fernrohr  und  die  Scale  werden  an  einem  schicklichen  Orte  aufgestellt,  und 
in  angemessener  Entfernung  davon  die  Stelle  bestimmt,  an  weicher  der  Apparat  lu 
hängen  konmien  soll;  oben  an  dieser  Stelle  wird  der  Träger  A^  Taf.  L\,  befestigt, 
und  zwar  aus  dem  in  §.  S5S  (S.  152)  angegebenen  Grunde  so,  dass  die  beiden  vertikalen 
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Palften  des  Drahtes  in  derjenigen  Vertikalebene  herunterhängen ,  welche  durch  die 
optische  Axe  des  Fernrohrs  geht.  —  Auf  die  Lage  des. magnetischen  Meridians  braucht 
inan  bei  der  Stellung  des  Fernrohrs  nicht  Rücksicht  zu  nehmen,  indem  sich  ja  der 
Spiegel  unabhängig  von  den  übrigen  Theilen  des  Apparates,  drehen  lässt  wie  man  will 

316.  An  jedes  Drahtende  wird  ein  Gewicht  gehangt,  und  man  lässt  nun  die 
Brühte  sich  frei  drehen  bis  sie  ihre  natürliche  Lage  angenommen  haben  (§.  259). 
ISodann  werden  die  untersten  Theile  der  Drähte  ebgeschnilten  und  die  nunmehrigen 
jEnden  an  die  Schrauben  f,  f,  Taf.  IX.  befestigt,  worauf  man  durch  Drehung  dieser 
Schrauben  die  Drähte  mehr  oder  weniger  aufwindet  und  dadurch  den  Apparat  bis  zu 
4er  Höhe  hebt,  in  der  er  schweben  soll  In  das  Schiffchen  wird  ein  unmagnetischer 
Körper  von  gleichem  Gewichte  wie  der  Magnetstab  gelegt,  und  das  Ganze  wieder 
Hieb  selbst  überlassen,  bis  die  Drähte  ihre  natürliche  Gleichgewichtslage,  in  welcher 
•ie  in  Einer  Vertikalebene  sind,  angenommen  haben. 

317.  Um  die  gegenseitige  Entfernung  der  Drähte,  die  durch  Verschieben  der 
Schrauben  träger  g,  g  regidirt  wird,  zu  bestimmen,  hat  man  das  in  §.  Ell  angege- 
Vene  ungefähre  Verhältniss  zwischen  TM  und  D  zu  berücksichtigen;  man  stellt  aber 
vorläufig  jene  Träger  nur  so,  dass  D  gross  genug  wird,  um  den  Stab  in  der  ver- 
kehrten Lage  in  stabilem  Gleichgewichte  zu  erhalten  (§.  62  S,  54,  §.  135  S,  98), 
mnd  kümmert  sich  nicht  darum,  ob  dabei  die  Entfernung  der  Drähte  zu  gross  ausfällt; 
die  genaue  Regulirung  geschiebt  erst  später  (§,  321). 

318.  Eine  Hauptangelegeuheit  ist  nun :  das  Schiffchen  so  zu  drehen ,  dass ,  wenn 
4er  Stab  eingelegt  wird,  seine  mairnetische  Axe  genau  in  den  magnetischen  Meridian 
«u  liegen  komme  (man  hält  natürlich  während  dieser  Drehung  die  Kreisscheihe  fest, 
io  dass  die  Aufhängdrähte  in  ilirer  natürlichen  Lage  bleiben  [§.  251],  imd  wir  wer- 
den von  nun  an  immer  dies  Festhalten  der  Scheibe  stillschweigend  voraussetzen, 
wenn  von  solchen  Drehungen  die  Rede  sein  wird).  Dass  das  Schiffchen  genau  diese 
Xnse  hnU  kann  man  begreiflicher  Weise  nicht  durch  blosse  Vergleichung  mit  einem 
andern  Magnete  oder  einer  Compassuadel  erkennen,  sondern  nur  daran,  dass  es  seine 
Lage  nicht  ändert,  ob  nun  ein  unmagnetischer  Körper  von  gleichem  Gewichte  wie 
der  iMagnetstab  (§.  277),  oder  der  Letztere  selbst,  in  seiner  natürhchen  oder  ver- 
kehrten Lage,  darin  liege  (§.  13!))*  Man  bringt  also  das  Schiffcben  mit  dem  unmag- 
nelischen  Körper  so  genau  wie  möglich  in  den  magnetischen  Meridian,  beobachtet  den 
Stand  der  Scale,  legt  dann  den  Magnetslab  ein  nnd  beobachtet  den  Stand  von  neuem;  hat 
IT  sich  geändert  so  ermittelt  man  (wenn  man  nicht  vorzieht  durch  blosses  mechanisches 
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Probiren  zum  Ziele  zu  gelangen)  nach  §.  139  den  Winkel  x,  um  welchen  die  mag- 
netische Axe  vom  magnetischen  Meridiane  abweicht^  und  führt  dann  die  nöthige  Cor- 
reclion  aus,  indem  man  das  Schiffchen  um  den  Winkel  x  zurückdreht.  —  Man  faiijal 
am  besten  mit  der  natürlichen  Lage  an,  führt  eine  vorläufige  ungefähre  Correction  aus, 
und  bedient  sich  dann  zur  genauen  Prüfung  der  verkehrten  Lage.  Beginnt  man  mit  der 
Letzlern,  so  verliert  man  leicht,  wegen  der  grössern  Ablenkungen,  das  ScalenbÖd 
aus  dem  Gesichtsfelde. 

319.  Da  diese  Controle  um  so  schärfer  ist,  je  weniger  TM  von  D  abweichl, 
30  kann  es  geschehen,  dass  eine  vollkommene  üebereinstimmung  der  Scalenstande 
hei  der  verkehrten  Lage  (so  dass  b  ^  0)  unmöglich  wird,  indem  man  das  Schiffchen 
nicht  mit  der  gehörigen  Feinheit  zu  drehen  im  Stande  ist.  Ein  geringer  Unterschied* 
z.  B,  von  3  oder  4  Scalen theilen,  kann  dann  füglich  als  unerheblich  betrachtet 
werden;  denn  nach  §.  139  ist,  wegen  der  Kleinheit  der  Winkel,  x  ^  (ji  —  1)  b. 
also  wenn  z,  B.  10  D  =  HTM  ist,  x  =  Vtob,  oder  x  ^  0,4  Scalentheile,  wenn 
b  =  4  Scalen tlieile  war. 

320.  Beiläufig  hier  die  Bemerkung :  dass  bei  abwechselnden  Anwendungen  des 
Magnetslabes  in  der  natürlichen  und  verkehrten  La^-e  nicht  der  Stab  aus  dem  SchiiF- 
clien  genommen  und  in  entgegengesetzter  Lage  wieder  hineingeschoben  wird,  son- 
dern die  Veränderungen  der  Lage  geschehen  dadurch,  dass  man  die  Alhidade  des 
Schiffchens  um  180^  dreht.  —  Ueberhaupt  muss  man,  namentlich  wenn  einmal  der 
Apparat  fortlaufend  gebraucht  wird,  den  Stab  nicht  mehr  aus  dem  Schiffchen  nehmeu. 
denn  man  erhält  beim  Wiedereinlegen  nie  denselben  Stand  wie  vorher. 

321.  Man  schreitet  nun  zur  definitiven  Regulirung  des  gegenseitigen  Abslandea 
der  Drähte.  Zu  diesem  Behufe  beobachtet  man  die  Schwingungszeiten  t^  und  U  in 
der  verkehrten  und  natürlichen  Lage.  Es  ist  dann  (§.  153)  D  :  TM  =  t|  -4-  tf  :  t|  —  t* 
Wenn  dieses  Verhältniss  grösser  ist  als  dasjenige  welches  man  zu  Grunde  legen 
will  (§.  311),  so  sind  die  Drähte  noch  zu  weit  von  einander  entfernt  (dies  wird  auch 
gewöhnlich  der  Fall  sein,  §,  317)  und  müssen  einander  genähert  werden,  bis  die 
neuerdings  beobachteten  Schwingungszeiten  das  gewünschte,  d*  h.  ein  zwischen  den 
bestimmten  Grenzen  liegendes  Verhältniss  von  D  :  TM  ergeben. 

S22.  Hierauf  wird  statt  des  Magnetstabs  ein  unmagnetischer  Körper  von  glei- 
chem Gewichte  in  das  Schiffchen  gebracht ,  und  mittelst  Beobachtungen  von  Schwin* 
!|ungszeiten  das  Directionsmoment  der  Schwere  ausgemittelt.   Alles  nach  §.  223  fe 

323.    Nun  kann  man  endlich  zur  Schiussoperation  der  Aufstellung  des  Apparates 
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^hreiten :   zur  SleUuiig  des  Magnetstabes  in  die  gegen  den  magnetischen  Normal- 
meridian winkelrechte  Lage  oder  Norniallage. 
t»       Man  berechnet  aus  den  beobachteten  Schwiiigiingszeiten  tj  und  ti  mittelst  der 

JFormel  sin  q?   =   J   -  y^   (§.  153)  den  Winkel  g>,  um  welchen  der  Magnets tab  von 

ji  tä   -h  H 

Eer  gewünschten  NormalJage  abweichend  aufgehängt  werden  muss,  um  durch  die 
lornialiulensität  in  Letztere  getrieben  zu  werden. 
||i  Befindet  sich  der  Stab  in  der  natiirhchen  Lage  (Fig.  47),  so  dreht  man,  indem 
man  die  Kreisscheihe  festhalt,  das  SchilTchcn^  gleichgültig  ob  von  links  nach  rechts 
oder  umgekehrt,  um  90^  +  g>;  ist  aber  der  Stab  in  der  verkehrten  Lage  (Fig,  48), 
so  dreht  man  nur  um  90^  —  q?;  zugleich  dreht  nmn  die  Spiegelalhidade  (die  an  jener 
Drehung  nicht  Theil  nahm),  im  ersten  Falle  in  gleichem  Sinne  wie  das  Schiffchen, 
im  zweiten  Falle  in  entgegengesetztem  Sinne,  um  den  Winkel  «jp.  Der  Stab  macht 
•nun  in  beiden  Fällen  einen  Winkel  von  g?  +  90^  mit  dem  magnetischen  Meridiane- 

Lasst  man  nun  die  Kreisscheibe  los,  so  dreht  der  Erdmagnetismus  den  Stab  und  somit 
das  ganze  aufgehängte  System  (§.  255)  gegen  der  natürlichen  Lage  des  Stabes  zu;  weil 
^ber  D  sin  9  =  TM  ist^  so  kann  der  Stah  in  keiner  andern  Lage  zur  Ruhe  gelangen, 
|iJs  in  der  beahsichtigten  Nonnallage  ns.  Die  magnetische  Axe  liegt  nun  rechtwink- 
iKg  gegen  den  Norniahneridian;  die  Auniangungsdrähte  smd  von  ihrer  primären  Gleich- 
gewichlslage  in  Einer  Ebene  so  abgelenkt,  dass  die  Gerade  durch  ilire  obern  End- 
punkte und  die  Copula  einen  Winkel  qp  mit  einander  bilden. 

Der  Spiegel  ist  in  der  Lage ,  in  welcher  er  vor  dem  Beginne  unserer  Drehungen 
war:    denn  er  ist  zuerst  durch  uns  um  dey  Winkel  tp  und  hernach  durch  den  Erd- 
magnetismus in  entgegengesetztem  Sinne  um  denselben  Winkel  gedreht  worden.    Es 
wird  also  derselbe  Punkt  der  Scale  im  VertikaJfaden  des  Fernrohrs  erscheinen,   wie 
im  Anlange.     Sollte  dies  nicht  der  Fall  sein,    so  wäre  es   ein  Beweis  dass  bei  der 
Aufstellung  die  magnetische  Axe  nicht  hinreichend  genau  in  den  magnetischen  Meri- 
dian gebracht  worden  war;  man  muss  dann  den  begangenen  Fehler  aus  der  Abwei- 
chung des  Spiegels  berechnen  und  durch  Correctioii  der  Scbiffclienstellung  aufheben. 
\i       324.    Das  Wesentliche  der  Aufstellung  des  Bifilarniagnetometers  lässl  sich,   wie 
jnan  siebt,  in  wenige  Worte  zusammenfassen:  man  bringt  den  Magnetstab  successiv 
ID  die  natürliche  und  in  die  verkehrte  Lage,  beobachtet  in  beiden  Lagen  die  Schwin- 
gnngszeiten ,    berechnet  aus    Letztern  den  Winkel  9,   und  bringt  den  Stab  in  eine 
ßolche  Lage,  dass  er  mit  dem  magnetischen  Meridiane  den  Winkel  ^  +  90    macht; 

♦  23 
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der  Erdmagnetismus  ertheilt  ihm  dann  die  gewünschte  Lage  rechtwinklig  gegen  den 
magnetischen  Meridian, 

S25.  In  dieser  Lage  ist  (§*  152)  das  complexe  oder  resulfirende  IHreclions- 
moment  =  D  cos  <p,  und  wenn  sich  die  Intensität  des  Erdmagnetismus  um  einen 
Bruchtheil  n  ändert,  also  T  zu  T  -h  nX  oder  zu  T  —  nT  wird,  so  entsteht  dadurch 
eine  Ablenkung  um  den  Winkel  z  oder  —  z,  welche  beobachtet  werden  kann  and 
aus  welcher  sich  n  durch  die  Formet  n  ^  cot  9  tang  z  ergibt  (S.  t09),  (Diese  Formeln 
lassen  sich  auch  leicht  für  gemeinfasslicbe  Darstellung  direct  entwickeln,  wenn  maii 
einen  ähnlichen  Weg  verfolgt  wie  in  §.  58  S.  51)* 

326.  Der  Gebrauch  des  Bifilarmagnetometers  ist  also  sehr  einfach.  Man  hat  bloss 
die  Ablenkungswinkel  z,  z'  u.  s.  f.  zu  beobacbteu  und  ihre  Tangenten  mit  cot  9  w 
multipliciren,  so  kennt  man  die  Bruchtheile  n,  n'  u,  s.  f.  um  welche  die  Norraalinlen- 
sitat  sich  geändert  hat.  Den  Werth  von  cot  ip  aber  berechnet  man  ein  für  alle  Mal 
aus  den  Schwingungszeiten  tj  und  t^  mittelst  der  Formel  (8)  S.  110, 

327.  Die  kleinsten  Variationen  der  Intensität  lassen  sich  nun  in  jedem  Zeilrao- 
mente  am  Bifilarmaguetometer  mit  der  grossten  Schärfe  messen,  wie  am  UnifdarmaHne- 
tometer  die  Varialioneu  der  Dectinalion.  Bei  dem  in  §.  2S8  fg.  (S,  lti5  fg.)  heschriebencn 
Göttinger  Instrumente  zeigt  die  Aenderung  des  Standes  um  Einen  Sealentheil  (was 
einer  Ablenkung  des  Magnetstahes  um  21  —  22  Bogenseeunden  entspricht)  eine  Aen- 
derung der  Normalintensität  um  ungefähr  ein  Zweiundzwanzigtausendslel  an;  eine  in 
der  That  sehr  kleine  Aenderung.  wenn  man  bedenkt  dass  die  Schwankungen  der 
Horizontalinlensität  an  Einem  Tage  sich  je  nach  dem  Orte  und  der  Jahreszeit  auf 
V2500  bis  Vi25  (bei  uns  bis  etwa  »/500)  der  Normalintensität  belaufen  können. 

328.  Hingegen  die  Aenderuiigen  der  Declination  üben  auf  die  Lage  des  Staks 
den  kleinstmöglichen,  in  der  Regel  einen  gar  nicht  erkennbaren  Einfluss;  die  Inten- 
sitätsänderuna^en  werden  also  unserer  Absicht  gemäss  rein  und  ungestört  angeÄei^l 
Wir  verdanken  dies,  wie  wir  wissen,  der  schicklich  gewählten  Normallage;  bei  jede'' 
andern  würden  die  Declinationsünderungen  eine  grossere  Wirkung  äussern  (§.  tJS  und 
144^)»  Hat  eine  Decl.  änderang  ß  stattgefunden^  während  die  Intensität  sich  gleich 
geblieben  ist,    so  ist  die  dadurch  entstehende  Ablenkung  gegeben  durch  die  Formel 


tang  z  = 


1  —  cos  ß 


(§.  144"*);    sie  ist,  weil  cot  ^  nie  kleiner  als  etwa   \/%  is* 


sin  ß  —  cot  9 

(§.  311),  ein  Kleines  2*"='  Ordnung,  wenn  ß  der  1^"  ist.    Würde  dieselbe  Ablenkung 
z  durch  eine  Int.  änderung  nT  (oline  Aenderung  der  Decl.)  hervorgebracht,  so  wäre 
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cot  g)  lang  z ,  und  es  ergibt  sich  somit  n 


1 


cos 


tang9  sin  ß—  V 


Declinalionsände- 


niogen  von  1*"  Ordnung  der  Kleinheit  bringen  also  keine  grössern  Ablenkungen  her- 
vor, als  Int.  änderungen  von  2**'  Ordnung.  Um  eine  gleiche  Ablenkung  hervorzu- 
bringen wie  eine  Int.  änderung  von  2,  5^  10  Hundertlausendtheilen  der  Normal- 
Intensität ,  müsste  (wenn  tp  ungefähr  6P  ist)  die  Nornialdeclination  sich  beziehungs- 
weise um  ungefähr  22,  34,  48  Minuten  ändern,  was  schon  viel  mehr  ist  als  ihre 
gewöhnlichen  taglichen  Variationen  betragen^  denn  diese  gehen  je  nach  dem  Orte  und 
der  Jahreszeil  nur  von  2^/^  bis  11  oder  12  Minuten,  selten  ayf  15  oder  in  die  20. 

32!).  Uebrigens  versteht  sich  von  selbst,  dass  erhebhche  Declinationsänderungen 
(die  man  aus  der  Beohachtung  des  ümfilarmagnetometers  erfälirt).  z.  B.  bei  magne- 
tischen Gewittern ,  bei  Berechnung  der  Beobachtungsresultate  mit  heriicksichtigt  wer- 
den; sowie  dass,  wenn  nach  einer  Reihe  von  Jahren  der  magnetische  Meridian  sich 
erheblich  geändert  hat,  man  dem  Instrumente  eine  neue  angemessene  Stellung  gibt. 

330*  In  Beziehung  auf  die  Schwmgungsdauer  des  Bifilarmagnetometers  treten 
gerade  umgekehrte  Verhaitnisse  ein,  als  in  Beziehung  auf  den  Stand:  die  Aenderun- 
gen  der  Intensität  bringen  nur  sehr  geringe,  die  der  Declination  hingegen  merkbare 
Aenderungen  der  Schwingungsdauer  hervor,  wie  sich  aus  der  Theorie  (§..14ß — 148) 
ergibt.  Man  könnte  daher  mittelst  Schwingungsbeobachtungen  am  Bifüarmagnetome- 
ler  die  Dechnation  bestimmen,  vorausgesetzt  dass  sie  w^ährend  der  ganzen  Zeit  der 
Versuche  constant  bliebe,  oder  dass  man  nur  ihren  Durchschnitts werth  für  diese  Zeit 
kennen  wollte;  und  da  man  bekanntlich  zur  Bestimmung  der  Intensität,  unter  gleichen 
Voraussetzungen,  auch  durch  Schwingungsbeobachlungen  an  einem  unifilar  aufge- 
hängten Stabe  gelangt,  so  kann  man  sagen:  das  Unifilarmagnetometer  gibt  durch 
seine  Ablenkung  die  Richtung  des  horizontalen  Theiles  der  erdmagnetischen  Kraft., 
durch  seine  Schwingungsdauer  die  Intensität  desselben;  das  Bililarmagnetometer  gibt 
umgekehrt  durch  seine  Ablenkung  die  Intensität,  durch  seine  Schwingungsdauer  die 
Richtung;  vgl.  §§,  155  und  156  (S,   UO  und  111). 

331.  Wir  haben  nun  noch  einige  Worte  zu  sagen  über  die  Anwendungen  eines 
Magnetstabes  als  bifllar  aufgehängten  Körpers,  in  der  ersten  und  zweiten,  oder  na- 
iürlichen  und  verkehrten  Lage.,   welche  wie  einleuchtet  mit  demselben  Apparate  den 

^ft  ßifilarraagnetoraeter ,  also  als  der  dritten  Lage  zugehörend,  beschrieben  haben. 

^^^^^H  rden  können.     Diese  Anwendungen  sind  mehr  untergeordneter  Natur. 

^^^^"  en  Lage  wird  der  Apparat  nur  gehraucht,  um  die  derselben  zugehö- 
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rende  Schwingun^sdeuer  ti  zu  bestimfiien,  deren  Keimtniss ,  wie  wir  gesehen  hoben* 
ein  iiolhwendi§"es  Element  zar  Bereclmung  der  Verhältnisse  des  eigentlichen  Bifilar- 
magnetometers  bildet. 

In  der  zweiten  oder  verkehrten  Lage  wird  der  Apparat  angewandt  zur  Beskim- 
mung  der  Schwingungsdauer  ts,  ähnlich  wie  in  der  ersten.  Sodann  kann  er  zd  ^ 
vanometrischen  und  telegraphischen  Zwecken  und  endlich  zum  Behufe  der  Ver^rti- 
serung  der  Declinatiansvarialionen  gebraucht  werden.  Dies  Alles  haben  wr  jedoch 
in  §§,  9,  62  und  64  hinreichend  auseinandergesetzt,  wir  wollen  daher  nur  noch  Fol- 
gendes beifugen.  Die  letzte  Anwendung  verliert  freilich  von  ihrer  Wichtigkeit  dadnrch. 
dass  Gauss  bei  den  gewöhnlichen  unifilar  aufgehangenen  Stäben  oder  Unifilarmape- 
tonieteru  Spiegel  und  Scale  augebracht  hat,  so  dass  zwar  nicht  die  wirkliche  Ablen- 
kung des  Stabes,  wohl  aber  der  zur  Messung  derselben  dienende  Kreis  (indem  w 
die  Scale  als  ein  Stück  eines  solchen  ansehen)  hinlänglich  vergrössert  wird.  Trale 
aber  einmal  für  uns  das  Bedürfniss  ein,  noch  kleinere,  z.  B,  10  Mal  kleinere  Declina- 
lionsvariationen  zu  messen,  als  die  welche  das  Unililannagnetometer  angeben  kann, 
so  würde  unser  bifilar  in  verkehrler  Lage  aufgehängte  Magnet  uns  dazu  befähigen, 
ohne  dass  die  Entfernung  des  Fernrohrs  und  der  Scale  vom  Spiegel  eine  andere  zu 
sein  brauchte,  als  sie  beim  Unifilarmagnetometer  ist;  bei  Anwendung  nur  des  Leti- 
tern  hingegen  müssten  wir  um  denselben  Zweck  zu  erreichen  jene  Entfernung  ver- 
zehnfachen, und  dies  wäre  natürüeh  in  den  gewöhnlichen  Localitälen  ganz  unlhunlich 
—  Man  dürfte  aber  dabei  die  Intensitittsänderungen  nicht  unberücksichtigt  lassen 


2*    Elektrodi'iiattioiiieter. 

332.     Das  Elektrodynaniometer  besteht,   wie   wir  wissen  (§.    11,    S.   17),  im 
WesenUichen  immer  aus  einer  Rolle  von  in  vielen  Windungen  aufgewickeltem  über- 
sponneuem  Drahte,   der  Bifilarrolle,    und  den  zwei  nicht  iibersponnenen  Aiifhan- 
gunesdrählen,  die  mit  den  beiden  Drahtenden  der  Bifilarrolle  leitend  verbunden,  unter 
einender  aber   isolirt  sind ,    und  durch   ihre  ehern  Enden  mit  den  zwei  Polen  irgend 
eines  elektrischen  Apparates  comniiiuiciren*     Der  Strom  dieses  Apparates  geht  somii 
durch  die  Bifilarrolle,  und  in  der  Nähe  der  Letztern  werden  fremde  Körper  fest  auf- 
gestellt,   welche  auf  den  Strom   wirken  und   dadurch  die  Rolle  mehr  oder  weniger 
ablenken.    Diese  fremden  Körper  sind  gewöhnlich  ähnliche,  aber  feststehende  Rollen, 
oder  auch  Magnete  u.  dgL 
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SS3*  Die  Einrichtung*  der  Drahtrollen^  sowohl  der  festen  als  der  aufgehängten, 
ist  folgende,  wobei  die  Worte  horizoiital  und  vertikal  für  die  Lage  der  Theile  des 
Instrumentes  nach  vollendeter  Aufstellung  desselben  gelten.  Zwei  vertikale,  kreis- 
runde, einander  gleiche  und  parallele  Scheiben,  a  und  b,  Fig.  56  und  57  sind  durch 
einen  centralen  gegen  die  Scheiben  rechtwinkligen,  also  horizontalen  Cyiinder  c  fest 
verbunden;  die  eine  der  Scheiben  ist  dicht  an  dem  äussern  Umfange  des  Cylindors 
durchbolirt,  so  dass  das  Löchelchen  n  entsteht.  Durch  dieses  wird  das  eine  Ende 
des  aufzuwindenden  übersponnenen  Drahtes  von  innen  nach  aussen^  d.  h.  von  h  gegen 
a  gesteckt,  so,  dass  es  aussen  an  a  in  einer  genügenden  Lauge  hervorragt,  um  mit 
einem  Aiifhangungs-  oder  andern  Drahte  leitend  verbunden  werden  zu  können:  so- 
dann wird  der  Draht  auf  den  Cyiinder  c  in  so  dicht  wie  möglich  neben  einander 
liegenden,  von  a  bis  b,  dann  von  b  bis  a  u.  s.  w.  fortschreitenden  Windungen  auf- 
gewickelt, bis  der  ganze  Zwischenraum  zwischen  den  beiden  Scheiben  ausgefüllt  ist; 
das  Ende  der  letzten  Windung  wird  an  der  Peripherie  des  durch  die  Windungen  ge- 
bildeten Cylinders  mit  seidenen  Fäden  festgebunden,  und  setzt  sich  dann  nach  aussen 
in  hinreichender  Länge  fort,  um  bis  zu  einem  Aufliangungsdrahte  oder  einem  andern 
leitenden  Körper  geführt  werden  zu  können,  -  Man  kann  auch  das  Aufwinden  noch 
weiter  fortsetzen  auf  die  Weise  ^  dass  das  dadurch  gebildete  Drahtsystem  statt  der 
Form  eines  Cylinders  die  eines  stark  gewölbten  Fasses  erhält,  wie  in  §*  344. 

Die  Scheiben  und  der  centrale  Cyiinder  können,  da  der  Draht  übersponnen  ist, 
unbeschadet  der  Isolirung,  von  Messing  sein  (man  kann  sie^  zu  grösserer  Sicherheit, 
mit  Seide  überziehen,  und  das  Löchelchen  n  mit  Elfenbein  ausfüttern);  will  man  sich 
aber  gegen  einen  etwaigen  Eisengehalt  des  Materials  sichern  oder  bei  Indtictionsver- 
suchen  von  der  Wirkung  des  Metalls  unabhängig  sein,  so  wendet  man  ein  nicht  me- 
iallisches  und  nicht  leitendes  Material,  z.  B.  Elfenbein,  an. 

IDer  Draht  der  Rolle  ist  je  nach  dem  Zwecke  dünner  oder  dicker,  z.  B.  0,4  oder 
0,3  Millimeter  dick. 
334.    Axe  der  Rolle  nennen  wir  die  geometrische  Axe  des  Cylinders  c.  -  Wenn 
die  Ürahtwindungeu  von  einem  elektrischen  Strome  durchlaufen  werden  •  so  wird  die 
Bolle  zu  einem  Magnet,  dessen  magnetische  Axe  möglicherweise  nicht  ganz  voUkom- 
meii  genau  mit  jener  Axe  des  Cylinders  zusammenfällt.     Da  aber  die  Abweichungen 
jedenfalls  immer  höchst  gering  sein  werden,  so  wird  es  gestattet  sein  die  Worte  -»Axe 
der     lolle"   und   ^magnetische  Axe  des  durch  die   Rolle  vorgestellten  Magnets^  als 
■  wlend  zu  gebrauchen,  was  von  uns  in  der  Folge  auch  ifeschehen  wird* 


I 
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3S5-  Hier  ist  die  Vorschrift  des  §.  257  in  Erinnerung  zu  bringen.  Man  be- 
Iflimmt  also  z.  B.  aoch  vor  dem  Aufwinden  die  Dimensionen  des  Cylinders  c-  Die 
[Länge  des  Drahtes  misst  man  wahrend  der  Aufwindung  mittelst  einer  Art  Weife. 

336.  Das  Wesentliche  der  Einrichtung  der  Bifilarrolle  und  des  Durchleilens 
1  elektrischer  Ströme  findet  sich  in  Fig.  ö6  schematisch  dargestellt*  Die  Scheiben  der 
iRoile   sind  mit  einer  Klemme  oder  umgekehrten  Gabel  kk  und  diese  mit  der  untern 

Scheibe  e  eines  Torsionskreises  de  (vgl.  §.  256)  fest  verbunden;  die  obere  Scheibe 
[d  des  Torsionskreises  ist  an  ihrem  Umfange  mit  einer  Kreistheilung,  die  untere  mit 
einem  Indexstriche  versehen,  und  beide  Scheiben  sind  durch  einen  vertikalen  centra- 
len  Zapfen  so  mit  einander  verbunden,  dass  die  untere  sich,  wahrend  die  obere  fest 
gehalten  wird,  behebig  um  die  Vertikalaxe  des  Apparates  drehen  lässt,  und  somit, 
so  wie  die  fest  mit  ihr  verbundene  Bifilarrolle  B^  in  jedes  beliebige  Azimuth  gebracht 
werden  kann  ^  ohne  dass  die  Aufhangungsdrähte  dadurch  verrückt  werden*  Zugleich  ist 
die  Reibung  der  einen  Scheibe  an  dem  Zapfen  und  der  aufeinanderliegenden  horizontalen 
Flachen  der  Scheiben  so  gross,  dass,  wenn  die  obere  Scheibe  nicht  festgehalten  wird. 
die  untere  keine  Drehung  erleiden  kann ,  ohne  sie  der  obern  und  durch  dieselbe  dem 
übrigen  Systeme  mitzutheilen ,  dass  sonach  keine  Feststellung  mittelst  Stellschrauben 
od.  dgL  nöthig  ist  (vgl.  §.  255).  Von  der  Mitte  der  obern  Scheibe  erhebt  sich,  mit 
derselben  fest  verbunden,  ein  vertikaler  cylindriscber  Zapfen  b,  welcher  den  auf  die 
in  §.  253  angegebene  Weise  drehbaren  Spiegel  c  und  einen  festen  Theil  a,  woran 
die  untern  Enden  der  Aufhangungsdrähte  an  Haken  befestigt  werden,  tragt.  Mit 
den  Letztern  sind  die  Enden  des  Drahtes  der  ßiHlarroUe  verbunden ,  wie  die  Figur 
zeigt;  damit  aber  die  Drahtslücke  z  und  z*  die  Stellung  der  Bifilarrolle  in  irgend  ein 
beliebiges  Azimuth  nicht  hindern  können,  sind  sie  länger  als  sonst  nötbig  wäre  und 
daher  nicht  straff  sondern  lose*  Die  Träger  a  und  m  bestehen  aus  isolirendem  Ma- 
leriale,  die  metallenen  Haken  an  denen  die  Aufhangungsdrähte  befestigt  sind,  gestal- 
ten also  eine  Zu-  und  Ableitung  von  elektrischen  Strömen  durch  die  Drähte  und 
durch  die  Rolle  in  beliebiger  Richtung,  in  derjenigen  z.  B.  der  Pfeile  der  Figur* 

337.  Gemäss  §.  235  (S.  142)  wird  man  statt  des  einen  oder  des  andern  der 
obigen  Träger,  aoderm,  lieber  ein  bewegliches  Röllchen  gebrauchen;  nur  darf  man 
dann,  weil  die  Aufhangungsdrähte  von  einander  isolirt  sein  müssen,  nicht  nur  einen 
einzigen  Draht  anwenden.  Man  schlingt  daher  um  das  Rollchen  einen  seidenen  Faden 
und  befestigt  die  Aulliäugungsdrähte  au  den  Enden  desselben,  wie  in  §.  341.  (Man  kann 
z.  ß.  [Fig.  58 J  jeden  Auiliängungsdraht  unten  zu  einem  Oebse  a  umbiegen  an  welches 
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der  Seidefaden  geknüpft  wird,  uod  den  Theii  bc  zu  dem  einen  Ende  des  Drahtes  der 
Bifilarrotle  führen).  —  Eine  andere  Einrichtung  zu  demselben  Zwecke  s.  in  §.  346, 

338.  Die  getheille  Kreisscheibe  braucht  beim  Elektrodynainometer  nicht,  wie  beim 
Bifilarmagnetoraeter,  sehr  gross  zu  sein;  beim  Letztern  ist  sie  es,  weil  man  die  Dre- 
hung um  den  Winkel  9  und  9Ü°  +  ^  oder  90°  —  tp  genau  ausführen  rauss  (§.  323), 
beim  Erstem  aber  ist  keine  solche  Bestimmung  nothwendig,  weil  man  es  nicht  in  der 
transversalen  Lage  anwendet  (§.  349). 

Es  werden  sow^ohl  feste  als  tragbare  (§.  248)  Elektrodynamometer  angewandt. 
Ein  festes  findet  man  beschrieben  in  §.  341,  ein  transportables  in  §.  344,  und  ein 
anderes  transportables  in  el.  dy.  Msb.  S.  218. 

339.  Will  man  nun  auf  die  Bifilarrolle  eine  ähnliche,  aber  fest  aufgestellte  Rolle 
wirken  lassen,  so  wird  die  Anordnung  so  getroffen,  dass  die  Axen  beider  Rollen 
horizontal  und  rechtwinklig  gegen  einander  liegen,  und  die  Richtung  der  Axe  der 
einen  Rolle  durch  den  Mittelpunkt  der  andern  Rolle  geht,  Fig.  67  und  68.  Wird  dann 
durch  jede  der  Rollen  ein  elektrischer  Strom  geleitet,  so  übt  die  eine  auf  die  andere 
ein  horizontales  Drehungsmoment  aus,  das  um  so  grösser  ist  je  naher  die  beiden 
Rollen  hei  einander  stehen,  und  ein  Maximum  wird,  wenn  die  Rollen  sich  kreuzen, 
so  dass  ihre  Mittelpunkte  zusammen  fallen,  lfm  diese  letztere  Stellung  möglich  zu 
machen^  ist  der  centrale  Cylinder  c  der  einen  Rolle  hohl  (Fig.  57)  und  hat  einen 
entsprechend  grossen  Durchmesser,  so  dass  die  andere  Rolle  in  ihn  hineingebracht 
werden  kann,  wie  in  Fig.  60,  61  und  68» 

340*  Man  kann  dann  entweder  die  hohle  Rolle  aufhiingen,  wie  in  Fig.  60,  oder 
die  kleinere,  wie  in  Fig.  6L  Im  ersten  Falle  ist  die  Einrichtung  einfacher;  im  zwei- 
ten hingegen  liat  man  den  Vortheil ,  dass  das  Trägheitsmoment  der  aufgehängten  Rolle 
so  klein  wie  möglich  ist. 

341.  Als  Beispiel  des  ersten  Falles  diene  das  feste,  d.  h.  an  der  Zimmerdecke 
aufgehängte  Elektrodynamometer  von  W.  Weber,  welches  in  den  el.  dy.  Msb.  S.  235 
bis  239  beschrieben  und  abgebildet  ist  und  von  welchem  wir  in  Fig.  60  eine  Skizze 
geben.  Die  Bililarrolle  B  besteht  aus  einem  Cylinder  aus  Messingblech  von  100,5 
Millimet.  Durchmesser  und  30  Mmt.  Breite,  welcher  zwei  parallele  Messingscheiben 
von  122J  Mmt.  äusserem  und  100,5  Mmt.  innerem  Durchmesser  verbindet  und  in 
30  Mmt.  Abstand  von  einander  halt.  Auf  dem  Cylinder  ist  ein  Kupferdraht  von 
«/j  Mmt.  Durchmesser,  der  mit  Seide  ühersponnen  ist,  ungefähr  3000  Mal  lierum- 
gewunden^    so  dass  er  den  Zwischenraum  zwischen  beiden  Scheiben  ganz  ausfüllt. 
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Nach  Aufwiiidunsf  des  Drahtes  werden  die  beiden  ScheibeD  durch  eine  feste  messin- 
gene  Klairioier  k  fest  verbunden,  welche  in  ihrer  Mitte  den  Torsiooskreis  de  traet 
Von  der  obern  Scheibe  d  desselben  erhebt  sich,  fest  mit  ihr  verbunden,  ein  hölzer- 
ner Zfipfen  b^  welcher  an  seinem  obern  Elnde  die  Gabel  a  einer  sehr  beweglichen 
Rolle  r  von  20  Mmt.  Durchmesser  halt.  Unter  dieser  Rolle  ist  ein  seidener  Faden 
srs  weggeführt,  welcher  zu  beiden  Seiten  der  Rolle  senkrecht  nach  oben  geht,  oad 
auf  beiden  Seiten,  einige  Millimeter  über  der  Rolle ^  an  den  Suspensionsdrahlen  sf, 
s  f  an£reknüpft  ist.  Zu  diesen  Anknüpfungspunkten  s ,  s  smd  auch  die  beiden  Enden 
des  um  die  Bifilarrolle  gewundenen  Drahtes  q,  q  geleitet,  so,  dass  ein  Slrom  auf  uns 
bekannte  Weise  durch  die  BifiJarrolle  geführt  werden  kann.  Die  beiden  Aufliängunirs- 
drahte  gehen  senkrecht  aufwärts  zur  Decke,  und  sind  dort  an  zwei  von  einander 
isolirten  messingenen  Haken  befestigt,  von  welchen  zwei  andere  Drahte  wieder  her- 
abgeführt sind,  der  eine  zu  einem  Commiitator,  der  andere  zur  galvaniscfaeo  Sauk. 
An  dem  Zapfen  b  ist  der  Spiegel  c  befestigt  und  etwa  3,3  Meter  von  ihm  entfernt 
das  Fernrohr  aufgestellt. 

342.  Die  Dicke  des  Spiegelglases  helrägt  etwa  4  Mmt.  Die  Aufhängunirsdrahte  si 
ungefähr  3  Meter  lang,  sie  wurden  einander  mittelst  zweier  Elfeubeinplottchen 
85,  Fig.  41,  bis  auf  8,5  Mmt.  genähert.  Directionsmomenl  der  Schwere  in  Mgr.  nn 
einem  Hebelarme  von  1  Mmt.  Läoffe  in  Leipzig  ausgedrückt,  D  =  4899;  in  absolut. 
Maasse  gD  =  48064000.  Trägheitsmoment  in  unserem  Maasse  88146;  in  absoL  MiM» 
H64HÜ0000.     Schwini^ungsdauer  13''3259. 

343.  Die  feste  Rolle  V>  besteht  aus  zwei  dünnen  parallelen  Messingplatten  voh 
S8,8  Mmt.  Durchmesser,  welche  von  einer  5,5  Mmt.  dicken  messmgenen  Achse  \  in 
30  Mmt.  Abstand  von  einander  festgehalten  werden.   Diese  Achse  geht  durch  die  beiden 
Platten  hindurch  und  ragt,  auf  beiden  Seiten  10  Mmt.  hervor.    Der  auf  ihr  aufgewun- 
iaoe  Drabl  ist  V3  Mmt-  dick  wie  derjenige  der  Bifilarrolle,  macht  aber  ungefähr  lOfXKI 
VVinduniren;    seine  beiden  Enden  werden  mit  andern  Drähten   zum  Hehufe  der  Zu- 
und    Ausleitung  elektrischer  Ströme  verbunden.     Zur  festen  Aufstellung  dieser  Roll* 
dient  ein  kleines  liulzernes  Gestell  op,  welches  zwei  Pfannen  darbietet,    auf  welche 
die  vorragenden  Theile  der  Achse  x  auf2ele«:t  werden.   Dieses  Gestell  steht  auf  drei 
Füssen,    welche   mit  Schraubenspitzen  «,  ß^  y  zum  Nivelliren  versehen  sind.    Def 
eine  dieser  Füsse  p  ist  mit  einem  Charnier  versehen  imd  kaim  so  zurückgeschlagen 
werden,  dass  man  ihn  sammt  einem  Theile  des  Gestelles  und  der  festen  Rolle  durch 
die  BirUarrolle   frei   hindurchführen  und  dann  wieder  niederschlagen  kimn.     Die  feste 
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olle  koiiiinl  dann  üi  die  Bililarroiks  rechtwinkliii  gegen  dieselbe^  so  zustehen,  dass 
ie  Mittelpunkte  beider  zusammenfallen;  und  das  Gesielt  rulit  alsdann,  mit  zwei  Füssen 
Idiesseits^  mit  dem  dritten  Fnsse  jenseits  der  FJüilarrolle,  auf  dem  festen  Tische,  vvel- 
|eher  sieb  dicht  unter  der  Letztem  befindet.  Ausser  der  besagten  Stellung  kann  man 
ider  festen  Rolle  noeh  belielnge  andere,  ausserhalb  der  Bifilarrolle,  in  schicklichen  Enl- 
|frrnun*?en  und  Lagen,  welche  auf  dem  Tische  vorgezeichnet  werden,  ertlieilen,  — 
Ißei  den  Beobachtungen  in  eL  dy.  Msb,  S.  242  fg.  ergab  sich,  ^dass  die  elektro- 
[dynamische  Kraft  der  festen  Rolle  auf  die  Bifilarrolle,  wenn  die  Mittelpunkte  beider 
fRoilen  zusaumienlielen,  120,y  Mal  grösser  war,  als  wenn  die  Mittelpunkte  in  west- 
köstlicher  Richtung;  30Ü  Mmt.  von  einander  entfernt  waren''  (1.  c.  S.  247). 

344.  Ein  Beispiel  des  zweiten  Falles  von  §.  340  gibt  das  in  Poggend,  Ann.  (L 
Phys.  Bd.  LXXUl  (LS4S)  S.  197^203  beschriebene  transportable  Elektrodynauio- 
meter  von  Meclianicus  Moritz  Leyser  in  Leipzig,  dessen  vollständige  Einrichtung  in 
Grundrissen  und  Durchschnitten  abgebildet  dort  nachzusehen  ist-  In  diesem  Falle  muss 
statt  der  festen,  die  aufgehängte  Rolle  so  beschaffen  sein,  dass  ein  Theil  ihres  Ge- 
stelles sich  zurückschlagen  lässt,  um  das  Einschieben  in  die  feste  Rolle  möglich  zu 
machen.  Die  Eüirichtung  dazu  haben  wir  in  Fig.  61  skizzirl  und  zwar,  der  Deul- 
Jchkeit  wegen,  in  perspectivischer  Darstellung  (isometr.  Proj.),  und  in  grösserem 
Maasstabe  als  a.  a,  0,,  nämlich  in  natürlicher  Grösse.  Einige  Gegenstände  sind,  zu 
pritoserer  Einfachheit  der  Zeichnung,  von  der  Wirklichkeit  abweichend  dargestellt, 
'iianilich  die  Fiisse  z,  z  der  festen  Rolle,  der  Querbalken  a  a,  das  Gegengewicht  w  zum 

Spiegel  und  die  Scheiben  der  BifilarroUe ;    die  Letztern  sind  in  Wirklichkeit  kleiner 
und  der  Draht  bauchig  aufgewunden,  wie  a.  e.  0.  TaL  IL  Fig.  1)  (K)  zu  sehen  IsL 

345.  An  den  beiden  Scheiben  der  Bililarrolle  sind  zwei  horizontale  Leisten  oder 
Schienen  von  Elfenbein,  vi,  vi,  befestigt,  welche  wieder  mit  zwei  vertikalen  me^ 
tallenen  Tragern  in  Form  von  umgekehrten  Ypsilon  verbunden  sind.  Beide  Träger 
enden  oben  in  Ilaken ,  mittelst  welcher  sie  und  folglich  die  Bifdarrolle  an  den  durch 
die  Aufhangungsdrabte  getragenen  horizontalen  Querbalken  a  a  angehängt  werden  kön- 
nen. Der  uns  bei  Betrachtung  der  Zeichnung  zugewandte  Träger  y  ist  mittelst  Ver- 
nietliong  fest,  der  zweite  aber  mittelst  je  einer  Schraube  v,  v  drehbar  mit  den  Elfen- 
beinleisten vi,  V 1  verbunden,  so  dass  der  zweite  nach  aussen  zurückgeschlagen  und  somit 
die  BifilarroUe  in  die  feste  Rolle  hineingeschoben  und  nach  Belieben  wieder  aus  derselben 
lierausgezogen  werden  kann.  Der  feste  Träger  y  ist  mit  einer  Schraube  x  versehen, 
iuf  welche  der  rechts  für  sich  abgebildete  kreisrunde  Spiegel  c  geschraubt  wird;  am 
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»ndern  Trager  ist  dagegen,  um  Symmetrie  und  Gleichgewicht  lierzustelJen  (§.  i4ü] 
ein  Gegenofevviclvt  w  zu  dem  Spiegel  angebracht.  Der  Querbalken  a  a  ist  von  Elfen- 
bein, an  beiden  Enden  aber  mit  metallenen  Fassungen  und  Metallzapfen  versehen, 
auf  welche  Letztere  die  Haken  der  Träger  zu  ruhen  kommen.  Die  beiden  Aufhan- 
Ifungsdnihte  gehen  durch  zwei  feine ,  in  der  Mitte  des  Querbalkens  befindliche  Lö- 
chelchen herunter,  und  unter  dem  Balken  der  eine  rechts,  der  andere  links  bis  m 
den  metallenen  Enden  des  Balkens,  wo  sie  befestigt  werden.  Der  eine  ist  also  vom 
ntidern  isolirl,  Jeder  aber  mit  einem  der  Träger  durch  Vermilthmg  der  Metallzapfea 
fies  Querbalkens  in  leitende  Verbindung  gesetzt.  Denkt  man  sich  nun  das  eine  Ende 
des  übersponnenen  Drahtes  der  BiRlarrolle  mit  dem  einen,  das  andere  mit  dem  zwei- 
ten ypsilonfömiigen  Träger  leitend  verbunden,  und  einen  elektrischen  Strom  am  obem 
Ende  des  einen  Auflitingungsdrahtes  eintretend,  so  sieht  man  auf  der  Stelle,  wieder 
Strom  das  aufgehängte  System  durchlaufen  und  vom  obern  Ende  des  zweiten  Auffaän- 
i^ungsdrahtes  wieder  abgeleitet  werden  kann. 

346.  Diesem  Instrumente  ist  auch  die  Einrichtung  zur  Aenderung  des  gegfllfl 
seitigen  Abstandes  der  Drähte,  Fig.  59  §.  23S,  entnommen.  Die  grosse  Rolle flP 
von  Elfenbein,  die  kleinen  von  Metalt.  Die  Aufhängungsdrähte  sind  nicht  dadurch  von 
einander  isolirt,  dass  (ähnlich  wie  in  §§.  ä37  und  341)  ihre  obern  Enden  von  einem 
seidenen  Faden  gelragen  würden,  der  um  den  obern  Theil  der  grossen  Rolle  ginge, 
sondern  dadurch  dass  jedes  obere  Ende  zu  einem  Schräubchen  a,  a  geht^  an  weicfaeot 
es  hefestigt  ist  und  mehr  oder  weniger  aufgewunden  werden  kann,  um  den  DrabUu 
verkurzen  oder  zu  verlängern,     S.  im  angef.  Bd.  v.  Pogg.  Ann.  Taf.  IL  Fig.  5-1^ 

347.  Bei  allen  Anwendungen  des  Eleklrodynamometers  wird  die  Bifilarrolle,  w 
wie  ein  elektrischer  Strom  durch   sie  geht,    gleichsam  zu  einem  Magnet,   und  vom 
gleichen  Augenblicke  an  wirkt  also  der  Erdoiagnetismus  auf  dieselbe.     tiebraacbeD 
wir  nun  diesen  Erdmagnetismus  selbst  als  äussere  Kraft  zu  Ablenkungen,   die  wk 
messen,   so   fällt  die  Anwendung  des  Instrumentes  in  die  Kathegorie  der  einfachsten 
Anwendungen  der  Bifilarsuspeusion ,  bei  welchen  wir  zur  Messung  von  Kräften  das 
Directionsmoment  der  Schwere  benutzen;   dieser  Fall  tritt  ein  beim   Bifilargalvano- 
meter,  das  wir  in  §§*  281— i85  besprochen  haben.    Gebrauchen  wir  aber  nicht  dei 
Erdmagnetismus,  sondern  die  Kräfte  anderer  Körper,  Z.B.Drahtrollen  oder  Magnete» 
zu  Ablenkungen,   so  tritt  zu  dem  Directionsmomente  der  Schwere  noch  ein  nenes. 
aiiyungirtes,    Directionsmoment  in   Folge   der  Wirkung  des  Erdmagnetismus  auf  die 
Rolle,    und  die   Anwendung  fällt  in  das  Gebiet  derjenigen,    welche  wir  in    der  in 
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S-  131  fg.  gegebenen  Specialtheorie  beirachtet  haben.  In  diesem  Falle  befinden  sich 
die  meisten  und  tiauptsachlichsten  Anwendungen  des  Elektrod^namometers  ^  und  wir 
haben  daher  auch  die  ausrührlichere  Beschreibung  und  Erklärung  dieses  Instrumentes 
erst  dem  gegenwärtigen  Abschnitte,  statt  schon  dem  vorhergehenden  beim  Bililar- 
galvanometer,  einverleibt.  —  Es  ist  übrigens  das  Zutreten  von  adjungirten  Kräften 
beim  Elektrodynamometer  nicht  wie  bei  den  frülier  betrachteten  Anwendungen  eines 
Nagnetstabes  (§§.  287—331)  etwas  Wesentliches  und  uns  Nutzen  bringendes^  sondern 
etwas  das  wir,  wenn  es  in  unserer  Macht  stände,  ganz  vermeiden  würden;  seiner 
Bestimmung  nach  gehört  das  Instrument  nicht  in  die  Kathegorie  der  Apparate  mit  ad- 
jungirten Kräften,  nur  die  Umstände  bringen  es  hinein. 

34S.  Müssen  wir  uns  nun  diesen  Umständen  fügen,  so  sorgen  wir  wenigstens 
dafür  ^  dass  ihr  Einfluss  so  gering  und  so  einfach  sei  als  möglich*  Wir  hängen  daher 
die  BifiJarroüe  so  auf,  dass  ihre  Axe  im  magnetischen  Meridiane  liegt,  dass  die  Rolle 
also,  wenn  ein  Strom  durch  sie  geht,  einen  Magnet  repräsentirt ,  dessen  Nordpol 
gegen  Nord  oder  gegen  Süd  gekelirt  ist,  d.  h.  der  die  natürhche  oder  verltebrte  Lage 
hat,  je  nach  der  Richtong  des  Stromes.  Die  Rolle  bleibt  dann,  so  lange  wir  sie 
nicht  durch  äussere  Kräfte  ablenken,  in  dieser  Lage,  wobei  die  Aufhängongsdrähte 
in  ihrer  natürlichen  Gleichgewichtslage  in  Einer  Vertikalebene  sind,  trotz  des  Erd- 
magneiismus,  mag  ein  Strom  durchgehen  oder  nicht,  und  mag  der  Strom  eine  Rich- 
tung haben  wie  er  wolle  (§.  132  und  135) ;  gelangt  sie  aber  in  Folge  von  Ablen- 
kungen, die  wir  ilir  durch  äussere  Kräfte  ertheilen,  in  andere  Lagen,  so  ist  die  Wir- 
kung des  Erdmagnetismus  die  möglichst  kleinste  (über  ihre  Grösse  s*  §♦  351)),  und 
ÄUgleich  von  einem  und  demselben  Betrage,  ob  die  Ablenkung  nach  der  einen  oder 
nach  der  andern  Seite  hin  geschehe.  Das  resultirende  Uirectionsmoment  ist  zwar 
verschieden  je  nach  der  Richtung  des  Stromes  (§.  355)  und  eben  so  die  Schwin- 
gungsdauer,  allein  die  Verschiedenheit  ist  möglichst  einfach. 

349.  Von  den  drei  Lagen,  die  bei  der  Anwendung  des  Bißlarapparates  imler 
Mitwirkung  adjungirter  Kräfte  stattfmden  können,  werden  also  beim  Elektrodynamo«- 
meter  nur  die  zwei  ersten  in  Gebrauch  gezogen :  die  natürliche  und  die  verkehrte ; 
nicht  aber  die  dritte  oder  transversale.  Bei  manchen  Versuchen  werden  die  beiden 
Lagen  alternativ  angewandt. 

350,  Die  Aufhängung  eines  festen^  d.  h,  an  der  Decke  aufgehängten,  Dynamo- 
meters geschieht  ganz  auf  dieselbe  Weise  wie  die  des  Bifilarmagnetometers,  nur  dass 
die  Operationen ,  die  beim  Letztern  zur  Erreichung  der  Transversallage  dienen,  weg- 
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falleiL  Die  Stellung  der  Axe  der  Rolle  in  den  niai^neüschen  Meridian  geschiehl  also 
auch  ganz  ühnlidi  wie  dort  (§,  318  und  319) :  man  bringt  die  Rolle  zuerst  annöhemd 
so  gut  wie  möglich  in  die  gewünschte  Lage  und  beobachtet  den  Stand  der  Scale: 
dann  lasst  man  einen  Strom  durch  die  Rolle  gehen  ^  so  dass  sie  zu  einem  Masrnet  in 
der  verkehrten  Lage  wird,  mid  beobachtet  den  Stand  von  neuem:  hat  er  sich  geändert, 
so  bringt  man  durch  Probiren  oder  nach  angeslellter  Berechnung  (§.  139)  die  nd- 
Ihiifen  Correctionen  an,  indem  man  die  obere  Scheibe  des  Torsionskreises  festhalt 
und  die  untere  schicklich  dreht,  bis  sieh  derselbe  Sealenstand  zeigt,  ob  ein  Strom 
durchgehe  oder  nicht. 

35t,  Beim  Gebrauch  des  Instrumentes  ist  in  der  Regel,  wie  wir  v%issen.  di»r 
;iblenkende  Körper  dessen  Wirkung  wir  messen  wollen,  ebenfalls  eine  von  einem 
Strom  durchflossene,  aber  fest  aufgestellte  Rolle  (§,  339).  iMan  lasst,  je  noch  dem 
Zwecke  der  Beobachtung,  denselben  Strom  durch  beide  Rollen  gehen,  oder  durch 
jede  einen  eigenen;  im  erstem  Falle  wird  so  zu  sagen  der  Strom,  mit  Hülfe  des 
Directionsmomentes,  an  sich  selbst  gemessen. 

Um  die  Richtung  der  Ströme  bequem  nach  Belieben  andern  zu  können«  wird  auf 
bekannte  Weise  ein  Commutator  eingeschaltet.  Selbst  wenn  ein  und  derselbe  Slrnm 
durch  beide  Rollen  geht,  kann  man  mittelst  Eines  Commutators  die  Richtung  6es 
Stromes  in  der  einen  Rolle  umkehren,  während  sie  in  der  andern  dieselbe  bleibt  (eine 
solche  Anordnung  findet  sich  iu  el.  dy.  Msb.  S.  23S  und  23S^). 

352.  Wird  die  Stromnchtung  in  der  einen  Rolle  umgekehrt*  so  wird  auch  dio 
Richtung  der  Ablenkung  eine  umgekehrte.  Kehrt  man  aber  zugleich  dii*  Richtung 
des  Stromes  der  durch  die  andere  Rolle  geht  um,  so  bleibt  die  Richtung  der  Ablen- 
kung dieselbe;  denn  in  jedem  der  zwei  Magnete,  welche  durch  die  Rollen  dargestellt 
den,    sind  dann  die  Pole  umgekehrt,  Fig,  7U.     Hierauf  beruht  eine  der  Hauptan- 
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Wendungen  des  Dynamometers:  die  Messung  oscillirender  Strömt*  (§.  371).  indem 
jeder  Strom  durcb  beide  Rollen  geht.  -  Die  VVechselwirkuüff  /wischen  zwei  Siro- 
men wachst  in  directem  Verhältnisse  zu  der  Intensität  jedes  Stromes:  sie  ist  folglich 
proportional  dem  Producte  der  Intensitäten.  Geht  nun  ein  und  derselbe  Strom  durch 
beide  Rollen-  so  ist  die  Wechselwirkung  proportional  dem  <^*uadrate  der  Strominten- 
sitat  (wahrend  sie  bei  den  sogenannten  Galvanometern  proportional  der  Intensität 
seihst  ist);  auch  hierauf  beruhen  mehrere  eigentbümliche  Anwenduniren  (§,  372), 

353.    Um  bei  Ablenkungsversuchen  die  Beohacbtungsfehler.  so  wie  die  Eintlusse 
jder  Variationen  des  Erdmagnetismus^   möglichst  zu  neutralisiren  und  grossere  Ge*^ 
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auisrkeit  zu  erhalten,  befolgt  oian  desaelbe  Verfahren  wie  bei  mngnetischen  Beob- 
ehtungen  (s.  z.  B.  ResiilL  i.  J.  1836  S.  67;  el  dy.  Msb.  S.  234,  237,  238^239); 
kan  lasst  die  Ablenkungen  abwechselnd  nach  rechts  und  nach  links  vor  sich  gehen, 
teilt  den  ablenkenden  Körper  einmal  auf  der  einen,  einmal  auf  der  andern  Seite  des 
ipparates  auf  11.  s.w.,  und  zieht  mittlere  Werthe  aus  den  Resultaten.  Iliebei  erreicht 
iaiK  wenn  der  ablenkende  Körper  eine  Rolle  ist,  die  Veränderungen,  die  man  bei 
lagnetischen  Beobachtungen  durch  Umkebrung  des  ablenkenden  Magnetstabs  erhalt, 
^rch  einfachen  Wechsel  der  Richtung  des  Stromes  in  jener  Rolle;  und  kann  eben 
jMche  Aenderungeii  auch  durch  Wechsel  der  Richtung  des  Stromes  in  der  Bifilarrolle 
trvorbrinii^en.  Nur  hat  man  dabei  die  nöüiige  Rücksicht  auf  die  Verschiedenheit  der 
Ürectionsmnmenle  zu  nehmen  (§§.  355,  357,  358). 

I  354,  Dass  man  Vorsicht  anwende,  um  nicht  durch  die  Drahte  welche  Ströme  in 
)e  feste  Rolle  bringen^  oder  durch  andere  von  Strömen  diirchflossene  Gegenstande, 
Ine  nicht  beabsichtigte  Wirkung  auf  die  Bifilarrolle  bervorzubrineen,  versteht  sich 
to  selbst;  mao  lasst  also  z.  B.  neben  dem  in  grosser  Nähe  befindlichen  Stücke  des 
^leituncrsdrahtes  ein  gleiches  Stück  Ahleitungsdraht  parallel  laufen,  oder  man  windet 
ie  um  einander  (z,  B.  in  el.  dy.  Msb.  S.  238)^  u.  s.  w.  Wir  wollen  hiebei  bemer- 
bn,  dass  neben  der  Bifilarrolle  befindliche,  von  Strömen  durcbllossene  Rollen  keine 
Wirkung  auf  die  Bifilarrolle  ausüben,  wenn  ihre  Axen  vertikal  und  zugleich  ihre 
filtelpuukte  in  gleichem  Horizonte  mit  dem  der  Bifilarrolle  stehen:  wie  dies  aus  ihrer 
malogie  niit  Magnetstäben  von  selbst  hervorgeht.  Auf  eine  andere  Vorsicht  haben 
rir  in  §.  265   S.   154-155  aufmerksam  gemacht. 

355.  Vorzuglich  bat  aian  immer  zu  beachten  .  dass  das  resultirende  Directions- 
Ikiment  ein  verschiedenes  ist,  jenachdem  der  Strom  in  der  einen  oder  in  der  enl- 
jegengesetzten  Richtung  durch  die  Bifilarrolle  geht-  Leiten  wir  einen  Strom  so  durch. 
iss  die  Rolle  zu  einem  Magnet  wird,  der  seinen  Nordpol  gegen  Norden  kehrt,  also 
feine  naturliche  Lage  bat,  so  ist  es*  indem  wir  die  Bezeichnungen  des  §.  283  anwenden, 
k  D  ^  TSx  (§.  132):  leiten  wir  den  Strom  in  umgekehrter  Richtung  durch,  so  dass 
le  verkehrte  Lage  entsteht,  so  ist  es  =  D  -  TSx  (§.  135).  [Die  Schwingungszei- 
^n  sind  dann  auch  entsprechend  verschieden  (§.  134  und  13f5)J.  Natürlich  wird  inmier 
»rausgesetzt,  dass  die  Intensität  x  des  Stromes  constant  sei.  Die  Veränderungen 
^r  erdmagnelischen  Horizontalintensitat  T  sind  zu  gering,  als  dass  sie  in  Betracht 
bmnien  könnten:  man  nimmt  die  mittlere  Intensität  am  Orte  der  Beobachtung^  an, 
|i5S  D  grösser  als  TSx  sein  aiuss.    wissen  wir  ans  §.   135.     Das   Verhältniss  des 
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einen  zuni  andern  können  wir  durch  Schwingungsbeobachtungen  ermitteln^  es  i5i 
zufolge  S.  110,  Formel  (7):    TSx  ;  D  ^  t|  —  If  :  tl  +  tf- 

Wegen  obiger  Verschiedenheit  der  Directionsnioniente  sind  bei  der  Berechmmg 
und  bei  den  Vergleichungen  der  Beobachtiingsresultate  verschiedene  Rücksichten  zu 
nehmen ,  wie  sich  im  Folgenden  herausstellen  wird ;  sei  es  dass  man  das  Moment  der 
ablenkenden  Kräfle  selbst  bestimmen  wolle  (§.  356)-,  sei  es  dass  man  bloss  (cf.  S.  59 1 
die  Verhältnisse  verschiedener  solcher  Momente  unter  einander  kennen  lernen  wollf 
(§§.  B57  und  S58). 

356.  Lassen  wir,  während  ein  constanter  Strom  durch  die  ßifUarrolle  geht,  einen 
ablenkenden  Körper  auf  dieselbe  wirken,  sp  übt  er  dasselbe  Drehungsmoment  U  ^^^* 
mag  der  Strom  in  der  einen  oder  andern  Richtung  durch  die  Rolle  gehen;  die  Ab- 
lenkungen aber  die  er  hervorbringt  sind  in  beiden  Fällen  verschieden ,  weil  die  cora- 
plexen  Directionsmomente  verschieden  sind*  Bei  der  ersten  oder  natürlichen  Lage 
bewirkt  er  eine  Ablenkimg  z,  die  wir  beobachten,  und  wir  finden  daraus  das  Drt»- 
hungsmoment  Q  mittelst  der  Formel  Q  =  (D  +  TSx)sjn  ä;  bei  der  zweiten  oder 
verkehrten  Lage  hingegen  bewirkt  er  eine  Ablenkung  z%  mi4  wir  haben  y  = 
(D  -  TSx)sin2'. 

Die  Berechnung  von  Q  setzt  die  Kenntniss  von  TSx  voraus.  Wir  können  uii» 
aber  von  dieser  Grösse  imabhangig  machen,  oder  mit  andern  Worten,  wir  können 
den  Einfluss  des  Erdmagnetismus  eliminiren,  wenn  wir,  statt  nur  des  einen  oder  des 
andern  Versuches,  beide  successiv  anstellen;  denn  es  folgt  dann: 


Q  ^ 


2  U  stn  z  srn  z' 


oder  der  Kfeiriheil  der   Winkel   wegen:    Q  = 


ÜOtt 


5ID  E  -h  mn  z'  z  -h  2' 

357.  Hat  man  bei  einer  Reihe  von  Versuchen  mit  verschiedenen  ablenkenden 
Kräften  den  Strom  bald  in  der  einen,  bald  in  der  entgegengesetzten  Richtung  durch 
die  Bifilarrolle  gehen  lassen,  so  können  die  Verhältnisse  der  Drehungsmomente  unter 
einander  nicht  unmittelbar  aus  den  beobachteten  Ablenkungen  abgeleitet,  sondern 
Letztere  müssen  auf  ein  gleiches  Directionsmoment  reduciri  werden.  Man 
hat  z.  B,  wenn  man  TSx  :=  aD  setzt: 


0'i  =  (D  -MSi)8iQ2'i  =  D(l  -Ha)z'i,    Q'9S=D(1  ^-a)**»,    Q'%^  t)  (l  ^a)i*3.. 

und  es  ist  nicht  Qi  :  0%  =  z\  :  z'\  u.  s.  w;,  wie  der  Fall 
Directionsmomente  dieselben  waren.    Man  muttiplicirt  daher  z.  ^.  m*^  •   ,«.»  ^ 


sein  würde  wenn  die  1 
B.  die  %*  mit  J-^^  J 
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alsdann  ist»  wenn  wir  die  Producta  £  nennen,  allgemein:  Q'  ^  D(l  --  a)t  und 
Q'  ;  Q"  =  6  :  z",  Oder  man  mulliplicirt  die  z'  mit  1  4-  b  und  die  z"  rait  t  —  a, 
wo  dann  die  Ablenkungen  auf  das  statische  Uirectionsmoinent  D  reducirt  sind  (so  in 
el  dy.  Msb.  S.  244^246). 

358.  Wenn  a  nichl  bekannt,  also  jene  Reduction  nicht  ansMhrbar  ist,  so  muss 
man  bei  jeder  Versuchsreihe  nur  die  natürliche  oder  nur  die  verkehrte  Lage  anwen- 
den; dadurch  ist  der  Einflnss  des  Erdma^grnetismiis  eliminiri^  denn  man  hat  z.  B. 
Q'  ^  (D  ^  TSx)7/  und  Q''  -  (ü  +  TSx)z",  also  Q*  :  Q**  ^  z'  :  z".  Der 
Stromwechsel  zum  Behufe  der  Verminderung-  der  Beobachtnngsfehler  (§.  353)  ge- 
schieht dann  bloss  in  der  festen  Rolle. 

359.  Sind  jedoch  die  Ströme,  welche  durch  die  Bifüarrolle  gehen^  äusserst  schwach, 
so  kann  man  die  Wirkung  des  Erdmagnetismus  als  neben  der  Wirkung  der  Schwere 
verschwindend  ansehen,  so  dass  keine  adjungirten  Kräfte  und  kein  complexes  Direc- 
tionsmoment  bei  der  Betrachtung  erscheinen,  sondern  überall  nur  das  Directionsnio- 
ment  der  Schwere,  also  D  statt  D  +  TSx  und  D  —  TSx.  Ein  Beispiel  eines  sol- 
chen Falles  findet  sich  in  ei  dy.  Msb.  Artik.  4  u*  S,  244, 

Sehr  bedeutend  wird  überhaupt  der  Antheil,  welchen  der  Erdmagnetismus  am 
Directionsmomente  erhalt,  in  der  Regel  nie  sein.  In  den  el.  dy.  Msb.  S.  245—246 
liiidet  man  bei  sehr  starken  Strömen  ungefähr  D  =  8 TSx  und  bei  schwachem  D  = 
40  TSx. 

360.  Vor  jeder  neuen  Anwendung  des  Instrumentes  wird  es,  wenigstens  wenn 
seit  der  vorhergegangenen  einige  Zeit  (z.  B*  eine  Nacht)  verflossen  ist,  gut  sein  die 
Lage  der  Axe  der  Rolle  im  magn.  Merid.  wieder  zu  verißciren,  Iheils  in  Riicksichl 
auf  die  Declinationsanderungen ,  Iheils  weil  fremde  Einflüsse,  Erschütterungen  u.  dgl 
die  Lage  gestört  haben  können.  In  Beziehung  auf  die  Declinationsänderiingen  braucht 
man  am  wenigsten  ängstlich  zu  sein,  die  laglichen  Abweichungen  vom  magn.  Merid. 
sind  zu  klein  ^  utid  die  Ströme  und  folglich  der  Einfluss  des  Erdmagnetismus  zu 
schwach,  als  dass  jede  Aenderung  des  Letztern  berücksichtigt  werden  müsste;  es 
reicht  in  der  Regel  durchweg  hin  den  mittlem  magn.  Mer.  anzunehmen, 

361.  Um  die  Bifdarrolle  in  Schwingung  zu  versetzen  (§.  273  S.  15^)  leitet  man  einen 

Strom  durch  sie,   und  lenkt  sie  ab  mittelst  eines  Magnets,   oder  mittelst  einer  festen 

Bolle  durch  welche  ein  Strom  geht.    Man  erregt  den  Strom  durch  eine  Säule,  einen 

magnelelektriscben  Rotationsapparat,   oder  einen  andern  Inductionsapparat.     (Solche 

Inducloren  hat  Gauss  zum  Behufe  der  Telegraphie  angewandt;  s.  Gott.  geL  Anz.  1835 
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S.  351,  Schufimchers  Jalirb.  I.  1836  S,  41,  Resiilt.  i.  J,  1837  S.  16).  Eine  einfache 
Methode  einen  sehr  kräftigen  Inductor  (überhaupt  einen  äusserst  kräftigen  Magnetpol) 
zu  erhalten,  ist  folgende.  Ein  Cylinder  von  weichem  Eisen  liegt  horizontal  zwischen 
vier  horixontaten  starken  Mngnelstnben ,  wie  in  Fig.  69;  seine  eingekJeminten  End- 
theile  erhalten  dadurch  südliche,  der  mittlere  Theil .  namentlich  die  Mitte,  sehr  slarke 
nördliche  Polarität.  Steckt  auf  ihm  eine  hohle,  mit  iibersponnenem  Drahte  omvvickelle 
hölzerne  Rolle  J,  deren  Drahtenden  durch  andere  Drahte  mit  der  aufgehängten  mi 
der  festen  Rolle  des  ßifilarepparates  verbunden  sind,  so  erhalt  man  durch  Schieben 
der  Rolle  J  von  a  nach  h,  oder  von  b  nach  a,  Ströme  von  entgegengesetzter  Rich- 
tung: die  Atjlenkungen  der  Bililarrolle  aber  finden  in  beidt'n  Fällen  in  demselben  Sinne 
statt  (§.  352);  man  kann  daher  dnrch  einige  snccessive  Schiebungen  (in  srhickli- 
cheu,  der  Schwingungsdauer  der  Bililarrolle  entsprechenden  Intervallen,  vgl.  fg.  §.) 
wenn  es   nöthig  ist,    sehr  starke  Ablenkungen  hervorbringen. 

362.  Eben  so  kann  man  durch  solche  sogenannte  Inductionsstösse  die  Schwin» 
gungen  der  Bililarrolle  nach  Belieben  hemmen  (die  Rolle  beruhigen).  Das  Schie- 
ben des  Inductors  strebt  der  Biiilarrolie  eine  Bewegung  in  einer  bestimmten  Richtung 
zu  ertheilen;  in  dem  Augenblicke  daher,  in  welchem  die  schwingende  Rolle  ihre 
schnellste  Bewegung  in  entgegengesetzter  Richtung  hat,  führt  man  eine  Schiebung 
aus,  und  wiederholt  dies  wo  nöthig  mehrere  Male.  Sind  zwei  Personen  anwesend, 
so  kann  die  eine,  am  Fernrohr  des  Bilifarapparates  die  Schwingungen  beobachtend, 
die  Signale  zum  Schiehen  gehen;  ist  der  Beobachter  allein,  so  kann  er,  nach  beob- 
achteten Schwingungen  im  Takte  fortzählend,  leicht  die  geeigneten  Zeitpunkte  ziun 
Schiehen  treffen*  —  Von  andern  Beruhigungsmitteln  ist  Ln  §.  27S  gesprochen  worden. 

363.  Ein   weiter  gehendes  Detail  über  die  Anstellung   von   Versuchen   gehört 
in   die   Elektricitätslehre,    und   wir   verweisen   deshalb   auf  W.  Weber's  el.  dy 
Msh.    —   Zu    den    Berechnungen^    welche   bei   Inductionsbeobachtungen    vorkommen 
können,   ejithalten  unsre  S,  123—129  alles  Erforderliche,     Schwiitgt  die  Bililarrolle 
frei  von  Strumen,  so  i^ibt  die  beobachtete  Ahnahme  der  Schwingungsbögen  den  Wi- 
derstand an^  welchen  die  gewöhnlichen  Hindernisse  der  Bewegung  bewirken.  Schwingt 
sie  unter  dem  Einflüsse  einer  Induction^  so  entspricht  die  Bogenabnahme  einem  Wi- 
derstände,  welcher  die  Summe  des  Obigen  und  des  der  Induction  angehörenden  ist: 
man   hat  also  von  ihm  den  Erstem  abzuziehen,  um  denjenigen  der  reinen  InducUoiL 
tu  kennen,     Als  Beisp.  s.  el.  dy.  Msb.  S.  28L 


iVergfeichung  mit  anderH   tnstrumenten.     EiffentkümiickkeUen  und 

I    """  '■--""'""■ 

364.  Nach  allem  Vorhergegangenen  lässt  sich  nun  leicht  eine  Vergleichung  der 
BiOlarajiparate  mit  andern  Apparaten  aufstellen. 

^  Ueber  Aelmüchkeit  mit  der  Schraube  u,  dgL  s.  §.  377*  —  Mit  dem  Pendel 
hat  der  Bililarapparat  die  Verwendung  der  Schwere  als  rücktreibende  Kraft,  deren 
Drehungsmonieal  (bis  zu  einer  gewissen  Grenze,  §§*  39  und  91)  mit  der  Steigung  zu- 
Dimmt,  gemein.  Der  Letztere  ist  empfindlicber;  das  Pendel  hingegen  gewahrt  den 
Vortheil,  dass  man  nicht  ein  Kraftepaar  anzuwenden  braucht.  (Ein  Beispiel  der 
Anwendung  des  Pendels  zu  Ablenkungsversuchen,  mit  Zuziebimg  von  Spiegel 
und  vertikaler  Scale,  gibt  W.  Weber's  Untersuchung  der  Elasticität  der  Seidenfaden 
tn  Comment.  soc.  reg.  scient.  Gotling.  recenl*  Vol.  VIII.  Class-  niathem,  p.  45). 

365.  Mit  den  unifilaren  Apparaten  (indem  wir  darunter  solche  verstehen,  bei 
welchen  der  aufgehängte  Körper  sich  in  horizontaler  Richtung  drehen  solK  das  Pendel 
also  ausschliessen)  bat  der  BifiJarapparat  gemein;  das  Anwenden  von  Kräftepaaren;  die 
freieste  Beweglichkeit  des  aufgehäugten  Körpers,  sei  derselbe  leicht  oder  schwer;  die 
beliebige  Empfmdlichkeit ;  die  grosse  Einfachheit  der  Einrichtung;  Messung  der  Intensität 
sowie  der  Richtung  von  Kräften  durcli  horizontale  Ablenkungen;  oder,  wo  nötbig,  durch 
horizontale  Scliwingungen;  beides  mit  der  gleichen  Leichtigkeit  und  Schärfe  wie  bei  der 
Uniiilarsuspension.  —  Unterschiede  dagegen  (abgesehen  von  dem  wesentlichen,  der 
p  der  Anwendung  zweier  Fäden  liegt)  sind  folgende:  beim  ßiÜlarapparate  liefert  eine 
lllgemeine ,  sichere ,  genau  bekannte  oder  doch  an  jedem  Orte  leicht  genau  auszu- 
Oittelnde  Kraft,  die  Schwere,  und  zwar  ein  beliebig  kleiner  Theil  derselben,  das 
pcktreibende  Moment  (die  Elasticität  der  Fäden  kann  unberücksichtigt  bleiben.  §.  171), 
j^i  den  andern  Apparaten  hingegen  thut  dies  eine  weniger  allgemeine  oder  ganz  in- 
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dividuelle,  weniger  bekannte  und  weniger  sichere,  zum  Theil  nicht  unveränderliche, 
zum  Theil  nur  schwierig  auszumittelnde  Kraft,  nämlich  die  Elasticität,  der  Magnetismus 
von  Magneten,  (vgl.  §.  302),  der  Erdmagnetismus  (bei  den  Galvanometern);  —  beim 
Bifilarapparate  kann  man  das  Directionsmoment  zu  jeder  Zeit  nach  Belieben  ändern, 
ohne  andere  Einrichtungen  treffen  und  Operationen  ausführen  zu  müssen,  als  gm, 
einfache  und  leichte;  ~  die  mechanischen  Gesetze  und  Berechnungen  sind  einfocber 
als  bei  den  übrigen  Instrumenten,  die  Drehwaage  ausgenommen. 

Zu  diesen  allgemeinen  Vergleichspunkten  sollen  nun  in  den  folgenden  Paragraphen 
noch  speciellere  gefugt  werden. 

366.  Mit  der  Coulomb' sehen  Drehwaage  findet  sich  unser  Apparat  in  §.34 
S.  35  zusammengestellt.  Wir  können  noch  beifügen,  dass  bei  ihm  nur  kleine  Ab- 
lenkungen angewandt  werden,  bei  der  Drehwaage  hingegen  zum  Theil  äusserst  grosse. 
Denn  das  Zurückdrehen  bei  Letzterer  ist  im  Grunde  nichts  als  ein  ungemein  scharf- 
sinnig ausgedachtes  Verfahren ,  um  Ablenkungen  bis  auf  viele  hundert  Grade  %u  er- 
halten, und  dadurch  die  Unsicherheit  welche  die  Anwendung  eines  kleinen  gfetheQten 
Kreises  mit  sich  führt,  zu  beseitigen.  Der  besagte  Unterschied  übrigens  gründet  sieh 
selbst  wieder  auf  den:  dass  das  rücktreibende  Moment  der  Torsion  dem  Ablenknngs» 
Winkel,  das  der  Schwere  dem  Sinus  desselben  proportional  ist. 

367.  Der  Vergleich  zwischen  dem  Bifilarmagnetometer  und  dem  Unifilar- 
magnetometer  wird  von  Gauss  auf  folgende  Weise  ausgesprochen  (Result.  i.  i. 
1837  S.  11):   „Halten  wir  die  Leistungen  des  neuen  Apparats  und  des"  (ünifilar-) 
„Magnetometers   zusammen,    so  ergibt  sich,    dass  beide  in  Beziehung  auf  einige 
Zwecke  einander  wechselseitig  ergänzen  müssen ,  in  Beziehung  auf  andere  hingegen 
gleiche   Anwendbarkeit  haben.    Zur  Bestimmung  der  absoluten  Declination  kann  nur 
das  Magnetometer  dienen,    nicht  aber  der  neue  Apparat:    die  Veränderungen  der 
Declination,  und  besonders  die  schnell  wechselnden  lassen  sich  mit  beiden  Verfolgen^ 
(nämlich  beim  Bifilarmagnetometer  durch  die  Anwendung  in  der  zweiten  oder  ver- 
kehrten Lage,  §.  331).    „Zur  Bestimmung  der  absoluten  Intensität  können  beide  Ap- 
parate dienen,  obwohl  die  Anwendung  des  Magnetometers  etwas  weniger  complicirt 
ist,    als  der  alleinige  Gebrauch  des  neuen  Apparats  sein  würde;   aber  jenes  für  sich 
allein  kann  die  Intensität  nur  in  ihrem  Mittelvverthe  während  eines  gewissen  Zeit- 
raumes geben,    und  die  schnell   wechselnden  Aenderungen  in  demselben   entgehen 
diesem  Instrumente  gänzlich,  während  der  neue  Apparat  diese  auf  das  befriedigendste 
nachweiset.    Für  alle  sonstigen  Anwendungen,  z.  B.  um  Magnetstäbe  rücksichtlich  ihrer 
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magnetischen  Stärke  unter  einander  zu  vergleichen;  ferner,  in  Verbindung  mit  einem 
JHaltiplicator,  fbr  galvanometrische  und  telegraphiscbe^  (vgl.  Result.  i.  J.  1837  S.  17: 
^Gerade  bei  dieser  Art  des  Telegraphirens  u.  s.  w.^)  ^Zwecke,  sind  beide  gleich 
brauchbar;  ja  in  den  beiden  letztern  Beziehungen  hat  der  neue  Apparat  noch  einen 
bedeutenden  Vorzug,  da  man,  wie  schon  bemerkt  ist,  in  seiner  Gewalt  hat,  ihn  so 
nahe  nuin  will  astatisch  zu  machen.^   (§§.  9  u.  63). 

IMe  Unterschiede  zwischen  den  mechanischen  Gesetzen,  die  bei  beiden  Appa- 
raten stattfinden,  sind  in  §.  330  S.  179  aufgeführt. 

368.  Es  bleiben  nun  noch  die  speciellen  Vergleichungen  des  Bifilarapparates  in 
seiner  Form  als  Elektrodynamometer  mit  andern  zu  elektrischen  Untersuchungen 
angewandten  Instrumenten  anzugeben.  —  Da  ist  zuerst  und  allgemein  hervorzuheben, 
dass  das  Erstere  eine  viel  ausgedehntere  Anwendung  gestattet  als  die  Uebrigen;  sie 
erstreckt  sich  über  zweierlei  Gebiete:  das  elektrodynamische  und  das  galvanometri- 
sehe ,  und  ist  auf  beiden  ergiebiger. 

S69.  Auf  dem  elektrodynamischen  Gebiete  unterscheidet  sich  das  Dynamo- 
meter von  den  frühem  Apparaten  Ampdre's  und  Anderer  (S.  18^-20)  wesentlich: 
dardi  das  Ein-  und  Ausleiten  elektrischer  Ströme,  ohne  dass  die  Einrichtung  dazu 
Reibung  oder  andere  Nachtheile  mit  sich  fuhrt;  sodann  dadurch,  dass  es  ein  bestimmtes, 
der  Schwere  entnommenes  Directionsmoment  besitzt;  —  und  m  Folge  beider  Punkte 
dadurdi,  dass  es  uns  zu  wirklichen  Messungen  der  elektrodynamischen  Kräfte  (auch 
der  schwächsten)  befähigt,  während  jene  Apparate  nur  kümmerlich  die  blosse  An*- 
wesenheit  solche  Kräfte  nachzuweisen  vermögen.  Es  ist  das  erste  und  bis  jetzt 
eiBs^e  in  der  That  elektrodynamo metrische  Instrument. 

Zn  gleich«*  Zeit  ist  es  das  erste,  mit  welchem  wirkliche  Messungen  auf  dem 
Ciebiete  der  Volta-Induction  ausgeführt  worden  sind,  wiewohl  zu  diesen  eine  bi* 
filare  Aufhängung  nicht  noth wendig  ist. 

Einige  andere  Vergleichspunkte  findet  man  in  §.  15  S.  20. 

370.  Um  das  Dynamometer  mit  den  galvanometrischen  Apparaten  zu  ver- 
gidchen,  woUen  wir  zunächst  zwei  verschiedene  Formen  der  Anwendung  ins  Auge 
fassen  9  äe  bei  ihm  auftreten. 

Erstens  kann  die  Anwendung  geschehen  auf  elektrodynamischem  Wege  (§.  851). 
Es  unterscheidet  sich  dann  das  Dynamometer  von  den  andern  galvanometrischen  Ap- 
{Muralen  allgemein  dadurch,  dass  die  Wechselwirkung  der  elektrischen  Ströme  selbst 
es  ist 9  welche  bei  ihm  zur  Bestimmung  der  Stromintensität  benutzt  wird;  das  Instru- 
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ment  ist  folglich  ein  rein  galvanisches  oder  elektrodynamisches  Galvanometer,  wah- 
rend das  gewöhnlich  so  genannte  Galvanometer  (ein  von  einem  Multiplicator  nrage* 
heuer  Magnet)  ein  elektromagnetisches  oder  kurzweg  magnetisches,  das  Voltatneter 
ein  elektrochemisches  oder  schlechthin  chemisches  Galvanometer  ist  (el.  dy,  Msb- 
•S.  281  —  285)*  Dieser  Ausspruch  ist  namentlich  treffend,  wenn  (wie  gewöhnlich)  ein 
und  derselbe  Strom  durch  die  feste  und  durch  die  Bifilarrolle  geht,  denn  der  Slro© 
wird  dann  gleichsam  an  sich  selbst  gemessen  (mit  Hülfe  des  Directionsmomeiites  der 
Schwere  versteht  sich).  .hiUi^-^  'u.  ;:1  .*     .  -  •        *y,;^^  ,ivM$tHimit  iimt^ 

a  *  JW;';  Hieraus  folgen  charakteristische  specielle  Unterschiede.  A.  wenn  ik 
ßtromrichtung  in  heiden  Rollen  geändert  wird,  so  bleibt  die  Richtung  der  AUlenkmaj 
des  Dynamometers  dieselbe  (§*  352),  während  bei  den  g:ewühnlichen  oder  nia^eti- 
sehen  Galvanometern  die  Stromrichtung  die  Rjchtun^  der  Ablenkung  bedingt*  Daher, 
wenn  der  Strom  der  durch  die  feste  Rolle  geht  s&ugleich  stets  auch  die  Bifdarrolfe 
durchfliesst ^  die  merkwürdige  und  Hauptleistung  des  Dynamometers:  die  Messung  der 
oscillirenden  Ströme  (§.  24  S.  26),  und  sswar,  wegen  der  ungemeinen  EmpllndM- 
teit  des  Instrumentes,  auch  der  schwächsten;  eben  so  die  Erforschung  anderer  Vor- 
gänge (§-  25),  Ein  Unterschied  also  in  Beziehung  auf  die  Anwendung:  L  von  den 
Galvanometern,  die  solche  Ströme  gar  nicht  einnial  auÄeigen  können;  2.  vom  Vol- 
tameter,  das  nur  sehr  starke  Ströme  anzeigen  könnte  (S.  26  Nota),  und  von  tikm* 
im  Falle  sie  veränderliclier  Stiirke  wiiren,  nur  einen  Mittelwerth,  wegen  der  löiigeni 
Zeit  welche  erforderlich  ist  um  eine  bestimmbare  Gasmenge  zu  erhalten, 

372,     B.   wenn  ein  und   derselbe  Strom  beide  Rollen  des  Dynamomeiers  dirrch-     I 
fliesst,   so  ist  die  Wirkung  proportional  dem  Quadrate  der  Stromintensität  (§.  352), 
während  sie  bei  allen  andern  galvanometrischen  Instrumenten  der  Intensität  selbst 
proportional  ist.    In  Folge  dieses  Umstandes  werden ,  wenn  derselbe  Strom  an  eiaem 
Galvanometer  gemessen  wird,  Bestimmungen  möglich,  welche  keines  der  beiden  Instru — 
mente  für  sich  allein  gewähren  kann :  die  der  Stromintensität  für  einen  gegebenen  Au^ — - 
genblick  und  der  Dauer  momentaner  Ströme  (§.22);  die  der  elektromotorischen  Kra^ 
einer  galvanischen  Kette  unabhängig  von  der  Polarisation  ihrer  Platten  (§.  23);  und  di^ 
Messung  der  Dauer  des  elektrischen  Funkens  bei  Entladung  der  Leidner  Batterie  -^ 
wenigstens  wenn  man  sicher  ist,   dass  alle  Elektricität  durch  die  nasse  Schnur  gelt^ 
(el.  dy.  Msb.  S.  294—296).    Endlich  eröffnet  das  Dynamometer  neue  Wege  zu  an — ' 
dern  elektrischen  Untersuchungen,  z.  B.  der  Geschwindigkeit  der  Stromverbreitnn^S 
(el.  dy.  Msb.  S.  296), 
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373.  Zweitens  kann  die  galvanometrische  Anwendung  geschehen  auf  elektro- 
mag^netischem  oder  kurzweg  magnetischem  Wege.  Dies  geschieht  beim  Bifilargai- 
vanometer  (§§.  26,  281  —  285).  Der  Unterschied  zwischen  demselben  und  andern 
magnetischen  Galvanometern  lieü^t  darin,  dass  beim  Erstem  der  Magnet  fest  ist^  der 
Multiplicalor  hingegen  beweglich  (autgehangen);  sodann  darin  dass  der  feste  Magnet 
nicht  ein  künstlicher  Magnet  sondern  die  Erde  ist;  es  ist  der  Erdmagnetismus  selbst, 
der  ohne  alle  weitere  Vermittlung  auf  den  zu  messenden  Strom  wirkt,  und  dadurch 
eine  sichere  und  einfache  Bestimmung  sowohl  der  Stromintensitäl  nach  alisolutem 
Maasse  für  jeden  beliebigen  AugenbUck,  als  auch  eines  elektrochemischen  Aequiva- 
lentes  nach  absolutem  Elektricitatsmaasse  möglich  macht.  Die  Sinusboussole  von 
Pouillet  und  die  Tangenteiiboussole  von  Nervander  sind  hiezu  nicht  lanHlich,  wohl 
aber  das  von  W.  Weber  erfundene  und  in  Result.  i,  J.  184Ü  S.  83—90  beschriebene 
Instrument;  das  Voltameter  gestattet  nicht  eine  Bestimmung  der  ahsohiten  Strominten- 
sitat  für  jeden  Augenblick,  sondern  nur  mittlere  Werthe  für  längere  Zeitranme  (§.  371). 
Weber  gibt  dein  Bifilargalvanometer  den  Vorrang  selbst  vor  einem  mit  Multiplicalor 
versehenen  MäHnetometer,  wenn  es  sich  nicht  bloss  um  relative,  sondern  nm  abso- 
lute Bestimmung  der  Slromintensitäten  handelt  (el.  dy.  Msb.  S.  303). 

374.  Gemeinschaftlich  mit  den  magnetischen  Galvanometern  hat  das  Dynamometer 
die  unbeschränkte  Anwendbarkeit  der  Mullipiication  (§.  15),  deren  Wirksamkeit  durch 
Uraschliessung  des  einen  wirkenden  Körpers  durch  den  andern  auf  ein  Maximum  ge- 
kmlil  werden  kann  (§.  339). 

375.  Alles  zusammemrefasst  kann  man  sagen;  die  andern  galvanometrischen  In- 
Blruaienle  sind  sehr  bequem,  einfach,  transportabel;  allein  in  sehr  vielen  Fallen  ver- 
ffiögen  sie  das  Dynamometer  nicht  xu  ersetzen. 

376.  Vergleichen  wir  nun  noch  die  der  Bifilarsuspension  zugehorenden  Inslro^ 
^ente  unter  einander  selbst  (wobei  wir  natürlich  die  in  den  verschiedenen  Zwe- 
cken begründeten  wesentlichen  Unterschiede  auslassen). 

Beim  Bililiirniagnetometer  dienen  die  Aufhängungsdrahte  nur  dazu  ein  Directions- 
moment  zu  liefern^  beim  Dynamometer  noch  überdies  zur  Znleilunff  nnd  Ableitung 
des  Stromes.  Beim  Erstem  gehören  alle  Anvvendumjen  in  die  Klasse  derjenigen  bei 
welchen  adjungirte  Kräfte  auftreten ,  bei  der  Hauptanwendyng  liegt  die  magnetische 
Axe  rechtwinkhg  gegen  den  magnetischen  Meridian,  der  Erdmagnetismus  ist  immer 
^in  wesentliches  Element.  Beim  Dynamometer  fallt  eine  der  Anwendungen,  die  als 
ßifilarsalvanometer,    nicht  in  obige  Klasse*   bei   allen  andern  ist  die  mairn.  Axe  im 
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magn.  Merid.  und  die  Wirkung  des  Erdmagnetismus  ist  niciit  nothwendig  (§.  347).  - 
Das  Bifilargalvanometer  hat  eine  scheinbare  Aehnlichkeit  mit  dem  Bifilarmagnetometer, 
insofern  die  magn.  Axe  in  der  Gleichgewichtslage  rechtwinklig  gegen  den  magn. 
Merid.  liegt;  aber  beim  Ersten  sind  in  dieser  Lage  die  Fäden  in  ihrer  gemeinsamen 
Vertikalebene,  beim  Zweiten  verschränkt;  beun  Ersten  sind  keine  adjongirten  Kräfte 
vorhanden,  der  Erdmagnetismus,  und  zwar  der  gesammte,  wird  nur  als  aUenkeiHle 
Kraft  benutzt,  beim  Zweiten  dagegen  verwendet  man  den  Haupttheil  desselben  (die 
Normalintensität)  zum  adjungirten  Directionsmoment  und  nur  die  kleinen  zn«-  oder 
entgegentretenden  Intensitäten  zu  Ablenkungen  (§.  307). 

377.  Gehen  wir  über  zu  den  Eigenthümlichkeiten  der  Bifilarsuspension,  » 
finden  wir  als  solche :  die  vorherrschende  Verwendung  der  Schwere  als  rttcktreibeode 
Kraft;  die  Art  wie  die  Schwere  verwendet  wird;  die  bequeme  beliebige  Abänderung 
des  Directionsmomentes ;  das  Durchleiten  elektrischer  Ströme  ohne  nachtheilige  Vor- 
richtung. 

Der  zweite  Punkt  bedarf  einer  Erläuterung.    Ein  Körper,   zur  Kräftemessug 
bestimmt,  soll  in  solche  Verhältnisse  gebracht  werden,  dass  er  frei  horizontal  dreh- 
bar sei,   und,  nach  einer  Ablenkung,   durch  die  Schwere  wieder  in  seine  frühere 
Lage  zurückgetrieben  werde.    Die  Schwere  soll  also  ein  horizontales  Drehungs- 
moment  liefern,   sie  wirkt  aber  vertikal,   es  muss  folglich  eine  Umsetziing  der  Be- 
wegungen veranstaltet  werden.    Hiezu  gibt  es  manche  mechanische  Vorrichtongen 
(Schrauben,  Rollen  u.  s.w.),  allein  sie  führen  bedeutende  Hindernisse  der  Bewegnif 
mit  sich,  gestatten  zum  Theil  die  Umsetzung  nur  in  Einer  Richtung,    sind  schwierig 
genau  auszuführen,   und  endlich  liefert  ein  Theil  derselben  nur  ein  constantes  Dre- 
hungsmoment,   was   mehrfache   Unbequemlichkeiten   und    namentlich    den    Nachtheil 
haben  würde,   dass  bei  der  Messung  der  erdmagnetischen  Intensitätsvariationen  der 
Einfluss  der  Declinationsanderungen  nicht  ausgeschlossen  werden  könnte.    Die  An- 
wendung zweier  Fäden  nun  erfüllt  den  Zweck,  wie  es  die  feinsten  mechanischen  Vor- 
richtungen nicht  zu  thun  vermöchten.   Jeder  ausserhalb  der  Drehungsaxe  gelegene  Punkt 
des  aufgehängten  Körpers  bewegt  sich  gleichsam  auf  einem  Schraubengange,  dessen^ 
Steigung  aber  mehr  und  mehr  zunimmt  (§.  119);  somit  verwandelt  sich  die  horizon-^ 
tale  Drehung  in  eine  vertikale  Steigung  in  der  Weise  dass  wenn  die  Erste  um  gleich^^ 
Grössen  wächst  es  die  Letztere  in  stärkerem  Maasse  thut;  beim  Sinken  geschieht  da^ 
Umgekehrte.    Daher  das  mit  der  wachsenden  Steigung  zunehmende  Drehungsmomem^ 
der  Schwere.    Und  nicht  nur  wird  dies  erreicht  auf  die   einfachste   und  leichteste 


Weise,  in  welchem  Sinne  auch  dfeBewegong  stattfinden  möge,  und  mit  Beibehaltung 
der  freiesten  Bewegiidikeit  des  au^ehängten  Körpers,  mag  er  noch  so  schwer  sein; 
sondern  man  kann  auch  bei  einem  und  demselben  Apparate  das  Verhältniss  der  Dre^ 
hang  zur  Steigung  oder  die  Art  wie  die  Steigung  zunimmt,  und  somit  das  Directions- 
moment,  durch  das  Verhältniss  der  Länge  zum  Abstände  der  Fäden  nach  Belieben 
gross  oder  klein  einrichten  ~  und  überdies  jeden  Augenblick  auf  die  leichteste  und  ein*^ 
fachste  Weise  ändern,  eine  der  Haupteigenthümlichkeiten  der  Bifilarsuspension. 

378.  Als  y ortheile  unserer  Methode  erscheinen  nun  also:  A.  allgemein  ($$. 
365,  377)  die  Messung  von  Kräften  durch  blosse  Ablenkungen,  folglich  die  Messung 
der  Variation^i  (vgl.  S.  13);  zugleich  die  Anwendbarkeit  yon  Schwingungen;  die 
Verwendung  der  Schwere ;  die  ungehinderte  Beweglichkeit  des  aufgehängten  Körpers 
mit  allen  ihren  VortheilenO;  beliebige  Empfindlichkeit;  Einfachheit  der  Einrichtung 
und  der  mechanischen  Gesetze;  bequeme  Regulirbarkeit  des  Directionsmomentes.  — 
B.  speciell  beim  Dynamometer:  Stromleitung  (§§.  12,  15,  369);  Besitz  des  Direc^ 
tionsmomentes  (1.  c);  Empfindlichkeit  (§.  15);  Multiplication  (§§.  15,  374);  die  viel- 
seitige Anwendbarkeit  (§.  368):  Elektrodynamometrie  und  Induction  (§.  369),  Mes- 
sung der  Ströme  und  elektrochemischer  Aequivalente  nach  absolutem  Maasse  (§.  373), 


0   Diese  Vorzöge  sehr  beweglicher  iDSlrumente  erstrecken  sich  weiler,  als  es  beim  ersten  Anblicke 
scheinen  könnte.    A)  es  lassen  sich  Körper  von  grossem  Gewichte  anwenden,  z.  B.  aufhängen.    B)  man 
kann  Spiegel  and  Scale,  and  kann  die  Einrichtangen,  wodurch  die  Empfindlichkeit  vermehrt  wird,  an- 
bringen, was  beides  bei  Instramenten  mit  erheblicher  Beibang  ohne  allen  Nutzen  wäre  (z.  B.  bei  einer 
Waage  die  Aenderung  der  Lage  des  Schwerpunktes).    Es  lassen  sich  daher  a)  sehr  kleine  Winkel  in 
Gebrauch  ziehen,  sowohl  bei  Ablenkungen  als  bei  Schwingungen;  folglich   a)  bei  Letztern  die  Beob- 
achtung mit  kleinen  Bögen,  z.  B.  von  2-3^,  anfangen,  bei  denen  man  ohne  Anwendung  von  Spiegel 
ond  Scale  aufhören  roüssle,  so  dass   die  Beduction  auf  unendlich  kleine  Bögen  wo  nicht  immer  ent- 
behrlich,  doch  sehr  abgekürzt  wird;   ß)  in  vielen  Fällen  vereinfachte  Berechnungen  u.  s.  w.  erhalten, 
beim  Bifilarapparate  insbesondere  eine  aufs  Höchste  gesteigerte  Verringerung  sowohl  der  Abweichung 
<ler  approximativen  Verhältnisse  oder  Ausdr&cke  von  den  wahren  (ygL  z.  B.  $$.  97,  160.  179),  als 
<Qeh  der  Einflösse  einer  nicht  ganz  genauen  Ausführung  des  Apparates  (SS*^^i  ^^^)*    ^^  lassen  sich 
^)   sehr  geringe   Kräfte  messen   (z.  B.  schwache  elektrische  Ströme),   folglich  auch  die  ablenkenden 
'^Srper  in  grösserer  Entfernung  vom  beweglichen  Körper  aufstellen;  dadurch  werden  a)  in  den  meisten 
Fällen  die  Gesetze  der  Wechselwirkung  dieser  Körper  (z.  B.  das  Gauss^sche  bei  Magneten)  vereinfacht, 
^d  daher  die  Rechnungen  nicht  nur  einfacher  sondern  auch  sicherer  (man  hat  z.  B.  beim  obigen  Ge- 
Htze  mit  weniger  Constanlen  zu  Ihun);  ß')  die  Fehler  bei  der  Bestimmung  der  gegenseitigen  Entfer- 
nung jener  Körper  sind  von  geringerm  Einflüsse;    y)  ebenso  die  Fehler  welche  bei  der  gegenseitigen 
SlellQog  jener  Körper  begangen  werden  (z.  B.  nicht  vollkommen  gleiche  Höhe  über  dem  Horizonte, 
meht  vollkommen  rechtwinkliges  gegen  einander  Liegen  der  maguelischen  Axen);   d)  endlich  wird  der 
Einfloss  der  Aenderungen,  welche  in  Folge  der  Ablenkungen  die  Lage  des  beweglichen  Körpers  gegen 
to  festen  erleidet,  vermindert,  und  um  so  mehr  als  diese  Ablenkungen  an  und  t^r  sich  schon  klein  sind. 
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Messmig  oscülirender  Strttme  imd  anderer,  i.  B.  Ton-,  Sch¥riiigiiiigen  (f.  S71  ud 
f.  fS)y  Ansfikhnmg  von  Untersadmngen  die  mit  andern  Inatnunenten  allein  nidt 
mfiglich  wiren,  and  Eröiaung  neaw  Wege  au  Forsdinngen  (§.  S72  und  §•  2S). 

S79.  Schliesslich  können  wir  ans  über  die  Methode  der  Bifilarsospenflion  aaaaai- 
risdhi  dUiin  aosspredien:  sie  filgt  an  dem  Coaiomb*schen  ein  neaes  mid  voIÜEonnMBe- 
res,  aaf  ein  neaes  Prindp  gegründetes,  Mittel  aar  Messang  von  Kriften  dnrch  biosK 
Ablenkangen  (ohne  dass  deswegen  die  Anwendang  von  Schwingangen  anageschh»- 
sen  ist);  —  and  den  Nerv  der  Methode  sehen  wir:  in  mechanisdier  Beaiehnng  in  iet 
em&chen,  von  keinen  Naditheilen  begleiteten,  aweckgraiässen  Umsetanng  der  Be- 
wegang,  and  in  der  Leiditigkdt  mit  weteher  das  Directionsmoment  aa  jeder  Zel 
nach  Belieben  geändert  werden  kann;  in  physikalischer  Beaiehnng  in  der  Verwradim 
«ner  so  vorattgüchen  Kraft  wie  die  Sdiwere  es  ist,  and  in  der  Gestattang  des  Darch- 
leitens  dektrisdier  Ströme  ohne  Vorrichtangen  welche  Reibang  oder  andere  Nadh 
thefle  bewirken  würden. 
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Seite  137  Nota  lies  1836  sUtt  1837. 

»     151    Zeile  10    von  ol>eQ  lies  S.  23  Artik.  9  statt  S.  23,  9. 

»  155  $.  267.  Lamont  (Rep.  d  Phys.  VII.  S.  XIX  Nota)  hat  bei  eioem  eigeoea  Apparate  diese 
Unregelmässigkeiten  nicht  gefunden,  and  sagt:  »es  anterliegt  nach  meiner  Meinaog  kei- 
nem Zweifel,  dass  die  Unruhe  der  Luft,  die  bekanntlich  bei  heiterm  Himmel  viel  beträcht- 
licher ist,  bei  dem  G5ttinger  Apparate  wirksam  gewesen  sein  moss." 

2.  B.  SS-  ^y  <60,  163,  164,  179.  Äl) 
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Die  Insektenfauna 


der 


Tertiärgebilde  von  Oeningen   und  von  Radoboj 

in    Croatien 


von 


D*.    OSWAI.D    HB 


Drille  Abiheilung :    Rhyncholeo. 


Vorwort 


Mit  dieser  dritten  Abtheilung  übergebe  ich  den  Geologen  und  Entomo- 
loge die  Bearbeitung  der  siebenten  und  letzten  Ordnung  der  Insekten. 
Somit  wäre  der  erste  Gang  durch  das  noch  so  dunkle  Gebiet  der  Insekten- 
fauna der  Vorwelt  gethan.  Ich  darf  wohl  hoffen,  dass  derselbe  den  Weg 
durch  diess  Dickicht  einigermaassen  geebnet  und  dadurch  einige  neue  Licht- 
strahlen in  das  Dunkel  der  Tertiärzeit  gebracht  habe. 

Lange  Krankheit  und  ein  dadurch  nothwendig  gewordener  Aufenthalt  in 
Madeira  haben  die  Bearbeitung  dieser  letzten  Ordnung  sehr  lange  verzögert, 
so  dass  sechs  Jahre  seit  Herausgabe  der  ersten  Abtheilung  verflossen  sind. 
Während  dieser  Zeit  sind  auch  in  diesem  Gebiete  viele  neue  Entdeckungen 
gemacht  worden.    Herr  L.  Barth  hat  in  Oeningen  eine  grosse  Zahl  von  neuen 
Insekten  und  Pflanzen  zu  Tage  gefördert  und  mir  dadurch  viele  wichtigen 
Materialien  zugeführt,  was  ich  gerne  hiermit  öffentlich  anerkenne.    Die  mei- 
sten derselben  sind  in  die  Museen   von  Zürich  und  Winterthur  gekommen, 
welche  dadurch  zu  den  reichsten  Sammlungen   von  Oeninger  Insekten  und 
Pflanzen  geworden  sind.    Auch  in  Radoboj  ist  während  dieser  Zeit  viel  Neues 
gefunden  worden.    Herr  Prof.  von  Morlot  hat  daselbst  eine  sehr  grosse  Zahl 
von  Stücken   zusammengebracht,    welche,   wie    die   Freyersche   Sammlung, 
iD8  Montanistische  Museum  nach  Wien  gekommen  sind.    Ich  verdanke  die 
Mittlieilung  auch  dieser  Sammlung,  wie  die  der  reichen  Ausbeute  einer  neuen, 
im  Jskbr  1850  vorgenommenen  Durchsuchung,  der  Güte  des  Herrn  Bergrath 
Baidinger,  welcher  mich  bei  meinem  Unternehmen  fortwährend  aufs  freund- 
Bcshste   unterstützt  hat.    Sehr  erfreulich  ist,  dass  auch  aus  unserer  Molasse, 
^w^elcher  ich  früher  nur  drei  Arten  kannte,   nach  und  nach  mehr  In- 
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Sekten  anftaachen.  Es  ist  den  Bemühungen  der  Heiven  Ch.  Gandin  nnd 
Dr:  Ph.  De  la  Harpe  gelangen ,  in  jüngster  Zeit  eine  ZaU  tob  Artmi  in 
Lausanne  zu  finden,  ond  so  wird  ohne  Zweifel  diese  TUeridnae,  wie  man 
ihr  einmal  grossere  Aufmerksamkeit  zuwenden  wird,  in  grossem,  flur«r  jela- 
gen  EntfalUing  entsprechenden^  |F4p||0i^i^^ii|l  aus  den  Fctoen  hmrorgehen. 
In  den  Torli^[enden  drei'ibthdlungen  habe  ich  464  Arte»,  #e  aif  i8B 
GatUmgen  sich  vertheilen,  besdbrieben  und  abgebildet  Es  sond  WBbt  aber 
alleia  aus  der  Ordnung  der  Coleopteren  183  neue  Art«  (mtt  Agaachlo» 

mM^mi  "Vt^rt^^iiitlMA^     ^mhVfkcfktMi^mm 

is^^W 'vt^i**  röfött^rf aa^  ''••>*^^>i^»  "'-'•■^"^  *''*'^» 

In  dem  vorliegenden  iBande  sind  {33  Arten  RhynchcliHf^itf^  gaHIJ^^li 
|«escbr[eben.    Manche  derselben  sind  vorzügitch  gut  erbäft^Kilfi  ttMfeltfA 
irerdient  hervorgehoben  zu  werden,   dam  die  Farben  vwf#  i?H^' rfiiilNM 
'Erkennen  sind,  wie  ein  Blick  auf  die  Tafeln  zeigen  wird.  ^U^Itet'WMwMtf 
l^er  Figuren  habe  in  sofern  eine  Aendening  vorgenommtoj^att^RSl  ^HKlAlfi 
sten  Arien  nur  vergrössert  dargestellt  und  durch  eine  IwftgeMRUi^^iJM^ 
natürlicbe  Grösse  angegeben  habe.    Das  Erkennen  der  AllwHrinP4iÄft'^te^ 
erleichtert,  wenn  jede  Art,  wie  es  in  den  beiden  frühern  Bänden  geschehen 
ist,   auch  in  natüriicher  Grösse  gegeben  wird;  allein  es  wären  dann   noch 
mehr  Tafeln  nothwendig  geworden;  bei  einem  Unternehmen  aber,  das  nor 
auf  geringe  Theilnahme  Anspruch  machen  darf,  müssen  auch  ökonomische 
Rficksichten  walten  und  besser  ist,   wenn   weniger  Figuren   gegeben,  diese 

aber  mit  möglichster  Sorgfalt  ausgeführt  werden. 

■ .  ■         t  ' 

Zürich,  Aofaog  Juni  1853. 

Oswald  Meer* 


Vn.  Ordnung:   Rhi/nchoten.    Schnabelinsekten. 

Hemiptera  L. 


I.  Zunft:    Geoeorisa  Latr.     LandwanzeD. 

Allgemeine  Bemerkungen. 

Die  fossilen  wanzenartigen  Insekten  zeichnen  sich  im  Allgemeinen  durch 
trefiliche  Erhaltung  aus.  Nicht  nur  sind  einzelne  Arten  (man  vergleiche 
r.  IV.  Fig.  17.  T.  V.  Fig.  6.  7.  21.)  fast  vollständig  erhalten,  mit  Fühlern, 
inen,  Flügeln  u.  s.  w.  auf  uns  gekommen,  sondern  bei  sehr  vielen  sind 
far  die  Farben  geblieben,  wie  ein  Blick  auf  die  in  Taf.  I  bis  VI  darge- 
llten Figuren  zeigen  wird.  Daneben  fehlt  es  freilich  auch  an  unvollstän- 
en  und  sehr  unkenntlich  gewordenen  Fxemplaren  nicht.  Häufig  sind  die 
ine  und  Flügel  abgefallen,  wohl  weil  sie  meistens  einen  dicken  Körper 
len,  so  dass  jene  Organe  weggespült  wurden,  bevor  der  Leib  ganz  ein- 
mllt  war.  In  der  That  finden  wir  bei  manchen  Exemplaren  (cf.  Taf.  I. 
.  10.  b.  d.   ffl.  Fig.  10.  IV.  15.)  die   Flügel  oder  Beine  in   der  Nähe 

Thieres. 

Der  Kopf,  Brustkasten  und  Hinterleib  sind  in  der  Regel  noch  verbun- 
i,  wie  beim  lebenden  Thiere,  doch  ist  am  Kopf  der  Schnabel  selten  zu 
en  und  auch  die  Fühler  fehlen  häufig  und  wenn  sie  vorhanden,  ist  das 
igenverhältniss  der  Glieder  schwer  zu  ermitteln.  Es  gelingt  gewöhnlich 
t ,  wenn  der  Stein  etwas  angefeuchtet  unters  Microscop  gelegt  und  mit 
Q  apianatischen  Ocular  untersucht  wird.  Dasselbe  gilt  von  den  Ocellen, 
en  Stellung  zu  den  Augen  uns  so  wichtige  Merkmale  an  die  Hand  gibt. 

I 
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Das  Schildchen  ist  in  der  Regel  erhalten  und  zuweilen  auch  bei  Thiereo, 
die  TOD  der  Bauchseite  Torli^^n^  angedeutet^  indem  auch  bei  den  Wanzen, 
in  Folge  des  starl^en  Druckes,  in  einigen  Fallen  Rücken  und  Bauchseite 
tbdlweise  abgeprägt* sind.  Je  grösser  das  Schildchen,  desto  kleiner  ist  das 
Nahtfeld  der  Flfigeldecken,  welche  uns  da,  wo  das  Schildchen  Tehlf  (es  scheiot 
nämlidl  nmailMi'dlf.^  die  nicht  aufbewahrt  wurde,  gekom- 

men zn  sein  und  fehlt  dann  &|  Fällen,  wo  Bauch  und  Hinterleih  ganz  wobi 
erhalten  sind  cf.  Taf.  L  6.  10.  b  u.  a.),  die  Form  und  Grösse  des  Schild- 
diens  bestimmen  lassen,  wenn  wir  beide  Decken  so  zusammenfügen,  wie  m^ 
beim  lebenden  Thiere  |m  I^iahstande  sich  befinden,  ' 

Ein  wichtigdi'  Mittel  zur  Vergleicbung  und  Bestimmung  der  fossiieo 
Wanzen  gd>en  nns  die  Flagyl,  deren  Ader  verlauf  viel  Eigenthümliches  zeigt, 
daher  wir  näher  anf  denselben  eintreten  müssen*  Es  ist  diess  um  so  nolfa- 
^^  'dii'idie\ilfeni  scm^  die  verschiedenen  FlügeFpartien  bisher  ohne 
ältf'vM'wngeii  liM^  benannt  und  unterschieden  wor- 


■'.t-i 


**f'*^  B^'M  'iliS^  besteht  der  Oberflügel  aus  einem  festen,  horJ 

1ii|eiH*^ieäiräi^gen^'^  fiatbdecke)  und  einem  hautigen   Theil  (die 

1ltittiii1itfy/'|e^^  ^  es  einigb  Gattungen,  bei  welchen  alle  vier  Flügel 
Ifanz  häutig  sind  tso  bei  Copins  und  Phyllomorpha).  Je  fester  und  dicker 
die  Halbdecke  ist,  je  weniger  treten  auf  derselben  die  Adern  henror,  daher 
ihr  Verlauf  auf  den  dunnern  und  ganz  hautigen  Flügeldecken  am  leicbtesten 
zu  yerfoigen  ist.  Solche  dünnere  und  hautige  Flügeldecken  finden  wir  bei 
den  Randwanzen,  daher  wir  bei  unsern  Untersuchungen  über  das  Flügelgeä- 
der  der  Wanzen  von  diesen  ausgehen  wollen. 

Bei  Pachylis  Pharaonis  F.  sind  die  Adern  auf  der  Halbdecke  durch  gelbe 
Färbung  ausgezeichnet  und  verlaufen  als  hellfarbige  Linien  auf  dem  dunkel- 
braunen Grunde ,  sind  daher  hier  sehr  leicht  zu  verfolgen  (S.  Taf.  XIY.  Fig.  1> 
Wie  bei  allen  wanzenartigen  Insekten  ist  das  Nahtfeld  (area  suturatis  vel 
analis,  clavus  Schilling)  sehr  scharf  abgesetzt  und  durch  einen  Längs-Ein- 
schnitt  von  den  übrigen  Feldern  getrennt.  Es  reicht  nur  bis  zum  Ende  der 
Halbdecke  und  hängt  mit  dem  Hauttheil  nur  durch  einen  dünnen,  f^t  bor- 
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gleofÖrmigen  ForlsaU  zusammen.  Dieses  Nahlfeld  ist  am  Grunde  dicker  und 
fester  und  ist  hier  ausgerandet  und  an  der  Naht  in  eine  scharfe  Ecke  vor- 
gezogen. Von  diesem  etwas  angeschwollenen  Grunde  gehen  zwei  Adern  aus^ 
welche  am  Rande  des  Nahtfeldes  verlaufen  und  dasselbe  umborden;  diese 
Adern  stellen  die  vena  analis  dar  (f). 

In  den  Ausschnitt  des  angeschwollenen  Grundes  der  area  analis  passt 
genau  ein  keilförmiges  Hornslückj  welches  als  Arenstück  (i)  zu  bezeichnen 
ist  und  zur  Befestigung  des  Flügels  an  den  Brustkasten  dient.  An  der  innern 
Seite  dieses  Axenstückes  entspringt  eine  Ader^  welche  als  innere  Mittelader 
(v.  interoo^  media)  bezeichnet  werden  muss.  Sie  läuft  zum  Rande  der  Halb- 
decke und  setzt  sich  auf  den  Hauttheil  fort.  Da  der  Rand  des  Feldes,  wel- 
ches zwischen  dieser  v.  interno- media  und  dem  Nahtfelde  liegt,  von  einer 
sehr  zarten  Ader  eingefasst  ist,  welche  am  Grunde  mit  jener  sich  vereinigt, 
müssen  wir  annehmen ,  dass  die  v.  interno- media  gleich  anfangs  sich  gabelt 
und  in  einem  zarten  Gabelast  (e^)  am  Innen -Rande  der  area  inlerno- media 
verläuft^  der  stärkere  aber  durch  die  Mitte  dieses  Feldes*  (e',) 

Ausserhalb  des  Axenstückes  haben  wir  zunächst  die  äussere  Mittelader 
(vena  externo- media),  welche  an  die  äussere  Seite  bis  zur  Spitze  sich  an 
dasselbe  anlehnt.  Es  ist  eine  starke  Ader,  welche  sich  bald  in  zwei  Aeste 
spaltet,  von  welchen  der  innere  durch  einen  Querast  sich  mit  der  v.  interno- 
media  verbindet  und  von  dieser  Verbindungsstelle  aus  dann  zum  Rande  der 
Halbdecke  läuft;  der  äussere  Ast  sendet  auch  eine  Qu^rader  aus^  welche  mit 
der  vorhin  erwähnten  Querader  sich  verbindet  und  so  eine  dreieckige  Zelle 
zwischen  den  Gabelästen  der  vena  externo- media  bildet.  Der  äussere  Ast 
setzt  sich  ebenfalls  bis  zum  Rande  der  Halbdecke  fort,  wo  er  aber  endet 
und  eine  grosse  rautenförmige  Zelle  erzeugt,  welche  an  den  Rand  der  Halb^ 
decke  sich  anlehnt.  Während  der  äussere  Ast  der  v.  externo -media  in  der 
Binnenader  endet,  setzt  sich  der  innere  über  diese  auf  den  Hauttheil  fort 
(doch  bei  vorliegender  Art  merkwürdiger  Weise  in  einer  gebrochenen  Linie) 
und  nimmt  mit  seinen  Verästelungen  fast  die  ganze  Membran  ein,  welche  daher 
fast  allein  von  der  area  externo- media  gebildet  wird.  Jene  Fortsetzung  der 
äussern  Mittelader  theilt  sich  nämlich  sehr  bald  in  zwei  Aeste,  von  welchen 
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der  innere  zur  v.  inlerno- media  des  Hauttheiles  läuft  und  sich  mit  ihr  ver- 
bindet, der  äussere  aber  sich  bald  wieder  in  zwei  Aeste  theilt,  von  deoen 
der  innere  in  einer  Bogenlinie  nach  der  Nahtseite  läuft  und  sich  ebenfalls 
mit  der  innern  Mittelader  verbindet,  der  äussere  dagegen  eine  grosse  Bo- 
genlinie  bildend  und  sich  enge  an  den  Rand  der  Haibdecke  anschliessend 
nach  dem  Aussenrande  gehl.  Diese  beiden  bogenförmig  verlaufenden  Aeste 
der  V»  externo- media  senden  gegen  die  Fliigelspitze  eine  grosse  Zahl  (etwa 
16)  von  Aesten  aus,  welche  alle  bis  an  den  Rand  verlaufen  und  dort  sämmt- 
lieh  in  eine  feine  Saumlinie  einmünden,  welche  den  ganzen  Rand  einfasst  und 
von  den  beiden  bogenlornugen  Aesten  der  v.  externo- media  ausgeht.  Da 
wo  diese  Adern  in  den  Saum  ausmünden,  sind  dieselben  auf  eigen Ihümliche 
Weise  verbreitert  und  hier  dünner  und  zarter  geworden.  Je  zwischen  zwei 
Adern  verlauft  eine  dunklere  Linie,  welche  auch  bis  zum  Saume  hinaus  gehl 
und  sich  mit  diesem  verbindet. 

Gehen  wir  wieder  zum  Flügelgrunde  zurück,  finden  wir,  ausserhalb  der 
arca  externo-media  und  an  den  Grund  des  Axenslückes  sich  anlehnend,  zwei 
Adern,  von  welchen  die  äussere  den  Aussenrand  des  Flügels  bildet  und  die 
Randader  (v.  marginalis)  darslellt,  die  andere  innere  der  vorigen  sehr  ge- 
nähert bleibt  und  am  Rande  der  Halbdecke  in  jene  einoiündet;  es  ist  dies^ 
die  Schulterader  (v.  scapularis).  iJB 

Wir  haben  also  bei  unserm  Thiere  eine  vena  marginalis,  eine  niil  die- 
ser am  Grunde  verbundene  und  immer  ihr  sehr  genäherte  v.  scapularis, 
welche  die  Flügelspitze  nicht  erreicht,  sondern  wie  diess  so  häuOg  bei  der 
Schulterader  der  Fall  ist,  in  den  Rand  ausläuft;  eine  schon  auf  der  Decke 
jiich  gabeüg  theilende  uud  auf  der  Haut  sich  vielfach  verästelnde  v.  externo- 
media,  eine  am  Grunde  gabelig  getheilte  v.  interno-media,  bei  welcher  in- 
densen  der  eine  Gabelast  sehr  zart  ist  und  leicht  übersehen  werden  kann 
und  eine  aus  zwei  Gabeläslen  bestehende  v,  analis.  Die  vena  mediastina 
rehlt«  Resonders  zu  beachten  ist  die  scharfe  Trennung  der  area  analis  und  dass 
ttlli  Längseinschnitt  auch  innerhalb  der  vena  externo- media  wahrzunehmen, 
weh  her  die  area  interno-media  auch  als  besondere  Platte  von  der  a.  externo-- 


media  zu  sclieiden  scheint.  Die  punkürte  Linie  auf  der  Zeichnung  neben 
der  Ader  d  bezeichnet  diesen  Einschnitt,    (Taf.  XIV.  F.   1.) 

Noch  habe  ich  eine  Eigenthüiiilichkeit,  welche  das  Geäder  alter  He- 
mipleren  sehr  auszeichnet ,  nicht  erwähnt.  Von  der  Ecke,  wo  das  Nahtfeld 
endetj  läuft  eine  Ader  schief  über  die  Fläche  des  Flügels  weg  zu  der  Stelle, 
wo  die  Schulterader  in  die  Randader  einmündet.  Diese  Ader  begrenzt  den 
harten  Theil  des  Flügels  von  dem  häutigen  und  bildet  so  den  Hand  der 
Halbdecke.  Wir  wollen  diesen  den  Binnenrand  der  Halbdecke  nennen 
und  diese  eigcnthümliche  Querader  die  Binnenader.  Da  die  Zellen,  welche 
an  dieser  Ader  liegen,  von  besonderer  Wichtigkeit  sind,  müssen  sie  näher 
bezeichnet  .werden  können.  Diejenigen,  welche  auf  der  Hatbdecke  liegen, 
nenne  ich  die  De  ckenbinne  nader  zelten,  die  auf  der  Haut  sich  beflnden 
die  Hautbinnenaderzellen,  Bei  Pachylis  stossen  5  Zeilen  der  Halbdecke 
an  die  Binnenader,  die  erste,  vom  Rand  an  gezählt,  ist  äusserst  schmal,  sie 
stellt  die  area  scapularis  dar,  die  zweite  ist  wie  die  erste  ungetheilt  und 
gehört  zur  area  externo- media,  die  drille  liegt  zwischen  den  beiden  Aesten 
der  V.  externo -media  und  ist  geschlossen,  die  vierte  ebenfalls  und  liegt 
zwischen  der  V,  externo- und  interno-nredia,  die  fünfte  läuft  wieder  bis  zum 
Grunde  des  Flügels  und  liegt  zwischen  den  zwei  Gabefästen  der  v.  interno- 
media.  Die  area  interno-media  hat  demnach  drei  Zellen,  dieselbe  Zahl  hat 
die  area  externo -media^  die  scapularis  dagegen  nur  eine, 

Hautbinnenaderzellen  haben  wir  3,  von  welchen  die  erste,  vom  Rande 
an  gezählt,  sehr  schmal  und  offen  ist  und  vorzüglich  durch  die  Binoenader 
und  den  äussern  Bogeriast  der  v,  externo-media  begrenzt  wird  (vgl.  Taf.  XI\  • 
Fig.  !•);  die  zweite  liegt  zwischen  der  v.  externo-  und  inlerno-media  und  ist  ge- 
schlossen; die  dritte  liegt  zwischen  der  interno-niedia  und  Nahtrand  und  ist  offen. 

Vergleichen  wir  den  Unlerflügel  von  Pachjiis  Pharaonis,  werden  wir  in 
manchen  wesentlichen  Punkten  einen  ähnlichen  Aderverlauf  finden ,  obwof  er 
wieder  in  andern  sehr  abweicht.  Die  Randader  lehnt  sich  an  ein  längliches 
Axenstück  (Taf.  XIV.  F.  2,  x')  an;  die  Schulterader  ist  mit  derselben  verwachsen 
und  trennt  sich  erst  weit  vorn  von  derselben  los;  die  vena  externo-media  verläull 
in  einer  Bogentinie  bis  ungefähr  zu  der  Stelle^  wo  die  Schulterader  sich  von 


der  RaDdader  trennl  und  sendet  dort  einen  rücklaufenden  Ast  aus,  ganz  in 
gleicher  Weise,  wie  diess  bei  vielen  Käfern  der  Fall  ist;  sie  setzt  sich  von 
jener  Steile  noch  ein  kleines  Stück  weit  fort  und  theill  sich  dann  in  zwei 
Gabeläste j  die  in  ähnlicher  Weise  divergiren  und  in  Bogenlinien  verlaufen, 
wie  beim  Oberflügel,  ohne  dass  sie  sich  indessen  weiter  verästeln;  die  vena 
scapularis  läuft  neben  dem  äussern  Ast  der  v.  inlerno  -  media  gegen  die 
Spitze  des  Flügels  zu.  Ein  zweites  Axenstück  (x^)  ist  am  Grunde  mit  dem 
ersten  verbunden.  An  diese  lehnt  sich  die  vena  interno- media  an,  welche 
bald  in  zwei  starke  Gabeläste  (e)  sich  spaltet;  die  area  interno-raedia  ist  sehr 
gross,  viel  grosser  als  beim  Oberflügel  und  in  diesem  Felde  entspringt  eine 
sehr  zarte  Zwischenader ^  welche  von  Anfang  an  in  zwei  divergirende  Aeste 
sich  theiltj  von  denen  der  äussere  beinahe  zum  Bogenasl  der  v.  externo- 
media  geht,  der  innere  dagegen  der  v,  iuterno-media  sich  nähert,  dann 
aber  in  einer  Bogen linie  flügelspitzwärls  läuft. 

Neben  der  v.  interno -media  entspringt  eine  ziemlich  starke  v.  analis. 
welche  über  das  Nahlfeld  läuft.  Im  Ruhstande  ist  das  Nahlfeld  zurückgeschla- 
gen und  die  Falte  findet  sich  unmittelbar  neben  der  Innern  Millelader. 

Im  Bau-  und  Aderverlauf  der  Unterflügel  finden  wir  bei  den    wanzen- 
artigen Insekten  eine  grosse  Gleichförmigkeil  und  in  allen  wesentlichen  Punk^ 
ten  stimmen  die  mir  bis  jetzt  bekannt  gewordenen  Unterflügel  mil  dem  vor- 
hin beschriebenen  der  Pachylis  überein.     Bei  allen  ist  die  Schulterader  roil 
der  Randader  bis  weit  hinaus   verwachsen ,  bei  allen  die  v,  interno -media 
in  zwei  starke  Gabeläste  gelheilt  und  innerhalb  derselben  eine,   oft  freilich 
sehr  kurze  Hinterader;  bei  allen  haben  wir  jene  sehr  zarte  gabelige  Zwischen- 
ader.   Die  Modificationen  beschlagen  besonders  die  äussere  Mittelader,  indem 
diese  zuweÜen  (so  bei  Lygaeus  und  Cydnus  cf.  Taf.  I.  IL  h)  keinen  rüct- 
laufenden  Ast  hat,  oder  der  rücklaufende  Ast  verbindet  sich  mit  der  Schuller- 
ader und  bildet  so  eine  kleine  geschlossene  Zelle  (Copius,  Archimerus  T.  XIV.  4. 
u.  A,),    Bei  den  Pentatomen  (cf*  Unterflügel  von  Pentatonia  nigricorne  F.  Taf. 
Xr\',  Fig.  8)  haben  wir  eine  sehr  starke  Schulterader,  welche  in  ganz  gerader 
Richtung  verlauft,  eine  schwächere  v.  externo-media  (di,  welche  der  vorigem' 
sehr  genähert  ist^   sich  dann  in  einer  Bogenlinie  nach  innen  wendet  und  in 
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zwei  Gabeläste  steh  spaltet^  die  in  fast  halbkreisrörmigen  BogeoHnien  aus- 
einander laufeD;  die  äussere  tritt  an  die  SchuUerader  an,  und  die  innere 
sendet  einen  rücklaufenden  Ast  aus. 

Gar  viel  grösser  sind  die  ModiflcatioDen^  welche  der  Aderverlauf  bei  den 
Oberöügeln  zeigt,    daher  diese  uns  viel  mehr  Merkmale  zur  Unterscheidung 
der   Galtungen  an   die   Hand  geben.    Es   würde  uns  indessen  hier  zu  weit 
fuhren,  wollten  wir  in  eine  einlässliche  Darstellung  dieser  Verhältnisse  ein- 
gehen, ich  will  mich  daher  auf  Hervorhebung  der  Uauptmomenle  beschränken. 
Bei   einer   verhällnissmässig  kleinen    Zahl   von  Gattungen  tritt  die  vena 
externo  -  media  von   Grund   aus  getrennt  von  der  Sehulterader  auf,    in  der 
Regel  ist  sie  mehr  oder  weniger  weit  hinaus  mit  derselben  verwachsen  und 
erscheinl  so  auf  den  ersten  Blick  nur  als  ein  Äst  derselben  und  nur  die  Ver- 
gleichung  mit  dem  Geäder  von  Pachylis  und  Archimerus  (wo  sie  frei  ist  vgl. 
Taf.  XIV,   t  u.  ä)  zeigt  uns,  dass  jener  Ast  die  v.  externo- media  darstellen 
müsse.    Bei  Nemalopus  ist  die  v.  externo-media  nur  ein  kleines  Stück  weit  mit 
der  SchuUerader  verwachsen,  bei  den  meisten  ijbrigen  Randwanzen  aber  (so 
bei  Coreus,  Copius  u.  A.)  dann  bei  den  Pentatomiden  (cf»  Taf.  L  11.  a.  Taf. 
HL  80  und  den  Lygaeoden  bis  weit  hinaus.     Aus  der  Art  und  Weise  wie 
aber  dieser  scheinbare  Ast  der  Schulterader  bei  Copius  (vgl.  Taf.  XIV.  5)  und 
Coreus  auf  die  Membran  sich  fortsetzt^  überzeugen  wir  uns  bald,  dass  sie  zur 
Mittelader  gehören  müsse,  denn  sie  nimmt  mit  ihren  Verästelungen  fast  die 
ganze  Membran  ein,  ganz  in  selber  Weise  wie  bei  Pachjlis  und  Archimerus. 
In  allen  genannten  Fällen  haben  wir  zwischen  der  vena  scapularis  und  vena 
externo-media  eine  geschlossene,  dreieckige  Deckenbinnenaderzelle,  —  Die 
vena  externo-media  und  interno-media  münden  in  die  Binnenader  ein,  bald 
ohne  sich  unter  sich  zu  verbinden  ^Pentatomen,  Ancanthosomen,  Nematopus 
U,  s.  w.)  bald  aber  nachdem  sie  einen  Verbindungsast  gebildet  haben  (Copius, 
Archimerus)  oder  sie  vereinigen  sich  und  laufen  in  einer  gemeinsamen  Ader 
io  die  Binnenader,  wie  bei  Tesseratoma.   Bei  Lygaeus  (cf,  Taf.  XIV.  Fig.  9.  d*) 
läuft  die  exlerno-niedia  zur  interno  media  ohne  aber  in  sie  einzumünden  (wie 
man  bei  oberflächUcher  Betrachtung  glauben  möchte);  sie  läuft  als  freie  Ader 
in  die  Binnenader  ein  und  setzt  sich  über  dieselbe  hinaus  in  die  Membran  fort* 
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Noch   mannigfaltiger   ist  die  Art   und  Weise,   wie  die  Adern   auf  der 
Membran  verlaufen*    Bei  den  Randwanzen  haben  wir  fast  durchgehends  den 
bei  Pachyüs  beschriebenen  Verlauf,    d.  h.  die  v.  externo  -  media  bildet  zwei 
in  Bogenlinien  verlaufende  Aeste^  welche  fast  die  ganze  Membran  einnehmeo 
und   auf  diese  eine  Zahl  von  weitern  Aesten  aussenden.     Wir  haben  in  der 
area  externo-media  der  Membran  keine  geschlossenen  Zellen.    Ganz  ähnlich 
verhält  sich  die  Sache  bei  Pachycoris  und  einer  Zahl  von  Scutelleriden.    Bei  den 
Penlalomiden    dagegen   läuft  auch  die  Schullerader  auf  die  Membran  hioaüs 
Taf.  XIV.  7<  und  die  v.  externo-niedia  zeigt  gar  keine ^  oder  doch  nicht  diese 
Art  der  Verästelung,  wie  denn  überhaupt  die  auf  der  Membran  verlaufendeo 
Adern  sehr  variabel  sind  und  selbst  bei  derselben  Art  oft  grosse  Äbweichungefl 
zeigen.   An  der  Binnenader  liegen  meist  ein  bis  zwei  geschlossene  Hautbinnen- 
aderzellen, von  welchen  Adern  nach  dem  Flügel rande  verlaufen;  sie  liegen  in 
der   area   inlerno-media^    welche   hier  viel  mehr  entwickelt  ist  als  bei  den 
Randwanzen.     Bei  einigen  Penlatoniiden   (so  bei  Cydnus  Taf.  L  Fig.   H.a.) 
fehlen   indessen   die  geschlossenen  Zellen  gänzlich.     Bei  den  Reduvinen  da- 
gegen nehmen  sie  fast  die  ganze  Membran  ein;  es  bilden  diese  grossen  (hier 
3)  geschlossenen  Zellen  einen    wichtigen   Charakter   dieser   Familie,    welche 
auch  dadurch  sich  auszeichnet,    dass  öfter  die  vena  externo-media  hier  frei 
auftritt  (cf.  Taf.  XIV.  Fig.   iO»   den  Flügel  von  Hamatocerus  njctemerus  E 
Seh.)   oder  doch    nur   am    Grunde   mit  der  Schullerader  verwachsen  ist  — 
Auch  bei  den  Capsinen  haben  wir  durchgehends  geschlossene  (und  hier  zwei' 
Zellen  auf  der  Membran,  von  welchen  aber  keine  weitern  Adern  auslaufen 
Bei  den  Lygaeoden  haben  wir  bald  nur  eine  solche  geschlossene  Zelle,  bald 
auch  (wie  bei  Pachymerus)  gar  keine,  sondern  lauter  offene. 

Der  Hinlerleib  der  wanzenartigen  Insekten  besteht  aus  sieben  Ringen 
Der  erste  ist  in  der  Regel  so  kurz,  dass  er  leicht  übersehen  wird.  Es  bat 
dieser  erste  Ring  indessen  wie  die  5  folgenden  jederseits  ein  Stigma,  Da^ 
letzte  Segment  ist  nach  den  Geschlechtern  verschieden  gebildet  und  bietel 
uns  ein  Mittel  dar,  die  weiblichen  und  männlichen  Individuen  auch  im  fos- 
silen Zustande  zu  unterscheiden,  wie  ich  diess  bei  der  Gattung  Cvdnopsis 
weiter  ausführen  werde. 


Erste  Familie;    Sculellerida.     Schildwanzei 

/.     Packycorü  Burm. 

i.     Pachycoris  Germari.    m.     Taf,  L  Fig.  L   Taf.  VL  1. 

Pronoti  angulis  scatello  paulo  lalioribus;  hoc  basi  longiludine  iatiore, 
aculalo. 

Ganze  Länge  4V2  Lin.;  Länge  des  VorderrückcDS  VA  Lin.,  Breite  3*/4 
in,;  Länge  des  Schildcbens  2Vi  Lin.^  Breite  schwach  W2  Lin, 

Oeningen;  zwei  Exemplare;  eines  in  der  Lavalerschen ^  ein  zweites, 
»pfioses  in  der  Karlsruher  Sammlung. 

Dass  dies  Thier  zu  den  Schildwanzen  gehöre,  unterliegt  keinem  Zweifel 
id  zwar  ist  es  in  dieser  zahlreichen  Gruppe  die  Galtung  Pachjcoris,  zu 
elcher  es  nach  Rörperform  und  Fleckenbildung  gebracht  werden  muss,  Sie 
jhörl  in  die  Abiheilung  von  P.  Fabricii  L.  und  stimmt  in  dieser  in  Grösse  am 
eisten  mit  der  P.  guttula  P.  B.  Germ,  (von  St  Domingo).  Sie  hat  dieselbe 
jrm  der  Brust  und  des  Schildcbens  und  auch  die  Farbe  und  Fleckenbildung 
irfle  dieselbe  gewesen  sein,  nur  dass  von  den  4  Flecken,  welche  in  der 
itle  des  Schildchens  in  eine  Q^^rreihe  gestellt  sind^  die  beiden  seitlichen 
was  mehr  zurückstehen  und  dass  hinter  diesen  nur  noch  drei  auftreten, 
dem  die  am  Seitenrand  fehlen. 

Der  Kopf  hi  nach  vorn  zu  stark  verschmäl^rl  und  otwa  so  lang  wie  bretL  Eioe 
rvorslehende  Ranlc  ia  seiner  Mitle  bezeicboel  die  Stelle  des  Schtiabels* 

Der  Vorderrücken  Yorn  leicht  ausgeraudet,  oacb  liinten  stark  erweitert  mit  hervor- 
übenden«  stumpfliefaen  Scbulterspitzen.  Von  diesen  an  sehr  stark  zusammengezogen.  Die 
ntereeken  klein  und  oicbt  tiervorstehend.  Er  ist  fdn  punktirt.  Beim  Exemplar  der 
ivaler'schen  Sammlung  ist  die  mittlere  Partie  van  einer  Brustplalle  eingenommen,  vor 
rselben  sieht  mao  drei  heitere,  runde  Flecken,  von  denen  der  mittlere  dem  Vorder* 
ndOecken  der  P,  Fahrieii,  die  beiden  andern  der  zweiten  Reihe  von  Flecken  entspre- 
en.  Beim  Karlsruher  Exemplar  sehen  wir  die  schmaleu,  punklirlen  Seitenplattcn  des 
othorax.     Die  Beine,  die  Mittel-  und  Hinterbrust  sind  weggefallen. 

Das  Schildcben  ist  dicht  punktirt,  breiter  als  lang;  an  der  Spitze  sehr  stumpf  zuge- 
ödet.     Die  Vorderecken  sind  stumpf,     lieber  die  JUitte  gehl  eine  Beibe  von  4  grosseii, 
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ficllen  Flecken,  von  denen  die  seillicben  den  Rand  berühren  (ähnlich  wie  bei  P.  Fabricii 
L.).  Aid  Grunde  des  Schildchetis  war  wahrscheinlich  auch  eine  Querreihe  ?od  Flecken; 
wovon  das  eine  Exemplar  (cf.  Fig.  1,  a.  Tat.  I.)  Andeutungen  hat,  während  beim  andern 
die  dort  liegenden  Bruslplalten  die  Farben  unkenntlich  gemacht  haben. 

Von  den  Flügeldecken  ist  nur  ein  kleines  Stück  sachtbar,    welches  das  Dreieek  xwi- 
schen  dem  Vorderriicken  und  dem  Schild  eben  füIU. 


2.     Pachycoris  Escheri   m-     Taf,  L  Fig.  2.   Taf.  VL  Fig.  2. 

Pronoti  angulis  scutello  vix  lalioribus;  lioc  latitudine  longiore,  rnaculalo. 

Länge,  ohne  Kopf,  4Vii  Lin.;  Länge  des  Vorderrückens  IVs  Lin.,  Breite 
2V2  Lin.;  Länge  des  Schildchens  ilYs  Lio.,  Breite  2%  Lin. 

Oeningen,  unterer  Brych.  2  Exemplare;  Zürcher  Universitäts  und  Karls- 
niher  Sammlung. 

Der  vorigen  sehr  ähnlich  und  namentlich  ganz  dieselbe  Fleckenbilduog 
auf  dem  Scbildchen  zeigend;  aber  von  längerer  und  schmälerer  Gestalt. 

Der  Kopf  fehlL  Der  Vorderrücken  in  der  vordem  Parlie  verwischl;  die  Scballer- 
eckcn  stehen  hervor,  doch  sind  sie  verwischt;  beim  Abdruck  etwas  besser  erhatten  als  b 
der  Hnuptplatle.  Die  Oberseile  fein  und  dicht  punklirt.  Das  Schildchen  auf  gleiche  Weise 
|)unklirl;  etwas  Tanger  als  hreil  mit  stumpfen  Vordereckeo  und  hinten  stumpf  zogerondel 
In  der  Mitte  mit  einer  Querreihe  von  vier  grossen  fast  in  eine  Reihe  gesteltteti  Flecken, 
von  denen  die  seitlichen  bis  an  den  Rand  sich  ausdehnen.  Vor  der  Spitze  sind  wettere 
drei  Floekeni  von  denen  der  mittlere  klein  nnd  rund  ist;  die  seitlichen  aber  den  Rand 
berühren.  Die  Flügeldecke  reicht  bis  zur  Spitfe  des  Sehildchens.  Sie  hat  ganz  die  Fom 
und  GrtiÄse  derjenigen  von  Pachycoris  guttula  P.  B.  (cf.  Taf.  L  Fig.  3,  wo  ich  sie  xnr  Vcr- 
gtfithting  mit  der  von  P;  Escheri  Fig.  2.  b.  gezeichnet  habe);  sie  ist  am  Grunde  sehr 
«chiiial  und  erweitert  sich  allmälig  bis  gegen  die  Mitte  tu.  Das  äussere  Feld  (die  arei 
•capularii)  ist  dicht  punktirl.  Der  häutige  Theil  ist  von  einer  grossen  Zahl  von  Aden 
dtaMkiOgoii»  zwischen  welchen  eine  feine  Punktreihe  gebt  Zunächst  haben  wir*  rmi  der 
geiihlt,  i  bogenförmige  Adern,  gerade  wie  bei  P.  gnttula;  dann  folgeiit  At^ 
wie  bei  guttuU,  Tier  parallele  Adern,  die  zur  Flögelspitze  laufen  ond  ab  Aesle  dfr 
t  MMffHO-niedia  zu  betrachten  sind;  zwischen  diesen  und  den  früher  genannieii  Aden 
m  QmimI^'  <^iu  kleines  Feldchen,  in  welchem  zwei  abgekürzte  Adern  stehen,  wahr^iid 
4ltt  f'^  ^Ituli  nur  eine  daselbal  sieb  findet.    Auf  die  vier  genannten  parallelei)  Aden 
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foigen  noch  7,  von  welchen  die  Me  und  7ie,  die  2te  und  6te,  die  3(o  and  5ie  sich 
oben  in  spitzigen  Winkeln  verbinden «  wahrend  die  4te  frei  ausläuft  und  von  der  3ten 
and  5len  umfasst  wird.  Bei  Pachjcoris  gutlola  $md  in  dieser  Flügelparüe  nur  4  sehr 
feine  Aederchen  zu  bemerken,  von  welchen  !  und  2  in  einen  spitzen  Winkel  zusammen- 
Uufen. 

//.     Tehjra  F. 

^     Tetyra  Hassii  m-     Taf.  L  Fig.  4.    Taf.  VI.  Fig.  3. 

Suborbicularis,  livida,  nigro-mactilata;  pronoti  angulis  scutello  latioribus- 

Ganze  Länge  4V*  Lin.;  Länge  des  Kopfes  IVa  Lin.,  Breite  ebenfalls; 
Länge  des  Vorderrückens  1*A  Lin.,  Breite  3  Lin,;  ganze  Breite  des  Hinter-* 
leibes  3*/*  Lin, 

Oeningen;  ich  fand  ein  Exemplar  dieser  Art  im  Kesselstein  des  obern 
Bruches  und  habe  dieselbe  Herrn.  Prot\  Dr.  Hasse  gewidmet  ^  welcher  un- 
sere geologische  Sammlung  mit  werth vollen  Gegenständen  beschenkt  hat< 

Hat  eine  ganz  ähnliche  Gestalt  wie  Pachycoris  Germari;  der  Vorder- 
rücken ist  aber  gegen  den  Kopf  zu  mehr  verschmälert^  der  Leib  in  der 
Mitte  mehr  erweitert,  die  Seite  daher  stärker  zugerundet  und  der  Hinterleib 
tritt  iiber  das  Schildchen  hinaus.  Die  Farbe  scheint  ganz  anders  gewesen 
zu  sein.  Das  Petrefakt  ist  braungelfa;  am  Grunde  des  Vorderrückens  be- 
zeichnet eine  deutliche  Linie  einen  schmalen,  flacheren,  abgesetzten  Saum, 
welcher  hellfarbig  ist;  vor  dieser  Linie  stehen  drei  dunkle  Flecken,  welche 
etwa  bis  zur  Mitte  des  Rückens  reichen.  Die  mehr  gerundeten  Schulter- 
ecken und  der  über  das  Schildchen  hervortretende  Hinterleib  weisen  diesem 
Thiere  die  Stellung  in  der  Gattung  Tetyra  an.  Es  steht  in  Grösse  und  Fär- 
bung am  nächsten  der  T-  maura  F.;  weicht  indessen  durch  den  noch  mehr 
gerundeten  Leib  von  ihr  ab. 

Der  Kopf  ist  ziemlich  gross,  über  seine  Mitte  läuft  eine  schmale,  sich  vorn  zuspilzendc 
Leiste,  die  Fühler  sind  kurz;  das  erste  Glied  ist  rylindriscb,  nicht  dicker  als  die  folgen- 
den •  das  2te  etwas  langer,  das  3te  sehr  kurz*  das  4te  und  5te  undeutlich  getrennt. 

Neben  der  Mitlelleiste  liegen  zwei  kleine  aber  deutliche  Nebenaugen*  Der  Vorder- 
rOeken    schliesst   sich   vorn  enge  an  den  Kopf  an  und  bat  bier  spitzige  Vorderecken;    er 
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erweitert  sich  dann  sehr  scbnell  und  erreicht  hinler  der  Mille  seine  grössle  ßreite,  tod 
wo  er  sich  wieder  einbiegt.  Die  Ecken  sind  ganz  stumpf  abgerundet »  der  Hinterraod 
ausgescbweifl,  der  Rücken  gewölbt.  Er  scheint  dieselbe  Färbung  gehabt  zu  haben,  wie 
Tetjra  maura  varietas  picta.  cf.  Habn  wanzenartige  Insekten  IL  Fig,  140,  Das  grosse 
breite  Schildchen  ist  am  Grunde  etwas  verscbraäterl ;  seine  Seitenränder  sind  verwischt: 
es  deckt  aber  den  Hinterleib  nicht  vollständig,  denn  seine  Ränder  stehen  deutlich  hervor. 
Diese  Ränder  sind  schwarz  und  nur  da,  wo  zwei  Segmente  zusammenstossen,  heltrarbig. 
Auf  dem  gelbbraunen  Rücken  sind  einige  dunklere  kleine  Flecken ,  besonders  an  den 
Stellen,  welche  den  Rand  des  Schildchens  bezeichnen  dürften.  Einige  durchscheinende 
Linien  bezeichnen  die  Rinterleibringe. 


Zweite  Familie:    Pentatomiden- 
///.     Ct/dnui  F. 

Die  Cydni  sind  ausgezeichnet  durch  den  halbkreisförmigen  Kopf,  dessen 
zwei  Furchen  vorn  zwar  zusammengehen,  aber  den  Rand  erreichen;  durch 
den  grossen  zur  Aufiiahme  des  Kopfes  vorn  ausgerandelen ,  in  der  Mitte 
ziemlich  flachen  und  nach  vorn  und  den  Seiten  gleichmässig  ab  fallenden  Vor- 
derriicken,  der  mit  einem  mehr  oder  weniger  tielen  Quereindruck  versehen 
ist;  die  klare  Flügeldeckenhaut,  deren  Adern  ganz  verwischt  oder  doch  nur 
undeutlich  hervortreten  und  die  stacheligen  Schienen. 

Die  meisten  Cydni  leben  nicht  auf  Pflanzen,  sondern  unter  Steinen  und 
unter  Laub  in  Gebüschen  und  Wäldern,  besonders  kommen  sie  in  sandigen 
Gegenden  vor;  im  Frühling  wie  Sommer. 

4.     Cydnus  oeningensis  m.     Taf.  I.  Fig.  5.   Taf,  VI.  Fig.  4. 

Oblongo-ovalis,  pronoto  subquadrangulari,  angulis  posticis  rectiusculis. 

Ganze  Länge  des  Männchens  2V4  Lin,,  des  Weibchens  5  Lin.;  grössL^ 
Breite  desselben  2*/2  Lin. 

Oeningen,  unlerer  Bruch.  Ein  Pärchen  in  Begattung,  Zürcher  Um« 
versiläts-Samralung. 

Von  grossem  Interesse,  weil  hier  Männchen  und  Weibchen  ganz  iu  der 
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Sleifung  sich  Qnden,  wie  die  Wanzen  der  Jetztwcll  während  der  Begattung. 
Es  müssen  daher  diese  Thiere  in  diesem  Zustand  ins  Wasser  gefallen  sein 
und  der  Tod  und  die  Bedeckung  fand  sa  schnell  stall,  dass  sie  steh  nicht 
von  einander  trennen  konnten,  was  sonst  immer  geschieht,  wenn  Insekten 
in  coilu  ins  Wasser  geworfen  oder  sonst  der  Todesgefahr  ausgesetzt  werden. 
Leider  sind  sie  sehr  unvollständig  erhalten  und  sehr  stark  zusammen- 
gedrückt; doch  lässt  der  allgemeine  Rörperumriss  und  das  grosse  Schildchen 
keinen  Zweifel,  dass  sie  zu  den  Wanzen  gehören  müssen  und  zwar  scheint 
der  Cydnus  tristis  F*  (aus  Mitlei-  und  Südeuropa  und  Madeira)  die  analoge 
Form  der  Jetztwelt  zu  sein.  Er  hat  dieselbe  Grösse  und  Rörperforro,  doch 
ist  sein  Vorderrücken  nach  vorn  etwas  weniger  verschmälert. 

Das  MäoDchen  ist  viel  kleioer  als  das  Weibchen,  sonsl  aber  von  derselben  Form. 
Der  Kopf  ist  rundlich.  Der  Vorderrücken  viereckig  mit  wenig  gerundelen  Seiten,  nach 
vorn  eiwas  verschmälerl;  die  Hinlerccken  sind  fast  rechtwinklig,  die  vordem  kaum  her- 
vorstehend. Das  Schildchen  ist  gross,  länger  als  hreil.  Die  Flügeldecken  und  Flügel 
siüd  ganz  verwischl.  Neben  dem  Vorderraad  des  Weibchens  ist  ein  zackiger  Flecken, 
welcher  von  der  dornigen  Schiene  berrührL 

/F.     Qfdnopsü  m, 

Caput  semi-circulare;  loba  medio  antrorsum  angustato^  lobrs  lateralibus 
anlice  conniventibus,  antennae  5-articulatae,  üliformes.  Pronolum  niagnum, 
ptaniusculum ,  antice  emarginatum ,  basi  latitudine  abdorainis;  sculeiiura  mag- 
num,  apice  acuminalum.  Elytra  punctato- striata,  membrana  nervis  obsoletis. 
Pedes  oudi. 

Ist  nahe  mit  Cydnus  verwandt;  hat  dieselbe  Kopfbildung^  diesen  breiten, 
^orn  gerundeten^  meist  käferartigen  liopfscbild;  die  Seilenlappen  sind  gross 
*^nd  gehen  vorn  in  gleicher  Weise  zusammen;  hat  ferner  dieselbe  Form 
des  Vorderrückens,  auch  die  Flügeldecken  haben  dieselbe  Form  und  sehr 
ähnliche  Punctur  und  auf  der  Flügeldeckenhaut  sind  die  Adern  auch  ver- 
^ischl.  Allein  es  weicht  diese  Gattung  wesentlich  dadurch  von  Cydnus  ab, 
*^^ss  die  Beine  durchaus  stachellos  sind.  Zwar  fehlen  den  meisten  Exempla- 
^^n  die  Beine,  doch  habe  ich  sowol  von  der  C.  Haidingeri,  als  der  C.  ter- 
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bis  jetzt  bekannten  Wanzen  gehört  zu  derselben  und  zwei  Arten  (Cydnop- 
sis  Haidingeri  ond  C  tertiaria)  dürften  in  der  Teriiärzeit  eine  allgemeine 
Verbreitung  gehabt  haben. 

5.     Cydnopsis  Haidingeri   m.     Taf.  L  Fig.  6*   Taf.  VL  Fig^  5* 

Nigra,  ovaJis;  pronoto  fere  semi-cjrcülari,  antice  profunde  emarginato, 
conferlim  punctulato;  semi-elytris  conferlim  et  ad  plagam  externo-mediam 
et  scapularem  striato-punetatis;  scutello  longitudiiie  paolo  latiore. 

Ganze  Länge  von  ilVi  bis  PA  Lin. 

Oeningen  und  Radoboj, 

a.  Von  Oeningen  Fig.  6- a.  b.  9  Exemplare,  alle  aus  dem  untern  Bruche; 
bei  Einem  ein  Blatt  von  Daphnogene  polymorpha  AI.  Braun. 

Ganze  Länge  3-/4  —  4  Lin.  Bei  den  kleinen  Exemplaren  die  Kopflange 
y*  Lin.;  Länge  des  Vorderrückens  V*  Lin.^  Breite  am  Grunde  2  Lin.;  Breite 
des  Hinterleibes  2  Lin. 

Der  Kopf  bis  an  die  Augen  in  die  Ausraodung  der  Brust  eingesenkt  und  hier  die 
ganze  Breite  der  AusranduDg  ausrüllend.  Die  Partie  vor  den  Augen  zuger undeL  Der 
Vorderrücken  am  Gruude  am  breitesten  uod  nach  vorn  in  einer  starken  Bogentinie  sich 
verschmälernd.  Die  Vorder-  und  Hinterecken  sind  ziemlich  scharf.  Die  Oberseite  ist 
dicht  mit  feinen  Punkten  hesetzt.  Das  Schildchen  ist  nicht  zu  sehen.  Die  Beine  haben 
dünne,  unbewaHncte  Schienen.  Die  Fitigeldecken  reichen  etwas  über  die  Hinterleibsspitze 
hinaus;  der  bornariige  Theil  nimmt  etwa  V^  der  ganzen  Länge  ein.  Die  vena  (vet  plaga) 
externO' media  steht  als  eine  Längslinie  etwas  hervor  nnd  ist  jederseits  mit  einer  Reihe 
von  Punkten  eingefasst;  ebenso  bemerkt  man  eine  Punktreihe  längs  des  Innenrandes. 
Der  Hinterleib  ist  ungemein  dicht  aber  fein  punktirL  Er  hat  an  seinem  Grunde  die  Breite 
des  Vorderrückens  und  ist  nach  hinten  stumpf  zugerundel;  es  treten  sechs  Segmente  her- 
vor, welche  nach  hinten  zu  etwas  kürzer  werden.  Die  kleinem  Exemplare  sind  die  Männ- 
chen, die  wir  am  Bau  des  letzten  Segments  erkennen.  Bei  den  Gjdnen  ist  der  Unter- 
schied des  Geschlechtes  ausserlich  weniger  leicht  zu  erkennen»  als  bei  den  Pentatomen, 
indeno  der  Anssenrand  des  penis  eine  Ihnliche  Form  bat,  wie  der  Aussenrand  der  Schei- 
deoklappen,  allein  die  LIngsspalte  der  letztern  gibt  immer  ein  sicheres  AuskunftsmiKeL  Ganz 
ähnlich  sind  die  äussern  Geschlechtsorgane  bei  Cydnopsis.    Die  beiden  Exemplare,  welche 
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Fig.  6   a.  und  Fig.  6.  b.  darslellen ,  sind  zwei  Männchen,  indem  bei  diesen  die  Längsspalle 
Teblt  und  das  Hinierleibsende  abges(ulzt  ist. 

b<    Exemplare  von  Radoboj;   Fig*  6,  c.  d-  3  Slück  aus  der  Grälzer  und 
Wiener  Sammlung, 

Ganze  Länge  4  —  4%  Lin,;  grösste  Breite  2V2  Lin, 

Ist  etwas  grösser  als  die  Eiemplare  von  Oeningen,  sonst  aber  mit  denselben  über- 
«?inslimniend  und  tum  Theil  besser  erbalten.  Der  Kopf  ist  vorn  noch  etwas  stumpfef 
zugerundet;  der  Vorderrücken  von  selber  Form  und  Punktur.  Bei  Fig.  6.  d,  dentcl  ein 
LSogseindruck  den  ßüssel  an,  welcher  nur  wenig  länger  als  der  Vorderriicken  ist;  das 
Scbildcbcn  ist  dreieckig  und  reicht  bis  zura  Anfang  des  vierlletzicn  Uinlerlcibssegmeol. 
Die  Beine  haben  stacbelose  Schienen.  Der  hintere  Band  des  hornigen  Tbeils  der  Flügel- 
decken ist  nicht  gerade  abgestutzt,  sondern  sehr  leicht  ausgeschweift.  Die  vena  e^terno- 
media  ist  vom  Grunde  bis  tum  Anfang  der  Deckenhaut  zu  verfolgen  und  biegt  dort  gegen 
den  Band  über;  sie  ist  jederseits  von  einer  Punk  treibe  eingefasst;  die  vena  scapularis  irill 
weniger  deutlich  hervor.  x\uf  dem  flaytlheil  ist  das  Geädcr  so  wenig  zu  sehen »  als  bei 
den  Oeninger  Exemplaren,  würde  aber  bei  der  guten  Erhaltung  der  Flügeldecken  gewiss 
hervortreten ,  wenn  das  lebende  Thier  Adern  gehabt  halte.  Das  auf  Fig.  6.  c.  dargestellJf' 
Eiempbr  ist  ein  Weibchen;  wir  sehen  an  demselben  die  beiden  Platten  der  Schridf 
deutlich  durchscheinen.    —  Der  Hinterleib  ist  auf  der  Brustseite  stark  gewölbt. 

Ö.     Cjdnopsis  coleopteroides  m.     Taf,  L  Fig.  7,    Taf.  VI.  Fig  6. 

Brevrter  ovalis;  pronolo  subquadrato,  angulis  acutiusculis 

Ganz**  Liinge  4^2  Lin,;  Länge  des  Kopfes  V*  Lin.;  Länge  des  Vorder- 
rüi'kens  PA  Lin.;  Breite  am  Grunde  2'A  Lin« 

Iladohcij.     Ein  Exemplar. 

Hill  die  Grösse  der  vorigen  Art,  ist  aber  durch  den  breiten  Kopf,  dif 
*ii»l(blere  Äusrandung  des  Vorderrückens  und  seine  fast  viereckige  Ge^^lall 
\vkh\  zu  unterscheiden.  Sieht  fast  aus  wie  ein  Mistkäferchen,  wie  denn 
mivU  tue  Cydni  von  allen  Wanzen  am  meisten  eine  käferartige  Tracht  habeti^ 
wi^ll  hei  ihnen  die  Schulterecken  in  der  Flucht  des  Hinterrandes  stehen, 
svahrrnd  bei  den  übrigen  Pentaloniiden  sie  weiter  nach  vorn  sich  finden, 
vuulMiih  titir  Vorderrücken  eine  sechseckige  Gestalt  erhall,   während  er  b^i 
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I  den  Cydnen  viereckig  oder  halbrund  ist.     Unser  Thierchen  hat  um  so  mehr 

I   ein  käterarliges  Aussehen,   da  der  Kopfscliild  so  gross  ist  und  aussieht  wie 

bei  einem  Orilhophagen;  allein  das  Schildchcn  und  die  Bildung  der  Hinter- 

Ileibsringe  kann  uns  nicht  in  Zweifel  lassen,  dass  unser  Tbicr  zu  den  Wanzen 
gehöre  und  ist  hier  wieder  unter  Cydnopsis  zu  bringen,  da  es  znnäclist  an  die 
C.  Haidingeri  sich  anschhessl. 
Der  Kopf  bis  an  die  Aiigfii  in  den  Brustkasten  oingcsenkl;  die  Augen  scheinen  zicni- 
licb  gross  gewesen  tu  sein;  der  Kopflheil  vor  den  Au«;en  ist  gross  und  vorn  sehr  stumpf 
zugeroudet;  an  der  Spitze  sehr  leicht  ansgerandet;  hier  spitzt  sieh  der  von  zwei  Furchen 
eingefasste  milttere  Kopfstreifen  aus.  Der  Vorderriicken  ist  vorn  leicht  ansgcrandet ;  er 
ist  vorn  nicht  viel  schmäler  als  hinten  und  die  Vorderecken  stehen  ziemlich  scharl"  hervor. 
Die  Seilen  sind  mir  schwach  gerundet;  über  die  Mitte  geht  eine  Ouerlinie  wie  hei  Cyd- 
Dus  tristis  (\  Das  Schild chen  ist  dreieckig  und  reicht  bis  srum  viertletzten  Hinterleibs- 
Segment;  es  scheint  nur  schwach  durch.  Da  das  Thier  von  der  Bauchseite  vorliegt,  sind 
von  den  Flügeldecken  nur  die  Umrisse  zu  erkennen.  Ihr  horniger  Theil  reicht  bis  zum 
drittletzten  Hinterleibssegment  und  ragt  etwas  über  den  Hinterleib  vor.  Der  Hinterleib 
ist  kurz  und  stumpf  ^ugerundet.  Die  sechs  erkennbaren  Segmente  sind  fast  alle  von  glei- 
cher Länge.  Das  Letzte  zeigt  eine  mittlere  Läügsfyrche ,  bestand  daher  hier  aus  zwei 
Platten,  wie  bei  den  weiblichen  Wanzen.  Sammtliche  Ringe  sind  dicht,  aber  sehr  lijin 
punktirl.  Auf  der  linken  Seite  der  Fig.  7.  b.  sind  die  Punkte  zu  Reihen  zusa  mm  engeordnet; 
iihnc  Zweifel  rühren  aber  diese  von  den  Flügeldecken  her.  Die  Beine  und  Fübicr  sind 
nicht  erhalten. 

7.     Cydtiopsis  deleta  m.     Tat.  L  Fig.  8*  Taf.  VL  F^  7. 

Livida,  ovalis;  pronoto  Iransvcrso,  angulis  antic^is  productis,  aiuli**. 

GaBze  Lange  wahrscheinlich  4V4  Lin.;  Läoge  des  Kropfes  'A  Lid.,  Breite 
V4  Liih;  Länge  des  \orderrtickens  Vi  Lin  ,  Breite  Ü  Lin. 

Oeningen,  unterer  Bruch;  ein  Exettipiar  Zürcher,  Üniversitäts-Sanimlung. 

Die  Form  des  Vorderrückens  weist  diesem  Thiere  die  Steile  bei  Cydnus 
oder  den  verwandten  fossilen  Gallungen  an.  Da  die  Beine  und  Flügelgeäder 
nicht  erhalten  sind,  lässt  es  sich  nicht  entscheiden,  ob  Cjdniis,  Cydnopsis 
oder  Neurocoris  mehr  Ansprüche  an  diese  Art  habe.    Ich  bringe  sie  zu  Cyd- 
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nopsis,  weiJ  dfese  Gattung  die  meisten  Cydnusartigen  fossilen  Wanzen  ein- 
schliesst,  daher  die  meiste  Wahrscheinlichkeit  für  sie  spricht* 

Das  gstnte  Thter  isl  so  stark  zusarDmeiigedriickl,  dass  nur  die  Umrisse  zu  erken- 
nen sind. 

Hat  die  Grösse  von  Cvdn.  Haidinf^cri.  Der  Kopt  iüit  klein,  nach  vorn  lu  verschma- 
lerl  und  abgerundeL  Der  Vorderrücken  vorn  breil  und  tief  ausgerandel:  wabrscheinlicfa 
sind  indessen  durch  den  starken  Druck  die  Vorderecken  so  weit  vom  Kopf  abgerückt; 
im  Leben  haben  sie  sich  wahrsclieiniich  näher  au  den  Kopf  angefirbtossen  und  der  Vor- 
derrücken  war,  in  Folge  dessen*  nach  vorn  zu  mehr  vereng!  und  die  Seiten  mehr  gerundet. 
Er  ist  sehr  kurz  und  die  llinterecken  nicht  vorstellend  und  ganz  gerundet.  Das  Schild* 
<-hen  ist  dreieckig»  eben  so  lang  als  breit  Der  Hinterleib  ist  oval;  die  Ränder  der  Flü- 
geldecken laufen  in  Bogenlinien  gegen  die  Spitze,   welche  indessen  zer&lörl  ist. 

8      Cydnopsis   ata  vi  na  m.     Taf.  L  Fig.  9. 

Otilongü-ovalis,  pronoti  brevi,  anguh's  oblosiusculis. 

Ganze  Länge  wahrscheinlich  iVA  Lin.;  Länge  des  Vordernickens  V*  Lin^ 
Breite  PA  Lin* 

Oeningen;  ein  Exemplar  in  der  Lavater'schen  Sammlung. 
Vom  Kopf  ist  nur  der  Grund  erhalten ;  man  erkennt  die  zwei  ziemlich  kleinen  AugeiL 
Der  Vorderrücken  ist  nur  leicht  ausgerandel  und  mehr  als  doppelt  so  breit  als  lang ,  nach 
v<>rn  ist  er  ziemlich  stark  und  mit  bogenförmiger  Setteulinie  verschmälert;  die  Vorder- 
und  Hintcrecken  sind  ziemlich  stumpT.  Die  Oberseite  ist  IVin  und  dicht  punktirt.  Die 
ziemlich  breite  Mittellinie  dürfte  wohl  vom  Rassel  herrühren.  Die  Flügeldecken  sind 
grossenlheils  zerstört,  doch  sieht  man,  dass  sie  in  ähnlicher  Weise,  wie  bei  C.  Uaiditi- 
geri,  von  einigen  Punklreiben  durchzogen  waren.  Das  Schildcheu  ist  dreieckig,  ziemiieh 
gross  und  ganz  dicht  punktirt.  Ein  Mittelbein  und  die  Hinterbeine  sind,  mit  Ausnahme  der 
Füsse,  wohl  erhallen.  Sie  sind  ganz  kahl  und  glatt.  Der  Hinlerleib  ist  verschoben:  die 
Segmente  nehmen  nach  hinten  an  l.ange  etwas  ab. 

9,     Cydnopsis  lertiaria  m,     Taf.  L  Fig.   iÜ.  a,  bis  h,  von  Raüoboj 
Fig-  10»  i.  und  L  von  Oeningen.    Taf.  VL  F.  9. 

Nigra  j  breviter  ovalis,  prunoto  fere  semi-circulari^  anlice  profunde  eniar^ 
ginato,  contertim   punclulato;   semieljlris   confcrtini   et   ad  plagam  externe:^ 
mediam  et  scapulatein  striato-punctalis;  scutello  ialitudine  pauIo  longiure 


Ganze  Länge  iVi  bis  ?}Vi  Lm.  Bei  den  kleinern  Exemplaren  der  Kopf 
Lin,  lang,  der  Vorderrücken  fast  Vh  Lin,,  bei  IV2  Lin.  Breite;  der  Hinter- 

IV4  Lin.  breit. 

Es  ist  diess  die  häufigste  Wanze  in  Radoboj ,  wie  in  Oeningen  und  dürfte 
^ohl  eine  eigentliche  Leitwanze  für  die  tertiären  Bildungen  geben.  Von 
t)eningen  liegen  mir  9  Stücke  vor,  alle  aus  dem  untern  Bruche;  eines  be- 
endet sieh  neben  einer  WeberKnechtspinne  (Opilio  Hbst.) ;  von  Radoboj  habe 
H'h  2i  Exemplare  erhallen  (6  davon  aus  der  Morlot  Sammlung).  Eines  da- 
\on  Hegt  auf  demselben  Steine  mit  Cydnopsis  Haidingeri,  Cjstoseira  communis 
Hng,,  auf  der  Rürkseile  des  6  Linien  dicken  Sieines  sehen  wir  dieselbe  Pflanze 
mit  Biättern  von  Dicolvledonen ,  Resten  von  Ameisen  und  eines  kleinen  Fi- 
sches (wahrscheinlich:  Meletia  sardonites  Heckel).  Ein*  anderes  Exemplar 
liegt  mit  dem  Fiügei  von  Protomyia  latipennis,  dem  Beine  einer  Libelle, 
kleinen  Ameisen  und  Fragmenten  der  Cystoseira  auf  einem  Steine  und  wieder 
ein  anderes  auf  dem  Morlot-Steine^ 

Sie  steht  der  Cynopsis  Haidingeri  sehr  nahe;  allein  sie  ist  constant  viel 
kleiner  und  das  Schildchen  ist  etwas  schmäler  und  länger;  das  sind  aber  die 
einzigen  Unterschiede,  die  ich  auffinden  konnte.  Anfangs  hielt  ich  sie  für 
das  Männchen  der  Cynopsis  Haidingeri,  da  wir  bei  Cydnus  oeningensis  ge- 
geben haben,  dass  das  Männchen  hier  viel  kleiner  ist  als  das  Weibchen* 
Allein  eine  sorgfältige  Vergleichung  der  Exemplare  zeigte  mir,  dass  unter 
der  Cydnopsis  Haidingeri  Männchen  und  Weibchen  sich  finden  und  ebenso 
unter  der  Cydnopsis  tertiaria,  bei  welch'  letzterer  Art  beide  Geschlechter 
von  gleicher  Grösse  sind. 

Das  ^aiize  Thier  scheint  kohlschwarz  gewesen  zu  seiQ,  mit  hfillor  braunen  FlügeU 
decken  und  blasser  gerandetem  HiDtcrleib. 

Der  Kopf  füllt  ebenfalls,  wie  bei  der  H.  Haidmgeri«  die  ganze  Ausrandung  des  Vor*- 
derrückens  aus ;  er  ist  vorn  stumpf  zugerundet.  Die  beiden  Furchen  vereinigen  sich  vor 
der  Kopfspilze,  so  dass  die  Seilenlappen  vorn  zusamnienstossen.  An  der  Unlerkopfseile 
ist  bei  einem  Exemplar  [Fig.  lö.  h.)  der  Schnabel  sehr  deutlich  zu  sehen;  er  war  am  Grunde 
ziemlich  dick  ;  die  Seilen  sind  dicht  putiktirt.  Die  Fühler  sind  nur  bei  ein  paar  Exem- 
laren  erhallen  und  auch  bei  diesen  sehr  undeutlich;  sie  sind  ziemlich  kurz  und  5  güedrig. 
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tiopsis^  weil  diese  Gatluog  die  meisten  Cydnusartigen  fossilen  Wanzen  ein- 
scbliesst,  daher  die  meiste  Wahrscheinlichkeit  für  sie  spricht, 

Das  ganze  Tbier  isl  so  stark  zusammeogcdruckt,  dass  nur  die  üinrisso  zo  erken- 
ne n  sintL 

Hat  die  Grösse*  von  Cydn.  Haidingeri.  Der  Kopf  ist  klein,  nach  \orn  lu  verscbmi- 
lerl  und  ahgerundel.  Der  V'^orderrocken  vorn  breil  und  tief  ausgerandet;  wabrstbeinlich 
sind  indessen  durch  den  starken  Drurk  die  Vorderecken  so  weit  vom  Kopf  abgerückt; 
im  Leben  halien  sie  sich  wahrsrhx?inlich  näher  an  den  Kopf  angeschlossen  und  der  Vor- 
derrücken war,  in  Folc^e  dessen,  nach  vorn  zu  mehr  vereugi  und  die  Seiten  mehr  geruudel, 
Kr  ist  sehr  kurz  und  die  Ihnterecken  nicht  vorstehend  und  ganz  geruodel.  Das  Schüd- 
rhen  ist  dreieckig,  eben  so  iang  als  breit.  Der  Hinterleib  ist  oval;  die  Rander  der  Flö- 
iieldecken   laufen  in   Bogenlinien  gegen  die  Spitze^   welche  indessen  zer&törl   ist. 

8.     Cydnopsis   ata  vi  na  m.     Taf.  L  Fig.  9. 

Obkmgo-ovalis,  prorioli  bre\i,  augulis  obtosiüsenlis. 

Ganze  Länge  wahrscheinlich  JJVi  Lin.;  Länge  des  Vorderrückens  Vi  Lin., 
Breite  l'A  Lin, 

Oeningen;  ein  Exemplar  in  der  Lavater'schen  Saniiniting. 
Vom  Kopt  ist  nur  der  Grund  erbalten ;  man  erkennt  die  zwei  ziemlich  kleinen  Aujtcq. 
Der  Vorderrücken  ist  nur  leichl  ausgerandet  und  mehr  als  doppell  so  breil  als  lang,  oaeh 
vorn  ist  er  ziemlich  stark  ond  mit  bogenförmiger  Seitenlinie  verschmälert;  die  Vorder- 
und  Hinteretken  sind  ziemlich  stumpf.  Die  Oberseile  ist  lein  und  dicht  punktirt.  Die 
ziemlich  breite  Mittellinie  dürfte  wohl  vom  tiüssel  herrühren.  Die  Fliigeldecken  sind 
grossentheils  zerstört,  doch  siebt  man,  dass  sie  iu  ähnlicher  Weise,  wie  bei  C*  Uaidin* 
geri»  von  einigen  Punktreihen  durchzogen  waren.  Das  Schildcheu  ist  dreieckig,  ziemliili 
gross  und  ganz  dicht  punktirl.  Ein  Mittelbein  und  die  Hinterbeine  sind,  mit  Ausnahme  der 
Fusse  ,  wohl  erhellten.  Sie  sind  ganz  kahl  und  glatt.  Der  Hinterleib  ist  verschoben;  die 
Segmente  nehmen  nach  hinten  an  Lange  etwas  als. 

9*     Cydnopsis  tertiaria  m.     Taf.  L  Fig    10.  a.  bis  h.  \on  Radoboj 
Fig.  10-  i.  und  L  von  Oeningen.    Taf.  VL  F.  9. 

Nigra,  hreviter  ovalis,  proooto  fere  serai-circulari,  antice  piufunde  emar- 
ginatüj  confertim  punctulato;  semieljtris  confertim  et  ad  plagam  exteroo- 
raediam  et  scapulareui  strialo-punctaüs;  sculeliü  lalitudine  paulo  longiore. 


|:i     Cydnopsis  sagittifera  in,     Taf,  II.  Fig.  Ü.  Taf,  VI.  Fig.   Ul 

Oblongo-ovalis,  scutello  subsagitlato. 

Ganze  Länge  wahrscheinlich  2  Lin«;  Breite  des  Vorderrückens  am  Grunde 
I   Lin.;  ebenso  die  Breite  des  llinlerleibes. 

Oeningen.     Ein   Exemplar;  ich   fand  dasselbe  im  Kesselstein  des  obern 
Bryches. 

Von  selber  Grosse  wie  die  vorige  Art,   aber  dabei  schmäler^  mit  kür- 
zerem  Vorderrücken  und  fast  pfeilförmigeni  Schildchen- 

Der  Kopf  und  vordere  Rruslrand  fehleo.  Der  Vorderrücken  war  nach  vorn  zu  ver- 
sehrnalerl.  Das  Scliildf^hen  ist  kurz,  indem  es  nur  bis  zu  Anfang  des  zweiten  (des  ersten 
sichtbaren]  Hinterleihsringes  reichL  Der  Hinlerlcib  ist  kurz  und  slompr  zugerundel  und 
bestellt  aus  ziemlich  gleich  laugen  Segmenten. 


}\     Neurovort3  mihi, 

Caput  seniicirculare,  lobo  rnedio  laliiisctilo;  anlennae  5-artii'ulatae.  ar- 
ticülo  lertio  obconico,  ultimo  ceteris  longiore.  Pronotum  magnüin.  antice 
profunde  eniarginalum,  angults  posticis  rectiuseulis-  Elytrorum  ine  ru- 
bra na  nervis  corneis  reticulalis.     Pedes  nudi. 

Hat  ganz  die  Tracht  von  Cydnopsis  und  die  erste  Art  ist  der  Cydn. 
Haidingeri  sehr  ähnlich,  allein  das  eigentlnimHch  netzförmifire  Geäder  der 
Flügeldeckenhaul  zeichnet  diese  Gattung  sehr  aus,  Aebniiches  Geäder  haben 
wir  bei  den  Pentaloniiden,  nieineis  Winsens,  nur  bei  den  GaUnngen  Aiuaurus 
Burm.  und  Aspongopus  Lap. ,  welche  beiden  tropischen  Gattungen ,  Thiere 
von  ganz  anderer  Tracht  einschliessen,  welche  namentlich  durch  die  ganz 
andere  Form  des  Vorrierrückens  bedingt  wird,  indem  bei  Neurocoris,  wie  bei 
Cjdnus  und  Cydnt^psis,  die  Hinlerecken  in  der  Flucht  des  Hinterrandes  liegen* 
Diese  Thoraxform  slinmit  mit  derjenigen  der  Gattung  Cydnus  überein ^  welche 
überhaupt  \on  allen  lebenden  Gattungen  Neurocoris  und  Cydnopsis  am  näch- 
sten steht.  Das  Flügelgeäder,  das  erweiterte  dritte  F'ühlerglied  und  die 
siachellosen  Beine  lassen  indessen  Neurocoris  mit  Leichligkeit  von  derselben 

fi^e^scbeiden.   Auch  ist  der  Mittellappen  des  Kopfes  nach  vorn  weniger  ver- 
imälert  und  es  scheinen  die  Seitenlappen  vorn  nicht  zusanimenzugehen. 
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li.     Neurocoris  rolundalus-     Tctr  IL  Fig.  4.  Taf.  ^1,  F,  14. 

Ovalis;  elytris  brevibus,  nervura  firniiore. 

Ganze  Länge  W^k  Lin.;  Kopflänge  V*  Lin.;  Länge  des  Vorderrücken> 
1   Lin.,  Breite  am  Gründe  2*A  Lin. 

Radoboj.  Zwei  Exemplare;  das  eine  aus  der  Freyerschen,  dai*  andere 
aus  der  Morlot-Sammlung. 

Der  Kopf  i  vielfach  vergrössert  in   Fig.  4.  c.)  bis  an    die    Augen    in    die    Ausrandung 
des  Vorderrückens  gesenkt.    Das  linke  Äuge  vollständig  erhallen;  es  ist  massig  gross  uod 
oval     Der   Vorderkopflhei!    ist   zngerundet;    die  beiden  Furchen  sind  deutlich  und  taufen 
/ienilieb  parallel,     Sie   vereinigen   sieh    daher   vorn    wahrscheinlich    nicht,     so    das«   dÄnn 
die   beiden   Seiienlappe?n   des    Kopfes   sieh    vorn    nicht    berühren    würden ;     doch    ist   di«§p 
Partie  des  Kopfes  verwischt.    Die  Fühler  sind  ziemlich  kurz:   das  erste  Glied   isl  das  köT- 
zesle,  das  zweite  etwas  langer  und  cjlindriscb,  das  dritte  nur  wenig  länger  als  das  zweite 
und  auswärts  ziemlich  stark  erweitert  und    dadurch    obconisch ,    das   vierte  ist  wieder  €V- 
lindriseb  und  noch  etwas  länger  als  das  dritte,  das  fünfte  ist  das  längste  und  spindelför- 
mig; es  scheint  sehr  fein  behaart  gewesen  zu  sein.   Der  Vorderrüeken  ist  nach  vam  nichi  sehr 
verschmälerl ;    die    Seitenrändcr   sind    bogenförmig.     Die  VordercckeD  stehen  stark  hervor 
und  sind  st  um  pH  ich.     Er  ist  ziem  lieb  dicht   punktirt  und  bat  einen  Ouereindruck  ,   wie  eine 
Längsliuie.     Das  Schildcheu  ist  dreieckig  und  gross.     Die  Flügeldecken  sind  kurz,  errei- 
chen kaum  die  Spitze  des  Hinterleibes.      Der  hornartige  Tbeil  ist  ziemlich  dicht  und  iroH 
punktirt  und  nur  längs  dem  Nabtrandc  mit  einer  Punktreihe  versehen,  dagegen  läjft  öb^r 
die   Mitte    ein    sehr    feiner    Längsstreifen.     Gegen   das    Hinterende    der    Decke    werden  di<' 
Punkte  feiner.   Der  Hauttbeit  ist  gani  stumpf  ?ugerundei;  auf  der  hellen  Haut  sind  schw;irzi\ 
stark  hervorstehende  Adern  aufgetragen,    welche  ein  Nclzwerk  darstellen.     Zunächst  dera 
Deckenrand    steht  eine   Zahl   langer   Zellen,    auf  welche   kleine   sechseckige  (olgen;    nucb 
kleiner   sind    die   RandzcUen;    aber  auch  (cf.    Fig.   i.  d.)  zwischen  den  grössern  steht  eine 
ganz  kleine,  viereckige  Zelle,  ähnlich  wie  bei  Äspongopus.     Von  den  Reinen  ist  nur  der 
Ahdrnck  eines  Mittelheins  auf  Fig.  4.  a.  zu  sehen.    Es  hat  eine  ziemlich   lange,  stacholti»*" 
Schiene,     Der  Hinterleib  isl  dick,  stark  auf  der  Bauchseite  gewölbt  und  grober   punklirt 
als  derjenige  der  Cjdnopsis  Haidingeri;  hinten  ist  er  stumpf  zugerundet     Das  fetzte  Seg- 
ment   ist    bei  Fig.  4.  a.  in  zwei   Klappen  getbeill ;    es  isl  dicss  aisr»  ein  weibliches  linÜ»»' 
duum,    w^ährend    Fig.  4.    b.    wahrscheinlich   ein  männliches  darstellt.     Das  ganze  Tbicr  \s^ 
kohlschwarz  mit  gelbbraunen  Flügeldecken. 
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Exemplare t  denen  die  Flügel  fehlen,  können  an  der  Form  des  Vorderrückens  und 
r  gröbern  f^miklur  des  Hinterleibes  von  der  Cjdnopsis  Haidingeri  unterschiedeD  werden. 

15,  Neurocoris  elongatus  m.     Taf.  IL  Fig*  5.  Taf*  Vi  Fig.  15- 
Oblongus,  eljlris  loogioribuSj  nervura  lenuiore. 

Ganze  Länge  4V2  Lin.;  Kopflänge  V/  Lio.;  Länge  des  Vorderrückens 
ark  Vi  Lin.,  Breite  fast  2  Lin. 

Radoboj'     Ein  Eiemplar,  Gratzer  Sammlung. 

Von  der  vorigen  durch  die  schlankere  Gestalt,  dem  vorn  weniger  zu- 
»rundeten  Vorderrücken  und  die  viel  schwächere  Nervur  auf  dem  Hauttheil 
5r  Flügeldecken  zu  unterscheiden.  Es  ist  ebenfalls  ein  Weibchen,  wie  das 
if  Fig.  4.  a  dargestellte  Exemplar  der  vorigen  Art,  daher  es  nicht  etwa  als 
lännchen  derselben  betrachlet  werden  kann* 

Der  Kopf  isl  halbkreisförmig ,  aber  nur  in  seinem  Umrtss  zu  erkennen.  Der  Vorder- 
icken  ist  fast  viereckig;  die  Seitenräuder  sind  nur  schwach  gebogen;  die  Vorderccken 
eben  stark  hervor  und  sind  Eiemlicb  spitzig.  Er  ist  grob  und  dicht  punktirt«  Zur  Seite 
igt  eine  slacheltose  Schiene«  Die  Flügeldecken  sind  schmaler  als  bei  dem  N.  rotundalus, 
irigens  auf  selbe  Weise  punktirt.  Auf  dem  Hauttheil  siud  die  netzförmig  verbundenen 
dern  mit  der  Loupe  tn  sehen  und  man  überzeugt  sich ,  dass  die  Zellen  von  ähnlicher 
Mm  sind,  wie  bei  voriger  Art,  allein  viel  undeutlicher,  daher  die  Ädern  jedenfalls 
shwäcber  waren,  da  die  Flügeldecke  sonst  wohl  erhalten  ist«  Der  Hinterleib  ist  länger 
s  bei  voriger  Art,  sonst  von  selber  Bildung  und  Punktar,  Das  kleine  Schwanzglied  lasst 
IH^eiden  Klappen  der  Scheide  deutlich  erkennen. 

VI,     Phloeacari^  Burm. 

16.  Phloeocoris  monstrosus  m^     Taf*  U,  Fig-  6. 
Depressus,  capite  lateribus  dilatato^  abdomine  lobato,  apice  bJGda. 
Gan^e  Länge  5  Lin.,  grÖsste  Breite  3Vs  Lin. 

Radoboj,  ein  Exemplar  aus  der  Freyerschen  Sammlung,  auf  demselben 
leifle  mit  einer  Platanen  fr  u  cht,  auf  der  Rückseite  Oedipoda  melanosticta 
harp. 

Ein  sehr  undeulliches  und  äusserst  schwer  zu  ermittelndes  Stück.  Er- 
nert  aber  durch  den  platten,  an  der  Seite  gelappten  Leib  und  die  tiefge- 
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spaltene  Hinterleibsspitze,  wie  die  Kopflappen  lebhaft  an  Phloeocuris  para- 
doxus  Hahn  (aus  Brasilien  und  den  Laplata  Staaten)  und  muss  dieser  ame- 
rikanischen Gattung  einverleibt  werden. 

Der  Kopf  ganz  zusamfnengedrückt  und  seine  Form  äusserst  schwer  zu  besümmco. 
Wir  linden  bei  sorgrältiger  Untersnchnng  das  linke  Auge  nnd  ror  demselben  einen  drei* 
eckigen  Stirnforlsatz»  Zur  Seile  liegl  ein  kleines  Plailchen,  welches  einen  SeilenUppen 
darzustellen  scheint« 

Der  Vorderrückcn  isl  sehr  kurz  und  breil,  zwei  Seitenlinien  bezeichneii  die  Greaze 
der  Brust,  die  nach  binlen  sich  erweitert;  die  Seilenlappen  sind  sehr  gross  und  ausge- 
zBckL  Die  Flügel  und  Schildchen  nicht  zu  ßuden«  dagegen  scheint  an  der  linken  Seile 
eine  Flügeldeckenscheide  zu  sein,  wornach  dicss  Thier  eioc  Larve  gewesen  wäre.  Die 
Mitlelbrust  ist  kurz»  undeullich  der  Hinterleib  sehr  breit  nnd  ans  kurzen  Segmenten  ge- 
bildet, welche  in  rundliche  Seilenlappeu  sich  erweiteru.  Das  letzte  Segment  ist  tief  iwei- 
spallig  und  to  der  Bucht  ein  rundes  Eörperchen  tragend,  welches  die  Geschlechtsklappe 
darstellt 


VII     Pmiaiöma  Latr, 

17.    Pentatoma  anttquum  m.     Taf.  11,  Fig*  7.  VIL   I. 
Anlennis  articulis  4  et  5  ceteris  longiorlbus;  pronoto  angulis, 
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prodtictis 
acutis;  abdomine  ovali,  margine  maculato. 

Ganze  Länge  öy«  Lin.;  Länge  des  Kopfes  IV*  Lin.,  Breite  stark  I  Lin.; 
Länge  des  Vorderrückens  iV%  Lin.;  grösste  Breite  SV*  Lin,,  am  Grunde  '2V* 
Lin,;  Breite  des  Hinterleibes  3%  Lin. 

Oeningen ,  aus  dem  untern  Bruche ;  ein  £xen[iplar  aus  der  Lavaterschen 
Sammlung, 

Diese  Wanze  gehört  in  die  Abtheilung  mit  flachem  Ropf  und  nach  vorn 
sich  allmälig  nähernden  Seitenrändern,  mit  einem  Vorderrücken,  dessen  Ecken 
scharf  hervorstehen ^  ohne  indessen  in  Dornen  auszolaufen.  Sie  ist  sehr 
ähnlich  der  P,  rufipes;  sie  hat  dieselbe  Grösse  und  Gestalt  und  die  Hinter- 
leibsringe dieselbe  Färbung.  Allein  der  Kopf  ist  vorn  etwas  kürzer,  das 
Schild chen  etwas  länger  und  die  Vorder riickenecken  etwas  weniger  scharf 
hervorstehend*     In  dieser  letztern  Beziehung  nähert  sie  sich  mehr  dem  P. 


mgricorne  F.,   allein  das  Längenverhällniss  der  Fühlerglieder  ist  ganz  ver- 
schieden. 

Der  Kopf  ist  klein;  die  Augen  müssen,  nach  den  weilen  ÄugenhöhleD,  ziemlich  gross 
gewesen  sein*  Die  Seilen  läppen  des  Kopfes  [cf.  Fig«  7*  b.)  geheD  wohl  nach  vorn  zu- 
sammen, allein  umschliessen  die  ziemlich  breite  Mittelleiste  vorn  nicht,  welche  dort  frei 
endigt.  Diese  ist  glatt,  nur  mit  einer  schwachen  Mittelkante  versehen;  die  Seitenlappcn 
dagegen  sind  ziemlich  lief  gepunktet.  Die  fadenförmigen  Föbler  sind  ninfgliedrig.  Das 
erste  Glied  ist  sehr  kurz,  das  zweite  wohl  beträchtlich  llnger  alsi  dieses,  aber  kürzer  als 
das  dritte  und  dieses  ist  wieder  etwas  kürzer  als  das  vierte  und  fünfte,  welche  die  läng- 
sten  des  ganzen  Fühlers  sind.  Alle  Glieder  sind  von  selber  Dicke,  Der  Vorderrücken 
ist  vorn  sehr  leicht  ausgerandet;  vor  der  Mitte  sehr  stark  erweitert;  die  Ecken  stehen 
stark  hervor,  laufen  indessen  nicht  in  einen  Dorn  aus.  Hinter  diesen  Ecken  verschmä- 
lert sich  derselbe  schnell  in  geschwungenen  Bandlinien.  Der  Grund  ist  ziemlich  schmal 
und  die  Ecken  stod  zwar  klein,  aber  fast  rechtwinklig.  Die  Beine  haben  massig  starke 
Schenkel  und  ziemlich  dünne,  unbewaffnete  Schienen.  Das  Scbitdchen  ist  zwar  verwischt, 
doch  scheint  es  lang  gewesen  zu  sein  und  bis  zur  Mitte  des  drittletzten  Segments  zu  reichen. 
Die  Flügeldecken  sind  grossentfaeils  verwischt;  sie  scheinen  eine  sehr  feine  Punktur 
gehabt  zu  haben. 

Der  Hinterleib   ist  oval;    er  ist  am  Grunde  verschmälert,  in  der  Mitte  am  breitesten 
und  nach  hinten  zngerundet.     Seine  Oberseite  ist  braun  und  äusserst  fein  (nur  unter  dem 

I  Microscop  wahrnehmbar]  aber  dicht  gepunktet.  Der  Seitenrand  ist  breit;  er  ist  hellfarbig 
und  schwarz  gefleckt.  Es  ist  nemlich  bei  jedem  Segment  der  seitliche  Rand  schwarz  , 
so  dass  diese  schwarzen  Streifen  von  je  zwei  Segmenträndern  den  schwarzen  Flecken  bil- 
den,  der  so  deutlich  sich  von  dem  sonst  hellen  Band  abhebt.  Das  letzte,  kleine,  braune 
Segment   hat   in   der  Mitte   einen    dreieckigen   und   zu  jeder   Seite   einen   kleinen    runden 

I     Flecken. 

P 


18.     Pentatoma  vetustum  m.     Tat  D.  Fig,  8*  VIl.  2. 
Pronoto  brevi,  angnlis  produclis  acutis,  abdominc  oblongo-ovali. 
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Ganze  Länge  bVz  Lin»;  Länge  des  Vorderrückens  1  Lin.,  grösste  Breite 
desselben  stark  3  Lin. 
II  Oeningen,  unlerer  Bruch;  1  Exemplar  aus  Lavalers  Sammlung. 

^_       Gehört  in  dieselbe  Abtheilung,  wie  Pent.  anttquum,  ist  aber  kleiner  und 


dabei  länger  und  schmäler,  und  mit  viel  kürzerra  Vorderriicken.  Durch  ihre 
schlankere  Gestalt  ist  diese  Wanze  auch  von  P.  nigricorne  F,  leicht  zu  un- 
terscheiden, mit  deren  Grösse  und  Vorderrücken -Form  sie  sonst  überein- 
stimmt. 

Der  Kopf  ist  grosseodieils  verwischt;  doch  siebt  man  die  zwei  kleinen  Augen  ao  sei- 
nem Grnode.  Die  Fühler  sind  iüun  und  fadenförmig  und  ihre  GliederuDg  schwer  zo 
erkennen;  das  erste  Glied  ist  klein«  das  zweite  nnd  dritte  fast  von  gleicher  Länge,  iu 
vierte  beträchtlich  länger ;  das  fünflie  nur  schwach  angedeutet.  Der  Vorderröcken  ist  sehr 
kurz  nnd  breit,  vorn  sehr  schwach  ansgerandet.  Die  Ecken  stehen  weit  und  scharf  her- 
vor, ohne  indessen  in  Dornen  auszulaufen.  Die  Oberseite  ist  dicht  und  deutlich  punktirt; 
zwei  Eindrucke  rühren  von  den  Schenkeln  der  Vorderbeine  her.  Das  Schildchen  ist  drei- 
eckig und  lang,  doch  an  seiner  Spitze  verwischt.  Es  ist  auf  gleiche  Weise  wie  der  Vor- 
derrücken gepunktet.  Die  Beine  haben  massig  starke  Schenkel  und  schlanke,  unbewaff- 
nete Schienen.  Die  Flügeldecken  sind  stark  zusammengedrückt  und  dadurch  grossenlheib 
verwischt.  Sie  scheinen  eine  viel  feinere  Punktur  gehabt  zu  haben,  als  das  SchildcbeOi 
dagegen  ziemlich  deutlich  ausgeprägte  Schulterrippen.  Der  Hinterleib  ist  länglich- oval 
und  sein  Grund  steht  auf  einer  Seite  etwas  über  die  Flügeldecken  hervor.  Er  ist  blass 
gefärbt  und  in  gleicher  Weise  schwarz  gefleckt,  wie  derjenige  der  vorigen  Art. 

la    Pentatoma  Morloti  m.     Tat  IL  Fig.  lO.  VH.  3. 

Breviter  ovale,  pronoti  angulis  obtusiusculis. 

Ganze  Länge  5'A  Lin*;  Länge  des  Kopfes  i%  Lin;  Länge  des  Vorder- 
rückens 1*A  Lin, ;  grösste  Breite  2%  Lin. 

Radobojj  ein  Exemplar  auf  dem  Morlot-Steine. 

Hat  ganz  die  Grösse  und  Gestalt  der  Penlatoma  baccarum  L.,  welche 
durch  ganz  Europa  auf  Rräulern  und  Sträuchern  vorkommt* 

Der  Kopf  hat  einen  schmalen  Mittellappen,  der  bis  zur  Kopfspitze  reicht;  die  Seiten- 
lappen sind  breiter,  ungerandert,  deutlich  und  ziemlich  dicht  punktirt.  Das  runde  Auge 
ist  klein.  Der  Vorderrücken  ist  vorn  zur  Aufnahme  des  Kopfes  leicht  ausgerandet.  Die 
Ecken  sind  etwas  hinter  der  Mitte,  stehen  ziemlich  hervor,  sind  aber  stumpf;  der  Htnterrand 
ist  ziemlich  gerade.  Die  Oberseite  ist  auf  gleiche  Weise  punktirt,  wie  der  Kopf;  sie 
scheint  dunkel  marmorirt  gewesen  zu  sein.  Das  Sefaildchen  ist  dreieckig  nnd  reicht  bis 
tum   viertleizten   Hinterleibsring.     Die   Flügeldecken  sind  fast  ganz  zerstiirl,   dagegen  ial  i 
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der  Hinlerleib  wolü  erhallen.  Er  ist  äusserst  zart  punktirt,  kohlsfliwarit  aber  mit  hellem 
Bande«  an  diesem  sind  bei  jedem  Segmente  die  Seiten  schwarz  und  gröber  punkrirL  An 
der  linken  Seite  ist  ein  undeutlicher  Fliigelstreif  zu  sehen* 

20.     Pentatomc*  appeodiculatum  m.     Tai.  IL  Fig.  U.  VII.  4. 

Ovale;  pronolo  angulis  productis,  oblusis,  sculello  aptcem  versus  valde 
attenuato,  abdominis  dorso  brunoeo,  margine  albo-maculato* 

Ganze  Länge  67»  Ltn;  Länge  des  Ropfes  1  Lin.;  Länge  des  Vorder- 
rückens iV'i  Lin»;  grösste  Breite  des  Hinterleibes  4  Lin- 

Oeningen,  unterer  Bruch.     Sammlung  des  Herrn  v.  Seyfried. 

Flügeldecken,  Flügel  ^  Fühler  und  Beine  fehlen,  die  übrigen  Theile  sehr 
schön  erhalten  und  die  natürliche  Färbung  andeutend.  Gehört  in  die  2:rosse 
Abtheilung  von  Penlatomen  mit  gerundeten  Ecken  des  Vorderrüekens,  daher 
die  Ausmittlung  der  zunächt  stehenden  Arten  schwierig. 

Der  Kopf  ist  am  Grunde  bei  den  massig  grossen  Augen  wenig  verbreitert;  die  Sei- 
tenränder  sind  nach  vorn  wenig  verschmälert;  doch  ist  diese  Partie  sehr  stark  zerdrückt 
und  lässt  die  Grenze  zwischen  der  Mittetleisle  und  den  Seitenlappen  nicht  deulhch  erken- 
nen. Der  Vorderrlicken  ist  vorn  sehr  schwach  ausgerandet.  Die  Ecken  stehen  hinter  der 
Mitte  und  sind  ganz  abgerundet;  am  Grunde  ist  er  stark  zusammengezogen,  Er  ist  ziem- 
lich dicht  und  ziemlich  tief  punktirt*  Das  Schildehen  ist  am  Grunde  von  der  Breite  des 
Vorderrückens ,  verschmälert  sich  aber  bald  und  ist  in  eine  lange  Spitze  ausgezogen.  Der 
Hinterleib  ist  oval,  oben  äusserst  fein  und  dicht  gepunktet  und  durch  einen  Querstrich 
ausgezeichnet «  der  gegen  den  Bücken  des  Hinterleibes  sieb  verwischt.  Es  ist  der  Hinter- 
leib heilbraun  gefärbt,  an  der  Seite  aber  hat  jedes  Segment  einen  halbrunden  hellen  Fleck. 
Der  Seitenrand  ist  ziemlich  breit  und  war  wahrscheinlich  weiss  oder  gelbUch,  an  der  Tren- 
nungslinie  der  Segmente  ist  er  schwarz  gefleckt. 

31.     Pentatoma  longiceps  m,     Taf-  H.  Fig,  12,  VH,  5. 

Oblongum,  pronoto  longiore,  angulis  obtusis. 

Ganze  Länge  9V4  Lin  ;  Länge  des  Kopfes  2  Lin,,  des  Vorderrückens 
Wh  Lin.,  Breite  W%  Lin.;  grösste  Breite  des  Hinterleibes  aVi  Lin. 

Oeningen,  aus  dem  untern  Bruche;  ein  Exemplar  aus  der  Karlsruher 
Sammlung. 
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Ausgezeichnet  durch  ihre  Grösse,  durch  verhältnissniässig  längern  und 
schmälern  Vorderrücken,  langen  Hinterleib,  wie  eigenthümlicbe  Färbung  der 
Hinterieibsränder.     Von  lebenden  Arien  wüsste  keine  analoge  zu  nennen.     1 

Der  Koprist  vor  den  Augen  ziemlich  stark  verlängert  und  seine  Seitearänder  nähern 
sich  allmälig  nach  vorn  zn.  Die  Miüelteiste  läufl  bis  zum  abgestutzten  Kopfende,  spilrt 
sich  aber  nach  vorn  zu.  Der  Vorderrücken  ist  im  Verhälloiss  zum  Kopf  klein,  vom 
^chr  schwach  ausgerandei;  in  der  Mitte  nicht  stark  erwettert;  die  Ecken  sind  daher  nicbi 
hervorstehend  und  gänzlich  abgerundet,  in  ähnlicher  Weise  wie  bei  der  Abtheilung  IIL  C. 
von  Herrich  Scbaeffer  (cf,  wanzenartige  Insekten  VII.  p,  95).  Die  Oberseile  ist  dicht  mi 
deutlich  punktirt.  Das  Schildchen  ist  ziemlich  schmal  und  lang,  dreieckig  und  auf  selbe 
Weise  punktirt,  wie  der  Vorderrücken.  Von  den  Flügeldecken  sind  nur  aDdeullicht* 
Spuren  vorhanden.  Der  HiDterleib  ist  gross  und  in  der  Mitte  etwas  breiter  als  der  Brust- 
kasten. Es  scheint  schwarz  gewesen  zu  sein.  Der  Seitenrand  ist  deutlieh  abgesetzt  unti 
ziemlich  breit.  Der  jedes  einzelnen  Segmentes  ist  schwarz,  am  Aussenrand  aber  und  der 
Mitte  weiss-     Dieser  weisse  mittlere  Fleck  ist  mit  dem  weissen  Randstreifen  verbunden 

22.    Pentatoma  lividum  m.     Taf.  U.  Fig.  la  VIL  6. 

Lividura,  oblonguni;  pronoto  laleribus  rolundato,  scutello  triangulari, 
abdomine  carinato. 

Ganze  Länge  ohne  Kopf  5*A  Lin.;  Länge  des  Vorderrückens  IVj  Liii.. 
grösste  Breite  2%  Lin  ;  Breite  des  Hinterleibes  3  Lin^ 

Radoboj;  ein  Exemplar  aus  der  Gralzer  Sammlung. 

Durch  die  ganz  gerundeten  Seiten  des  Vorderrückens  und  den  mit  einer 
Längsfurche  versehenen  Hinterleib  weicht  diese  Art  von  Pentaloma  ab  und 
gehört  wahrscheinlich  zu  einem  andern,  vielleicht  neuen  Genus,  worüber  1 
indessen  erst  mit  Sicherheit  bestimmt  werden  kann,  wenn  einmal  ein  Exem- 
plar mit  einem  Kopf  gefunden  wird,  der  unserm  fehlt.  Wanzen  mit  eioer 
Bauchlängsrinne  enthalten  die  Gattungen:  Atelocera.  Hatjs,  Dinocoris  mä 
Phloeocoris,  altein  von  diesen  allen  weicht  unsere  in  der  Tracht  und  in  der 
Ftirm  des  Vorderrückens  u,  s.  w.  ab. 

Die  Fühler  scheinen  kurz  gewesen  zu  sein;  es  liegen  nemlich  zwei  Glieder,  und  zwar 
üffenbar  die  beiden  letzten,  vorn  neben  dem  Vorderrticken  und  geben,  wenn  wir  den  Fühler 
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Ulis  bis  zor  StellCi  wo  der  Kopf  gelegen  habtm  muss  (von  dem  uur  die  Basis  auruasemi  Steine 
Uegtt  der  übrige  Theil  isl  wabrscheiDlich  auldeo  Abdruck  gekommen]  verlängert  denkuti,  die 
Länge  desselben  an*  Es  sind  diese  Glieder  dünn,  am  Grunde  bellfarbig«  an  der  äussern  Halfle 
aber  schwarz.  Der  Vorderrücken  ist  vorn  teicbt  ausgerandel,  am  Grunde  gerade  abgescbnit- 
len,  an  den  Seiten  sebr  stark  gerundet.  Die  Oberseile  ist  deutlicb  punktirt.  Die  Beine  sind 
massig  stark.  Die  Schenkel  reichen  etwas  über  den  Leibrand  hinaus  und  haben  schlankt- 
Schienen;  am  Fusse  ist  das  erste  Glied  beträchtlich  länger  als  das  zweite.  Das  Schildchen 
i$t  dreieckig  und  etwas  breiter  als  lang.     Die  Seilen  sind  etwas  geschweift. 

Die  Flügeldecken  sind  sebr  stark  zusammengedrückt  und  ihre  Sculptur  ist  nicht  zu 
erkennen ,  wohl  aber  die  Adern  an  dem  HauttbeiL  An  der  Nabtseite  bemerken  wir  zu- 
nächst dem  bornigen  Theil  zwei  grosse  deutliche  Zellen,  von  der  ersten,  innersten  ent- 
springt eine  einfache ,  von  der  zweiten  grössern  zwei  einfache  und  eine  sich  gabelig  thei- 
lende  Ader,  ausserhalb  dieser  folgt  noch  eine  einfache  Ader*  In  diesem  Ader  verlauf 
weicht  unser  Thier  wesentlich  von  den  Pentalomen  ab. 

Die  BinterQügel  sind  grossenlheils  zerstört,  doch  erkennt  man  die  Schulterader  und 
die  bogenförmig  einwärts  gekrümmte  äussere  Mittelader,  die  ähnlich,  wie  bei  den  Fenta- 
tomeo,  zu  verlaufen  scheint. 

Der  Hinterleib  ist  etwas  breiter  als  der  Vorderrücken,  in  der  JUilte  nicht  erweitert 
und  nach  hinten  sich  allmälig  verschmälernd.  Leber  die  Mitte  des  Hinterleibsrücken  läuft 
ein  ziemlieb  breiter  Längsstreifen ,  welcher  wohl  von  einer  Längsrinne  berrübrL 

Das  ganze  Thier  Ist  hellbraun  gefärbt ,  der  Vorderrucken  und  das  Scbildcben  etwas 
dunkler  als  der  Leib  und  die  Flügeldecken.  Es  scheint  das  ganze  Thier  daher  eine  helle 
Farbe  gehabt  zu  haben. 


23.    Pentatoma  stigmatun]  m.     Taf.  II.  Fig*  14. 

Oblongum^  pronoto  lateribus  rotundalo;  abdominis  dorso  margine  nigru- 
maculato;  maculis  minutis. 

Ganze  Länge  hVh  Lin*;  Länge  des  Kopfes  Vh  Lin  ;  Länge  Am  Vorder- 
rückens IVs  Lin.,  Breite  3  Lin. 

Oeningen;  ein  Exeraplar  aus  Lavalers  Sammlung. 

Die  schlechte  Erhaltung  des  Stückes  erlaubt  eine  sichere  Bestimmung 
nicht,  doch  scheint  das  Thier  zu  den  Pentatomen  mit  stumpf  zugerundeten 
Eckendes  Vorderriickens  zu  gehören.    In  der  Form  des  Vorderriickens,  wie 


~  m  - 

seiner  Seulplur  stimmt  es  mit  Penlatonia  prasinum  L.  und  Verwaodlen  (einer 
Wanzenform,  welche  in  Europa  häuflg  und  in  Amerika  bis  Brasilien  verbreitel 
ist)  überein  und  scheint  auch  eine  helle  Farbe  gehabt  zu  haben- 

Der  Kopr  ziemlich  gross«  mil  schmalefn  HiUeüappeii  nni  breiten ,  deutlich  nnd  dicht 
gepuiiklelen,  vora  stumpf  ztigerandelen  Seitenlappen.  Vüid  F&hler  nur  ein  langes  Glied. 
welches  das  zweite  zu  sein  scheinL  Vordcrrücken  vorn  aosgebreilet;  Selten  stark  gemn* 
del ,  hinler  der  Mitte  verengt.  Oberseite  dicht  und  deutlich  punklirt.  Fliigeldecken  und 
Beine  fehlen,  ebenso  das  Scbildchen;  es  ist  nicht  wahrscheinlich,  dass  die  mittlere,  bal- 
lere Partie,  welche  fast  bis  zur  Hinterleibsspitze  reicht,  die  Stelle  des  Schildchens  an- 
deutet. Es  wäre  in  diesem  Falle  sehr  gross  gewesen.  Der  ganze  Hinterleib  (dessen  linkf 
Seile  theilweise  verdeckt  ist)  ist  hellfarhig  und  zwar  auch  der  breite  Rand,  lunerhalb  di«e» 
Bandes  linden  sich  aber  auf  dem  Bücken  jedes  Segmentes  t  bis  2  kleine  schwarze  Flecken 

VHL     Aeiia  Burm. 

24.     Aeliaobsoletam*     Tat  IL  Fig,  9.     Nalürltche  Grösse. 

Oblongo-ovalis,  capile  elongato,  pronoto  brevi,  angulis  productis,  acutis. 

Ganze  Länge  iY*  Lin  ;  Länge  des  Kopfes  fast  IV*  Lin.;  Länge  des  Vor- 
derrückeos  %  Lin.,  Breite  stark  ä  Lin. 

Oeningen^  ein  Exemplar  in  Bruckmanns  Sammlung. 

Wegen  des  verlängerten  Kopfes  zu  Aelia  gehörend  und  einer  neuen 
Art  aus  Abyssinten  zunächst  stehend. 

Der  Kopf  ist  viel  langer  als  breit  und  nach  vorn  zu  kaum  merklich  verschmälerl. 
Der  Vorderrücken  vorn  schwach  ausgebucbtet ,  in  der  Mitte  stark  erweitert ,  mit  scharf 
hervorstehenden  Ecken.  Er  ist  fein  und  dicht  punktirt.  Das  Schildcben  ist  kurz  drei- 
eckig und  ebenfalls  punktirt.     Der  Hintcrieibsrand  schwarz  gefleckt. 


iX     Halys  F.  Burm. 

35.     Halys  Bruckmanni  m.     Taf.  IIL  Fig.  %  Taf.  VIL  Fig.  7 

Breviter  ovalis,  pronoto  lateribus  inlegro,  tibiis  medio  albis,  abdominis 
margtne  albo-maculato. 

Ganze  Länge  6y4  Lin*;  Länge  des  Kopfes  IVs  Lin.;  grösste  Breite  de?« 
Brustkastens  3%  Lin.;  Breite  des  Hinterleibes  am  Grunde  3y2  Lin,,  grösste 
Breite  4  Lin. 
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Oeningen,  3  Exemplare;  eines  fand  Dr.  Bruckmann  im  obern  Bruche 
(Fig,  2,  a.),  ein  zweites,  etwas  kleineres  ans  dem  untern  Bruche  ist  in  Karls- 
ruh  (Fig.  2-  b.);  ein  dritles  aus  dem  Kesselstein  in  der  Zürcher  Universitäts-- 
Sammlung.  Alle  drei  zeichnen  sich  dadurch  aus,  dass  die  Farbe  des  Thieres 
und  zwar  auch  die  kleinen  Hinterleibsflecken  erhalten  sind- 

Es  gehört  diese  Wanze  wohl  unzweifelhaft  zur  Gattung  Halys,  denn 
erstens  spricht  ihre  Tracht  dafür,  der  lange  Kopf  mit  schmaler,  vorn  sich 
zuspitzender  Miltelleiste  und  der  breite  Hinterleib,  der  über  die  Flügel  her- 
vorgeragt haben  muss;  zweitens  die  Längsrinne  des  Bauches  und  drittens 
auch  die  Färbung;  gerade  wie  bei  den  meisten  Haijs  Arten  sind  die  Schie- 
nen weiss  geQeckt  und  auch  der  Hinterleibsrand  zeigt  bei  einigen  Halys- 
Arten  eine  ähnliche  Zeichnung.  Dagegen  weicht  unsere  Art  von  allen  leben- 
den durch  die  langem  Vorderllügel  ab,  deren  Hauttheil  die  Hinterleibsspitze 
ziemlich  weit  überragt 

Nach  Burmeister  besitzt  das  Berliner  Museum  15  Haljs-Arten,  wovon 
4  Ostindien,  2  Nenholland,  5  Brasilien^  3  Afrika  und  1  Griechenland  ange- 
hören.  Aus  Herrich  Schaeffers  Werk  (wanzenartige  Insekten  VIL  p-  54  u.  f.) 
und  unseren  Sammlungen  sind  mir  22  Arten  bekannt,  wovon  J)  auf  Europa 
(Türkei  und  Griechenland) ,  8  auf  Amerika  (5  aus  dem  südlichen  Theile  der 
Vereinigten  Staaten,  2  aus  Mexiko  und  1  aus  Cuba),  4  auf  Afrika,  4  auf 
Indien  und  China,  2  auf  Oceanien  und  eine  auf  Neuholland  kommen. 

Es  gibt  also  nur  drei  europäische  Arten  (die  HaIjs  hellenica  Lef.  H. 
exscuipta  Burm.  und  H.  spinosula  Guerin),  von  welchen  aber  die  fossile  mehr 
abweicht  als  von  den  amerikanischen  Arten,  von  denen  namentlich  die  H. 
anoulata  F.  derselben  nahe  steht.  Sie  hat  dieselbe  Grösse  und  Gestalt  und 
einzelne  Exemplare  der  H.  annulata  haben  auch  eine  ähnliche  Fleckenbildung 
am  Hinterleibsrand.  Sie  weicht  aber  ab  in  den  nicht  gezähnten  Vorder- 
rückenrändern und  den  längern  Flügeln. 

Der  Kopf  ist  vor  den  Augen  liemlicli  stark  rerschmälert  und  verlängert,  wodurch 
er  länger  als  breit  wird.  Die  Seitenränder  sind  nach  vorn  zu  etwas  genähert,  der  Hit- 
ielbppen  isl  sehr  schmal  und  nach  vorn  zugespitzt;  er  scheint  so  lang  zu  sein  als  die 
Seitenlappen«  doch  ist  der  vorderste  Rand  der  lelzlern  nicht  ganz  deutlich.    Auf  der  Ober- 

5 


seile  ist  der  Eopf  ziemlich  dicht  punkürt     Das  4uge  isl  vod  mtltlerer  GrÖs^  uod  rund- 
lich*    Von   den    dUnneo ,    fadenforoiigen  FüblerD  sind  am  Abdrucke  die  S  Glieder  tu  er- 
kennen;   das  erste  ist  indessen   undeutlich,    die  folgenden  sind   cylindrisch    und  schcincQ 
fast  Ton  gleicher  Länge  zu  sein.  —  Der  Vorderrucken  isl  voro  zu  Aufnahme  des  Kopfes 
etwas    ausgeschweift   und  dort  nur   von    der   Breite   des  Kopfgrundes;    nach  hinten  stark 
erweitert,    doch  sind  die  nahe  an  der  Grnndlioie  liegenden  Ecken  ziemlich  stumpf  zttge- 
rundet.     Die  Oberseite  ist  dicht  und  fein  punktirt  und  scheint  zugleich  geköral  gewesen 
zu  sein.     Am  Grunde  desselben  traten  die  zwei  ziemlich  grossen  MiüelbrnslpIatleD  hertor 
und  hinter  denselben  die  viel  kürzern  Hinlerbrustplatleo.    Das  Sehildcheo  isl  sehr  undeoh 
lieb  und  seine  Form  ist  nicht  mit  Sicherheit  zu  bestimmen.  Es  scheint  das  Dreieck,  wel- 
ches bis  zur  Mitte  des  dritten  Binterleibssegmentes  reicht,   nicht   von    dem    Eindruck  des 
Scbildchens  herzurühren.    Der  Hinlerleib  ist  kurz  und  breit  und  hinten  stumpf  zugerundet: 
der  Band    isl  ziemlich   breit   und  sehr  deutlich  abgesetzt.     Auf  der  Bauchseite  ist  er  tdo 
einer  Längsrinne  durchzogen.     Er  besteht  aus  sieben  Segmenten,    von   denen    das  ersle 
kurz,    das  zweite  in  der  Mitte  durch  das  Vorbiegen  des  dritten  dort  fast  zurückgedräoft 
istf    die  folgenden  fast  von  gleicher  Länge,    aber  allmätig  schmaler  werdend,    das  letzte 
sehr  klein  und  stumpf  und  die  beiden  Klappen  der  weiblichen  Geschlechtsorgane  zeigeai 
Auf  diesen  Segmenleu  bemerkt  man  feine  Querstreifen ,    welche  von  den  Bauchsegmcaten 
herrühren.    Die  Farbe  dieser  Hinlerlei bsringe  ist  namentlich  beim  Eiemplar  des  H.  BrucL- 
mann  gar  schön  erhallen.    Wir  sehen  daraus«  dass  jeder  Bing  am  Rande  einen  scbwarzcD 
Flecken   ha!^   welcher  dort   die  ganze  Breite  des  Ringes   einnimmt,    nach  Innen  aber  io 
eine   schmale  Linie  auslauft.     Diese   «chwarze  Zeichnung   umfasst  zwei    weisse    Fleckea, 
einen  der  bis  zum  Bande  reicht  und  einen  sehr  kleinen,  runden,  weiter  innen  (Fig*2. cl 
Einen  grösssern  dunklen  Fleck  besitzt  jeder  Ring  am  Vorderrande  der  Bückenseite.    Soo^t 
hatte  das  Segment  eine  blasse,  wahrscheinlich  eine  gelbbraune  Farbe. 

Die  Flügeldecken  reichen  ziemlich  weit  über  die  Hinterleibsspilze  hinaus,  wogegen 
die  UuterDügel  kaum  die  Lange  derselben  erreichen.  Der  hautige  Theil  der  Erstem  nimiot 
etwa  ein  Drittel  der  Länge  ein.  Der  hornige  Theil  ist  sehr  fein,  aber  ziemlich  dicht 
punktirt,  die  vena  scapularis  deutlich,  von  welcher  die  v.  externo- media  abläuft,  gatu 
wie  bei  den  lebenden  Arten.  Das  Geäder  auf  dem  Hauttheil  ist  schwer  za  verfolgeoi 
namentlich  ist  mir  nicht  gelungen  auszumilteln «  ob  auf  ähnliche  Weise  wie  bei  den  lebeo- 
den  Arten  eine  grosse  Hautbinnenaderzelle  da  sei  und  aus  dieser  die  Adern  entspriDgeo. 
Die  v.  externo*  media  setzt  sich  im  Hauttheil  in  eine  Ader  fort,  welche  in  zwei  Gabel- 
äste   sich    spaltet.     Innerhalb   derselben   folgen   zwei    feine    Längsadern    und   dann  noch 
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eine  gabelig  sich  theilende,  deren  Insortionsstelle  aber  niebl  zn  seben  ist.  Sehr  feine« 
Randstretfcben  bezeichnen  kleine  Fällungen.  An  den  Unlerflügcin  inii  die  v.  scapularis 
sehr  deutlich  hervor,  ebeoso  die  von  ibr  sich  ahlretinende  v.  exlerno- media  mit  ihren 
aaseinanderlaufenden «  gebogenen  Gabelasten,  welche  gan£  dieselbe  Stellung  und  Form 
haben,  wie  bei  den  Fentatomen> 

Von  den  Beinen  sind  nur  die  Vorderschienen  erhalten;  sie  sind  dünn  und  mit  einem 
Längskiele  versehen,  waren  daher  ohne  Zweifel  dreikantig,  wie  bei  den  lebenden  Haijs* 
Arten.    Sie  sind  schwarz,  in  der  Milte  aber  mit  einem  breiten  weidsen  Flecken  versehen. 

X.     Eur^dema  Spin. 

Die  Arten  dieser  Gattung  unterscheiden  sich  von  Pentatoma  durch  den 
kurzen  Mittellappen  des  Kopfes,  vor  dessen  Spitze  sich  die  Seitenlappen 
verbinden ,  und  durch  die  aufgeworfenen  Seitenränder  des  Kopfes  und  des 
Vorderrückens.  Sie  sind  meist  kleiner  und  gedrungener  als  die  Pentalomen 
und  die  Ecken  des  Vorderrückens  abgerundet.  Die  lebenden  Arten  sind 
meist  bunt  gefärbt. 

26.    Eurjdemaimpudicam.     Taf*  UL  Fig.  1.     Taf.  VIL  F.  8. 

Ganze  Länge  3%  Lin.;  Länge  des  Kopfes  1  Lin-j  Breite  1  Lin,;  Länge 
des  Yorderrückens   l  Lin.,  Breite  2  Lin. 

Oeningen,  unterer  Bruch;  2  Exemplare,  eines  in  der  Zürcher  Univer- 
sitäts-Sammlung, das  andere  in  Karlsruhe 

Beide  Exemplare  sind  nur  in  den  Abdrücken  vorbanden*  Der  kurze 
Miltellappenj  vor  welchem  die  Seitenlappen  zusammengehen  und  der  aufge- 
worfene Rand  des  Vorderderrückens  weisen  diesem  Thiere  die  Gattung 
Eurydema  an.  Hat  die  Grosse  der,  in  ganz  Mittel-  und  Süd-Europa  ver- 
breiteten, Eurydema  picta,  festiva  L.  und  Verwandten  und  gehört  wobl  in 
diese  Gruppe,  war  daher  wahrscbeinlich  bunt  gefärbt. 

Der  Kopf  isl  ziemlich  gross,  der  MiUellappeo  spitzt  sich  aos  and  vor  demselben 
gehen  die  ziemlich  breiten  Seitenlappen  zusammen ;  sie  sind  deullich  pnnktirt.  Oh  der 
Rand  aurgeworfen  gewesen,  ist  nicht  zu  unterscheiden.  Die  Fühler  sind  radenrörmig  und 
massig  lang.  Die  Gliederung  ist  sehr  undeutlich^  doch  scheint  das  zweite  Glied  länger 
zu  sein   als   das   dritte   und  vierte«   aber  auch  das  rijntle  wird  wieder  langer*     Der  Vor- 
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derrücken  ist  vorn  sehr  schwach  ausgebocbiet«  die  Seitea  erweitert ,  doch  die  Ecken  sluiipf 
lugenindet.  Eine  Randlinio  bezeichnet  den  aufgeworfenen  Seilenrand  uod  eioe  Querlioie 
zeigt  an  ♦  dass  über  denselben  wahrscheinlich  eine  Querleiste  ging.  Die  Oberseile  ist  deal- 
lieh  gepunktet.  Die  ßeine  sind  schlank,  die  Hinterbeine  etwas  langer  als  die  übrigen.  Die 
Schienen  und  Schenkel  sind  unbewalfnel ,  kahl.  Der  Hinterleib  ist  oval  ond  bat  eioen 
deutlich  abgesetzten  Rand.  Sehr  merkwürdig  ist,  dass  bei  beiden  Exemplaren  der  peci» 
weit  hervorsteht.     Er  ist  von  beträchtlicher  Länge  und  vorn  verdickt. 

27,  Eurydema  arcuata  m.     Taf.  U.  Fig,  1-5^  Taf.  VIL  Fig.  9. 
Ovalis,  abdomine  margine  maculato,  maculis  nigris  arcuaüs. 
Ganze  Länge   ohne  Kopf  3Vs  Lin.;   Länge  des  Vorderrückens  I  Lin., 

Breite  2%  Lin, 

Oeningen,  zwei  Exemplare  auf  demselben  Steine  (vielleicht  ein  Pärchen) 
aus  dem  Kesselstein;  in  der  Zürcher  UniTersiläts-Sammtiing.  Steht  der  fo- 
rigen  Art  nahe,  hat  aber  einen  etwas  breitern  Vorderrücken;  ist  daher  auch 
mit  Eurydema  fcsliva  L.  und  Verwandten  zu  vergleichen;  jedoch  haben 
wir  bei  keiner  ganz  diese  Zeichnung  des  Hinterleibsrandes,  daher  keine  al> 
ganz  ihr  entsprechend  bezeichnet  werden  kann. 

Der  Kopf  fehlt.  Der  Vorderriicken  ist  vorn  nicht  ansgebucbtet,  hinter  der  Mitte 
stark  erweitert,  die  Ecken  aber  stumpf  zugerundet.  Eine  Randtioie  bezeichnet  wahrscheiiH 
lieh  den  anfgeworfeneo  Rand.  Das  Schildchen  ist  dreieckig  und  lang,  in  eine  sloiiipfe 
Spitze  vorgezogen.  Der  Hinterleib  zeigt  die  deutlich  abgesetzten  Ringe  und  einen  ziein* 
lieh  breiten  Rand.  Auf  jedem  Segmente  des  Randes  haben  wir  eine  halbmondfßrmife, 
braune  Zeichnung  auf  weissem  Grunde.  Von  derselben  braunen  Farbe  ist  der  übrige 
Theil  des  Leibes, 

28.  Eurydema  bre  vi  coli  is  m.     Taf.  IL  Fig.  17,    Taf.  \U  10, 

Breviter  ovalis,  pronoto  breviore;  abdominis  margine  maculato,  maculis 
arcuatis. 

Ganze  Länge  27»  Lin<;  grösste  Breite  2Vs  Lin* 

Oeningen^  unterer  Bruch;  1  Exemplar  in  der  Karlsruher  Sammlung.^ 

Hat  einen  ähnhch  gezeichneten  Hinterleibsrand  wie  Eurydema  arci 
allein  sie  ist  viel  kleiner  und  der  Vorderrücken  viel  kürzer. 
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Das  ganze  Tliier  ist  starb  zerdrückt,  namenUich  Kopf  und  Brust;  daher  diese  schwer 
ihrer  Form  zu  beslimmeii.  Der  Vordcrriicken  war  aber  jedenfalls  sehr  kurz  und  dabei 
eiU  fein  und  dicht  punktirL  Der  Hinterleib  mit  deutlich  abgesetzten  Ringen  und  zier- 
h  gerirbtetn  Rand.  Jedes  Segment  hat  nemlich  am  Ratide  einen  halbformigen  schwar- 
1  Flecken ,  welcher  einen  weissen  umfasst. 

29.     Eurydema  effossa  oi,  Taf.  IL  Fig.  16.  Taf.  VIL  Fig.   11. 

Ovalis,  abdominis  margine  maculato,  maculis  qüadralis* 

Ganze  Länge  3Vt  Lin.,  Länge  des  lopfes  Vi  Lin.,  Länge  des  Vorder- 
ekens V*  Lin.^  grössle  Breite  2  Lin. 

Oeningen;  1  Exemplar  aus  der  Lavatersclien  Sammlung. 

Ist  von  der  Grösse  der  E.  arcuata,  allein  durch  die  Farbe  des  Hinter- 
bsrandes  leicht  zu  unterscheiden. 

Der  Kopf  ist  sehr  undeutlich,  der  Mittollappen  scheint  sich  nach  vorn  zuzuspitzen. 
r  Fühler  ist  nicht  vollständig  erhalten;  das  erste  Glied  ist  sehr  kurz,  das  dritte  scheint 
»ger  gewesen  zu  sein,  ats  das  zweite.  Der  Vorderrücken  ist  vorn  sehr  leicht  ausge- 
chtel;  in  der  Mitte  stark  erweitert,  die  Ecken  ganz  stumpf  zugernndet;  die  Oberseile 
n  punktirt  und  mit  einer  deutlicheD  Randlinie.  Das  Schildchen  ziemlich  lang  und,  wie 
scheint,  in  eine  stumpfe  Spitze  ausgezogen.  Der  Hinterleib  oval,  mit  verhältnissmassig 
sjteiB  Rand.  Es  ist  dieser  blass  gefärbt;  bei  jedem  Ring  aber  sind  die  Seiten  am  Rande 
»warz;  doch  ist  dieser  schwarze  Streifen  schmal,  so  dass  auf  dem  hellen  Rande  nur 
iwarze  schmale  Ouerstreifen  erscheinen.  An  diesen  Stellen,  wie  auf  dem  Rücken,  ist 
r  Binterleih  dicht  und  fein  punktirt. 


b 


XJ*     Euse^coris  Hahn. 


Haben  eine  ähnliche  Tracht  wie  die  Eurydemen,  unterscheiden  sich  aber 
mehmlich  durch  den  mittlem  Ropflappeo,  welcher  vorne  frei  ausläuft, 
n  den  Seitenlappen  nicht  umschlossen  wird,  und  dadurch,  dass  diesse  Sei- 
ilappen  ungerandet  sind. 

30,    Eusarcoris  prodromus  m.     Taf.  IIL  Fig.  3.  Tar  VHL  F.  1, 
Breviter  ovalis,  seutello  latitudine  longiore,  abdominis  margine  pallido, 
^mentjs  singulis  macuia  semllunari  nigra  ornaüs. 
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Ganze  Länge  3y2  Lin^j  Länge  des  Kopfes  V*  Lin.,  Länge  des  Vorder^ 
rückens  Vs  Lin.,  Breite  äV«  Lin.;  Breite  des  Hinterleibes  äVs  Lin. 

Oeningen;  ein  Fxemplar  aus  dem  untern  Bruch  in  Lavaters  Sammlung. 

Hat  ganz  die  Grösse  und  Gestalt  des  Eusarcoris  punctatos  L.,  welcher 
durch  ganz  Europa  verbreitet  und  auf  niedrigem  Gebüsch  und  unter  Steinen 
lebt*  Auch  die  Farbe  des  Hinterleibsrandes  ist  genau  wie  bei  der  lebendeo 
Art  und  kann  daher  als  ihr  lerliärer  Repräsenlant  betrachtet  werdeo,  der 
von  derselben  besonders  durch  die  etwas  breitere,  gedrungnere  Gestalt  ab- 
weicht. In  der  Färbung  des  Hinlerleibsrandes  stimmt  der  Eusarc.  prodro- 
mus  auch  mit  Eurydema  brevicollis  und  arcuata  überein,  weicht  aber  von 
ersterer  durch  beträchtlichere  Grösse,  längern  Vorderrücken  und  grösseres 
Schildchen  sehr  ab  und  von  letzterer  durch  die  gedrungenere  Gestalt,  grös- 
seres Schildchen  und  ungerandeten  Vorderrücken, 

Der  Kopf,  Vorderrijcken  und  HinlerleihssegmeDte  sind  dicht,  aber  sehr  feio  punktiri. 
in  gleicher  Weise  wie  bei  den  Icbendt^n  Eusarcoris-Ärtefi.  Es  ist  der  Kopf"  ziemlich  gross: 
der  Mitlellappen  schmal  und  sich  auswärts  zuspitzend ,  aber  frei  auslaufeDd*  Der  Seilcn- 
lappcn  breiler,  vorn  gerundet  und  nichl  zusanimengehctidi  ungerandet*  Der  Vorderrücken 
vorn  ausgebncblet  und  mit  scbarfen  Vordereckon ,  hinter  der  MiUe  am  breitesten,  die 
Ecken  aber  stumpflich.  Das  Schildchen  gross  und  bis  zum  zweitletzten  Leihring  reichend; 
es  ist  hinterwärts  nicht  stark  verschmälert  und  ganz  stumpf  endend.  Die  Fliigeideckeo 
und  Fliigel  fehlen,  und  von  den  Beinen  sieht  man  nur  die  schwachen  Eindrücke.  Die 
Schenkel  reichen  sehr  wenig  über  den  Leibrand  hinaus.  Die  llinterleibsringe  sind  deut- 
lich abgesetzt;  der  ziemlich  breite  Rand  ist  hellfarbig  und  auf  jedem  Segment  mit  einem 
batbmondförmigen  schwarzen  Flecken  verseben. 

31.     Eusarcoris  pingüis  m.     Taf.  IIL  Fig-  4.  Taf.  VIII.  Fig-  2- 

Suborbicularis,  scutello  brevi,  abdominis  margine  unicolore. 

Ganze  Länge  4^/2  Lin.;  Länge  des  Kopfes  1  Lin.,  Breite  Vh  Lin.; 
grösste  Breite  des  Vorderrückens  3  Lin.  und  ebenso  des  Hinterleibes. 

Oeningen,  ein  Exemplar  aus  dem  untern  Bruche;  in  der  Karlsruher 
Sammlung. 

Ist  grösser  als  die  mir  bekannten  lebenden  Arten  dieser  Gattung  und 
zeichnet  sich  auch  durch  das  sehr  breite,    aber   kurze  Schildchen,    wie  ik 


sehr  stumpf  zugerundeten  Ecken  des  Vorderriicken  von  denselben  aus.  Die 
gedrungene  Körperform  scheint  ihm  aber  diese  Gattung  anzuweisen.  Von 
der  vorigen  Art  ist  sie  leicht  zu  unterscheiden. 

Der  Kopf  gross,  inil  schmalem  Millellappcn,  breiten,  dichl  gepunkleien ,  ungerande- 
ten  Seilenlappen;  über  die  Stirn  läuft  ein  Querstrich,  Ein  Längseindruck,  der  bis  zur 
MiUe  des  Vürderrückcns  verfolgt  worden  kann ,  bezeichnet  den  Rüssel,  Der  Vorderriicken 
vorD  leicht  ausgebuchtel,  hinter  der  Mitte  stark  erweitert,  aber  mit  ganz  stumpf  zuge- 
ruodeten  tcken.  Hinter  der  Mitte  ein  Querelndruck,  Das  Schidchen  ist  sehr  breit  am 
Grunde  und  dreieckig.  Die  Fliigel  und  Beine  sind  fast  ganz  zerstört.  Der  Hinterleib  ist 
!breit  und  kurz  und  scheint  einfarbig  braunschwarz  gewesen  zu  sein.  Der  Rand  ist  ziem- 
lich breit  und  gröber  punktirt  als  der  Rücken  ♦  hatte  aber  dieselbe  Farbe  und  keine 
Fleckenbilduug, 

17/.     Acanihomma  Curt, 

Zu  dieser  Gattung  bringe  ich  3  Arten,  deren  Bestimmung  sehr  schwie- 
rig ist.  Zwar  sind  die  Exemplare  ziemlich  wohl  erhallen ,  allein  die  wichti- 
geren Merkmale  äusserst  schwer  herauszufinden.  Des  ziemlich  grossen  Schild- 
chens wegen  können  wir  sie  nicht  zu  den  Lygaeoden  und  Coreoden  bringen, 
bei  welchen  (namentlich  bei  Pyrrhocoris,  dann  GonoceruSj  Hjpselonotus  und 
Stenocephalus)  ähnliche  Formen  vorkommen;  sie  müssen  wegen  dieses  Schild- 
ehens^  wie  des  Flügelgeäders  zu  den  Pentatomiden  gehören  und  von  diesen 
ist  es  die  Gattung  Acanthosoma,  welche  die  meisten  Ansprüche  auf  dieselben 
machen  kann.  Die  erste  Art  (A*  Morloti)  hat  denselben  langgestreckten 
Leib,  wie  haemorrhoidalis  F.  und  einen  ganz  ähnlichen  Verlauf  der  Adern 
auf  dem  harten  Theil  der  Flügeldecken.  Der  Vorderrücken  hat  auch  her- 
\orstehende  und  scharfe  Hintereeken,  doch  sind  dieselben  nicht  in  einen 
Stachel  verlängert,  wie  denn  auch  die  Hinterleibsringe  nicht  in  Zähne  aus- 
laufen, wie  diess  bei  den  meisten  Acanthosomen  der  Fall  ist. 

32.    Acanthosoma  Morloti  m.     Taf,  III.  Fig.  5.  T.  VUI.  F.  4. 

Llvida,  abdomine  oblongo^  lateribus  subparallelis. 
Ganze  Länge  oV*  Lin.;  Länge  des  Kopfes  V*  Lin-;  Länge  des  Vorder- 
rückens iVs  Lin,,  Breite  hinten  2V+  Lin*,  Länge  der  Flügeldecken  4*/'2  Lin- 
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Radoboj;  drei  Exemplare,   zwei   aus  der  Morlot- Sammlung,  eines  id 
Gratz, 

Der  Kopf  klein,  bis  an  die  Augeo  in  die  Brust  eingesenku  mit  massig  grossen«  ne* 
nig  bervorstehenden  Augen;  vorn  ist  er  schwach  drcilappig;  der  Millellappen  Tom  iage> 
sptt7,t.  Es  ist  Dicht  lu  ermitteln «  ob  iile  Fühler  am  oder  unter  dem  Eopfrande  eingcfögt 
sind,  daher  dieses  wichtige  Merkmal  zur  Unterscheidung  der  Penlatamideu  und  Coreodeo 
hier  leider  nicht  zu  finden  ist.  Von  den  Fühlern  sind  nur  einzelne  Fragmente  erhallen. 
man  sieht  daraus,  dass  sie  fadenförmtg  waren  und  das  erste  Glied  ziemlich  lang  ist.  Der 
Vorderriicken  ist  vorn  sehr  verschmütert,  so  dass  die  Augen  über  die  ziemlich  spitzigen 
Vorderecken  hinausreichen.  Nach  hinten  ist  er  stark  verbreitert  und  bat  spitzige,  obwol 
nicht  dornige  Hinierecken;  diese  Ecken  beßndea  sich  nahe  dem  Hinterrande,  welcher  in 
der  Breite  des  Schildcbens  gerade  abgeschnitten ,  dann  aber  zu  beiden  Seiten  nach  den 
Hinlerecken  aufgebogen  ist.  Längs  des  Hinlerrandes  ist  eine  Querlinie,  welche  wohl  vod 
der  Brustseite  herrührt  und  den  Rand  der  Vorderbrust  bezeicinct.  Eine  Reihe  eioge- 
driickter  Punkte  läuft  längs*  des  Aussenrandes.     Die  Oberseite  ist  ziemlich  dicht  punktrrt. 

Das  Schildchen  ist  ziemlich  gross,  bei  einem  Eiemplar  (Fig.  5.  a)  sehr  gut  erhalteOt 
beim  zweiten  (Fig.  5.  c)  zum  Theil  bedeckt.  Es  ist  dreieckig  und  läuft  in  eioe  scbrfe 
Spitze  aus.     Es  ist  fast  etwas  länger  als  breit  und  oben  dicht  und  deutlich  punktirt* 

Die   Beine   sind   ziemlich   lang  und  schlank,    die  Hinterbeine  langer  als  die  übrigeo: 
sie  haben  dünne»  gerade  Schienen  und  dreigliedrige  Füsse,  deren  erstes  Glied  das  läogslc 
ist.     Die   Flügeldecken   sind    am    Grunde   stark  verschmälert^    aussen  schief  abgescbnitU^n 
und  haben  ein  ziemlich  schmales  Analfeld.     Die  Adern  sind  sehr  schwach«   doch  erkennt 
man  die  ßandader,    die   Scbulterader ,   welche  am  Grunde  mit  der  Bandader    verboodeni 
dann  von  ihr  abgeht,    so  dass  eine  schmale  arca  scapularis  entsteht^    aussen  aber  wieder 
in   die   ßandader   einmündet.     Mit    dieser  Scbulterader  ist    ein   Stück   weit  verbunden  der 
äussere  Gahelast  der  v.  externo-media,  dann  aber  trennt  er  sich  los  und  läuft,  ohne  sici 
zu  verästeln  oder  Queradern  zu  besitzen,  in  den  ßinnenrand  aus.  Es  ist  diess  ein  Aderver* 
lauf  ganz  wie  bei  Acauthosoma  (cf.  T.HL  F.  8)  und  überhaupt  den  meisten  Schildwanzen,  wü* 
gegen  hei  den  Coreoden  und  den  Lygaeoden  die  stärker  hervorstehenden  Mitteladern  gegtn 
den  Binnenrand  zu  Zellen  bilden.    Bei  dem  auf  Fig.  5.  a.  dargestellten  Exemplar  scheint  m 
Queräslchen  auf  der  rechten  Flügeldecke  die  Schulter-  und  Mitlelader  zu  verbinden.    Docb 
kann   ich   diess  auf  den  andern  Flügeldecken  nicht  linden;    es  ist  daher  diese  Linie  wohl 
nur   zufällig   entstanden.     Der  Horntheil  ist  deutlich ,  doch  sparsam  punktirt.     Der  Haut- 
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theil  ist  wohlerhalten ,  aber  die  Adern  leider  fast  gänzlich  verwischt j  doch  siebt  man  bei 
Fig.  5.  b.  auf  dem  rechten  Flügel,  dass  zwei  Grundzellen  da  waren,  von  welchen  ohne 
Zweifel  die  Adern  ausliefen.  Die  ünterßüge)  sind  wohlerhallen  und  haben  sehr  starke 
Adern,  Die  v,  extcrnomedia  thcilt  sich  vorn  in  zwei  Gahelaste,  die  in  einer  Bogenlinie 
auseinander  laufen.  Der  äussere  Ast  verbindel  sich  mit  der  Randader .  der  innere  Ast 
läuft  gegen  den  Innenrand  und  besitzt  einen  kurzen  ,  rückbufenden  Ast*  Dann  folgen 
die  zwei  in  einen  spitzen  Winkel  zusammenlaufenden  Zwiscbenadern  und  auf  diese  die  aus 
zwei  Gabeinsten  bestehende  vena  inlerno- media. 

Der  Hinterleib  ist  lang  und  schmal,  mit  ziemlich  parallelen  Seiten,  hinten  stumpf 
zugerundet.     Er  hat  nur  einen  ganz  schmalen  Band. 

Das  ganze  Thier  ist  hell  gelbbraun  gefärbt,  und  auch  der  Hinterleibsrand  gleichfarbig. 
Das  Thier  war  im  Leben  ohne  Zweifel  bellfarbig,  gelb  oder  vielleicht  grüngelb, 

,^  ^^  33-    AcanthosoQia  livida  ra.     Taf.  HI.  Fig.  6,    Tai".  VUL  Fig.  a 

Livida,  scutello  hast  laliore,  abdomine  oblongo,  apice  obtuso. 

Ganze  Länge  5  Lin.,  Länge  des  Schildchens  1*A  Lin.,  Brette  des  Hinter- 
leibes stark  ä  Lin^ 

Radoboj;  ein  Exemplar  aus  der  Gratzer  Sammlung. 

Nahe  mit  voriger  Art  verwandt»  aber  etwas  kleiner,  das  Schildchen  am 
Grunde  breiter,  der  Hinterleib  kürzer  und  dabei  breiter. 

Das  ganze  Thter  ist  ebenfalls  einfarbig  gelbbraun.  Der  Kopf  ist  klein;  der  Mittel- 
lappen nach  vorn  ausgespiut;  die  Augen  wenig  Yorstebend*  Von  den  Fühlern  sind  nur 
die  zwei  ersten  Glieder  erhalten.  Das  erste  ragt  zieailieh  weit  über  den  Kopf  vor  und  ist 
von  selber  Länge  wie  das  zweite. 

Der  Vorderrücken  ist  vora  von  der  Breite  des  Kopfes*  nach  hinten  zu  sehr  stark 
erweitert;  die  Hioterecken  stehen  weit  vor,  sind  spitzig,  indessen  nicht  bedornt.  Sie 
sind  hinter  der  Mitte,  dem  Hinterrande  genähert«  Die  Bandlinie  ist  gerade ,  so  weit  das 
Schildchen  reicht  *  von  dort  an  zu  den  Hinterecken  aufgebogen.  Längs  des  Hinterrandes 
ist  eine  Qoerlinie  bemerkbar.  Die  Oberseile  ist  fein  punktirt.  Die  Beine  sind  wie  bei 
voriger  Art;  die  Hinterbeine  ebenfalls  länger. 

Das  Schildchen  ist  am  Grunde  ziemlich  breit«  dreieckig  und  in  eine  ziemlich  scharfe 
Spitze  auslaufend.  Es  ist  dicht  punktirt.  Die  Flügeldecken  sind  theil  weise  zerstört.  Die 
Adera  verwischt;  die  Punklur  fein  und  ziemlich  dicht«  Das  Gelder  der  lloterflügel  genau 
wie  bei  voriger  Art,  ^bu^u. 
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Der  Hinterleib    ist  oval»    nach    hmlen    stampf  zugerundel* 
vorlelzten  Bingeg  ist  der  männliche  Gescklechtsapparat. 


In  der  Ausrandung  dei 


!M.  Acanthosoma  maculala  m.   Taf- HI-  Fig.  7.  Taf.  Vm.  Fig.pX 

Nigrescens,  elytris  abdomineque  margine  nigro-niaculatis;  abdomine 
ovalij  late  oiarginato. 

Ganze  Länge  5  Lin.,  Lange  des  Kopfes  V*  Lin*,  Breite  des  Vorder- 
rückens PA  Lin.,  Breite  des  Hinterleibes  2%  Lin, 

Radoboj,  ein  Exemplar  aus  der  Morlot  Sammlung, 

Weicht  sehr  von  den  vorigen  durch  den  viel  breilern,  unter  den  Flügel* 
decken  hervortretenden,  breiter  gerandeten  Hinterleib,  wie  die  FärbuDg 
dieses  Randes  ab.  Was  mich  bestiramle,  diese  Art  zu  Acanthosoma  zu 
bringen^  ist  ähnliche  Bildung  des  Kopfes  und  Vorderrückens  wie  bei  den 
vorigen  Arten,  und  ferner  die  Uebereinstimmung  im  Geäder  der  Deckenhaut 
mit  demjenigen  der  Acanthosomen. 

Der  Kopf  ist  ziemlich  klein;  die  Augen  wenig  hervorstehend.    Der  Mittellappen  reicht 
bis    vorn  und   ist   vorn    stumpflich.     Die   Fühler  sind  am  Abdruck  (Ftg«  7.   b.)  tbeil weise 
erhallen.     Man    kann    zwar   die    relative  Länge    der  Glieder    nicht    bestimmen,    doch  i$l 
so  viel    deutlich,    dass   sie    dünn  und    fadenförmig    und    dass   sie   zwei  Drillel  Leibläofe 
haben.     Das  letzte  Glied  ist  dünn  und  war  länger  als  das  erste.    Dazwischen  iiegen  wahr- 
scheinlich drei  Glieder  von  ähnlicher  Länge.    Der  Vorderrüken  ist  vorn  stark  verschmilen, 
bei  den  Hinterecken  fast  dreimal   so  breit  als  vorn;    diese  stehen  ziemlich    stark  herroff 
ohne  aber  in  Dornen  auszulaufen;    längs    des  Hinlerrandes  lauft    eine  Querlinie«    wekbe 
wohl  von   dem  Vorderbruslrand    gebildet  wird.     Ganz  nahe    am  Vorder rand    ist  dagegeß 
ein  Ouereindruck,  welcher  ohne  Zweifel  dem  Vorderrücken  selbst  angehöru    Ebenso  siebl 
man  längs  des  Seitenrandes  eine  undeutliche  Reihe  eingedrückter  Punkte.     Die  Oberseite 
ist  sparsam,    aber  deutlich    punktirl.     Das  Schildchen  ist  in    seiner  Umgrenzung  äossersl 
schwer  zu  bestimmen.     Es  scheint  dreieckig  und  ziemlich  gross  gewesen  zu  sein*     Es  ist 
deutlich  punklirt.     Eine  undeutliche  Querlinie  könnte    zur  Vermutbung  fiibren*    dass  der 
Vorderrücken  bis  zu  dieser  reiche  und  daher  länger,  das  Schildeben  aber  kürzer  teit  als 
wir  angegeben  t  allein  eine  sorgfältige  Untersuchung  zeigte,  dass  diese  Linie  diese  Bedeu- 
tung nicht  habe    und  das  Schildchen  bis  zu  der   angegebenen  Stelle  reiche,    welche  sehr 
scharf  den  Vorderrtickenrand  bezeichnet.    Die  Flügeldecken  sind  ganz  erbalten,  sie  hat^ea 


einen  langen  Hornlheil  und  einen  viel  kürzeren  HanUheil.  Der  erstere  ist  vorn  stark 
verscbmilerl ,  binieo  scbief  abgeschoiltun  und  zwar  bildet  dieser  ßinnenrand  eine  geschweifte 
Linie,  indem  er  neben  dem  Analfeld  etwas  ausgebucbtet  ist.  Er  ist  deutlich,  aber  nicbl 
dicht,  schwarz  punklirt  und  mit  einigen,  aber  nicht  scharf  ausgesprochenen  Punktreiben 
versehen.  Eine  solche  Punklreihe  bezeichnet  die  innere  Mittelader;  eine  zweite  die  äussere 
und  eine  dritte  die  Scbulterader.  Am  Binnenrande  liegen  zwei  grosse  dunkle  Flecken; 
ein  dritter  ist  am  Ende  des  Analfeldes;  bei  geschlossenen  Flügeln  werden  diese  Flecken 
beider  Flügeldecken  einen  zusammenhängenden  grossen,  liinter  dem  Schildcben  liegenden 
Flecken  bilden  {cf.  TaT.  VIII.  Fig.  5.j,  An  dem  Hauttheil  treten  die  Adern  deutlich  als 
braune  Linien  hervor  und  doch  ist  der  genauere  Verlauf  sehr  schwer  zu  ermitteln.  Zu- 
nächst dem  Binnenrande  liegen  zwei  Zellen,  eine  kleinere  näher  dem  Nahtrand  und  eine 
grössere  neben  derselben.  Von  letzterer  laufen  drei  Adern  aus«  und  drei  von  ersterer. 
(leberdtess  scheint  eine  kleine  Ader  nächst  dem  Ausseurand  sich  zu  ßnden.  Dieser  Ader- 
verlauf stimmt  In  allen  wesentlichen  Punkten  mit  dem  von  Acanthosoma  überein  (cf.  Taf,  III. 
Fig.  80*  Die  Unterflügel  sind  sehr  fein  cfaagrinirt;  das  Geäder  sehr  deutlich  und  ganz  so 
wie  es  bei  der  A.  Morloti  beschrieben  wurde;  ebenso  haben  die  Beine  dieselbe  Bildung. 
J^  Der  Hinterleib  ist  oval;  in  der  Mitte  am  breitesten;  die  mittlere  Fartbie  ist  dunkel 
braunschwarz,  an  der  Seite  und  dem  vorletzten  Leibriug  schwarz  gefleckt.  Die  dunkk^e 
Partbie  ist  von  einem  ziemlich  breiten,  hellfarbigen  Saum  umgeben.  Am  Grunde  des 
Hinterleibes  bemerkt  man  einen  Stachel.  Der  Band  ist  ziemlich  breit  und  hellfarbig  mit 
schwarzen,  viereckigen  Flecken. 

Dritte  Familie:     Coreoden.    Raodwatizen. 


XIIL     Spartoceriis  Lop.   Burm. 

*5.     Spartocerüs  insigois  m,    Taf.  UL  Fig.  9.    Taf.  \1IL  Fig.   10. 
Protioto  lobalo,  abdomine  late  margtnato. 

Ganze  Länge  8  Lin.,  Länge  des  Kopfes  tVs  Lin,,  Lange  des  Vorder- 
[ckens  V/t  Lin.,  Breite  SV*  Lin.,  grösste  Breite  des  Hinterleibes  4Va  Lin. 
Radoboj;  ein  Exemplar  ans  der  Freyerschen  Sammlung,  in  Wien. 
Wir  haben  bei  Deutung  dieses  Tbieres  uns  daran  zu  erinnern,  dass  es 
[stark  zusammengedrückt  ist,  dass  bei  dem  von  der  Oberseite  voriiegenden 
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Stücke  auch  Linieii  der  Unterseite  deutlich  hervor  treteo;  besonders  ist  dies 
beim  Vorderriicken  der  Fallj  dessen  tiefe  vordere  Ausbuchtung,  wie  der 
gerade  abgeschnittene  breite  Hinlerrand  von  der  Unterseite  gebildet  wird. 

Sehr  eigenthümlich  ist  die  Form  dieses  Vorderrückens,  dessen  Seiten 
nach  vorn  lappenförmig  erweitert  sind.  Diese  Form  haben  wir  bei  Gattungen 
verschiedener  FannilieD,  bei  einigen  Pentatomen  [so  P.  irrorata  Hahn),  bei 
Disodius  unter  den  Haulwanzen,  bei  einigen  Cerbus  und  Ärchimerus  (so 
namentlich  Arch.  hmatus^  lineolatus  und  brunnicornis  cf  Herrich  Scbaeffer 
wanzenartige  Insekten  VI,  Taf,  188  und  189)  unter  den  Coreoden,  besonders 
auffallend  aber  bei  Spartocerus  lunatus  Lap,  Bei  dieser  Gattung  haben  wir 
zugleich  diesen  blatiartigeo ,  breiten  Hinterleibsrand,  welcher  weil  über  die 
Flügeldecken  hervortrilt,  ganz  in  gleicher  Weise  wie  bei  der  fossilen  Art, 
während  bei  den  übrigen  genannten  Gattungen  der  Hinterleib  eine  andere 
Bildung  hat.  Es  muss  daher  das  fossile  Tbier  zu  Spartocerus  gehören  und 
ist  mit  Spartocerus  lunatus  Lap^  (der  in  Südamerika,  in  Brasilien  wie  Buenos 
Ayres,  vorkommt)  zu  vergleichen,  von  welchem  es  sich  indessen  durch  die 
kleineren  Lappen  des  Vorderrückens  wesentlich  unterscheidet  und  nicht  als 
analoge  Species  betrachtet  werden  darf.  Die  Form  der  Flügeldecken  ist 
dieselbe,  ebenso  die  Form  des  Hinterleibes,  welcher  dieselbe  Farbe  gehabt 
zu  haben  scheint,  der  Schnabel  dagegen  scheint  länger  gewesen  zu  sein,  als 
bei  den  jetzt  lebenden  Spartoceren. 

Der  Kopf  isl  oval»  bat  kleine  Augen  uod  vor  deaselben  ist  er  nur  wenig  yerschmälerL 
Es  treten  daselbst  zwei  ziemlich  breite,  deutlich  punkiirte  und  scharf  umgrenzte  Seiten- 
läppen  auf,  welche  den  schmalen  Mltlellappen  ein  wenig  überragen.  An  diesen  Lappen 
waren  ohne  Zweifel  die  Fühler  hefestigl,  welche  aber  leider  fehlen«  Die  iwei  Linien  am 
Grunde  des  Kopfes  deuten  wohl  den  durchgedrückten  Schnabel  an,  welchen  man  über 
die  Mitte  des  Vorderrückcns  bis  zum  Ende  des  Schildchens  verfolgen  kann;  es  war  daher 
der  Schnabel  ziemlich  lang.     Am  Grunde  des  Kopfes  stehen  zwei  kleine  Nebenaugeo. 

Der  Vorderriicken  isl  vorn  lief  ausgehnchtet,  zu  Aufnahme  des  Kopfes;  die  Vorder- 
ecken  sind  scharf  und  treten  weit  hervor;  doch  stellt  dieser  Rand  wahrscheinlich  den  der 
untern  Kopfseite  dar.  welcher  bei  Spartocerus  genau  so  aussieht.  Zu  jeder  Seile  ist  der 
Vorderrucken  In  einen  grossen,    vorn  abgerundeten  Lappen  erweitert*    so  dass  zwischen 
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diesen)  Lappen  und  der  Vorderecke  eine  tiefe  Ausbuchlung  wabr^eDonimen  wird.  Der 
Grund  des  Vorderrückens  ist  ziemlich  gerade  aUgescbnillcn  und  breil;  dieser  Rand  ^lelU 
ODZweifelhaft  die  Brusllinie  dar;  die  Rückenlioie  ist  wahrscheinlieh  bogentörmig;  doch  ist 
das  Thier  iti  dieser  Gegend  ganz  zerdrückt  Die  Oberseile  ist  grob  and  ziemlicb  dicht 
punklirt;  an  den  Lappenenden  sind  die  Fonkle  kreisförmig  angeordnet.  Das  Schildchen 
ist  klein«  dreieckig,  in  seiner  Umgrenzung  aber  verwiscbL  Die  Fliigeldeckcn  sind  nicht 
ganz  erhalten t  ihr  fester  Tbeil  scheint  nnr  pergaoienlarlig  gewesen  zu  sein,  ist  kurz  und 
hJDteo  sehr  schief  abgeschnitten  und  der  Binnenrand  gerundet.  Eine  Ader  begrenzt  das 
ziemlich  breite  Analfeldt  die  v.  scapularis  entfernt  sich  am  Grunde  vom  Rande  um  sich 
ausserhalb  der  Mille  demselben  wieder  zu  nähern;  überdies  gehl  eine  Ader  über  die  Mitte 
des  Flügels;  dieser  feste  Fliigellbeil  war  fein  punklirL  Der  Hautlheil  ist  fast  ganz  zer- 
stört und  unkenntlich  geworden.  Der  Hinterleib  ist  gross,  oval  und  hat  einen  auffallend 
breiten  Band.  Die  Mittelparthic  ist  kohlschwarz,  dagegen  der  Rand  hellfarbig  und  nur 
an  den  Grenzlinien  mit  schwarzen  Flecken*  Die  Segmente  sind  alle  fast  von  gleicher 
Länge.  Der  Verlauf  der  Grenzlinien  zeigt ,  dass  wir  die  Riickenseile  des  Hinlerleibes  vor 
uns  haben. 

36.    Spartocerus  maculalus  m.     Taf*  IIL  Fig*  10- 
Pronolo  integro,  aotrorsiim  angustato;  abdomine  margine  maculato. 
Ganze  Länge  ohne  Kopf  5*A  Lin,,  gross te  Breite  3  Lin. 
Radoboj,  ein  Exemplar  aus  der  Gralzer  Sammlung. 
Ein  schwer  zu  beslimmendes  Stück,  da  Kopf ,  Flügel  und  Fühler  fehlen. 
Das  kleine  Schildchen  schllesst  die  Pentatomiden  aus.   In  Form  und  Fleeken- 
bildüng  des  Hinterleibes  erinnert   es  an  die  Gattung  Conorhinus;   allein  die 
Bildung  des  Vorderrückens  ist  ganz  verschieden.     Dieser  dürfte^  in  Verbin- 
dung mit  dem,  am  Grunde  zusammengezogenen,  in  der  Mitte  verbreiterten 
und  breitrandigen   Hinterleib,    am  meisten   für  Spartocerus  sprechen,    von 
welcher  Gattung  namentlich  der  Sp*  intermedius  H.  Scb.  (v.  Cuba)  in  Ver- 
gleichung  kommt. 

Der  Vorderrand    des  Vorderrückens  zerstört,    der  Hinterrand    gerade  gestotzi.     Die 

terecken  stehen  nur  wenig  hervor;  nach  vorn  ist  der  Vorderrücken  stark  verscbmälcrt. 

dem  Hinterrand  lauft  eine  hervorstehende  Qncriinie,  eine  andere  weniger  denlliche 

e  Mitte.     Die  Oberseile  ist  Tein  und  ziemlicb  dtchl  puiiklirL     Das  Schildchen 
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ist  auf  die  lioke  Seite  verschoben;    dreieckig,  klcio.     Der  Htotefleib  gross,  in  der  Hitle 
am  breitesten,  nach  vorn  und  hinten  sieb  verschmalernd.     Die  mittlere  Partbie  ist  dunkel- 
braun und  von  einem  hellen  Saum  omgeben;   ausserhalb  derselben  habeo  wir  den  Band, 
welcher  ziemlich    breit    und    liellgelbbraun:    jedes  Segment    hat  aber  in     der  Mitte  eim 
schwarzen  Flecken,  welcher  die  äussere  Randtinie^  nicht  aber  die  innere  erreicht. 

Die  Oberflttgel  sind  verschwunden,  von  den  untern  aber  einige  Adern  aaf  dem  Hioti 
leib  zu  bemerken. 

Von  den  Beinen  ist  ein  miltlores  an  der  linken  Seite  theilweise  erhalten,  es  ist  ziem- 
lich klein;  ein  anderes  Bein  liegt  in  einiger  Entfernung  vom  Tbier;  beide  sind  hellfarbig 
mit  schwarzen  Flecken.  _^y 

XIV.     Falaeocorü  m,  ^^ 

Caput  antice   Irilobatum;   antennae   filiformes^   arliculo   primo  carinalOj 
secundo  cylindrico,  primo  paulo  longiore,  duobus  ultimis  iüis  oiuito  brevii 
ribus.     Roslrum  breve.     Proslernum  aculeatum. 

Ich  würde  dieses  Thier  za  Acanthosonia   gebracht  habeo,    bei  welc 
Gattung  wir   einen  Bruststachel   haben,    würde   nicht  die  Form   des  Kopfes 
und  das  gerippte    erste  Fuhlerglied    es  von    der  Fainihe    der  Pentalomiden 
ausschliessen ;    von  ÄcaDthosoma  unterscheidet  es  sich   iiberdiess  durch  den 
kurzen  Rüssel  und  die   sehr  kurzen   letzten  Fühlerglieder,     Nach  der  Form 
des  Kopfes  und  der  Fühler   gehört  das  Thier  wohl   zur  Familie  der  Rand- 
wanzen,   doch  wüsste  ich  kein  Genus    unter  den    lebenden  Arten,    dem  es 
angefügt  werden  konnte*     Wohl  haben  die  Hypseionoten  und  auch  manclie 
Gonocertis  Arten,  eine  ähnliche  Tracht,  allein  der  Bruststachel  unterscheidet 
es  von  diesen  wie  allen  übrigen  Gattungen  und  ebenso  auch  das  dünne ^  kurze 
letzte  Fuhlerglied.     So  blieb  mir  nach  langem,  mühsamem  Herumsücben  und 
Vergleichen  mit  den  verschiedenen  Gattungen  der  Coreoden,    wie  Lygaeo- 
den  (unter  welchen   Pyrrhocoris   Rünigii   Hahn    eine  ähnliche  Tracht  halU 
nichts  anderes  übrig,    als  eine  neue  Gattung  aus    demselben   zu  bilden,  dB 
die  angegebenen  Merkmale  es  von  allen  lebenden  ausschliessen. 

37.    Palaeoeoris  spectabilis  m,    Taf,  VL  Fig   1.  Taf.  VIO.  Fig-  II.! 

Livida,  oblongo-ovali. 

Ganze  Länge  7V&  Lin*,  grÖsste  Breite  3  Lin. 
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sind  sehr  scharf  gezühnt;  vier  Zähne  stehen  weil  hervor  and  sind  sehr  scharf«  Zwischen 
dem  ersten  und  zweiten  Zahn  haben  wir  keine  kleineren  Zähnchen ,  zwischen  dem  zweiten 
and  dritten  ein  solches,  xwischen  dem  dritten  und  vierten  aber  drei  and  überdiess  drei 
innerhalb  des  vierten  Zahnes  gegen  das  Gelenk  zu. 

Üie  Zähne  sind  schwarz,  die  Schenkel  braun,  die  Schiene  ist  lang  und  massig  ge* 
krümmt,  am  Grund  and  Spitze  schwarz,  in  der  Mitte  aber  hellfarbig.  Der  Fuss  schwarz, 
deutlich  dreigliedrig;  das  erste  Glied  bedeutend  länger  als  die  librigeQ.  Die  Flügeldecken 
sind  ausserhalb  der  Mitte  am  breitesten,  am  Grunde  stark  versehmilert*  Die  Halbdeckc 
scheint  pergamentartig  gewesen  zu  sein  and  ist  fein  und  dicht  puoktirt.  Die  Schulterader 
Iritt  deutlich  hervor  und  ist  von  einer  Punktreibe  eingefasst*  Die  äussere  Mittelader  fst 
am  Grunde  mit  derselben  verbunden ,  läuft  aber  dann  nach  der  Bionenader  ab  und  bildet 
dort  mit  der  weiter  innen  liegenden  Ader  eine  Zelle*  Diese  Adern  sind  jederseits  von 
einer  Punktreibe  eingefasst.  Eine  weitere  Punktreibe  bezeichnet  die  vena  interno-media. 
Die  area  analis  ist  klein,  aber  deutlich  abgegrenzt.  Der  Hauttheil  der  Flügeldecke  ist 
gross  and  von  vielen,  aber  äusserst  zarten  Längsadern  durchzogen.  Der  Verlauf  ist  daher 
schwer  zu  ermitteln»  doch  scheinen  sie  durch  keine  Qaeradern  unter  einander  verbunden 
zu  sein. 

XVL     ilarmostites  m. 

Antennae  arliculo  primo  brevi,  tertio  secundo  et  quarlo  breviore^  Pedes 
postici  femoribus  valde  incrassatis. 

39.    Harmosttles  oeningensis  m.     Tat  VI.  Fig- 4*   Taf.  EX.  Fjg*  l. 

Ganze  Länge  4V+  Lin.,  Breite  des  Vorderrückens  am  Grunde  IVi  Lln,, 
des  Leibes  in  der  Mitte  fast  2  Lin. 

Oerüngen,  unterer  Bruch;  ein  Exemplar  aus  Lavaters  Sammlung;  das 
ganze  Thier  erhalten,  aber  stark  mit  Steinsubstanz  bedeckt,  daher  die  Um- 
risse nicht  scharf  hervortretend. 

Gehört  zu  der  Abtheilung  der  Coreoden  mit  sehr  kurzem,  erstem  Fühler- 
glied, von  welcher  drei  Gallungen  der  Lebenwell  bekannt  sind:  Leptocerus, 
Corizus  und  Harmosles.  Von  diesen  hat  wieder  nur  Harraostes  Burm,  ver- 
dickte Hinterschenkel,  eine  Gattung,  welche  nor  in  wenigen  Arten  bekannt 
ist,  die  in  Brasilien,  Mexiko  and  Pennsylvanien  leben.    In  der  Fühlerbildung 

7 


-    50    - 

weicht  indessen  unser  Thier  von  Harmostes  ab.  Bei  dieser  Gattung  oeralidi 
sind  das  zweite  und  dritte  Glied  onler  sich  gleich  lang  und  das  vierte  kl 
kürzer  als  das  dritte,  während  bei  der  fossilen  das  dritte  viel  kürzer  ist  als 
das  zweite  und  vierte.  Auch  sind  die  Flügeldecken  durch  deo  auffallend 
langen  Hauttheil  ausgezeichnet.  Von  Lygaeus,  mit  welcher  Gattung  unser 
Thier  in  der  Tracht  übereinstimmt,  weicht  es  durch  die  verdickten  HiDter- 
Schenkel  ab,  welche  nur  bei  dieser  Gattung  sich  finden. 

Der  Kopf  am  Grunde  breiler  als  der  Brusirand,  mil  hervorslehenden  schwarzen 
Augen  (beim  Abdruck);  die  vordere  Partie  verdeckt.  Die  Fühler  sind  nahe  beisamnieD 
eingerügt;  sie  haben  etwas  mehr  als  halbe  Leiblänge  und  die  Gliederung  ist  schwer  za 
ermiUetn.  Das  erste  Glied  ist  kurz  ,  kaum  von  der  Länge  des  Küpfes«  das  zweite  viel 
länger,  das  driUe  etwas  länger  als  das  zweite,  das  vierte  das  längste  und  spindelförmig. 

Der  Vorderrücken  vorn  stark  verschmälert,  am  Grunde  am  breitesten  und  mit,  wie 
es  scheint,  scharf  hervorstehenden  Ecken*  Das  Schlldcben  scheint  klein  gewesen  zusein, 
ist  aber  sehr  undeutlich;  hinter  demselben  haben  wir  die  ziemlich  starken  Schenkel  dtr 
Miltetbeine,  welche  mit  geraden,  schlanken  Schienen  versehen  sind.  Von  den  Vorderbeinen 
sind  die  deutlichen  Eindrücke  am  Grtinde  des  Vorderrückens,  die  schlanken  Schenkel  stehen 
über  denselben  hervor.  Die  Hinterbeine  sind  aulTallend  weit  hinten  angesetzt;  sie  babeo 
sehr  verdickte  Schenkel ,  welche  aber  keine  Stacheln  gehabt  zu  haben  scheinen.  Die 
Schienen  sind  etwas  gekrümmt.  Die  Flügeldecken  sind ,  wie  im  Ruhstand ,  über  dcD 
Leib  geschlagen  und  decken  den  Hinterleib  vollständig;  die  Seiten  sind  parallel,  hioteo 
runden  sie  sich  stumpf  zu.  Der  Horntheil  scheint  sehr  kurz  gewesen  zu  sein,  der  Ham- 
theil  dagegen  sehr  lang.  Die  Oberseite  ist  flach,  üher  den  Hinterleib  lauft  eine  hervor- 
stebende  Längskante,  welcbe  wohl  von  der  Brustseite  herrtihrt. 

XVIL    Hypsehnolui  Hahn, 

40.    Hypselonotus  Lavateri  m.     Taf.  IV.  Fig.  3.    Taf.  IX.  Fig-  i 

E longa to-oblongus;  capite  elongato,  pronoto  brevi,  abdomine  carinalo. 
Ganze  Länge  SViLin,;  Länge  des  Kopfes  IVsLin.,  Länge  des  Vorder- 
riickeos  etwa  Vi  Lin. ,  Breite  des  Hinterleibes  iVs  Lin. 

Oeningen,    ein  Exemplar  aus  dem   untern  Bruch;   Lavaters  Sammlung. 
Es  gehört  dieses  Thier  zu  den  Randwanzen ^  wegen  der  am  Rande  des 


Scheitels  eingefügten  Fühler,  den  zwei  Nebenaugen  und  der  vieladrigen 
Flügeldeckenhaut,  und  in  dieser  Familie  zur  amerikanischen  Gattung  Hyp- 
selonotus,  wegen  des  stark  gekielten  Bauches,  der  Form  der  Fühler,  Brust 
und  Beine«  Es  hat  die  Grösse  der  in  Brasilien  lebenden  H.  diniidiatus  Hahn 
und  H,  interruplus  Hahn  und  scheint  diesen  Arten  zunächst  verwandt  zu  sein. 

Das  Thier  liegt  von  der  Bauchseite  vor,  doch  ist  das  Schildcheo  durcbgedriickl  und 
die  Fliigel  etwas  vom  Leibe  abstehend.  Der  Kopf  ist  ziemlich  gross  und  lÜDger  als  breit, 
er  bat  bervorstebende  Augen  und  zwischen  denselben  zwei  kleine  Nebeoaugen.  Der  Kopf^ 
ibeii  zwischen  Auge  und  Einfügung  der  Fiibler  ist  ziemlich  verlängert.  Vorn  ist  der  Kopf 
schwach  dreilappig;  an  den  Seilenlappen  sind  die  Fühler  befestigt;  der  mittlere  steht  etwas 
mehr  hervor.  Die  Ldngslinie,  welche  über  die  Mitte  des  Kopfes  läuft,  bezeichnet  wohl 
den  Rüssel  Die  Fübler  sind  fadenförmig,  das  erste  Glied  lang  und  cjlindriscb;  noch 
etwas  länger  ist  das  zweite  Glied ,  die  folgenden  ntchl  erhalten.  Die  Vorderbrust  ist  slark 
zerdrückt,  daher  ihre  Form  nicht  genau  zu  besümmen.  Vorn  ist  sie  ausgerandet  (wobei 
nicht  zu  vergessen,  dass  wir  die  untere  Seite  vor  nns  haben),  nach  hinten  stark  erweitert; 
nach  der  Stellung  des  Scbildchens  scheint  sie  kurz  (kürzer  als  bei  den  lebenden  Arten) 
gewesen  zu  sein. 

Das  Scbildchen  sehr  klein,  dreieckig,  punktirl.  Die  Flügeldecken  reichen  nicht  bis 
zur  Leibspitze  und  haben  einen  stumpf  zugerundeten  HauttheiL  Leider  sind  sie  stark 
zusammengedrückt,  wodurch  das  Geäder  verwischt  wurde,  doch  erkennt  man  die  Scbulter- 
ader  und  die  beiden  zusammengebenden  Mitteladern. 

Auf  dem  Haultheil  sieht  man  eine  grosse  Zahl  von  Längsadern,  welche  nahe  bei- 
sammenstehen und  zum  Theii  in  Gabeläste  sich  spalten.  Die  Beine  sind  lang  und  schlank; 
die  Hinterbeine  länger  als  die  übrigen;  die  Schenkel  reichen  weit  über  den  Leib  hinaus, 
sind  in  der  Mitte  am  dicksten ,  die  Schienen  lang  und  dünn. 

Der  Hinterleib  ist  lang  und  schmal,  seine  Gliederung  undeutlich,  dagegen  siebt  man 
deutlich,  dass  er  nach  unten  kielförmig  zugcscfaarft  ist,  so  dass  sein  Querdurchscbnitt 
ein  Dreieck  darstellen  würde,  ganz  in  derselben  Weise,  wie  bei  den  brasilianischen 
Hypselonoten. 

XVHI,     Syröma^les  Latr. 

41.     Syromastes  Seyfriedi.  ra.     Tat  IV.  Fig.  5.     TaL  VUI.  Fig.  6. 

Pallidus,  abdomine  dilatalo,  rolündato. 

Ganze  Länge  SV*  Lin. ,  grösste  Breite  des  Hinterleibes  2*/*  Lin- 
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weicht  indessen  unser  Thier  von  Harmostes  ab.  Bei  dieser  Gattung  nemlich 
sind  das  zweite  und  dritte  Glied  unter  sich  gleich  lang  und  das  vierte  h\ 
kürzer  als  das  dritte,  während  hei  der  fossilen  das  dritte  viel  kürzer  istal§ 
das  zweite  und  vierte.  Auch  sind  die  Flügeldecken  durch  den  auffallend 
langen  Haotthei)  ausgezeichnet.  Von  Lygaeus,  mit  welcher  Gattung  unser 
Thier  in  der  Tracht  übereinstimmt^  weicht  es  durch  die  verdickten  Hinter- 
schenkel ab,  welche  nur  bei  dieser  Galtung  sich  finden. 

Der  Kopf  am  Gründe  breiler  als  der  Bruslrand,  mit  hervorstehenden  scbwanrn 
Augen  (beim  Abdruck);  die  vordere  Partie  verdeckt.  Die  Fühler  sind  nahe  beisamiDeii 
cingefügi;  sie  haben  etwas  mebr  als  halbe  Leiblänge  und  die  Gliederung  ist  schwer  tu 
ermiUeln*  Das  erste  Glied  ist  kurz,  kaum  von  der  Länge  des  Kopfes,  das  zweite  viel 
länger,  das  dritte  etwas  länger  als  das  zweite,  das  vierte  das  längste  und  spindelförmig. 

Der  Vorderrücken  vorn  stark  verschmälert,  am  Grunde  am  breitesten   und  mit,  wie 
es  scheint,  scharf  hervorstehenden  Ecken.     Das  Schildchen  scheint  klein  gewesen  zusein« 
ist  aber  sehr  tindeutlich ;    hinter  demselben  haben  wir  die  ziemlich    starken  Schenkel  der 
Mittelbeine,  welche  mit  geraden,  schlanken  Schienen  versehen  sind.  Von  den  Vorderbeioeo 
sind  die  deutlichen  Eindrücke  am  Grunde  des  Vorderriickens,  die  schlanken  Schenkel  stehen 
über  denselben  hervor.     Die  Hinterbeine  sind  auffallend  weit  hinten  angesetzt;  sie  haben 
sehr   verdickte  Schenkel,    welche  aber    keine  Stacheln    gehabt  zu    haben    scheinen.    Die 
Schienen    sind  etwas    gekrümmt*     Die  Flügeldecken  sind,    wie    im  Ruhstand,    über  den 
Leib  geschlagen  und  decken  den  Hinterleib  vollslindig;    die  Seiten   sind  parallel,    biDleo 
runden  sie  sich  stumpf  zu.     Der  Hornlbeil  scheint  sehr  kurz  gewesen  zu  sein,  der  HmI- 
Iheil  dagegen  sehr  lang.     Die  Oberseite  ist  flach,   über  den  Hinterleib  läuft  eine  hervor- 
stehende Längskante,  welche  wohl  von  der  Brustseite  herrührt 


XV IL     Hypsehnolui  Hahn. 

40.    Hypseionotus  Lavateri  m.     Taf.  W.  Fig.  3,    Taf.  IX.  Fig.  2. 

Elongato«oblongus;  capite  elongato,  pronoto  brcvi,  abdomine  carinalo. 
Ganze  Länge  SYi  Lin.;  Lange  des  Kopfes  IVs  Lin.,  Länge  des  Vorder- 
riickens etwa  Va  Lin.,  Breite  des  Hinterleibes  IVs  Liii. 

Oeningen,    ein  Exemplar  aus  dem   untere  Brucb;    Lavaters  Sammlung. 
Es  gehört  dieses  Thier  zu  den  Randwanzen^  wegen  der  am  Rande 
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Öeningeo,  uoterer  Bruch  auf  demselben  Steine  n)it  Formica  primor- 
dialis;  in  Hrn.  v.  Seyfrieds  Sammlung* 

Ist  etwas  kleiner  als  der  häufig  in  Fichtenwäldern  vorkommende  Syro- 
mastes  quadratus  und  die  Seiten  des  Hinterleibes  sind  mehr  gerundet;  er 
nähert  sich  in  dieser  Beziehung  mehr  dem  südamerikanischen  S«  sulcieor- 
nis  F.,  als  dessen  tertiärer  Repräsentant  er  bezeichnet  werden  kann. 

Kopf  und  Brusl  sind  fast  ganz  verdeckt;  die  Fühler  sind  zieraiicb  lang.  Das  enle 
Glied  cjlindrtsch  und  etwas  dicker  als  die  folgenden;  2  und  3  scheinen  von  gleicher 
Lenge  zu  sein;  das  vierte  dagegen  ist  iriel  kurzer,  aber  etwas  dicker  und  linglich  onl 
Das  Scbildchcn  war  klein.  Der  Hinterleib  ist  in  der  HiUe  sehr  erweitert  und  ragt  weit 
über  die  Flügeldecken  hinaus;  seine  Seiten  sind  schwach  gerundet.  Oberseite  sehr  feiD 
punktirt.  Hinterbeine  ziemlich  lang;  die  Sehenkel  etwas  über  den  Hinterleib  bioausrageod; 
die  schlanken  Schienen  von  selber  Lange. 

42.  Syromastes  affinis  m,     TaL  I\\  Fig.  6.     Taf.  \TIL  Fig.  7. 
Abdomine  obtuse  quadrata- 

Ganze  Länge  3'/»  Lin.,  grösste  Breite  des  Hinlerleibes  3  Lin. 
Oeningen;  unterer  Bruch;   1  ExempL  Aargauer  Rantonsschulsaramlting. 
Der  vorigen  Art  sehr  ähnlich,  aber  etwas  grösser.    Der  Hinlerleib  noch 

breiler  und  viereckig.    Er  steht  dem  Syromasles  quadratus  F.  nahe  and  ist 
wohl  sein  tertiärer  Repräsentant. 

Kopf  grossenlheils  verdeckt,  die  Fühler  dagegen  sehr  wohl  erhallen;  das  erste  ct- 
lindrische  Glied  ziemlich  lang  und  dicker  als  die  zwei  folgeaden«  welche  unter  sich  tod 
gleicher  Länge  sind;  das  vierte  Glied  viel  kürzer  und  länglich  oval  Die  Fühler  sind  daher 
genau  wie  beim  Sjrom.  quadratus.  Der  Vorderrücken  fast  ganz  zerdruckt;  er  war  nacb 
vorn  zu  stark  verschmälert.  Der  Hinterleih  ist  in  der  Mitte  sehr  stark  erweitert  mi 
viereckig.  Die  Flügeldecken  sind  aumnander  gerückt;  sie  sind  fein  punktirt.  Die  Hinter- 
beine ziemlich  lang,  mit  schlanken  Schienen;  von  den  drei  Fühlgliedern  das  erste  da^ 
längste. 

43.  Syromastes  coloratus  m.     Taf.  IV.  Fig.  X    Taf<  \m.  Fag*  8. 
Pronoto  antice  latitudine  capitis;  abdomine  ovali,  late  marginato,  margine 

maculato. 
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Ganze  Länge  SV*  Lin-;  Länge  des  Kopfes  %  Lin-,  des  Vorderrückens 
Vh  Lin.,  Breite  IV*  Lin.;  grössle  Breite  des  Hinterleibes  2V4  Lio. 

Oeningen^  Kesselstein  ^  Winterthurer  Saoimlong.  Ein  zweites  Exemplar 
aus  dem  untern  Bruch. 

Hat  die  Gestalt  von  S.  scaphaF.  *);  einen  vorn  stark  verengten,  hinten 
erweiterten  Vorderrücken  und  einen  ebenfalls  sehr  breiten  und  hellgefleckten 
Hinterleibsrand.  Er  ist  indessen  kleiner,  der  Grund  des  Vorderrückens  ist 
weniger  erweitert  und  die  hellen  Flecken  des  Hinterleihsrandes  sind  grösser. 
S.  scapha  lebt  in  Gebüschen  (besonders  unter  Brombeerslräuchen)  in  Mittel- 
europa- Syroroastes  inconspicuus  Herrich  Schacffer  Wanzen  Taf.  VL  Fig.  730 
(aus  Mexiko)  hat  auch  eine  ganz  ähnliche  Form  des  Vorder rückens  und 
schwarzgefleckte  Hinterleibsränder,  allein  einen  dornenlosen  Kopf, 

Der  Kopf  isl  vorn  nicht  ganz  erhallen,  doch  steht  man  an  der  rechlen  Seile,  dass 
der  FüblerhÖcker  sich  in  einen  kleinen  Dorn  verlängert,  der  ähnlich  ^ie  bei  S.  scapha  aus- 
wärts gebogen  isl  [cf*  Fig.  7.  b.}.  Eine  helle  Slelle  in  der  lliltc  des  Vorderrandes  bezeichnel 
wohl  die  Vertiefung,  von  welcher  der  Miüellappen  ausgebt,  der  indessen  nicht  zu  sehen  ist* 
Die  runden  Augen  sind  ara  Grunde  des  Kopfes,  die  Nebenaugen  sehr  undeutlich;  von 
denselben  geht  eine  hellere  Linie  nach  vorn.  Der  Kopf  ist  dicht  und  fein  punktirt.  Der 
Vorderrücken  ist  vorn  nur  von  der  Breite  des  Kopfes  und  dieser  halsförmig  verschmälerte 
Theil  isl  ziemlich  lang  und  vorn  durch  eine  Querlinie  bezeichnet.  Nach  hinten  erweitert 
sieb  der  Vorderrücken  sehr  stark  und  hat  abgerundete,  stumpfe,  nicht  lappenfOrmig  her- 
vorstehende Seiten.  Oben  ist  er  dicht  mit  feinen,  schwarzen  Punkten  überstreut,  ganz 
wie  bei  Syrom.  scapha.  Der  Hinterrand  ist  verwischt.  Das  Schildcben  ist  dreieckig« 
ziemlich  klein,  auf  gleiche  Weise  punktirt,  wie  der  Vorderrücken*  Die  Flügeldecken 
teblen;  sie  sind  wabrscbeinlicb  auf  die  Gegenplatte  gekommen;  einige  sehr  zarte  Linien 
deuten  ihre  Umrisse  an;  darnach  halten  sie  den  Hinlerleib  nur  bis  an  den  Rand  bedeckt* 
Der  Hinterleib  ist  in  der  Mitte  sehr  stark  verbreitert.     Die  miltlere  Partie  bat  die  Breite 


^)  Amyot  und  §«rville  (Ftemipt^res  S>  206)  liaben  diese,  ui^d  die  übrigen  mil  eiiiein  f^pitzigeti 
Pühlerhöcker  versehenen  Arien,  unter  dem  NariieD  Enoplops  von  Syroraastes  ^elrenal,  m  welcher 
Gruppe  auch  S.  coloratus  und  Büchii  gehören.  Die  Treniiüog  scheint  mir  aber  keineswegs  «erechl- 
fertigt.  In  dem  angegebenen  Werke  sind  leider  eine  Menge  neuer  Gallungen,  ctie  auf  ^.dn^  unwesent- 
liche Merkmale  gegrUndel  sind,  aufgestellt  und  die  Namen  dafür  gegen  alle  Regeln ^  die  für  Bildung 
der  Gattungsnamen  gelten»  ans  den  verschiedensten  Sprachen  (sanscrit,  arabisch,  hebräisch  u.  .s.  w.) 
zusammengelesen* 
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de»  Yorderrückens  tiad  ist  mit  einem  sebr  breiten  Rand  umgeben*  Ersiere  ist  ganz  bell; 
einige  dunkleren  Stellen,  welche  an  die  Bandflecken  sich  anschliessen ,  dürflen  aber  leiten, 
dass  solche  Flecken  in  den  sonsl  ganz  helirarbtgen  (wohl  tirsprüngticb  gelb  oder  oraoge- 
farbenenj  Rücken  des  Hinlerleibes  hinausgereicht  haben;  in  ähnlicher  Weise«  wie  wir 
diess  bei  8.  scapha  wahrnehmen.  Der  Rand  i$t  braun ,  mit  viereckigen,  hellen  Flecken; 
wie  bei  S.  scapha  zieht  beim  vorletzten  Segment  die  schwarze  Farbe  aticb  über  die  Hiüe 
weg;  das  letzte  hinten  ausgerandete  und  viel  kleinere  Segment  aber  ist  in  der  Mitte  hell 
an  den  Seiten  dunkelfarbig. 

44»     Syromastes  Büchii  m.     Taf*  IV.  Fig,  8, 

Pronoto  antice  capile  latiore,  abdomine  ovali,  margine  maculato. 

Ganze  Länge  4Vi  Lin-j  grösste  Breite  2  Lin. 

Oeningen,  Kesselstein;  neben  einem  Blatt  von  Acer  produclunK   Winte~ 
thurer  Sammlung. 

Steht  der  vorigen  Art  sehr  nahe,  ist  aber  kleiner  und  der  Vorderrücken 
vorn  breiter,  und  nach  hinten  zu  viel  weniger  erweitert, 

Herrn  Stadtrath  Büchi  in  Winlerthur  gewidmet,  welcher  in  neuerer  Zeit 
die  Sammlung  der  Stadt  Winterlhur  durch  eine  Menge  prachtvoller  Stücke 
bereichert  hat. 

Der  Kopf  ist  stark  zerdrückt  und  nur  theüweise  nebst  einem  Fühlerglied  erhalten 
Der  Vorderrücken  Tst  vorn  bedeutend  breiter  als  der  Kopfgrund,  nach  hinten  wohl  er- 
weitert, aber  bei  weitem  nicht  in  dem  Grade,  wie  bei  S.  coloratus.  Die  Hioterecke» 
sind  sehr  stumpf  zugerundet.  Er  ist  einfach  schwarz.  Von  den  Beinen  ist  nur  ein  massig 
langer  Vorderschenkel  erhalten.  Das  Schildchen  ist  klein,  dreieckig.  Die  Flügeldeclea 
sind  bedeutend  schmäler  als  der  Hinterleib.  Dieser  ragt  in  einem  ziemlich  breiten  Rand 
über  sie  hinaus  und  ist  oval.    Der  Rand  ,  wie  die  Spitze  ist  schwarz;  ersterer  leicht  gefleckt 

XIÄ,     Berytopsis  m. 

Caput  elongatuiiij  lobo  medio  prodticto,  acuminato;  anlennae  bre^itis- 
culae,  articulo  primo  ceteris  crassiore,  secundo  primo  düplo  fere  loogiore. 
lertio  longitudine  secimdi,  quarto  brevi,  oblonge -ovali;  ocelli  approxiraali 
Pronotum  elongattim^  antrorsum  paulo  angustatum.  Scuteilum  parvuliiin^ 
Elytra  abbreviata,    Pedes  elongati,  femoribus  incrassatis* 


I 
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Erinnert  in  der  Tracht  an  Berytus,  namentlich  in  der  Form  des  Vor- 
derrückens ^  allein  die  Fühler  zeigen  eine  andere  Bildung.  Ebenso  stimmt 
die  Galtung  in  der  langgestreckten  Gestalt,  dem  drei  lappigen  Kopf  und  auch 
in    der  Gliederung   der   Fühler    mit   Myrmus   Hahn   (wanzenartige   Insekten 

I  I.  S,  82)  überein,  weicht  aber  anderseits  durch  den  längeren,  schmäleren 
Ropfj  den  zugespitzten  Mittellappen,  den  nach  hinten  zu  wenig  verbreiterten 
Vorderrücken  und  die  nicht  hervorstehenden  Flügeldeckenadern  sehr  von  der- 
selben ab  und  muss  daher  als  eine  mit  Berylus  und  Myrmus  verwandte,  fossile 
Gattung  betrachtet  werden.    Bei  Myrmus  kommen  bekanntlich  auch  Exemplare 

P  vor,  bei  welchen  die  Haut  der  Decken  und  die  Unterflügel  fehlen,  in  ganz 
ähnlicher  Weise  wie  bei  unserem  fossilen  Thiere,  es  haben  indessen  die  Decken 
bei  Myrmus  eine  andere  Form,  indem  sie  hinten  stumpf  zugerundet  sind- 

45.     Berytopsis  femoralis  m.   Taf.  IV.  Fig,  9.  Taf.  Vlli  Fig.  a 

Ganze  Länge  4*A  Lin.,  Länge  des  Kopfes  Vi  Lin.^  Länge  des  Vorder- 
rückens %  Lin,,  Breite  Vs  Lin*,  Breite  des  Hinterleibes  IVg  Lin, 

OeningeUj  ein  Exemplar  aus  dem  untern  Bruch  in  Lavaters  Sammlung. 

Der  Kopf  isl  beträehdich  langer  als  breil  und  vorn  dreilappig;  der  miUlere  Lappen 
strharf,  dreieckig»  an  den  Seitenlappen  stehen  die  Föhler.  Heber  die  Mitte  des  Kopfes 
läuft  eine  Langskanle.  Die  Augen  sind  ziemlich  gross,  innerhalb  derselben  haben  wir 
zwei  sehr  deutliebe,  runde  Nebenaugen  (et  Fig.  9.  c).  Die  Fühler  sind  etwa  von  halber 
Körperlänge  und  viergliedrig.  Das  erste  Glied  das  dickste  und  zwar  auswärts  etwas  ver- 
dickt; das  zweite  viel  dünner,  fast  noch  einmal  so  lang«  das  dritte  van  selber  Lange. 
das  vierte  kürzer  und  in  der  Mitte  etwas  verdickt« 

Der  Vorderrücken  ist  laug  und  schmal,  vorn  kaum  merklich  verschmälert,  vorn  und 
hinleo  fast  gerade  abgeschnitten;  die  Oberseite  dicht  und  deutlich  punktirt,  vorn  mit  einem 
seichten  Quereindruck;  ein  solcher  gehl  auch  längs  der  Mittellinie.  Die  Beine  sind  lang 
und  haben  starke,  in  der  Mitte  verdickte  Schenkel;  die  Hinterbeinschenkel  sind  etwas 
mehr  verdickt«  als  die  der  übrigen  Beine;  die  Schienen  sind  ebenfalls  lang  und  schlank. 

Das  Scbildcben  ist  sehr  klein,  dreieckig.  Die  Flügetdeckeu  kurz  und  sehr  scharf 
abgescfanitteo,  indem  sie  in  eine  Spitze  auslaufen;  die  Flügelhaut  scheint  zu  fehlen; 
wenigstens  ist  nichts  davou  zu  sehen  (cf.  Fig.  9.  a.,  welche  den  Abdruck  darstellt); 
ebenso  auch  von  den  UnterQugeln,  welche  bei  der  Kürze  der  Flügeldecken  zu  sehen  sein 
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folUen  ,  wenn  wirklich  welche  vorbanden  wären.  Diese  Flügeldecken  sind  deotlich  ponLlirt. 
Zwei  Reihen  Punkte  laufen  Ungs  des  Nabireldes  (welches  letztere  sehr  feto  und  Qfiregd- 
massig  punktirt)  und  setzen  sich  bis  zur  Spitze  fest,  das  Feld  ausserhalb  dieser  Puokt- 
reiheo  ist  nur  sparsam  und  unregelroässig  punkttrt.  Der  Sinterleib  ist  laug  und  sehmäi; 
in  der  Mitte  etwas  erweitert. 

XX.     CoreUes  m. 

Unter  diesem  Namen  vereine  ich  drei  Arten,  welche  zu  den  Coreodeo 
gehören,  allein  keiner  der  bekannten  Gattungen  mit  Sicherheit  angereiht 
werden  können  und  anderseits  auch  nicht  genügende  Merkmale  darbieten, 
um  sie  als  eigenthümliche  tertiäre  Gattung  bezeichnen  zu  können. 


I 


46-     Corel tes  crassus  m.  TaL  IV.  Fig.  10. 

Lividus^  capite  parvulo,  pronoto  lateribus  rotundato,  abdomine  crassö" 
ob  tu  so. 

Ganze  Länge  ßVi  Lin.,  grösste  Breite  S^A  Lin. 

Radoboj,  ein  Exemplar  in  der  Gratzer  Sammlung,  auf  demselben  Steine: 
Prolomyia  anthracina,  eine  Ahornfrucht  und  Cystoseira. 

Das  Thier  liegt  von  der  Bauchseite  von  Der  kleine  Kopf  und  der 
schmale  Stirnlheil  zwischen  den  Augen  schliesst  es  von  den  Peotatoraen  aus; 
die  Tracht  von  den  übrigen  Familien,  mit  Ausnahme  der  Randwanzen,  für 
welche  auch  die  Bildung  des  Geschlechtsapparates  spricht 

Der  Kopf  ist  klein  mit  einem  schmalen  Mittel  läppen.  Die  Augen  gross  und  standen 
wohl  weit  vor  NehenaQgen  nicht  zu  sehen.  Von  den  Fiiblern  nur  die  Basis  erhalteo; 
das  erste  Glied  scheint  nur  wenig  üher  den  Kopf  vorzurageD,  das  zweite  viel  länger: 
doch  ist  die  Grenzlinie  zwischen  denselben  sehr  undeutlich;  vielleicht  dass  das  gaoi^ 
Fühlerstück,  das  erhalten  ist,  das  erste  Glied  darstellt,  welches  dann  sehr  lang  gewesen 
wäre.  Die  Vorderbrust  ist  vorn  seicht  ausgebuchtet,  nach  hinten  erweitert,  mit  stark 
gebogenen  Seitenrändern;  die  Hinterecken  sind  ganz  stumpf  zngerundet  und  stehen  nkhi 
hervor.  Das  Schildehen  scheint  eine  stumpfe  Spitze  gehabt  zu  haben.  Die  Beine  sind 
massig  stark  und  die  Hinterbeine  kaum  verlängert.  Die  Schenkel  nicht  verdickt  und  die 
Schienen  schlank  und  gerade. 
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Der  Hinlerleib  ist  dick  und  hißteti  ganz  zugeruDdel,  Die  ersten  vier  Ringe  sind 
ziemlich  von  gleicher  Länge,  der  fiinfie  besteht  aus  zwei  Platten,  welche  ein  rundliches 
Blätlchen  umgeben,  welches  durch  eine  Likngsiinie  in  zwei  Hälften  gethdlt  ist.  Es  ist 
dless  wohl  die  weihliche  Geschlechtsklappe,  welche  bei  Coreus  gerade  diese  Gestalt  hat* 
Das  sechste  Segment  besieht  ebenfalls  aus  zwei  Seilenplatten,  welche  ein  schwach  herz- 
förmiges mittleres  Blättchen  umgeben.  Die  ähnliche  Bildung  von  Goreocoris  cinnamomea 
Hahn  habe  ich  auf  Taf*  IV.  Fig.  tO.  b.  gezeichnet. 

k47,     Coreiles  oblongus  m.  Taf.  IV.  Fig.  11. 
Ganze  Länge  9¥^  Lin.,  grösste  Breite  1*/*  Lin, 
Radoboj,  ein  Exemplar  aus  der  Gratzer  Sammlung. 
Gehört  wegen  seines  grossen,   langen  und  dicken   ersten  Fühlergliedes 
zu  den  Randwanzen. 

Liegt  von  der  Bauchseite  vor.  Der  Ropf  ist  ziemlich  gross;  die  Augen  vorstehend; 
der  Mittellappen  die  seitlichen  etwas  überragend.  An  diesen  die  Fühler  befestigt«  Das 
erste  Glied  cvlindrisch,  den  Kopf  weit  überragend  und  heträcbtiich  dicker  als  das  zweite, 
welches  noch  etwas  Janger  ist  als  das  erste.  Vom  dritten  ist  nur  der  Anfang  erhalten. 
Die  Vorderbrust,  nach  hinten  wenig  erweitert  und  ohne  hervorstehende  Scfaulterecken, 
punktirt  Die  Oberfltigel  nur  an  der  Seite  des  Hinterleibes  hervorstehend;  sie  sind  von 
der  Länge  des  letzleren.  Auf  der  rechten  Seite  ein  Stück  des  UnterOügels ,  mit  deutlich 
hervortretenden  Adern,  die  aber  nicbts  Auszeicbnendes  haben.  Der  Hinterleib  länglich 
oval«  mit  ziemlich  parallelen  Seiten. 

Von  den  Beinen  nur  Fragmente;  die  Hinterschenkel  ziemlich  gross;  doch  scheinen 
sie  nicht  verdickt  gewesen  zu  sein* 

48.    Coreites  redemtus  m,  Taf.  IW  Fig.  Ii2. 

Länge  vom  Schildchen  bis  Hinterleibsspitze  2V»  Lin. 

Oeningen^  Kesselstein ;  WintertburtT  Sammlung. 
I*     Nach  Form  des  Schildchens   und  breiten  Hinterleibsrandes  eine  Rand- 
wanze  und  wahrscheinlich  zur  Gattung  Coreus  oder  Syromastes  gehörend. 

Kopf,  Vorderrücken»  Flügel  und  Beine  fehlen.  Das  Schildchen  ist  klein,  dreieckig; 
zu  jeder  Seite  bezeicbnel  eine  Linie  das  ziemlich  breite  Analfeld  der  Decken.  Der  Rucken 
fies  Hinterleibes  ist  am  Grunde   and  an    den  Seiten  braun,    in  der  Mitte    beltfarbigi    wie 
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diess  ähnlich  hei  maDcheo  Goreus-  und  Syromastes- Arien  vorkommt;  der  Bdod  isl  breit* 
hellfarbig;  mit  kleinen,  undeutlicbeo  dnobleren  Flecken. 

Vierte  Familie.     Lygaeoden.     Langwaozen. 
ÄXi,     Lygaeus  F. 

49.    Lygaeus  tinctus  m,  Taf.  IV.  Fig.  12.  Taf,  IX.  Fig.  4 

Pallidus,  nigro-variuSj  pronolo  margine  anteriore  maculisque  duabus, 
elytris  macula  humerali  parvüla,  mediaque  majore  et  in  area  anali  nigris; 
membrana  nigra  ^  puncto  medio  albo. 

Ganze  Länge  5  Lin.;  Länge  des  Vorderrückens  stark  1  Ltn.,  Länge  der 
Flügeldecken  Wh  Lin.,  Breite  IVs  Lin. 

Oeningen,  Resselstein;  ein  prachtvolles  Stück  in  der  Winlerlhurer 
Sammlung. 

Die  eigenlhümliche  und  wohl  erhaltene  Färbung  weist  uns   in  Verbin- 
dung mit  der  Form  des  Kopfes  auf  den  ersten  Blick  auf  Corizus  und  Lygaeos. 
Leider  ist  das  Flügelgeäder  nicht  erhalten,  welches  sogleich  den  Ausschlag 
geben  würde;  doch  sind  die  Nebenaugen  sehr  deutlich,  und  diese  den  Augen 
sehr  genähert  und   sehr  klein,    wie  bei  Lygaeus,   wogegen   sie  bei  Corizus 
etwas  grösser  und  etwas  weiter  von   den  Augen  entfernt   sind;   aber  auch 
die  Form  des  Vorderrückens  stimmt  mehr  mit  Lygaeus  als  Corizus,  und  ferner 
schliesst  die  durch  ganz  Europa ,  einen  Theil  von  Afrika  und  Asien  verbreitete 
Gruppe  des  Lygaeus  equestris  L^,  miütaris  F,,  saxatilis  F,  und  Lanio  H*  ScliM 
der  fossilen  so  ähnliche  Arten  ein,    dass   sie  offenbar  zu  dieser  Äbtheilung 
geboren  muss.    In  Grösse,  wie  Rörperform  stimmt  sie  ganz  mit  L.  equestris. 
ebenso  in  dem  mittleren  Flecken  der  Flügeldecken  und  dem  weissen  Flecken 
der  Flügelhaut,  in  der  Färbung  des  Vorderrückens  dagegen  mit  L.  saialilis 
F.,  venustus  Böber  und  Lanio,  imSchulterOeck  und  Farbe  des  Nahtlhciles  mehr 
mit  dem  L.  militaris  F.    So  bildet  die  fossile  Species  gleichsam  den  Lrljpus 
dieser  jetzt  bei  uns  und  im  Süden  häufigen  Wanzenarien.    Am  nächsten  stebt 
sie  von   diesen   dem  L,   venustus  Böber   (L,  familiaris  Panz.  faun.  79.  20* 
sed  non  Fab.).     Er  hat  genau  dieselbe  Grösse,  auch  zwei  Längsflecken  auf 
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dem  Vorderrücken,  die  aber  etwas  kürzer  sind;  das  Nahlfeld  der  Flügeldecke 
hat  dieselbe  Farbe  und  der  mittlere  Fleck  dieselbe  Form  und  Grösse^  unter- 
scheidet sich  aber  durch  den  weissen  Ropffleck,  den  schwarzen  Vorderrand 
des  Vorderrückens,  das  weissgefleckte  Schildcheo  und  schwarzen  Schulter- 
fleck,  wie  den  weissen  Hautfleck«  Der  L.  venustus  Böber  lebt  im  südlichen 
Europa j  südlichen  Deutschland  und  wärmern  Gegenden  der  Schweiz,  so  bei 
Basel,  Lengnau  (RL  Bern)  und  Chur,  wo  er  auf  Vincetoxicum  offlcinale  ge- 
funden wird. 

Der  Kepf  vorn  zerstört.  Die  Auf^en  kleio  und  rmid;  unmittelbar  neben  jedem  Aage 
ein  sehr  kleines  Nebenan ge.  Der  Kopf  ist  schwarz  mit  Ausnahme  der  mittlem  Partie  des 
Binlerhauples.  Der  Vrirderrüeken  isl  vorn  ganz  seicht  ausgebucblet  zur  Aufnahme  des 
Kopfes;  er  bat  dort  die  Breite  des  Kopfes;  nach  hinten  ist  er  erweitert;  die  Hintereeken 
sind  ganz  stumpf.  Die  Oberseite  ist  am  Vorderrand  schwarz  und  mit  zwei  grossen  schwar- 
zen Flecken  versehen,  welche  vom  Grunde  hfs  über  die  Mitte  hinaus  reichen.  Diese 
Flecken  haben  dieselbe  Form  wie  bei  L.  saxatilis  L. ,  das  Geäder  aber  ist  verwischt. 
Das  Nahtfetd  ist  ziemlich  breit  und  scharf  abgesetzt;  es  ist  am  Grunde  bellfarbig,  von  der 
Mitte  au  abwärts  dunkelbraun.  Der  übrige  Tfaeil  der  Flugeidecken  ist  hellfarbig  und  war 
ohne  Zweifei  im  Leben  roth;  ein  kleiner  dunkler  Fleck  ist  an  der  Schulter;  ein  ziemlich 
grosser  rundlicher  in  der  Mitte;  ganz  an  derselben  Stelle,  wie  bei  L.  equestris«  allein  er 
reicht  nicht  bis  zum  Nahtrand«  wie  beim  L.  equestris  und  bei  L.  militaris  F.,  sondern 
nur  bis  etwas  über  die  Mille  hinaus,  wie  bei  Corizus  Hjoscyami  F.  Die  Deckenbaut  ist 
braunschwarz,  am  Grunde  dunkler  und  mit  einem  kleinen  weissen  Flecken,  wie  bei 
L.  equestris  und  militaris.     Das  Geäder  ist  verwischt. 

R^     50.    Lygaeus  Deucalionis  m.  T.  IV.  Fig,  15.  Taf.  IX.  Fig.  5. 
[      Lividus,   pronoto  trapezoideo,    basi  argute  marginato,  abdomine  medio 
ilatato. 

Ganze  Länge  öVs  Lio*,  Kopfläoge  Vs  Lin.,  Länge  des  Vorderrückens 
IVb  Lin,,  Breite  PA  Lin.,  grösste  Breite  des  Hinterleibes  2%  Lio, 
Radoboj ,  ein  Exemplar  in  der  Wiener  Sammlung. 
In  der  Tracht  erinnert  dieses  Thier  mehr  an  Pyrrhocoris  als  Lygaeus, 
besonders  durch  den  in  der  IVIilte  erweiterten  Hinterleib.     Allein  es  besitzt 
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Nebenaugen,  welche  Pjrrhocoris  fehlen  und  der  Rand  des  Vorder  rücken*  isl 
nicht  aufgebogen. 

Ein  sehöoes«  wohlerhalteiies  Thier*  von  bloss  bratingelber  Farbe.  Der  Kopf  bt  klein* 
rundlich f  mit  zicmlicb  grossen  Augen  und  zwei  kleinen,  ziemlicb  genäherten  Nebenaoftn. 
Es  müssen,  wenigstens  sehr  wahrscheinlich,  zwei  hellfarbige,  glänzende  Wärreben,  diedoft 
sich  finden,  .als  solche  gedeutet  wcrden^  Der  Kopftbeil  vor  den  Augen  ist  kurz.  En 
tiefer  Eindruck,  der  vom  Kopf  bis  zur  Mitte  der  Brust  reicht,  bezeichnet  den  ziemlicfa 
kurzen  Bussel*  Von  Fühlern  ist  nur  das  erste,  lange  cylindrisebc  Glied  erhalten.  Der 
Vorderrücken  ist  nach  hinten  zu  ziemlich  stark  erweitert  und  der  Hinterrand  ist  deutltcli 
und  scharf  abgesetzt;  ein  tiefer  Qucrcindruck  geht  quer  über  die  Mitte  des  Vorderräckeos. 
der  aber  zum  Theil  von  den  Schenkeln  der  Beine  herrührt.  Er  ist  sparsam  punkiirt 
Die  Vorder-  uud  Mittelbeine  haben  ziemlich  lange  Schenkel  und  schlanke  Schienen.  Die 
VorderOiigel  sind  vom  Leibe  getrennt  und  liegen  zur  linken  Seite,  die  ünterflügel  dagegea 
liegen  über  dem  Hinterleib  ganz  in  selber  Weise,  wie  im  Rubestaud  der  lebenden  Wanieo. 
Es  haben  die  Vorderflügel  die  Lange  des  Hinterleibes;  der  Horntheil  scheint  ziemlicfa 
grob  punktirt  gewesen  zu  sein,  doch  ist  er  sehr  zusammengedrückt  und  das  Geäder  nicfal 
mehr  zu  sehen.  Auf  den  Binlerflügeln  dagegen  ist  dasselbe  sehr  deutlich  and  wir  sehen 
die  starke  ßandader»  die  ihr  sehr  genäherte  Scbulterader;  dann  die  äussere  Mittelader» 
welche  einen  Gabelast  zur  Scbulterader  sendet  und  diese  iiberkreuzt,  der  andere  Gabelist 
aber  bleibt  einfach  und  liuft  nach  dem  Innenrand;  innerhalb  dieser  Mittelader  haben  wir 
zwei  in  spitzige  Winkel  vereinigte  Adern,  die  auf  der  area  internomedia  enlspringen  aod 
innerhalb  derselben  die  inoere  Mittelader,  welche  aus  zwei  Gabelästen  besteht. 

Der  Hinterleib  ist  in  der  Mitte  erweitert  und  beträchtlich  breiter  als  die  Brust;  seiae 
Gliederung  ist  aber  nicht  mit  Sicherheit  zu  ermitteln,  da  er  von  den  Flügeln  überdecki 
ist;  nur  die  Spitze  triU  zwischen  denselben  hervor  und  ist  hinten  gestuzt. 

51.    Lygaeus  atavinus  m.  Taf.  IV.  Fig<  14.  TaL  IX,  Fig.  6. 

Ganze  Länge  3  Lin, 

Radoboj;   ein  unvollständiges  Exemplar,   dem   der  Kopf  und  ein  Theil 
des  Vorderrückens  fehlt. 

Gehört  nach  dem  Verlauf  der  Streifen  und  Adern  auf  der  Flügeldecke 
wahrscheinlich  zu  Lygaeus* 

Der  Hinterrand  des  Vorderrückens  ist   gerade  abgeschnitten«    die  Hinlerecken  liegen 
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in  derselben  Flucht;  die  Oberseite  ist  punktirt  Das  Schildcbei)  ist  sebr  klein,  dreieckig; 
die  rechte  Flügeldecke  ist  woblerhalten,  fein,  aber  dentlich  punktirt.  Die  Deckenhaul 
ziemlich  gross,  die  zwei  äussero  Adero  frei  vom  ßtonenrand  aaslaufetid.  Die  Beine  ziem- 
lich lang,  Schenkel  und  SchieneDspitze  der  mittleren  schwarz,  der  übrige  Tbeit  der 
Schiene  hellfarbig. 

Der  Uialerleib  lang  uod  schmal  and  deutlich  gegliedert,  ohne  deutlich  abgesetzten  Rand. 

XXIL     CephalocorU  m. 

Caput  ante  ocolos  dilatatum,  anUee  trilobatum. 

Scheint  verwandt  mit  Lygaeus,  weicht  aber  durch  den  grossen,  yer-- 
dickten  Kopf  und  das  Geäder  der  Flügeldeckenhaut  sehr  von  dieser  Gattung  ab. 

52.     Cephalocoris  pilosüs  m.    Taf,  IV.  Fig.  la   Taf.  IX.  Fig.  7- 

Ganze  Länge  wahrscheinlich  4  Lin*^  Länge  des  Vorderriickens  stark 
*/?  Lin.  j  Breite  am  Grunde  Vs  Lin. 

Oeningen,  ein  Exemplar  aus  dem  untern  Bruch;  Zürcher  Universitäts- 
Sammlung. 

Kopf  sehr  stark  zerdrückt  und  die  Schenkel  der  Vorderbeitie  über  denselben  hingelegt, 
daher  seine  Form  schwer  berausziiGnden«  Er  scheint  indessen  auffallend  gross  gewesen  zu 
sein.  Unter  dem  Microscop  findet  man  beide  Augen,  unmittelbar  vor  dem  Bande  des  Vorder- 
riickens. Ziemlich  weit  von  denselben  entfernt  ist  die  Insertionsstelle  eines  Ftihlers,  dessen 
cj^lindriscbes,  dickes  nnd  behaartes  erstes  Glied  erhalten  ist.  Aus  dieser  Insertionsstelle 
ersieht  man,  dass  der  Kopf  zwischen  den  Augen  und  diesem  Punkte  sehr  verlängert  ist. 
Unter  dem  Kopf  und  in  seiner  Umgebung  gewahrt  man  die  Beine.  Sie  haben  ziemlich 
starke  SchenkeK  diinne,  lange  Schienen  und  dreigliedrige  Füsse;  an  diesen  ist  das  erste 
Glied  so  lang  als  die  zwei  äussern  zusammengenommen«  auswärts  etwas  verdickt;  das 
zweite  ist  herzförmig,  das  dritte  oval  und  mit  zwei  Klauen  versehen.  Die  Schienen  sind 
hellfarbig,  nur  am  Ende  mit  einem  braunen  Flecken;  dieselbe  Farbe  haben  die  Ftisse  und 
Schenket*  Die  Schienen  und  Fiisse  sind  stark  behaart.  An  den  Schienen  sind  die  Haare 
in  drei  Reihen  gestellt. 

Der  Vorderrucken  ist  secbseckig,  vorn  gerade  gestutzt  und  stark  verschmälert.  Hat 
stumpfe  Ecken.  Die  Oberseite  ist  dicht  und  deutlich  punktirt  und  behaart.  Das  Schild- 
eben   scharf  dreieckig»    deutlich  punktirt*    in  jedem  Funkt   ein  Haar.     Die  Flügeldecken 


sind  nur  im  harleo  Tbeil  erhatten,  welcher  ziemlich  lang  und  ausseo  sehr  schief  ab|e* 
schnitten  ist.  Er  ist  dicht  und  deutlich  punktirt;  am  Nahtfeid  sind  die  Pnoklc  in  Beiben 
gestellt  Jeder  Pankt  trägt  ein  Haar.  Der  Elautlheil  ist  nur  theilweise  erhallen,  Docl» 
sieht  man,  dass  von  der  Nahtecke  eine  Ader  ausläuft,  die  quer  über  deo  Flügel  gegen 
den  Ausseorand  geht,  und  dass  drei  Aeste  von  ihr  sich  abzweigen.  Am  Ünlerflugel 
die  Adern  deutlich,  sie  zeigen  aber  ganz  denselben  Verlauf«  wie  bei  Ljgaeos. 

XXilL     Pach^merus  St.  Farg, 

Die  Pachymeren  leben  meisteos  unter  Baumrinden  oder  unter  SteineD, 
unter  Moos  und  alten  Holzstöcken,  besonders  an  dürren,  sonnigen  Abhängen^ 
Sie  laufen  schnell,  fliegen  aber  selten. 

53.    Pachymerus  Murchisoni  m.  Taf,  FV.  Fig.  IX  Taf.  IX.  F.ft 

Oblongo-ovalis,  proooto  sübquadrato,  antrorsum  paulo  angustato,  niger. 
tibiis  elytrorumque  menibrana  basi  albis* 

Ganze  Länge  4^/2  Lin. ,  des  Kopfes  V4  Lin.j  des  Vorderrückens  1  Lio., 
Breite  desselben  am  Grunde  l'ALin.,  grösste  Breite  des  Hinlerleibes  IVsL 

Arx  en  Provence;  zwei  sehr  schön  erhaltene  Stücke;  eines  im  Zürcher 
Museum j  das  andere  in  Hrn,  Murchisons  Sammlung, 

Die  Exemplare  sind  so  vollständig  erhalten,  dass  eine  genaue  Bestim- 
mung möglich  ist.  Diese  lässt  nicht  zweiletnt  dass  diess  Thier  zur  Gattung 
Pachymerus  gehöre;  die  Fühler,  der  viereckige  Vorderrücken,  die  verdickten 
Vorderscheukel,  wie  das  Geäder  auf  der  Deckenhaut  lassen  uns  darüber 
nicht  im  Zweifel.  Es  gehört  in  die  Abtheilung  des  Pachyra«  Pini  F,,  ist  aber 
grösser  als  alle  mir  bekannten  lebenden  Arten.  Die  Färbung  der  Beine  ist 
genau,  wie  bei  P,  chiragra,  wogegen  die  Fühler  und  Flügeldecken  einfarbig 
schwarz  sind. 

Uas  ganze  Tbier  ist  hrannsehwarz;  die  Fühler  und  Sihenkel  kohlschwarz,  dagegen 
sind  bei  beiden  Excmplareo  alle  Schienen  hellfarbig  und  an  der  äussersten  Spitze  mii 
einem  Flecken  versehen;  die  Füssc  sind  braun.  Der  Kopf  ist  massig  gross,  nach  Torn 
verschmälert;  die  Augen  ziemlich  stark  hervorstehend*  Die  Fühler  sind  viergliedrigj  Hw 
erste  Glied  cjlindrisch  und  ziemlich  dick;  etwas  über  den  Kopf  hiuausreichend,  das  zweite 
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dünner,  aber  länger,  das  driUc  und  vierte  sind  fast  von  gleicher  Länge,  das  letztere 
aussen  »zugespitzt. 

Der  Vorderrijcken  ist  vorn  etwas  verschmälert  und  schwach  ausgebuchlel;  der  Hinter- 
rand  ziemlich  gerade  abgeschnitten;  die  Seilenlinjen  nur  wenig  gebogen.  Er  ist  längs  des 
Vorderrandes  mit  einem  bogenförmigen  Quereindruck  und  hinten  mit  einzelnen  Runzeln 
versehen,  sonst  glatt.  Die  Vorderscbenkel  sind  sehr  stark  verdickt,  wogegen  die  Schienen 
dünn  und  schlank;  die  Mittel-  und  Hinterscbenket  sind  von  massiger  Dicke  und  mit 
schlanken,  geraden  Schienen  versehen;  die  Fühler  haben  ein  langes  erstes,  und  ein  kurze« 
zweites  und  drittes  Glied.  Die  Flügeldecken  reichen  nur  bis  zur  llinterletbsspitze*  Der 
Morntheil  ist  schief  abgeschnitten;  die  area  analis  ist  durch  eine  helle  Linie  getrennt; 
die  Alitleladern  sind  fein  und  deutlich  und  scheinen  sich  nicht  zu  verästeln.  Die  Decken- 
haut ist  ebenfalls  braunschwarz  gefärbt,  nur  am  Grunde  hellfarbig;  das  Geader  darauf 
verwischt;  doch  erkennt  man  die  vier  weit  von  einander  abstehenden  Adern,  die  einfach 
bleiben.     Von  den  CnterQügeln  sind  nur  auf  der  rechten  Seite  ein  paar  Adern  zu  sehen. 

Der  Hinterleib  ist  hinter  der  Mitte  am  dicksten,  mit  feinem  Bande  verseben;  das 
letzte  Segment  ist  ziemlich  tief  ausgerandet;  aus  dieser  Ausrandung  treten,  merkwürdiger 
Weise  in  gleicher  Art,  bei  beiden  Exemplaren,  die  männlichen  Genitalien  bervor.  Die 
Oberseite  des  Hinterleibes  ist  glatt. 


54.     Pachymerus  bisignatus  m.  Taf.  V.  Fig.  2.  Taf.  IX,  Fig.  9. 

Oblongus,  pronoto  subqüadrato,  elytrls  lividis^  macula  nigra  ornatis. 

Ganze  Länge  4  Lin,,  grösste  Breite  2V8  Lin. 

Radoboj,  ein  Exemplar  in  der  Wiener  Sammlung. 

Ich  hielt  dieses  Thier  anfänglich  für  einen  Corizus,  allein  das  Geäder  auf 
demHorntheil  der  Flügel  spricht  dagegen,  indem  die  Zelle  an  dem  Binnenrande 
fehlt.  Der  äussere  Gabelast  ist  mit  der  Schulterader  verbunden  und  läuft 
zum  Binnenrand  aus,  ohne  einen  Seitenast  zum  andern  Gabelast  zu  senden. 
In  gleicher  Weise  verlaufen  diese  Adern  bei  Pachymerus,  wie  auch  der 
schwarze  Fleck,  welcher  in  der  Nahtecke  des  Hornlheiles  der  Flügeldecken 
liegt,  genau  so  wie  er  bei  einer  Zahl  von  Pachymeren  (z-  B,  P;  Pini,  P.  vulgaris, 
P.  lynceus,  P,  quadratus,  P.  sylvaticus  u.  aO  vorkommt.  Bei  der  grossen 
Zahl  ähnlicher  lebender  Arten  ist  es  sehr  schwer  zu  sagen ,  welcher  sie  am 
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nächsten  stehe-  Er  ist  etwas  grösser  als  P<  Pioi  F. ,  welcher  als  Hauptreprä- 
sentant der  Gruppe,  zu  der  die  fossile  Art  gehört^  genannt  werden  kann. 

Der  Kopf  ziemlich  gross  nod  ?or  den  Augen  mehr  verlängert,  als  hei  P.  Pini  uod 
Verwandten,    vor  den  Augen  jederseils  mit  einer  schief  gegen  die  Mille  laufenden  Uni«, 

Der  Vorderrücken  ist  vorn  etwas  schmäler  als  hinten,  doch  verlaufen  die  Aesie  fast 
gerade,  wodurch  er  beinahe  viereckig  wird.  Die  hintere  Randiinie  scheint  gerade  lu  verlaufen, 
doch  ist  sie  schwer  zu  verfolgen;  etwas  vor  derselben  ist  eine  O^^crlinie;  ebenso  ist  der 
Seitenrand  und  der  vordere  durch  eine  zarte  Linie  eingefasst,  die  Oberseite  ist  fein  punktin. 

Das  Schild*  hen  ist  klein,  dreieckig.  Die  Flügeldecken  sind  etwas  Unger  als  der 
Hinterleib.  Der  Horntheil  ist  sehr  deutlich  punklirt.  Zunächst  bemerken  wir  zwei  Retbcio 
feiner  Puokle,  welche  die  Schulterader  umfassen;  ebenso  zwei  Reihen  Punkte,  welche  die 
äussern  Gabeläste  der  vena  interno-media  einfassen,  die  bis  gegen  die  Mitte  des  Horn- 
iheiles  mit  der  Scbultcrader  verbunden  ist;  der  innere  Gabelast  enlspriogt  vom  Flügelgrande 
und  ist  ebenfalls  von  zwei  Punktreiben  eingefasst.  Die  Felder  dazwischen  sind  fein  ood 
un regelmässig  punkttrl.  Das  Feld  zwischen  den  beiden  Gabelästen  ao  der  Nahtecke  mit 
einem  schwar7.en  Flecken  versehen ,  während  sonst  der  Horntbeii  hell  gelbbraun  ist.  Aaf 
dem  Hauttbeil  sind  die  Adern  gänzlich  verwischl;  nur  am  Bande  ist  eine  schwach  ange- 
deutet. Der  Hinlerleib  ist  länglich  ovalj  die  ersten  Ringe  ziemlicb  von  gleicher  Länge, 
der  letzte  gespalten. 

55.     Pachymerus  Bojeri  m.  TaL  V.  Fig.  t.  Taf.  15.  Fig.  10. 

Corizus  Bojeri   Hope  Transact.  of  the  Entomolog.  Socret.    of  London. 
IV.  p.  250. 

OblonguSj  pronolo  longiore. 

Ganze  Länge  iiV\  Lin.,  Breite  1  Lin, 

Aix,  3  Exemplare;  eines  in  Hrn.  Murchisons,  zwei  in  der  Zürcher  Uni- 
versitäts-Sammlung. 

Istj  wie  ich  glaube,  das  von  Herr  Hope  dargestellte  Thierchen  von  Aii; 
in  seiner  Abbildung  sind  auch  die  Vorder-  und  nicht  die  Hinlerschenkel  ver- 
dickt,  wie  in  der  Beschreibung  wohl  in  Folge  eines  lapsus  calami  gesagt  isl 
Es  gehört  dieses  Thier  aber  nicht  zu  Corizus^  denn  bei  dem  auf  Fig.  16. a* 
dargestellten  Exemplar  sehen  wir  das  Geäder  des  Hauttheiles  des  Flügels, 
welches  gänzlich  von  dem  der  Corizen  abweichtj  dagegen  ganz  mit  dem  der 
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Pachymeren  übereinstimmt ,  für  welche  auch  die  verdickten  Vorderschenkel 
und  der  viereckige  Vorderrücken  spricht.  Gehurt  auch  in  die  Abtheilung 
des  Pachym.  Pini  und  hat  die  hellschienigen  Beine  des  P^  chiragra  F.,  zeich- 
net sich  aber  durch  den  längern  Vorder  rücken  aus. 

Der  Kopf  ist  ziemlicli  gross  und  vor  den  Augon  etwas  verlätigert.  Die  Fühler  von 
halber  Leiblänge;  das  erste  Glied  kurz,  das  zweite  und  dritte  Fuhlerglied  fast  gleich  lang, 
das  vierte  etwas  langer,  aber  dünn.  Der  Rüssel  reicht  bis  zum  Ende  der  Vorderhrust 
und  hat  ein  dickes  erstes  Glied  (cf.  Fig,  I.  c).  Der  Vorderrücken  ist  gross,  fast  viereckig, 
vorn  wenig  verschmälert,  mit  geraden  Seiten.  Bei  einem  Exemplar  ist  derselbe  mit 
vielen  feinen  Querrunzeln  versehen«  die  aber  zufällig  sein  diirften.  Das  Schildchen  drei* 
eckig  und  ziemlich  gross.  Die  Vorderschenket  verdickt,  die  Schienen  etwas  gekrümmt. 
Die  Mittel-  und  Hinterschenkel  dünner,  die  Schienen  gerade  und  dünn.  Die  Schenkel 
aller  Beine  sind  kohlschwarz,  die  Schienen  hellfarbig  und  atu  Ende  mit  einem  braun- 
schwarzen Flecken  verseheit  Die  Flügeldecken  undeutlich;  doch  sieht  man  hei  Fig«  1.  a. 
auf  der  rechten  Seite  ein  Stück  der  Decke  und  den  HauttheiU  an  welchem  vier  Adern 
zu  sehen«  welche  ohne  Verbindungsäste  sind  und  vom  Binnenrande  frei  auslaufen.  Der 
Hinterleib  ist  oval  und  besteht  aus  ziemlich  gleich  langen  Bingen.     Zwei  sind  Männchen» 


56«     Pachymerus  Dryadum  m.  Taf.  V.  Fig.  4. 

Ganze  Länge  272  Lin  ,  Länge  des  Vorderrückens  Vs  Lin. 

Äix,  ein  Exemplar  in  Hrn,  Murchisons  Sammlung  in  seitlicher  Stellung. 

Ist  kleiner  als  P.  Bojeri  und  hat  einen  viel  kürzeren  Vorderrücken, 

Das  ganze  Thier  scheint  hellfarbig  gewesen  zu  sein,  besonders  die  Beine  und  Fühler. 
Diese  letztern  sind  deutlich  viergliedrig;  das  erste  Glied  ist  kurz  und  dick,  das  zweite 
das  längste,  das  dritte  etwas  kürzer  als  das  vierte,  in  der  Mitte  etwas  erweiterte  End- 
glied (Fig.  4.  b.).  Der  Vorderrücken  war  viereckig,  nach  vorn  kaum  verschmälert,  mit 
einer  MiUellängslinie.  Das  Scbildcben  ist  klein  und  dreieckig.  Die  Flügeldecken  über- 
einander gelegt  und  bei  der  seitlichen  Lage  zusammengedrückt;  auf  dem  Hauttheil  sind 
zwei  einfache  Adern  zu  ermitteln.  Die  Beine  haben  ziemlich  starke  Schenkel,  schlanke 
Schienen  und  deutlich  dreigliedrige  Füsse,  von  welchen  das  erste  Glied  das  längste  ist. 
Die  Vorderschenkel  sind  dicker  als  die  übrigen. 
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57.    Pachymerus  obsoletus  m.  Tat  V,  Fig.  5* 

Ganze  Länge  2*A  Lin. 

Oeningen,  ein  wenig  deutliches  Stück,  in  seitlicher  Stellung,  aus  dem 
untern  Bruch;  in  der  Zürcher  Universitäts-Samnnlung. 

Siebt  der  vorigen  Art  sehr  nahe,  ond  gehört  vielleicht  zu  derselben; 
worüber  indessen  erst  besser  erhaltene  Exemplare  entscheiden  können«  War 
etwas  kleinen 

Die  Fühler  slimmen   ganz  mit  dcDeo    der  vorigen  Art  überein;    das  zweite  Glied  isi 
das  länirsle,  das  Endglied  in  der  Mitte  etwas  verdickl.     Der  Vorderritckeo  scbeiDt  scIiotI  j 
gewesen  zo  sein.     Der  Vordersehcnkel  verdickL     Der  Hinlerleib  länglich*  ^M 

58     Pachymerus  pul  che  II  us  m.  Taf.  V.  Fig.  6.   Taf.   IX.  Fig.  II. 

OblonguSj  pronutü  subquadrato;  lividus,  antennis  femoribusque  nigris; 
tibiis  elytrorum  plagis  membranaque  paüidis. 

Ganze  Länge  1%  Lin.;  Kopflänge  Va  Lin.,  Länge  des  Vorderrückeos 
V»  Lin  ,  Breite  fast  V^  Lin.,  Breite  des  Hinterleibes  fast  1  Lin* 

Aix  in  der  Provence;  scheint  da  häufig  zu  sein;  ich  erhielt  daselbst  2  Stücke; 
eines  tindet  sich  in  der  Sammlung  des  Hrn.  Murchison;  eines  auch  im  Museum 
zü  NeuclidleL  Mehrere  Exemplare  sah  ich  in  den  Museen  zu  Avignon  undLjon- 

Hat  fast  die  Grösse  des  Pachym.  pictus  Schilling,  welcher  in  latsch- 
land  und  der  ganzen  Schweiz,  besonders  in  abgeholzten  Waldabhängen  vor- 
kommt. Im  Spälberbst  ist  er  in  Menge  auf  Nesseln;  er  überwintert  unter 
Steinen  und  alten  Holzstöcken. 

Der  Kopf  ist  breit  und  kurz  und  hat  ziemlich  stark  bervorstebende  Augen*    Die  Fufaler 
sind  ganz  schwarz,    deutlich  viergliedrig.     Das  erste  Glied  ist  sehr  kurz;    das  zweite  dn^ 
längste,  cylindriscb;  das  dritte  bedeutend  kürzer;  das  vierte  wenig  langer  als  das  dritte  und 
in  der  Mitte  etwas  verdickt,  lang  spindelförmig  [Flg.  6.  d,].    Der  Vorderrücken  ist  kuri  vier- 
eckig; vorn  sehr  wenig  verschmälert    Das  Schilde ben  ist  klein  und  dreieckig.    Die  Flügel- 
decken sind  von  der  Länge  des  Leibes;  der  harte  Theil  ist  dunkelfarbig,  aber  mit  zwei  weisseu 
Streifen  versehen,   von  welchen  der  äussere  sich  gegen  den  Binnenrand  zu  gabelt  (Fig.  0.  c. 
Diese  weissen  Streifen  liegen  da,  wo  die  vena  scapularis  und  externo-media  verlaufen*   Die 
Deckenhaut  ist  hellfarbig  und  zeigt  deutlich  das  Geader,  nämlich  vier  einfache,  freie,  vom 
ßiunenrand  auslaufende  Adern.     Die  Beine  sind  vollständig  erhalten.     Sie  haben  schwär 


-  m  - 

Srhcnkel  upd  hellfarbige  Schienen  und  Füsse.  Die  Vorderschenkel  siod  verdickt,  die 
Schienen  zart,  die  Füsse  dreigliedrig,  mit  erstem  längstem  Glied,  Der  Ilinlerlcib  ist  oval» 
hinten  slunipf  2Ugerundet;  er  ist  braungelb.  Bei  zwei  Exemplaren  stehen  die  mänulichen 
Geschlecbtsorgane  hervor  (cf*  Fig.  6.  b.). 

59.  Pachymerug  fasc latus  m.   Taf.  V.  Fig.  7.    Taf.  IX.   Fig.  12. 

Oblonges,  pronoto  subquadralo;  antennis  nigris,  articulo  ultiDio  niedio 
albo;  pedibus  nigris^  tibiis  pallidis,  elytrorum  menibratia  brunnea^  albo  fasciala. 

Ganze  Länge  IVa  Lin. 

Aix;  ein  Exemplar  in  ■Hrn.  Mtircbtsons  Sanimliing.  Hat  ganz  die  Grosse 
der  vorigen,  ist  aber  an  der  andern  Färbnng,  wie  dem  längern  dritten 
Fühlerglied  zu  erkennen. 

Die  Flügeldecken  baben  ähnliche  Färbung,  wie  bei  Pachym.  vulgaris, 
allein  die  Fühler  und  Beine  sind  anders  gefärbt;  auch  ist  er  etwas  kleiner, 
Kopf  kurz  und  breit  mit  rundlichen  Augen«  Fühler  von  selber  Länge  wie  hei  der 
vorigen  An,  allein  das  dritte  Glied  ist  das  längste,  das  zweite  und  vierte  aber  sind  unter 
sich  von  selber  Linge,  während  das  erste  sehr  kurz  ist*  Das  vierte  ist  verlängert  spindel- 
förmig, schwarz,  in  der  Mitte  mit  einem  weissen  Flecken  (bei  beiden  Fühlern);  die  übrigen 
Glieder  sind  ganz  schwarz ;  nur  das  kurze  erste  ist  vielleicht  hellfarbig  gewesen.  Das» 
SchildebHi  ist  klein,  dreieekig.  Die  Beine  wie  bei  voriger  Art  Schenkel  schwarz. 
Schienen  hellfarbig;  Vordersehenkel  verdickt.  Die  Fliigeldecken  reichen  bis  zur  Spitze 
des  Hinlerleibes,  Der  harte  Theil  ist  hellfarbig«  nur  mit  zwei  schmalen  abgekürzten  braunen 
Längstreifen  und  einem  kleinen  gabelförmigen  Flecken  am  Hinterrande,  Der  Hauttheil 
ist  braun,  mit  vier  weissen  Längsslreifen,  von  denen  die  zwei  innersten  am  Rinnenrande 
verbunden  sind  ^  und  der  vierte,  äusserste,  nur  undeutlich  und  schwach  angedeutet.  Wo 
die  weissen  Streifen»  verlaufen  wahrscheinlich  die  vier  Adern,  die  aber  nicht  zu  sehen 
sind.     Der  Hinterleib  ist  oval,  ziemlich  stumpf  zugerundet. 

60.  Pachym  er  US  oblongus  m-  Taf.  V.  Fig.  3.  Tal.  IX,  Fig.   1^ 

Oblongo-ovalis,  pronoto  iateribus  subrotondalo,  antermis  pallidis,  arti- 
culo pritno  nigro,  secundo  tertioque  nigro-maculalis. 
Ganze  Länge  3^2  Lln.j  grösste  Breite  IVi  Lin. 
Üeniügen;  ein  Exemplar  aus  der  Karlsruher  Sanrnrlung 
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Hai  die  länglich  ovale  Gestall  der  PachjTneren*  Die  Fühler  zeigen  die- 
selben Längeverhällnisse  in  den  Gh'edero*  Das  Fliigelgeäder  ist  jedoch  nicht 
erhalten,  welches  hier  entscheidend  sein  würde.  Er  gehört  durch  seioen 
breiten  Vorderrücken  in  die  Gruppe  des  P.  Echii  F*,  mit  dem  er  in  Grosse 
und  Körperumriss  übereinslimoit  Dieser  F.  Echii  kommt  in  Mitteleuropa* 
besonders  unter  den  Blätlerti  des  Echium  vulgare  vor. 

Der  Kopf  isl  klein  ,  die  Slirn  über  die  Fühlertnsertion  hioaas  verlängert.  Die  Fähler 
radenföriDig,  kürzer  als  der  Leib,  das  erste  Güed  kürz  und  ganz  schwarz,  das  zweite 
das  längste,  hellTarhig  und  zu  äusserst  mit  einem  schwarzen  Flecken ,  das  dritte  etwif 
kürzer  und  gleich  gefärbt ^  das  vierte  von  der  Lange  des  dritten,  und  hellfarbig.  Der 
Vorderrüeken  ist  gross  und  hat  fast  dieselbe  Gestalt,  wie  bei  P.  qnadratus  F.,  nur  im 
er  vorn  etwas  mehr  zusammengezogen  ist.  Der  Rand  verlauft  in  einer  Bogenlinie 
nacb  hinten.  £r  ist  scbwaeb  punktirt.  Die  Beine  sind  grossen ibeils  zerstört ;  die  Vorder- 
schenkel scheinen  verdickt  gewesen  zu  sein;  ein  Mittelbein  ist  ganz  erhalten;  es  bat  eineo 
massig  dicken  Schenkel  und  eine  schlanke  Schiene.  Das  Schildcfaen  isl  klein  dreieckig. 
Der  Hinterleib  oval,  die  ersten  Blnge  fast  von  selber  Länge;  die  Flügel  liegen  auf  dem* 
selben  und  sind  so  darauf  hingedrückt«  doss  die  wichtigeren  Merkmale,  die  sie  bieteo. 
verwischt  sind. 

XJIW     Beierogaster  Schum. 

61.     Heterogaster  antiquus  m,  Taf,  V.  Fig.  11.  Taf.  XI\'.  Fig.  li 

Oblongo-ovalis  j  pronoto  trapezoideo. 

Ganze  Länge  3V4  Lio,,  Breite  VA  hin. 

Aix  in  der  Provence;  aus  Hrn,  Murcinsons  Sammlung. 

Ist  dem  Pachymertis  bisignatus  ähnlich,  gehört  aber  zu  Heterogaster. 
wie  der  Bau  des  Hinterleibes  zeigt.  Beim  Weibchen  von  Pachygasler  reicht 
der  Zipfel  des  vorletzten  Bauchsegmentes  bis  zum  Ende  des  vierten  Ringes, 
so  dass  also  nur  ein  Segment,  nämlich  das  fünfte  in  der  Mitle  des  Bauches, 
von  ihm  zurückgedrängl  wird  (cf.  Fig.  9.  Taf.  V.)^  während  bei  Heterogasler 
(cf.  Fig.  10 )  jener  Zipfel  bis  zum  dritten  Segment  reicht  und  so  das  vierte 
und  fiiufie  Segment  in  der  Bauchmilte  verdrängt  sind.  Gerade  diese  Bitdung 
haben  wir  beim  fossilen  Thiere,   nur  dass  zu  berücksichtigen  ist,  dass  auch 


_j 
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die  Rückensegmenle  durchscheinen.     Hat  die  Grösse   von  Heterogasler  ür- 
ticae  F  ,  dem  er  auch  in  Gestalt  und  Fühlerbildung  nalie  steht. 

Der  Kopf  isl  vor  den  Augen  kurz.  Die  Fühler  viergliedrig;  das  crsle  Glied  das 
kürzeste,  das  zweile  das  längste,  das  dritte  bedeutend  kürzer,  das  vierte  nicht  in  der 
ganzen  Länge  erbaltexi*  Der  Vorderrücken  ist  etwas  breiler  als  lang,  mit  geraden  Seiten; 
vorn  seboiäicr,  als  hinten;  mit  ziemlich  scharfen  Ecken.  Das  Schildchen  ist  dreieckig. 
Die  Vorderbeine  fehlen,  die  hintern  massig  lang,  mit  schwach  verdickten  Schenkeln.  Die 
Flügel  grossentheils  zerstört.  Der  Hinterleib  oval  und  hinten  stumpf  zugerundet.  Das 
letzte  Segment  sehr  klein  und  gespalten;  das  vorletzte  gross  und  in  der  Mitte  in  einen 
Zipfel  verlängert,  der  weit  nach  vorn  reicht.  An  die  Seiten  dieses  Zipfels  schliessen  sich 
zwei  Segmente  an,  welche  durch  denselben  in  zwei  Hälften  getheilt  werden. 

62.  Heterogaster  pumilio  m.  Taf.  V.  Fig.  12.  Taf.  IX.  Fig.  15. 
Oblongus,  oculis  valde  prominuiis,  pronoto  trapezoideo. 

Ganze  Länge  2ys  Lin.^  Breite  Vk  Lin. 

Äix,  ein  Exemplar  in  Hrn.  Murchisons  Sammlung. 

Ist  etwas  grösser  als  punctipennis  H<  Seh.,  hat  aber  sonst  ganz  dieselbe 
Gestalt  und  namentlich  dieselbe  Kopf-  und  Flügelbildung. 

Der  Kopf  bat  sehr  grosse,  weit  hervorstehende  Augen«  Die  Fühler  sind  etwa  von 
halber  EOrperlänge;  das  erste  Glied  ist  kurz,  aber  ziemlich  dick;  das  zweite  das  längste; 
das  vierte  spindelförmig,  aber  wie  das  dritte  nur  im  Abdruck  zu  sehen.  Der  Vorder- 
riicken  ist  trapezförmig,  vorn  schmäler,  mit  geraden  Seilen,  oben  punktirt.  Das  Schild- 
chen klein.  Die  Hinterbeine  ziemlich  lang,  mit  massig  dicken  Schenkeln  und  schlanken 
Schienen;  die  Yorderheiue  fehlen  bis  auf  einen  missig  dicken  Schenkel.  Die  Flügel  fehlen. 
Der  Hinlerleib  ist  länglich^  schmal  gerandet;  die  männlichen  Geschlechtstheile  stehen  hervor. 

63.  Heterogaster  Radobojanus  m.  Taf.  V.  Fig.  la  T.  IX.  F.  la 
Oblongus^  pronoto  quadrato. 

Ganze  Länge  wahrscheinlich  2%  Lin. 

Radoboj;  Gratzer  Sammlung. 

Ist  etwas  grösser  als  vorige  Art  und  hat  einen  vorn  nicht  zusammen- 
gezogenen Vorderrücken. 

Der  Kopf  ist  kurz  und  vor  den  ziemlieh  grossen  Augen  zugespitzt.  Das  zweite  Fühler 
glied  beträchtlich  langer,  aber  etwas  dünner  als  das  erste.     Der  Vorderrücken  viereckig, 
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vorn  mil  einem  QucrciiidracL  Die  Vorderbcioe  mit  stark  verdickten  Schenkclo;  sie  sind 
nebsl  den  schlankeD  Schienen  schwarz;  das  Schildcben  klein;  die  Flügeldecken  mit  deut- 
lichem Geader.  Auf  dem  harten  Theil  verbindet  ein  QuerasL  die  Scbulterader  uod  die 
\\  externo  media ,  und  von  diesem  IJnerdst  läuft  eine  sehr  kurze  Ader  zum  BinneoniMl, 
wodurch  wir  zwei  kleine  am  Rinnenrand  anhebende  Zelleu  bekommen.  Undeutlicher  ist 
das  Geäder  auf  dem  UauLtheil«  doch  sieht  man  deutlich ,  dass  die  Adera  am  Grande 
durch  Verbindungsäste  verhundeu  sind  und  dadurch  dort  geschlossene  Zellen  entsteheo; 
also  ganz  wie  bei  der  Gattung  Heterogastcr 

Der  Hinterleib  ist  ovaU  scbeiol  braunschwarz  gefärbt  und  weiss  gefleckt  gewesen  zu  sein 

6i.     Heterogaster  troglodytes  m.  Taf.  V.  Fig.   14  Taf.  K.  F.  17 

Oblongtis,  abdomine  postice  carinalo  nigro,  elytris  Hvidis^  nigro-macu- 
latis;  scutello  laeviusculo^ 

Länge  vom  Vorderrand    des  Schildchens  bis  Hiolerleibsspilze   iVs  Lin., 
Breite  des  Hinterleibes  V2  Lin. ,  Länge  der  Flügeldecken   IVjt  Lin* 

Radoboj,  ein  männliches  Exemplar,  Montan.  Cabinet.  ^^ 

Ist  die  kleinste   fossile  Art  und  mag  gegen  2  Lin.  lang   gewesen  sd?" 
Üopf  und  V'orderrticken  fehlen,  wogegen  die  Flügel  und  der  Hinterleib  wohl 
erhalten  sind.     Stellt  dem  Heterogaster  Ericae  Scboramel  nach  Form,  Grösse 
und  Farbe   der  Flügeldecken  am  nächsten;   welcher  durch  ganz  Europa  auf 
Erica  vulgaris  und  andern  nieder«  Pflanzen  vorkommt. 

Das  dreieckige  Schildchen  ist  für  einen  Lvgaeoden  aulTattend  gross;  neben  demselben 
liegen  die  breiten  Nabtfelder  der  Flügeldecken«  welche  letzteren  vom  Leibe  abstehen.  Sie 
sind  ziemlich  lang  und  reichen  über  die  Hinlerleibsspitze  hinaus;  der  Hornibeil  ist  lang 
und  durch  eine  sehr  schief  gebende  Linie  vom  Hautlheil  getrennt,  so  dass  letzterer  am 
Aussen rand  in  eine  scharfe  Spitze  ausläuft.  Der  Horntbeil  ist  fein  und  ziemUch  tÜclil 
punktirl  und  die  Adern  durch  Punktreihen  bezeichnet.  Eine  solche  läuft  läng^  des  Aussen- 
randes;  welche  einen  Ast  zum  Bin  neu  rand  aussendet;  2wei  genäherte  sind  zunlchst  dem 
Nahtrande.  Die  Adern  im  Hauttheil  sind  undeutlich;  doch  erkennt  man  den  Verbtndungs- 
ast  der  tnnern  Adern.  Die  Fl ii geldecken  sind  hellfarbig;  beide  haben  aber  in  gleicher 
Weise  kleine  schwarze  Flecken  innerhalb  des  Binnenrandes.  Der  Hinterleib  ist  länglich 
oval,  denttich  gegliedert,  ungerandet,  kohlschwarz;  wie  bei  den  Männchen  gebildet 
AutTallend  ist  ein  Mittelkiel,    welcher  von  der  Hinterleibsspitze  bis  über  die  Mille  bioauf 
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reielil  und  nicbl  zurällig  zu  sein  scheiaL     Von  den  Beinen  sieht  man  nur  ein  Hinterbein 
atif  der  rechten  Seile. 

65.     Heterogasler  redivivus  ni.  Taf.  V.  Flg.  15. 

Oblongiis,  abdomine  nigro,  eiytris  lividis,  nigro  maculatis,  ücutello  cüü- 
ferlim  punctato. 

Ganze  Länge  vom  Grunde  des  Vorderrückens  bis  zur  Hinlerleihsspitze 
1  Vi  Lin. 

Radoboj;  ein  männliches  Exemplar  aus  der  Morlol  Sammlung. 

Ist  dem  vorigen  sehr  ähnlich;  der  Hinterleib  und  die  Flügeldeclien  haben 
dieselbe  Form  und  Färbung;  allein  er  ist  etwas  grösser  und  das  Schildchen 
ist  schmäler,  und  länger  und  grob  punktirt. 

Kopf  und  Vorderrucken  fehlen  wie  bei  voriger  Art.  Das  Schildchen  ist  scharf  drei- 
eckig; dicht  und  sehr  deutlich  punktirt.  Die  Flügeldecken  sind  wie  bei  voriger  Art  und 
haben  dieselben  kleinen  Flecken.  Der  Hinterleib  ist  ebenfalls  länglich  oval  und  kohU 
«ichwarz.  deutlich  und  in  äbnlicher  Art  gegliedert  wie  bei  den  Männchen.  Die  Mittelkante 
fehlt*  dagegen  stehen  neben  der  Mittellinie  zwei  sehr  schwache  Kanten  hervor. 


Unter  diesem  Namen  vereinige  ich  drei  Arten ,  welche  wohl  zu  den 
Lyij;aeoden  gehören,  die  ich  aber  in  keine  der  frühem  Gattungen  unterzu- 
bringen weiss. 

66.    Lygaeites  ovaüs  m.  Taf.  XIV.  Fig,  11, 

Lhidus,  oeuiis  nigris,  capite  antice  rolundato. 

Ganze  Länge  27»  Lin.,  Länge  des  Kopfes  V2  Lin.,  Länge  des  Vorder- 
riickens  schwach  Va  Lin.,  Breite  1  Lin.,  Länge  des  Hinlerleibes  Vh  Lin,, 
grÖsste  Breite  ebenso. 

Oeningen,  Kesselstein;  VVinterthurer  Sammlung. 

Die  Flügel  fehlen,  ist  daher  wahrscheinlich  eine  Larve  gewesen,  wofür 
auch  der  zarte  Bau  des  Thieres  spricht.  Sie  kann  aber  in  keiner  der  früher 
behandelten  Galtungen   mit  einiger  Sicherheit  untergebracht  werden.     Die 
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Ropfbildung  ist  ähnlich  wie  hei  Cydnopsis,  dagegen  die  Form  des  Vorder- 
rückens  ganz  verschieden.  Diese,  wie  das  Schildchen  und  der  breite  ovale 
Hinterleib  stimmen  mit  Pyrrhocoris  (z,  B,  Pyrrhocoris  apterus  L,)  vollkoraroen 
liherein,  wogegen  der  abgerundete  Kopf  von  diesen  abweicht.  Jedenfalls 
scheint  das  Thier  zur  Familie  der  Lygaeodcn  zu  gehören. 

Das  ganze  Thierchen  ist  biass  brauollch  gefärbt.  Der  Kopf  hat  einen  grossen  stumpf 
zugeruodelen  Schild.  Die  schwarzen,  riemlich  kleinen  Augen  stehen  am  Hintcrrand,  Der 
Vorderrücken  ist  sehr  kurz,  viereckig,  vorn  ist  er  sehr  schwach  atisgebucbtel«  der  HiDler- 
rand  gerade  abgeschnitten ,  die  Seiten  gerade  und  nach  vorn  etwas  verschmälert.  Er 
scheint  gerändert  zu  sein.  Das  Schildcben  ist  klein  dreieckig.  Der  Hioterleib  io  der 
Mute  sehr  stark  verbreitert  und  nach  vorn  nnd  hinten  schmäler  werdend.  Der  Rucken 
ist  dunkelfarbig,  der  breite  Rand  helirarbig  und  braun  gebürdet. 

67-     Ljgaeites  obsoletus  m.  Taf.  XIV.  Fig.  12. 

Ovalts,  capile  antice  Iruncalo. 

Ganze  Länge  dVs  Lin*,  grösste  Breite  3  Lin. 

Oeningen,  ein  Exemplar  in  der  Karlsruher  Sammlung. 

Aehnlich  in  der  Rörperform  dem  vorigen,  aber  viel  grösser  und  der 
Kopf  vorn  gestutzt. 

Der  Kopf  mit  zwei  runden  Augen,  nach  vorn  etwas  verschmälert  und  der  Vorder- 
rand gerade  abgeschnitten.  Das  erste  Fühierglied  lang  und  cjlindriscb,  hellfarbig,  aa&seo 
schwarz;  das  zweite  ebenfalls  cylindrisch;  die  übrigen  fehlen*  Der  Vorderrücken  grossen- 
theils  zerstört,  und  scheint  kurz,  viereckig  gewesen  zu  sein,  nach  vorn  wieder  etwa» 
schmäler;  der  Vorderrand  ist  schwach  ausgebuchtet ;  die  Vorderecken  scharf.  Die  Hioter- 
beine  mit  massig  starken  Schenkeln.  Schildcben  und  Flügel  fehlen.  Der  Hinterleib  is^ 
sehr  breit  und  nach  hinten  sich  stark  verschmälernd  und  zurnndend.  Man  erkennt  fünf 
Segmente,  welche  einen  schmalen «   dicht  punktirten  Band  haben. 

68.    Lygaeites  pusillus  m.  Taf*  XJV.  Fig.  i3. 

Ganze  Länge  vom  Rande  der  Brust  bis  Hinterleibsspitze  IV*  Lin.,  Längt 
der  Flügeldecken  IV*  Lin. 

Radobojj  ein  Exemplar  aus  der  Morlol  Sammlung. 

War  ein   sehr  kleines  Thierchen,   das  vielleicht   zu  Anthocoris   gebort. 
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da  aber  der  Kopf  fehlt  und  auch  das  Flügelgeäder  nicht  in  seinem  Verlauf 
zu  bestimmen  ist,  kann  seine  Stellung  im  Systeme  gegenwärtig  noch  nicht 
festgesetzt  werden  ^  daher  ich  es  vorläufig  hier  untergebracht  habe. 

Ist  dunkelfarbig,  der  Vorderrückeo  nach  vorn  zu  verschinalerU  mit  ziemltcb  scharfen 
Vordcrecken.  Schildchen  klein.  Die  Flügeldecken  länglich  oval;  die  Grenze  zwischen 
dem  lederartigen  und  häutigen  Theil  nicht  deutlich.  Hinterleib  kürzer  als  die  Flügel- 
decken, oval,  hinten  sehr  stumpf  zugerundet. 

Fünfte  Familie.     Membran acei.     Hautwanzen. 

XXVl     Aradus  F. 


69.     Aradus  anlediluvianus  m-  Taf.  V.  Fig.  16« 

Oblongo-ovalis,  capite  antice  triparlito,  anlennis  brevibos,  articulo  se- 
cundo  longitudine  tertii  et  quarti  simul  sumptis;  pronato  medio  paruni  dilalalo- 

Ganze  Länge  3'A  Lin,,  grÖssle  Breite  l'/s  Lin* 

Radoboj,  ein  Exemplar  aus  der  Gratzer  Sammlung, 

Die  Bildung  des  Kopfes  und  der  Fühler  lässt  nicht  zweifeln,  dass  dieses 
Thier  zu  Aradus  gehört.  In  Grösse  und  ebenso  im  Längen verhällniss  der 
Fühler  stimmt  er  mit  Aradus  corticalis  L.  F.  uberein^  der  durch  ganz  Europa 
unter  Baumrinden  lebt. 

Der  Kopf  ist  ziemlich  gross,  vorn  in  drei  spitzige  Zipfel  gespalten.  Am  Grunde 
desselben  erkennt  man  die  runden  Augen,  hinler  welchen  eine  feine  Spitze  etwas  hervor- 
steht und  die  Augen  so  nach  hinten  einfasst.  Die  Fühler  sind  kurz  und  ziemlich  dick. 
Das  erste  Glied  ist  kurz  und  wenig  hervorstehend:  das  zweite  das  längste  nnd  cylindrisch; 
es  ist  so  lang  wie  die  beiden  folgenden  zusammen  genommen .  also  gerade  wie  bei  A*  cor- 
ticalis L.  Das  vierte  ist  noch  etwas  kürzer  als  das  dritte ,  und  oval.  Der  Vorderrücken 
ist  an  den  Seiten  gerundet,  aber  oichl  stark  erweitert.  Heber  die  Mitte  giengen  zwei 
erhabene  Längslinien.  Die  Beine  sind  nur  tbeilweise  erhalten;  sie  haben  massig  grosse, 
wenig  über  den  Leibrand  hinausragende  Schenkel.  Schildchen  und  Flügeldecken  sind  ganz 
verwischt,  eben  so  der  Hinterleib,  dessen  Umriss  allein  zu  ermitteln.  Er  war  länglich- 
ovaL     Die  beiden  letzten  Segmente  sind  kurz,  das  letzte  ausgerandet. 

10 
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ÄXl'IL     Tmgis  F. 

70.     Tingis  obscura  m,  Taf.  XUL  Fig.  15. 

Ganze  Länge  bis  Flügelspitze  4V»  Lin.,  bis  zur  Hinterleibsspilze  Jl'/iiin.» 
Länge  der  Oberflügel  '2V4  Lin.;  Breite  des  Vorderrückens  etwas  über  I  Lin 

Breite  des  Hinterleibes  1  Lin* 

Radoboj;  ein  Exemplar  aus  der  Gralzer  Sammlung. 

Durch  sehr  beträchtliche  Grösse  von  allen  europäischen  Tingiden  ver- 
schieden; doch  weisen  die  Fühler  ^  die  Bildung  des  Kopfes  und  der  Brust 
das  Tbier  in  die  Gruppe  der  Tingldeu,  obwol  keine  lebende  Art  als  deren 
analogon  bezeichnet  werden  kann.  Gehört  wohl  zur  Galtung  Tingis,  mit  der 
sie  in  den  zarten  Fühlern  und  dem  breiten  Rand  des  Vorderrückens  überein- 
stimmt.    Lebte  wahrscheinlich  auf  Blumen  krautartiy:er  Pflanzen^ 

Der  Kopf  ist  kloin,  die  zwei  rundeo  Äugen  treten  deulhcb  hervor,  zwischen  den* 
selben  tritt  ein  kcgeirörniigor  Fortsatz  hervor,  doch  ist  nicht  zu  ermitteln,  ob  dieser  dem 
Kopf  angehöre,  oder  vielleicht  vom  Yorderriicken  herrühre,  welcher  dann  in  eine  lange 
Spitze  ausgegangen  wäre,  die  den  Kopf  überragen  würde ,  wie  diess  bei  einigen  Tingi- 
den vorkommt;  es  kann  dafür  angeführt  werden,  dass  keine  Trennungslinie  zwbcben 
Kopf  und  Vorderrüeken  zti  sehen  ist  und  ferner  unterhalb  der  Augen  schwache  LinicD 
zu  zeigen  scheinen,  dass  der  Fortsatz  nach  der  Brust  zu  sich  verlängert.  Ueber  die  Mille 
des  Fortsatzes  geht  ein  Längseindruck.  Der  Kopf  hat  keine  Dornen,  ist  aber  unterhalb 
der  Augen  blasig  aurgclrieben,  aber  am  Halse  sehr  stark  eingeschnürt.  Ein  Fühler  ist 
wohl  erhalten.  Er  ist  ganz  dünn  und  scheint  kahl  gewesen  zu  sein.  Das  letzte  Glied  bt 
deutlich  abgesetzt;  es  ist  kurz,  länglich  oval  und  schwarz,  während  die  übrigen  braungefb 
Die  Glioderung  der  übrigen  ist  nichl  zu  erkennen  und  so  ihr  LäDgenverbäitniss  nicht  lo 
bestimmen. 

Der  Vorderrücken  ist  platt,  die  Seiten  ziemlich  gerade,  nach  vorn  zu  etwas  verengt: 
die  Vorderecken  scharf  spitzig;  hinten  ist  er  in  einen  langen,  schmalen;  dreieckigen  Fort- 
satz ausgezogen,  der  bis  in  die  Gegend  der  Insertion  der  Hinterbeine  reicht.  Zu  jeder 
Seite  bemerkt  man  eine  Längslinie;  der  breite  Band  ist  in  Zellen  abgethetlt,  doch  siebt 
man  nur  auf  der  linken  Seite  einige  Andeutungen  der  Trennungslinien.  Es  scheinen  dar- 
nach die  Zellen  kurz  gewesen  zu  sein. 

Die  Beine  sind  ziemlich  lang  und  haben  dünne,  walzenförmige  Schienen. 


M 
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Die  Oberflügel  sind  in  ihrer  Form  nicbt  genau  zu  beslimmon ,  da  sie  auf  der  inneni 
Seile  verwischt  sind.  Doch  siehl  man,  dass  sie  an  der  Schulter  breiter  sind  als  der  Vorder- 
rücken,  sich  da  anfangs  noch  etwas  erweitern,  dann  aber  in  ziemlich  gerader  Linie 
verlaufen  und  hinten  sich  stumpf  Korunden.  Das  Geäder  ist  fast  ganz  verwischt,  wohl 
weil  das  Thier  sehr  stark  zusammengedrückt  ist*  Man  siebt  indessen »  dass  eine  qner  ver- 
laufende Binnenader  da  war.  Die  Langsadern  scheinen  zum  Theil  von  den  Unterflügeln 
herzurühren.  Die  hintere  und  innere  Partie  der  Flügel  und  des  Binterleibes  sind  schwarz, 
während  sonst  das  Thier  gelbbraun  ist.  Der  Hinterleih  ist  viel  kürzer  als  die  Flügel  und 
oval;  die  Gliederung  verwischt. 

Sechste  Familie-    Reduvini.    Schreitwanzen. 


XXllIL    Nabu  Latr, 


H      71.     Nabis  vagabunda  m.  Taf.  V,  Fig.  17^  Taf.  X.  Fig,  2. 

^^  Elongata,  pronoto  antice  valde  anguslatOi  livido,  abdominis  dorso  nigro, 
poslice  oiaeula  pallida  signato. 

Ganze  Länge  JlVa  hin,,  Länge  des  Kopfes  Vs  Lin.,  Länge  des  Vorder- 
rückens Vs  Lin  ,  Breite  am  Grunde  7»  Lin,  Breite  des  Hinterleibes  V*  Lin. 

Radoboj;  ein  Exemplar;  Montan.  Museum  2U  Wien. 

Steht  dem  Nabis  vagans  F. ,  welcher  durch  ganz  Europa  verbrettet  und 
m  Gras  und  Gebüschen  lebt,  sehr  nahe.  Hat  dieselbe  Grösse,  ebenfalls 
diese  herYorstehenden  Augen ^  langen^  vorn  stark  verschmälerten  Vorder- 
rücken, lange  Beine  und  gefleckten  Hinterleib;  dieser  ist  aber  etwas  schma- 
ler, die  Seilen  laufen  mehr  parallel  und  die  Vorderschenkel  scheinen  nicht 
verdickt  zu  sein.  Die  Färbung  war  wohl  dieselbe;  Kopf,  Brust,  Beine  und 
Hinterieibsrand  hellfarbig,  wogegen  der  Rücken  des  Hinlerleibes  kohlschwarz 
ist»  ganz  wie  bei  Nabis  vagans;  auf  den  hintern  Segtuenten  aber  ist  ein 
weisser  Fleck,  welcher  der  lebenden  Art  fehlt. 

Der  Kopf  ist  klein,  am  Grunde  eingeschnürt,  mit  hervürstchendcn  Augen;  an  :äciner 

Spitze  steht  der  ziemlich  starke  Schnahel  hervor»  welcher  die  Länge  des  Vorderrückens  hat. 

Die  Fühler  sind  fasl  ganz  zerstört.     Der  Vorderrucken    ist  vorn   nur  von   der  Breile   d<»s 

Kopfes,    aber  nach  hinten  zu   stark  erweitert;    diese   hintere  Partie   ist  stark    zusamuien- 

edrückl  und  durch  eine  uefe  Querfurche  von  der  vordem  srhmakn  getrennt;  überdiess 
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TföIIuber  die  MiLle  diTSclbcn  eine  Längskante.  Das  Schilderen  ist  scharf  dreieckig  und 
putiktirt.  Die  Beine  sind  lang  und  schlank;  die  hintern  belrächtlich  läoger  als  die  übrigeü; 
die  vordem  scheinen  keine  verdickten  Schenkel  gehabt  zu  haben.  Die  Flügeldecken  siDd 
hilller  der  Milte  am  breitesten;  der  bornartige  Thetl  sehr  schief  abgeschoitten;  das  G^der 
ist  verwischt.  Die  Utiterfliigel  sind  fast  ganz  zerstOrl«  Der  Hinterleib  ist  lang  and  schmal 
und  hat  parallele  Seiten,  Er  hat  einen  schmalen  blassen  Rand*  Man  erkeoot  6  Segmente. 
die  ziemlich  von  gleicher  Länge  sind.  Der  blasse  Rand  ist  in  der  Mitte  jeden  Segmentes 
eingebogen,  so  dass  dieser  blasse  Rand  gczähnell  erscheint;  auch  bemerkt  man  dort  ct- 
babene  Punkte.  Sonst  ist  der  Bücken  des  Hinterleibes  kohlschwarz  und  sehr  fein  ponktiri; 
über  das  zweite  (sichtbare)*  dritte  und  vierte  Segment  geht  ein  heller,  un regelmässiger 
Fleck:  ausserdem  sind  auch  der  Kopf,  Beine  und  Vorderrücken  von  heller  Farbe 

72,     Na  bis  livtda  m.  Taf.  V.  Fig.  (8. 

Livida,  elongata,  pronoto  antice  valde  anguslato» 

Ganze  Länge  iVA  Lin.,  Breite  V*  Lin, 

Radoboj,  ein  Exemplar  im  Montan.  Museum;  ein  zweites  sehr  undeut- 
liches in  Gratz. 

Der  vorigen  nahe  verwandt  und  von  selber  Grösse  und  Rörperform. 
der  Hinterleib  ist  aber  ganz  hellfarbig  und  tingeneckt;  auch  die  Beine  sind 
etwas  länger  und  die  Vorderschenkel  verdickt^  In  dieser  letzteren  Beziehung 
nähert  sie  sich  der  N.  vagans  noch  mehr,  von  der  sie  sich  aber  anderseits 
durch  den  heilfarbigen  Rücken  auszeichnet. 

Der  Kopf  grossentheils  zerstört*  doch  sieht  man  den  gekrümmten  SchnaheK  welcher 
etwa  Vorderhrusllänge  hat  und  die  zwei  ersten  Fühlerglieder.  Der  Vorderrücken  ist  wif 
bei  voriger  Art,  nur  die  hintere  Partie  ohne  Längskante.  Die  Beine  sind  sehr  lang  nmi 
zwar  die  hintern  auch  die  längsten;  die  Vorderschenkel  bedeutend  dicker  als  die  übrigeD. 
Alle  Schienen  sehr  dick.  Die  Flügeldecken  ganz  zerdrückt;  der  Hinlerleib  hat  etwa.^ 
weniger  parallele  Seiten  nnd  rundet  sich  etwas  früher  nach  hinten  zu.  Er  hat  dieselbe 
Gliederung  und  schmalen  Hand.  Ist  wie  alle  ührigen  Eörpertbeile  hell  braungelb;  nur 
die  hintere  Partie  des  Vorderrückens  ist  etwas  dunkler  gefärbt. 


73.     Nabis  niaculata  m.  Taf.  V.  Fig,  19.  Taf*  X.  Fig,  1. 
Elongata,  pronoto  breviore;  hvida^  abdominis  dorso  nigro ,  maculaalba* 
dentala  ornato. 
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Ganze  Läoge  wahrscheinlich  PA  Lin.,  Länge  des  Yorderrückeos  7s  Lin., 
Breite  JV»  Lin  ,  Hinterleib  von  selber  Breite. 

Radoboj,  zwei  Exemplare:  eines  in  der  Gratzer  Sammlung  auf  demsel- 
ben Steine  mit  Hydrobius  Ungeri  (cf.  I.  Taf.  IL  Fig.  6.);  ein  vollständiger 
erhaltenes  in  Wien  aus  der  Morlot-Sammlong, 

Ist  grösser  als  vorige  Art,  hat  einen  kürzeren  Vorderrücken  und  einen 
grossem^  an  der  Seite  gezahnten  weissen  Flecken  auf  dem  Rücken  des  Hin- 
terleibes, Von  den  bis  jetzt  beschriebenen  Arten  von  Nabis  weicht  sie  eben- 
falls durch  diese  kürzere  Yorderbrust  wie  den  grösseren  Ropf  ab;  vielleicht 
dass  aber  unter  den  lO  noch  "unbeschriebenen  Arten  des  Berliner  Museums 
(aus  Amerika  und  Afrika)  sich  analoge  Formen  finden  werden. 

Der  Kopf  isl  nur  bei  einem  Eiemplor  und  auch  bei  diesem  nicht  vollsländig  erhallen. 
Er  ist  am  Grunde  verengt  und  hat  hervorstehende  Augen,  innerhalb  welchen  zwei  kleine 
Nebenaugen  tu  sehen.  Der  Vorderrücken  ist  ziemlich  kurz  und  vorn  bei  weitem  nicht 
so  stark  verschmälert  als  bei  der  vorigen  Art;  übrigens  cbenralls  in  zwei  Partien  ge- 
trennt ;  die  vordere  ist  kurzer  als  die  hintere  tind  durch  eine  tiefe  Ftirche  von  der  zweiten 
getrennt ;  diese  ist  durch  eine  Längskantc  wieder  in  zwei  Abtheilungen  getheilt.  Die  Ecken 
sind  stumpf  zugerundet.  Das  Schildchen  ist  gross,  und  scharf  dreieckig,  in  der  Mitte 
mit  einer  Langsfnrche,  grob  gekörnt  (cf.  Fig.  19.  b,).  Um  das  Schildchen  läuft  in  einem 
halbmondförmigen  Bogen  eine  gekerbte  Kante»  welche  die  Ecken  des  Schildchens  berührt. 
Hinler  dem  Schildchen  ist  ein  kurzes,  ganz  gekörntes  und  durch  eine  aufgeworfene  Kante 
eingefasstes  Plattchcn. 

Die  Beine  sind  grossentheils  zerstört;  man  sieht  ein  Stock  eines  ziemlich  starken 
Vorderbeinschenkels  und  die  langen  Hinterbeine  mit  mäsiig  verdicktem  Schenkel  und  dnnner 
Schiene.  Die  Ftiigeldecken  sind  auswärts  stark  verbreitert ,  der  harte  Theil  schief  abge- 
schnitten. Die  area  analis  ist  durch  eine  scharfe  Linie  abgegrenzt;  die  Randader  dem 
Bande  genähert;  die  zwei  Aeste  der  äussern  Miltelader  durch  einen  Qnerast  verbunden, 
von  wo  zwei  Aestchen  in  den  Binnenrand  auslaufen  und  eine  viereckige  Zelle  ein- 
schliessen,  ganz  in  gleicher  Weise  wie  bei  Nabis. 

Der  Hinterleib  hat  parallele  Seiten  und  ist  hinten  stumpf  zugerundet.  Man  erkennt 
Äccbs  Segmente ;  das  erste  ist  das  längste  und  kohlschwarz,  das  zweite,  dritte  und  vierte 
unter  sich  von  selber  Lange  und  jedes  noch  durch  eine  Ouerlinie  gelheilt;  das  fünfte  viel 
kürzer  und    das  Endglied   sehr   klein.     Diese  zwei   letzten  Segmente,    wie   der  Rand  des 
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ganzen  Hinicrleibcs,  sind  hellfarbig,  ebenso  cid  grosser  an  d<*r  Seite  aa^gezackter  Flecken, 
welcher  vom  zweiten  bis  zam  vorletzten  Segmente  reicht;  sonst  ist  die  ganze  Oberseile 
des  Hinterleibes  und  Brust  kohlschwarz*  Die  vordere  Abiheilung  des  VorderrückeDs  fo* 
dessen  ist  wie  der  Kopf  und  Beine  und  Flügeldecken  hellfarbig. 


XX/X     Harpactor  Lop, 


74. 


Harpactor  longipes  m.  Taf*  V,  Fig.  20.  Taf.  X.  Fig*  3.      i| 

Pronolo  breviuscolo,  abdoraine  pallido,  ovali  elylris  multo  laliore,  pe- 
dibus  eloogalis- 

Ganze  Länge  3V4  Lin*,  Länge  des  Kopfes  Vi  Lin,,  des  Vorderrückens 
Vs  Lin. ,  Breite  1   Lin.,  Breite  des  Hinlerleibes  iVi  Lin. 

Oeningen,  unlerer  Bruch;  ein  Exemplar  aus  Lavaters  Sammlung. 

Der  langgeslreckte,  am  Grunde  in  einen  engen  Hais  zusammengeschnürle 
Ropf,  das  Längenverhällniss  der  Glieder  der  sehr  dünnen  Fühler,  die  dornen- 
lose Brusl,  wie  der  in  der  Mitte  stark  erweiterte  Hinterleib  weisen  unserer 
Art  unzweifelhaft  die  Stellung  unter  Harpactor  an.  Steht  in  Grösse  zwischen 
H.  pedeslris  WoiL  und  H.  aegyplius  F.,  weicht  aber  von  beiden  durch  djt 
längern  Mittel-  ond  Hinterbeine  ab. 

Das  Thier  ist  grossen tbeils  nur  im  Abdruck  erhalten  und  die  Farbe  verschwunden 
Doch  scheioeD  Kopf  und  Brust  eine  dunklere  Farbe  gehabt  zu  haben ,  als  der  HinterletI* 
und  die  Beine.  Der  Kopf  ist  lang  und  schmal,  hinter  den  Augen  zunächst  ein  wenig 
angeschwolien,  dann  aber  in  einen  dünnen  Hals  verengt.  Die  zwei  Nebenaagen  sind  sekr 
klein.  Die  Fühler  sind,  wie  bei  Harpactor,  viergtiedrig.  Das  ersle  sitzt  auf  einem  zieiD' 
lieh  langen  Wurzelhöcker  t  es  ist  das  längste;  das  zweite  und  driUe  viel  kürzer  und  noter 
sich  von  gleicher  Länge;  das  sehr  dünne  vierte  ist  etwas  langer.  Der  Vorderrücken  ist 
nach  hinten  sehr  stark  erweitert  *  die  Seiten  gerundet  und  ohne  Dornen.  Die  vordere 
Partie  ist  undeutlich  von  der  hintern  abgegrenzt.  Die  Vorderbeine  sind  kürzer  als  dir 
mittleren  und  hintern  und  haben  verdickte  Schenkel;  die  Hinterbeine  sind  sehr  lang  ond 
dünn :  namentlich  sind  die  Schenkel  von  beträchtlicher  Lange  und  dabei  diinn ,  cylindriscb 
Die  Schienen  sind  noch  dünner  und  gerade.  Das  Schildchen  ist  dreieckig.  Der  Hinter- 
leib oval,  in  der  Mitte  stark  erweitert,  hinten  ziemlich  stumpf  zugeraudet. 
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7o.     Harpactor  oiaculipes  m,  Taf,  V.  Fig.  21.  Taf.  X,  Fig.  4. 

Capite  thoraceque  nigris,  aotennis  tiblisque  pallidiSy  nigro-annulatis, 
elytris  membranaceis,  pallidis^  niaculis  duabus  sublunatis  nigris;  abdomrne 
oblongo, 

^U     Ganze  Länge  4V3  Lin. 

H,  Oeningen,  unterer  Bruch;  Zürcher  Universitäls-Sammlung, 
"  Ein  wohl  erhaltenes  Stück  in  seitlicher  Lage,  daher  die  Breite  des  Hinter- 
leibes nicht  sicher  zu  ermilUeln,  doch  war  er  in  der  Mille  nicbt  erweitert 
und  dürfte  nicht  über  die  Flügeldecken  hinaus  gereicht  haben;  ich  trage 
dennoch  kein  Bedenken ^  diese  Art  zu  Harpactor  zu  bringen,  weil  der  hinter 
den  Augen  etwas  angeschwollene  Kopf,  die  kleinen,  wenig  vorstellenden 
Augen,  die  kürzeren  Vorderbeine  mit  etwas  verdickten  Schenkeln  und  das 
Längenverhältniss  der  Fühlerglieder  offenbar  für  diese  Galtung  spreche.  Wenn 
Burmeister  (Handbuch  der  Entomologie  IL  229)  und  Herrich-Schaeffer  (die 
wanzenartigen  Insekten  YllL  p.  80.)  sagen,  der  Hinterleib  rage  immer  seit- 
lich über  die  Decken  vor,  so  ist  diess  nicht  so  ernstlich  gemeint,  denn 
Herrich-SchaefTer  bildet  selbst  Arten  ab,  bei  denen  diess  nicht  der  Fall  ist 
(cf-  Harpactor  milthinus  t.  276.  f.  850.  und  H,  moestus  t.  277.  f.  857.), 
und  auch  bei  dem  europäischen  H.  armatus  F,  reichen  die  Flügeldecken  ganz 
oder  fast  ganz  bis  zum  Rande  des  Hinterleibes  hinaus. 

Der  Kopf  ist  lljeilweise  von  den  Vorderschctikeln  bedeckt.  Das  Auge  ist  ziemlieh 
klein;  unmiltelbar  hinter  demselben  ist  er  stark  eingeschnürl  and  dieser  Kopftheil  auf- 
geblasen. Gegen  den  Vorderrücken  zu  ist  er  plötzlicb  verengt.  Er  ist  schwarz.  Die 
Fühler  sind  dünn  und  lang.  Das  erste  Glied  ist  das  längste,  das  zweite,  dritte  und  vierte 
beträchtlich  kürzer  und  unter  sich  ziemlich  gleich  lang.  Sie  sind  hellfarbig  und  schwarz 
geringelt  Der  Vorderrücken  ist  zieoilich  kurz,  die  Einschnürung  steht  etwas  vor  seiner 
Mitte;  nach  hinten  ist  er  stark  erwcilert.  Er  ist  schwarz  und  dornenlos.  Die  Beine  sind 
lang.  Die  Vorderbeine  haben  etwas  dickere  Schenkel  als  die  mittleren  und  die  hinteren. 
Die  letzteren  sind  in  Schenkeln  und  Schienen  beträchtlich  länger.  Die  Schenkel  sind 
dookelfarbig,  die  Schienen  helirarbig  und  schwarz  geringelt;  am  deutlichsten  ist  diess  bei 
den  Vorderschienen,  Man  erkennt  drei  schwarze  Binge.  Die  Flügeldecke  ist  hinter  der 
Mitte  stark  erweitert,    sie  scheint  ganz  häutig  zu  sein;    der  apicale  eigentliche  Hauttheil 
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ist  gross;  die  zarten  Adern  schliessen  drei  grosse  Zellen  ein.  Am  basateo  Flogellheil 
(dem  Hornlheil  enlspreehcnd)  babeo  wir  ganz  deoselben  Aderyerlaaf,  wie  bei  Harpaclor 
[cf.  Tal  XIV.  Fig.  10.  b. ,  wo  der  von  Harpactor  crueatus  F.  dargcstelll  isl;  (in  Habas  wao- 
zeoartigen  Insekten  IL  Taf.  40.  Fig.  c.  ist  dasselbe  sebr  ungenau  gezeichnet).  Wir  bibeo 
nätulich  eine  Schnlterader,  die  der  Kandader  am  Grunde  sehr  genaherl  (c);  die  t.  eilerno- 
media  ist  am  Grunde  mit  derselben  verbunden ,  divergirt  dann  aber  stark  ?on  derselben  vmi 
läuft  in  die  Bionenader  etn^  die  dreieckige  area  externo-media  ümschliessend ;  die  y.  toteroo- 
media  ist  liemtich  stark  und  da  wo  sie  in  die  Binnenrandader  ttbergeht ,  bildet  sie  eiae 
viereckige  Zelle,  die  durch  ein  Querastcheii  mit  der  v.  analis  sich  Terbindet.  Von  der 
Ecke  dieser  Quelle  laufen  zwei  parallele,  gebogene  Adern  aus^  die  auch  mit  dem  BaQde 
parallel  laufen,  ferner  die  Ader,  welche  in  den  Hautiheil  der  Flügel  gebt  und  mit  der 
Forlsetzung  der  t.  eiterno-iucdia  im  Haultheil  eine  grosse  Zelle  umscbliesst,  wäfareod 
eine  zweite  ähnliche  Zelle  von  dieser  Ader  und  der  Fortsetzung  der  v.  scapalaris  umgrenzt 
wird.  Da  wo  die  Binnenrandader  aussen  in  den  Rand  ausmündet,  haben  wir  eineo  schwach 
halbmondförmigen  dunklen  Flecken  und  einen  zweiten  ähnliclieu  näher  derNabt,  an  der 
viereckigen  kleiuen  Zelle.  Der  Hinterleib  ist  länglich  oval*  hellfarbig,  an  der  Spitze  scfawair 

76.    Harpactor  constrictus  m.  Tai  V,  Fig.  22.  Taf.  X*  Fig.  5. 

Capitc  elongato,  pronolo  tnedio  valde  constriclo,    elytris  palHdis  brma- 
culatis;  abdoniine  obiongo-ovalj. 

Ganze  Länge  5V*  Lin.,   Länge  des  Kopfes  1  Lin.,  Länge  des  Hinler- 
letbes  27»  Lin.,  grössle  Breite  IV2  Lin. 

Oeningen,  unterer  Bruch;  Seyfriedsche  Sammlung. 

Dem  vorigen  sehr  ähnlich,  aber  grösser ,  der  Vorderrücken  verhällniss- 
massig  schmäler  und  länger. 

Der  Kopf  ist  lang  und  schmal »  namentlich  vor  den  Angen  verlängert  Die  Augea 
sind  klein;  der  Kopf  ist  hinter  denselben  nur  sehr  wenig  erweitert;  die  Querfurcbe  im- 
deutlicb;  die  Nebenaugen  zwei  sehr  wenig  bemerkbare  helle  Punkte.  Die  Fühler  baba 
ein  erstes  langes  Glied«  das  am  Grunde  ein  paar  dunklere  Fleckeii  hat,  das  iweite  m 
kürzer  und  dünner,  die  übrigen  fehlen.  Der  Vorderrücken  ist  stark  zerdrückt  und  der 
Hinterrand  dadurch  verwischt.  Die  vordere  Partie  ist  auffallend  schmäler  als  die  hintere 
und  durch  eine  Querlinie  scharf  abgegrenzt.  Auf  den  ersten  Blick  scheint  die  vordere 
Partie  noch  zum  Kopf  zu  gehören;  doch  bei  näherer  Untersuchung  überzeugt  man  sich« 
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dass  sie  den  vordem ,  sehr  schmalen  Theil  des  Vorderriickens  bildeL  Es  ist  dieser  dculficli 
braunschwarz  Die  Beine  sind  laag ;  die  Vorderschcokel  in  der  Mille  etwas  verdickl  und 
mit  einer  Längskante  versehen.  Die  Hinterheine  sind  länger  und  hahcn  schmälere  Schenkel 
Die  Schienen  sind  gerade.  Die  Flügel  sind  nnr  iheilweise  erhalten;  auf  der  linken  Seil** 
nämlich  liegl  ein  Siück  des  Oherflügels  und  unter  demselben  ein  UnterOügcl,  Das  Geäder 
iiod  auch  die  Farhung*  ist,  so  weit  es  erhalten,  wie  bei  der  vorigen  Art ,  nur  miiss  Uv- 
rücksichtiE^t  werden,  dass  einige  Adern  des  önterflügels  durchscheinen*  Der  Hinterleih 
ist  länglich  oval,  in  der  Mitte  am  breitesten,  doch  nicht  stark  erweitert ;  er  reicht  in desst^n 
hier  wahrscheinlich  über  die  Flügeldecken  hioans.  Er  ist  hiass  gelarbt»  nur  am  Randi* 
und  an  der  Spitze  braunschwarz  gefärbt.  Wahrscheinlich  hatte  daher  das  Tbier  einen 
schwarzen  Kopf  und  Brust,  rothen  oder  rothgclben  Hinterleib  mit  schwarzgefleckteni  Saum , 
hellfarbige  Fühler,  Beine  nnd  Flügeldecken ,  welche  letzteren  mit  zwei  kleinen  dnnkten 
Flecken  versehen. 

n.     Harpactor  graciiis  m.  Tat  V,  Fig,  2:1.  Taf.  X.  Fig,  a 

Prcmüto  longiusctilü,  aiittce  levtter  conslriclo,  elytris  pallidis,  apice 
niacuia  nigra  Iriangiilari  ornalis. 

Ganze  Länge  4V2  hin.,  Länge  des  Koples  Vs  Lin.,  Länge  des  Vorder- 
riickens stark  1  Lin.,  Brette  schwach  1  Lin,,  Breite  des  Hinterleibes  IV*  Ltn, 

Radoboj,  ein  Exemplar ,  aus  der  Morlot-Sammlung, 

Hat  ebenfalls  hellfarbige  und  nur  mit  zwei  dunklen  Flecken  versehene 
Flügeldecken,  wie  die  beiden  vorigen  Arten,  ist  aber  beträchtlich  kleiner 
imd  der  Vorderrücken  ist  etwas  anders  gebildet. 

Ein  wohl  erhaltenes  Stiick;  das  ganxe  Thier  ist  braun  gefärbt;  der  Kopf,  der  hinten* 
Theil  des  Vorderrückens  und  ebenso  die  hintere  Partie  der  Fliigeldeckenhant  sind  dunkler 
li^efärbt ,  welche  dunklere  Farbe  besonders  hervorlrittt  wenn  man  den  Stein  anfeuchtet. 
Ferner  sieht  luan  einen  kleinen«  schwarzen  Flecken  in  der  Spitze  des  festen  Theils  der 
Ftiigetdecke.  Der  Kopf  ist  ziemlich  kurz  und  vor  den  Angen  nicht  verlängert;  die  Augen 
sind  grossenlheils  zerstört,  die  zwei  Nebenaugen  deutlich.  Der  Vorderrücken  ist  länger 
nh  breit ;  die  vordere  Partie  ist  dentlich  von  der  hintern  abgegrenzt  und  kürzer  als  die- 
seihe.  Die  hiutere  ist  an  den  Seiten  gerundet  und  in  der  hinlern  Hälfle  dunkler  gefärbt. 
Die  Beini!  sind  sehr  ungleich  lang;  die  vordem  (von  denen  aber  nur  die  Schenkel  erhalten) 
sind  die  kürzesten,    die  hintern   noch  beträchtlich   länger   als  die   niittlern.     Die  Vorder- 

n 
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Schenkel  sind  elwas  verdickt«  die  mitllern  und  hintürn  d&Do,  cylio drisch.  Das  Schildcbfn 
ist  dreieckig*  Die  Flügeldecken  sind  wie  im  Rtilisland  zusammengelegt;  die  grösste  Breitr 
ist  etwas  hinler  der  MiUe,  hinten  sind  sie  stumpf  zugerundet  Sie  decken  den  Binterlflh 
vollständig.  Dos  Geader  isl  verwischt ,  dorb  bei  sorgfältiger  Untersuchung  zu  sehen.  E% 
stimmt  ganz  mil  dem  von  llarpactor  maculipes  überein.  Wir  haben  auch  hier  eioe  voti 
der  ScbuUeradcr  auslaufende  v.  externo-media ,  eine  v.  inlerno-medta  mit  einer  kleraeß 
viereckigen  Zelle,  von  der  zwei  zarte  Adern  auf  die  Deckenhaut  gehen;  die  w  inlerno^ 
media  und  v,  scapularis  laufen  auf  diese  neckenhaut  hinaus  und  umschliesson  zwei  gro^^r 
Zellen. 

78.     Harpaclor  Bruckmanni  m.  Taf.  V.  Fig.  M. 

Pronoto  subovato,  abdomioe  ovali  pallido,  ntgrro-raarginalo- 

Ganze  Länge  9  Lin.,  Breite  des  Hinterleibes  3*/2  Lin. 

Ocningen,  Kesselstein  des  oberen  Bruches;  Dr.  Bruckraanns  Sammlung. 

Ist  die  grösste  Art,  jedoch  sehr  unvollständig  erhatten. 

Der  Kopf  ist  klein,  schmäler  ab  lang.  Der  Vorderrücken  langer  ats  breit  und  dte 
vordere  Parlie  viel  kürzer  als  die  hintere.  Die  Seilen  gerundet.  Vorderschcnkel  verdickt 
Der  Hinlerleih  ist  oval,  in  der  Milte  stark  erweitert,  blass  gefärbt  mit  schwarzem  Rgnile 

79*    Harpactor  obsolet us  m.  Tat  V.  Fig.  25. 

Ganze  Länge  3'A  Lin- 

Oeningen,  Kesselstein;  ein  Exemplar  in  der  Zürcher  Universitäts-Samml 
Ein  sehr  undeutliches,  stark  zusammengedrücktes,  und  darum  nicht  genau  zu  be- 
stimmendes Stück.  Ist  die  kleinste  der  hier  beschriebenen  Arten.  Der  Kopf  isl  am  Grund*- 
verschmälert;  vor  den  Augen  verlängert  Der  Vorderrücken  gross  und  scheint  stark  ver* 
breitert  gewesen  zu  sein.  Das  Schildchen  scharf  dreieckig;  die  Flügeldecken  ziemlich 
schmal  und  deckten  v^^ohl  den  ovalen  Hinterleib  nicht  vdllig.  Die  Vorderschenkel  clwa» 
dicker  als  die  hintern. 

XXX,     Prostemma  Lap. 

80,    Prostemma  oeningensis  m,  Taf*  V,  Fig,  !2ß.  Taf.  X.  Fig.  7. 

Ganze  Länge  37»  Lin, 

Oeningen^  unterer  Bruch;  Zürcher  Universitäls-Sammlung. 
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Die  wohl  erhaltenen  Fühler  zeigen,  dass  diess  Thier  zu  keiner  der  vor- 
hergehenden Gatlungen  dieser  Famihe  gehört,  denn  das  erste  Glied  ist  das 
kürzeste,  das  zweite  viel  länger,  das  dritte  ist  noch  nm  etwas  länger  als 
das  zweite,  das  vierte  von  seiher  Länge,  aber  nicht  dünner  als  die  vorher- 
gebenden. Dasselbe  Längenverbältniss  der  Fühler  haben  wir  bei  Pirates  und 
Prostemnui.  Da  aber  bei  ersterer  Gattung  das  letzte  Fühlerglied  borslen- 
förmig,  muss  unsere  Art  zu  Prostemma  gehören.  Sie  hat  die  Grösse  der 
Pr.  guttula  F.  {aus  Mitteleuropa) ,  hat  aber  beträchtlich  längere  Hinterbeine^ 
wie  auch  das  Hinlerhaupt  länger  ist  und  die  Ocellen  weiter  nach  hinten  ge- 
P  rückt  sind,  wodurch  sie  sehr  von  den  wenigen  bekannten  Proslemmaarten 
abweicht  und  es  zweitelhafl  macht,  ob  sie  richtig  untergebracht  sei.  Bildet 
vielleicht  ein  eigenthümliches,  fossiles  genus. 

Der  Kapf  ist  laQg  und  schmal,  namentlich  der  Theil  vor  den  Äugen  verlängert;  diese 
sind  wenig  vorstehend,  die  Nebenaugen  deutlich  und  hinler  den  Augen;  der  Quereindruek 
oicbt  zu  sehen.  Die  Fühler  dünn  fadenrOrniig.  kürzer  als  der  Körper.  Der  Vorderrücken 
ist  stark  zerdrückt,  vorn  ist  er  stark  verschmälert,  die  hintere  Partie  viel  kürzer  als  die 
vordere«  und  abgesetzt.  Die  vordere  ist  neben  dem  Rande  mit  einem  Längseindruck  ver- 
sehen. Er  ist  fein  und  ziemlich  dicht  punktirt  Das  Schildchen  ist  dreieckig,  undeullich. 
Die  Vorderbeine  sind  kürzer  als  die  mittteren  und  haben  etwas  verdickte  Schenkel  und 
eine  auswärts  verbreiterte  Schiene;  die  hinteren  sind  noch  beträchtlich  länger  als  die 
mittleren  und  haben  dünne»  gerade  Schienen  und  Füsse.  Der  Hinterleib  ist  länglich; 
doch  in  seiner  Gliederung  nicht  zu  erkennen;  auch  die  Flügeldecken  und  Flügel  sind  ganz 
2erd rückt  und  nur  durch  einige  Linien  angedeutet. 


XXXL     Eragoras  Burm. 

81.     Evagoras  impressus  m.  TaL  V.  Fig.  27.  Taf*  X.  Fig*  8. 

Elongatus,  antennis  praelongis,  articulo  quarto  ceteris  longiore,  selaceo. 

Ganze  Länge  S'A  Lin.,  Breite  des  Hinterleibes  IVjLin, 

Oeningen,  unterer  Brucb;  Karlsruher  Sammlung. 

Durch  die  schlanke  Gestall  und  das  Langenverhällniss  der  FühlergliedtT 
\üii  Harpactor  sowol  als  Proslemma  verschieden.  Bei  Harpactor  ist  zwar 
das  erste  Glied  ebenfalls  lang  {während  es  bei  den  meisten  übrigen  Reduvinea 
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kürzer  isl  als  das  zweite),  allein  das  tiritte  Glied  ist  ungefähr  von  der  Längr 
des  zweiten,  während  beim  tossileo  Thier  das  dritte  Glied,  wie  bei  Evagoras. 
viel  kürzer  ist;  das  vierte  ist  noch  länger  als  das  dritte  und  borslenförinig. 
In  diesem  relativen  Längenverhältniss  der  Fühlerglieder,  wie  der  Bildung 
des  Vorderrückens  und  überhaupt  der  ganzen  Tracht  stimmt  unsere  Wanie 
zur  Gattung  Evagoras,  Doch  isl  bei  den  lebenden  Arten  das  erste  und  drille 
Fühierglied  noch  länger  und  das  vierte  verhättnissmässig  kürzer.  Auch  schei- 
nen die  Fühler  nicht  gebrochen  gewesen  zu  sein.  Dessen  ungeachtet  dürfen 
wir  wohl  unsere  Art  zu  dieser  Gattung  bringen ,  obwo!  keine  ihr  ganz  enl- 
sprechende  Art  aus  der  Leben  weit  an  die  Seile  gestellt  werden  kann. 

Die  Gattung  Evaguras  kommt  in  Java  und  Amerika  vor,  die  Abtheilun^ 
mit  dornenlosem  Vorderrücken  in  letzterem  WelttheO,  vorzüglich  in  Nea- 
Georgien,  in  Cuba  und  Mexico,  Unsere  Art  gehört  zu  dieser  Abtheilung. 
ist  also  eine  amerikanische  Form. 

Der  Kopf  ist  stark  zerdrückl  *  lang  und  schmal,  hinler  den  Angen  stark  vcrscbmälert 
und  IQ  einen  schmalen  Hals  verjüngt.  Die  Fühler  haben  nicht  ganz  die  Lange  des  Kör- 
pers; das  erste  Glied  ist  lang,  cylindriscb,  das  zweite  viel  kürzer,  es  ist  das  kürzesle 
Glied:  das  dritte  wenig  kürzer  als  das  crsle,  das  vierte  das  längste  und  fein  borsten Tormtf. 
Der  Vorderrücken  ist  ziemlich  gross,  die  vordere  Partie  klein  und  durch  eine  deollidie 
Quorfurche  von  der  hinlern  getrennt,  mit  einer  Längsfurche  versehen;  sie  ist  hellfarbrp 
mit  zwei  dunklen,  viereckigen  Flecken*  Die  hintere  Partie  isl  viel  grösser,  die  SeHeo 
stark  erweitert  und  gerundet  Jederseits  begrenzt  eine  bogenförmige  Linie  einen  breilPR 
SauiQ ;  Vorder-  und  Hinterrand  sind  durch  eine  Querlinie  gesäumt. 

Das  Schildchen  ist  ziemlich  gross  und  dreieckig.  Die  Beine  sind  ziemlich  lang  und 
dünn.  Die  vordem  sind  nicht  erhalten;  wenigstens  nicht  deullich  zu  erkennen.  Die  Hioltr- 
beine  sind  nicht  viel  länger  als  die  langen  mittleren ,  und  dünn.  Der  Ifinterleib  ist  fang 
mit  ziemlich  parallelen  Seilen  und  stumpfem  Ende.  Die  Flügeldecken  sind  sehr  uodeut* 
lieh«  und  in  ihrer  Form  nicht  zu  bestimmen;  auf  der  rechten  Seite  steht  ein  Flügelstüci 
etwas  hervor. 
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11-  Zunft:     H j tlroeorida,     Wasserwanzen. 

Siebente  Familie.     N  e  p  i  n  a,     W  a  s  s  e  r  s  c  a  r  p  i  o  n  e* 

AAA7/,     Nepa  L 

82.    Nepa  atavina  m,  Taf.  X,  Fig.  9. 

Oeningen,  zwei  Exemplare. 

Scheint  die  Grösse  der  Nepa  cinerea  L  (in  stillen  Gewässern  von  ganz 
Europa,  wo  sie  von  Wasserinsekien  lebt)  gehabt  zu  haben;  doch  fehlt  bei 
beiden  Exemplaren  der  Kopf.  Ohne  diesen  ist  das  Thier  WA  Lin.  lang.  Der 
Hinterleib  ist  an  den  Seiten  mehr  gerundet  als  bei  der  N.  cinerea. 

Der  Vorderrüiken  ist  vorn  ziemlich  lief  ausgerandel,  an  der  Oberseile  uneben  und 
stark  punklirt.  Das  Schildehen  ist  sehr  gross,  noch  länger  als  bei  der  N,  cinerea  und 
ebenfalls  stark  punklirl.  Von  Beinen  ist  nur  ein  Vorderbein  erhallen,  dessen  Schiene 
breil  und  gerinnt;  der  Sehenkel  scheint  nur  massig  verdickt  gewesen  zusein.  Die  Flügel- 
decken  sind  gross  und  haben  eiuen  ziemlich  stark  gebogenen  Aussenrand,  Am  Binlerleib 
sind  5  Segmente  zu  erkennen,  von  denen  die  4  ersten  von  ziemlich  gleicher  Lange  sind. 

XXXilL     Diphnychm  Lap 

8^1    Diplonychus  rotundatus  m.  Taf.  X.  Fig.  10.;  natürliche  Grösse. 

Pronoto  apiee  !ate  emarginato,  eJytris  rotundalis,  apice  obtusissimis. 

Ganze  Länge  IIV2  Lin.,  grösste  Breite  7'/2  Lin. 

Oeningen,  ein  Exemplar;  Karlsruher  Sammlung. 

Ein  grosses,  ansehnliches  Thier,  leider  aber  von  Steinsubstanz  bedeckt 
und  nur  im  ümriss  zu  erkennen.  Stimmt  in  der  Tracht  ganz  mit  der  Gat- 
tung Diplonychus  überein.  Es  sind  diess  Wasserwanzen,  welche  in  Aegypten, 
Ostindien,  Brasilien  und  Neu-Georgien  gefunden  werden.  Unsere  Art  hat 
ganz  die  Grösse  des  ostindischen  D,  annulatus  F.  und  auch  dieselben  breiten, 
hinten  stumpf  zugerundeten  Flügeldecken, 

Der  Kopf  ist  grossentbeils  zerstOrt;  auf  der  reehlen  Seile  siehl  man  einen  runden 
Eindruck«  welcher  wohl  von  dem  grossen,  runden  Auge  herrührt.  Zwischen  dem  V^order- 
riicken  und  Schildchen  gehl  ein  Bruch  durch,    wodurch  der  Grund  des  erstereu  2erstörl 
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wurde.  Es  ist  derselbe  etwas  verschoben .  indem  die  linke  Seite  mehr  nach  vorn  geriidt 
ist  als  die  rechte.  Darum  ist  die  Form  desselbeo  nicht  genau  zu  bestimmea;  doch  wir 
ur  nacli  vorn  zu  wonii^er  versehniiilert ,  nis  bei  den  lebenden  Üiplonjcbasarien*  uod  der 
VonJerraiid  ist  lifTer  ausf^^ebuchtct.  Uas  Scbildcbea  ist  gross ,  die  Flügeldecken  sehr  breit 
und  nach  hinten  «^ehr  stumpf  zugerundet*  Das  Analfeld  ist  breit ,  doch  die  Grepiliiüc 
äusserst  seh  wach  angedeutet« 

81.     Naücoris  dilatattrs  m.  Taf.  X.  Fig.   H. 

Pallidum,  pronolo  (inlrorsurii  an^ustctlo«  t^lytris  medio  dilatatis 

Ganze  Länge  fi'A  Lin.,  Länge  des  Kopfes  %  Lin.,  Breite  am  Grunde 
2'A  Lin.,  Länge  des  Vorderrückens   1 'A  Lin.,  Breite  am  Grunde  ip/s  Lin, 

Gehört  wegen  des  grossen,  breiten  Kopfes  zu  IVaucoris,  weicht  aber 
durch  den  kürzern  ^  nach  vorn  verschmälerten  Vurderriicken ,  dessen  Vurder- 
ecken  nicht  vorgezogen  sind,  sehr  von  Naücoris  cimicoides  L.  ab  imd  oäbert 
sich  in  diesen  Beziehungen  der  vorigen  Gattung ,  zu  welcher  sie  einen  Lelier- 
gang  bildet. 

Kopf  gross,  sehr  breit  und  vorn  ganz  stumpf  zugerundet;  die  Augen  gross  und  an 
Grunde  des  Kopfes,  die  Stirn  mit  zwei  Bogenhnien.  Der  Vorderrücken  sehr  kurz,  im 
vordem  und  hinlern  Rande  gerade  abgeschnitten;  nach  vorn  stark  verschmälert,  mit 
schwach  hogenlormig  verlaufendem  Seitenrand.  Oberseite  mit  zwei  undeutticheo  Qucr- 
eindrücken,  Das  Scbildchen  gross  und  scharf  dreieckig,  in  der  Mitte  dankelbraun,  im 
Rande  hüll  färb  ig.  Die  Nabtfelder  breit  und  hinten  in  scharfem  Winkel  zusammengefaeod. 
Wie  bei  Naücoris  läuft  eine  feine  Llngsader  über  dasselbe  und  ebenso  ist  der  Band,  h 
wo  beide  Felder  zusammenstossen,  etwas  aufgeworfen  und  hellfarbig.  Die  Fiijgeldeckea 
sind  übrigens  hinler  der  Schulter  stark  erweitert  und  runden  sich  dann  nach  binteu  lu. 
Die  Grenze  zwischen  dem  Horntheil  und  der  Haut  ist  durch  eine  schwache ,  stark  gebogene 
Linie  bezeichnet.     Das  Thier  ist  sehr  flach  gedrückt  und  hellgclbbraun. 

Achte  Familie.     Notonecten.     Rückenschwimmer 

XVAl'.     Corüa  Geoffr.  Fieber. 

85.     Corisa  fascioiata  m.  Taf.  X.  Fig.  12. 
Elytris  pallidis ,  fasciolts  fuscts  sübparaJIelts  irroratis. 
Ganze  Länge  P/\  Lin. 
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Oeningen,  zwei  Exemplare;  eines  auf  dem  Rücken  liejy:end  und  in  seliwim- 
tnender  Stellung,  in  der  Zürcher  Universitäts-Sammlung,  aus  der  Lihelleii- 
schicht;  da8  andere  in  der  Winterthurer  Sammlung,  aus  dem  Kesselstein. 

Es  stellt  das  Fig.  t2.  a.  geieichnele  Eiemplar  das  Thicr  von  der  Bauchseile,  das 
Fig,  12,  b.  gezeichnete  die  Flügeldecken  und  den  Vorderrücken  %on  der  Rückenseile  dar. 
Ich  reciine  beide  Stücke  zu  einer  Art,  weil  sie  in  Grösse  der  entsprechenden  Theile  über- 
einstimmen. Das  auf  Fig.  IS,  a.  dargestellte  ist  von  Steinsubstanz  bedeckt,  daher  nur 
die  Umrisse  lu  erkennen*  Wir  sehen  den  breiten  Kopf,  mit  deutlichem  dickem  Schnabel, 
die  kurzen  Vürderschcnkel,  langen  Mittelschenkel,  die  nach  vorn  gerichtet  sind.  Die 
HiDterbeine  sind  fast  volistandig  erbalten;  sie  sind  nahe  beisammen  eiogefljgt.  haben  starke, 
runde  Huftpfannen,  einen  kleinen,  schief  gehenden  Schenkelring,  starke  Schenkel  und 
etwas  dünnere  und  längere  Schienen,  und  ein  grosses,  stark  verbreitertes  erstes  Fuss- 
giied,  das  eine  L^ngsfurche  hat.  In  diesem  stärker  verbreiterten  Fussglied  weicht  unser 
Thier  von  Notonecta  ab  und  kommt  mit  Gorisa  übereio.  Der  Hinterleib  ist  nach  hinten 
zu  verschmälert  und  in  der  Mitte  mit  einer  etwas  hervorstehenden  L^ngskante  versehen. 
Die  Segmente  sind  ziemlich  von  gleicher  Länge. 

Beim  andern  Stücke  sind  der  Vorderrücken  und  die  Flügeldecken  erhalten  und  diese 
letzteren  haben  ganz  die  eigentbümliche  Zeichnung  der  Gorizen.  Der  Vorderrücken  ist 
kurz,  vorn  ganz  stumpf  zugerundet,  am  Grunde  in  der  Scbildchengegend  in  einen  scharfen 
Winkel  vorgezogen.  Die  Flügeldecken  [sie  sind  3^^  Lin.  lang  und  2  Lin.  breit]  liaben 
ein  langes,  scharf  zugespitztes  Analfeld  [clavus  aL).  Die  Linien,  welche  die  Flügeldecken- 
haut abgrenzen,  sind  sehr  undeutlich«  Die  ganze  Oberseite  ist  von  vielen,  schmalen, 
braunschwarzen,  ziemlich  parallel  verlaufenden  Ouerlinien  gezeichnet,  welche  wellenförmig 
verlaufen.  Das  Analfeld  und  die  JMittelfelder  sind  sehr  fein  nadelnssig,  rechenstreilig , 
wie  sich  Fieber  ausdrücken  würde, 

Sie  ist  etwas  kleiner  als  die  überall  in  Europa  in  Wassergräben  und  kleinen  Bächen 
vorkommende  Corisa  Geoffroji  Leach.  (C*  punctata  Burm.j  und  hat  die  Grösse  der  Corisa 
Panzeri  Fteb,  (die  im  südlichen  Europa  zu  Hause  ist);  allein  sie  hat  eine  ganz  andere 
Sculptur  und  regelmässigere  Zeichnung  als  diese  Arten«  Sie  gehört  zu  der  Abtheilung 
mit  ganz  rech enstreiR gen  Flügeldecken  und  zwar  in  die  Gruppe  mit  ziemlich  parallelen 
Querlinien.  Am  nächsten  steht  sie  einer  noch  unbeschriebenen  Art  aus  Neu-Georgien» 
der  Corisa  Escfaeri  m.  *). 

*)    Corisa  Es  eher  i  m.    Supra  nigro-fusca,  pronoto  liiieis   (raEsversalibus  H.,  tiiieulis  hetnel>tri 
subparallelis,  arigutoso-undutatis  nigris,  fronte,  pectore  pedibasque  palltdis.    Long.  5  Lin- 


III.  Zuiifl:     Cieadiiia.     Zirpen. 


N  e  i)  n  1  e  Familie.     S  i  r  i  d  u  l  a  n  t  i  a.     S  i  n  g  z  i  r  p  e  u 


XXXVi.     Cicada  L 

86.     Cicada  Eraathion  m.  Taf.  XL  Fig-  1. 

Das  eine  Stiieli  ist  ohne  die  Hinterleibsspilze  11  Lin.  lang;  das  ändert 
mit  vollstärifligem  Hinlerleib  l5*/i  Lin.  ftreile  des  Hinlerleibes  6  Lin.,  der 
Kopf  fast  von  derselben  Breite.  Länge  der  Hügel  1572  Lin,,  grösste  Breite 
derselben  o'A  Lin. 

Oeningen;  zwei  Exemplare  in  Lavaters  Sammlung. 

Hat  die  Grösse  der  südeuropäischen  Cicada  Fraxini  F.  und  gehört  wie 
diese  zu  der  Ablbeiluog  mit  grossem  Kopf  und  stark  hervorragenden  Augen. 
Sie  lebte  wahrscheinlich  auch  auf  einer  Eschenart. 

Der  Kopf  ist  sehr  kurz  und  breit,  die  runden  Augen  stehen  stark  hervor,  ehti^ 
bildet  die  Slirn  vorn  eine  Vorragüng.  Am  VorderrückeQ  erkennen  wir  die  kune  hinief«* 
Partie,  welche  die  vordere,  durch  ziemlich  tiefe  Furchen  bezeichnete,  an  der  Seil*'  um- 
Hchliesst.  Der  Miüetrücken  ist  durch  starken  Druck  undeullich  geworden,  ebenso  da« 
Schildchen.  Der  Hinterleib  ist  breit  und  knrzgliedrig.  Beim  einen  Exemplar  erkennt  mao 
den  ziemlich  langen  Stachel  und  die  Andeutungen  der  ihn  umgebenden  Klappen.  DJe!^^ 
Exemplar  liegt  von  der  Bauchseile  vor  uud  man  siebt,  dass  der  Bauch  einrarbis  irell»- 
braun  war.  Die  Flügel  sind  gross,  das  Geäder  ist  aber  nur  iheitweise  erhalten  und  slimml 
so  weit  diess  der  Fall,  ganz  mit  dem  von  Cicada  Orni,  Fraitini  und  Verwandten  übercin. 


Der  Kopf  ist  blassgcib,  mit  grauschwarzen  Au^en.  t^er  Vorderrücken  sehr  kuri,  mit  knam  bemeti^ 
tuirer  Hückenkante;  die  ersten  Tünf  Querlinieii  sind  emfach  und  parallel,  die  folKendeo  vera^leJl.  D«f 
AfiaUcIcl  ist  sehr  deullich  reebenslreifig,  hat  kurze  aber  parallele  srelbe  Querlinieo,  der  Nablranrl  i?l 
»ehr  schmal,  ^elb-  IVie  MiUelfelder  sind  ebenfalls  deutlich  recbenstreifif?*  und  es  Tcrwischen  sich  4ie 
Sfricbclcbeu  erst  am  Binterrande;  die  Membran  aber  hl  ganz  glaU.  Die  gelben  QueHioien  siud  xienilieh 
|iaralleL  nach  hinten  zu  werden  sie  kürzer  und  unregelmääsiger. 

Mundibeile,  Brust  uud  Reine  sind  hellgelb  ^  auch  der  Bauch  ist  helirarbre,  nur  der  GraoJ  <lfr 
Segiiiente  ist  schmutzig  grauficbwarz.  Der  Vorderfuss  ist  s^ross ,  riüswarls  nicht  verdickt,  oben  kabl 
unten  mit  zwei  Zeilen  langer  Wim  perl  laare  versehen. 


87.     Cicada  Ajchhorni  m.  Taf.  XI    Frg,  2. 

Elytris  livido-nebiilosis* 

Radoboj;  ein  Exemplar  in  der  Sammlung  des  H-  Pror  Aichhorn  in  Gralz- 

Leider  liegt  nur  ein  FlügelsUick  dieses  merkwürdigen  Thieres  vor.  Es 
lebl  sich  durch  die  dunkle  Farbe  sehr  schön  von  dem  liellern  grauen  Gestein 
ab,  diese  dunkle  F'arbe  gehört  daher  ohne  Zweifel  dem  Thler  an,  wo- 
nach diese  Cicade  zu  der  Abtheilung  mit  dunkelfarbigen  Flügeln  gehört, 
welche  nur  in  Afrika,  Ostindien  und  Neuholland  gefunden  wird.  Wenn  wir  den 
Flügel  nach  Analogie  dieser  Arten  ergänzen  (Fig  2.  b.),  erhallen  wir  für 
denselben  eine  Länge  von  18  Lin.  und  eine  grösste  Breite  von  ß'A  Lin  Es 
war  also  diese  Art  um  ein  Beträchtliclies  grösser  als  die  vorige. 

Der  Flügel  ist  am  Innenrande  bei  der  dritten  Zelle  (von  der  Spitze  an  gezählt)  etwas 
eingebogen;  die  erste  Randzelle  ist  sehr  schmal;  die  zweite  reicht  bis  gegen  die  Sprtze, 
die  indessen  nicht  ganz  erhalten  ist;  die  dritte,  vierte  und  sechste  siod  rünfeckig,  indem 
sie  in  spitzen  Winkeln  mit  den  weiter  nach  Innen  liegenden  Zelten  sich  verbinden;  die 
faiifte  und  siebente  dagegen  sind  fast  parallelogrammisch ,  indem  sie  durch  eiue  einfache 
Querader  von  der  Innern  Zelle  getrennt  sind;  die  achte  Zelle  ist  fast  dreieckig.  Allf 
Zellen  sind  schmutzig  braungelb  gefärbt  mit  einzelnen  heilem  Stellen. 

88      Cicada  Ungeri  m,  Taf.  XI.  Fig.  3* 

Alis  hyaliüis,  costa  marginali  apice,  tiervisque  cellularum  niarginaliutu 
nigris,  celeris  pallidis*  "'  "' 

Radoboj ;  ein  Flügel  aus  der  Gralzer  Sammlung* 

¥An  wohlerhaltener  OberlltigeL  tlessen  Geäder  in  seinem  Verlauf  mit 
demjenigen  der  Cicada  haematodes  F,  und  concinna  Germ,  iibereinstimml- 
In  Grösse  kommt  er  mit  dem  der  C*  concinna  Germ,  überein,  welche  Arl 
auch  diesseits  der  Alpen  auf  Eichen gebüsch  lebt.  Eine  sehr  ähnliche  Art 
findet  sich  aber  auch  in  Neu-Georgien. 

Der  Flügel  war  unzweifelhaft  glashell,  ohne  Flecken;  die  Kandader  von  der  Mitte 
In  flügelspitzwärts ,  und  die  Adern,  welche  die  Randzellen  und  den  Nahtrand  einschliessen, 
find  schwarz,  die  übrigen  aber  blassgelb.  Von  den  acht  Randzellen  ist  die  erste  eben 
so  breit  als  die  zweite,  diese  wie  die  dritte,  vierte  und  sechste  sind  fünfeckig,  die  fünfte 
und  siebente  aber  parallelograminisch;  die  vierte  ist  innen  sehr  spitzwinklig.    Die  SchtJÜer- 

t3 
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Zelle  der  area  externo^niedia  reicht  wenig  Über  die  Flügelmitte  bioaQS,  wlibrend  sie  \>n 
C  continna  und  Verwandten  viel  langer  tsL  Die  Bandader  ist  gegen  die  FlügeUpitie  bto 
ziemlich  breit  und  nur  dort  schwarz. 

80.     Cicada  bifasciatä  m.  Taf.  XL  Fig.  4. 

Abdomine  pallido,  nigro-bifasciato 

Radoboj;  Gratzer  Sammlung. 

Nur  der  Hinterleib,  der  aber  unzweifelhalt  einer  Cicade  angehört  hat; 
er  ist  ausgezeichnet  durch  die  helle  Farbe,  auf  welcher  zwei  breite,  schwarze, 
hinten  zusammengehende  Bänder  stehen.  Er  kann  nach  der  Grosse  keiner 
der  beiden  vorigen  Radoboj-Arten  zugetheilt  werden  und  eben  so  wenig  der 
Cicada  Emathion.  Er  hat  die  Breite  von  PA  Lin.,  da  aber  nur  4  Segmente 
vorliegen,  ist  er  nicht  in  seiner  ganzen  Länge  erhalten.  Es  muss  diess  Thier 
beträcbthch  grösser  als  Cicada  Ungeri,  aber  kleiner  als  C-  Emathion  ge- 
wesen sein. 

Die  ersten  vier  sichtbaren  Segmente  sind  fast  von  selber  Länge:  das  fünfte  bt  he- 
deutend  länger,  auswärts  stark  verscbmälerl.  Seine  beiden  Klappen  urnscblie&seii  d«D 
Geschlechtsapparat.  Die  beiden  breilen  schwarzen  Bänder  sind  hinten  verbunden,  vom 
divergirend,  so  dass  sie  ein  griechisches  v  darstellen.  Der  Legsttcbel  steht  hervor:  i» 
iit  also  ein  weibliches  Exemplar. 

Zehnte  Familie.     Fu Igorinen.     Leuchtzirpen. 
XXXVIL     Pseudöpkania  ßurm, 

iUl     Pseudophania  amaloria  m.  Taf*  XIII.  Fig,  lO. 

tiarize  Länge  des  Weibchens  ohne  Kopf  iVa  Lin,,  des  Männchens  iVA  Lin 

()eninKt*u,  ein  Pärchen  in  Begattung ^  in  der  Karlsruher  Sammlung. 

K»*  lehn  beiden  Exemplaren  der  Kopf,  welcher  wahrscheinlich  auf  di^ 
(leuenplatif*  ((eknmmen  ist*  Sie  sind  ganz  in  der  Stellung  der  in  Paarung 
beKriileneii  ltt»)n(  boten  und  geben  einen  neuen  Beweis,  wie  schnell  die  Be- 
dinktiut;  dlener  Thiere  Statt  gefunden  haben  muss.  Das  Männeben  ist  be- 
ihHitenil  kleiner,  als  das  Weibchen  und  liegt  auf  dem  Rücken,  so  dass  mm 
!t^^0l^  tKitkCh^eilü  siebt,  während  wir  das  Weibchen  von  der  Rückenseite  lor 
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uns  haben,  doch  in  etwas  seitlicher  Lage.  Hat  genau  die  Grösse  der  Pseu- 
dophania  europaea  L,  (Fulgora),  welche  auf  Eichen  des  mittleren  und  süd- 
lichen Europa  vorkonirat-  Eine  dieser  sehr  ähnliche  Art  findet  sich  in  Neu- 
Georgien.  Sehr  wahrscheinhch  lebte  die  fossile  Art  auf  einer  Eiche  des 
Oeninger  Waldes. 

Beim  Weibchen  sielil  man  am  Vorderende  die  Ueberresle  des  Vorderriickens ,  in  ein- 
zelnen Plauen.  Die  Oberflügel  sind  an  den  Seilen  etwas  erweitert  und  binteo  ganz  stumpf 
zugerundet.  Man  sieht  deutlich,  dass  sie  von  Längsadern  durchzogen  sind,  welche  sich 
gabeln,  und  dass  diese  stellenweise  durch  Querädercben  in  Zellen  abgetbeiU  sind;  da  aber 
die  Flügel  übereinander  gelegt  sind,  ist  es  schwer  zusagen,  welche  Ädern  von  den  Ober- 
flügetn*  wetcbe  von  den  finterflügeln  herrübren.  Die  Beine  sind  ziemlich  lang  und  haben 
dünne,  cylindrische  Schienen.  Eine  derselben  ist  von  den  Flügeln  bedeckt.  Der  Hintor- 
leib tritt  an  der  Spitze  etwas  hervor. 

Das  Männchen  ist  kleiner.  Der  Hinterleib  ist  ziemlich  wohl  erhalten;  wir  erkennen 
sechs  ziemlich  gleich  lange  Glieder,  das  letzte  ist  gegen  die  Minterleibsspitze  des  Weib- 
chens zugebugen,  und  wenn  auch  diese  Partie  stark  zerdrückt  ist»  so  dass  die  Art  der 
Verbindung  nicht  deutlich  wird,  so  beweist  doch  die  Stellung  des  letzten  Segmentes  des 
Männchens,  wie  die  Lage  beider  ThierCt  dass  sie  in  Paarung  begriffen  vor  uns  liegen* 
Die  Flügel  treten  an  der  Seite  und  hinten  hervor,  indem  sie  die  Htnterteibsspitze  über- 
ragen. Die  Läugäadern  treten  an  denselben  deutlich  hervor.  Die  Brust  ist  stark  zer* 
druckt,  doch  sieht  man  zwei  Gelenkpfannen  und  eine  Platte  des  Sternum*  Die  Beine 
sind  wie  beim  Weibchen. 


91. 


XXXVliL     TeHigometra  Lair. 
Tettigomelra  debilis  m.  Taf.  Xlli  Fig.   11. 


Ganze  Länge  wahrscheinlich  2%  Lin.,  Länge  der  Flügeldecken  1%  Lin,, 
Breite  Vk  Lin. 

Radoboj,  ein  Exemplar  aus  der  Morlot-Samrnlung  in  Wien, 
Eid  kleines,  zartgebautes  Thierchen,  dessen  Hinlerleib  nach  der  rechten 
;ile  verschoben  ist,  Kopf  und  Brustkasten  sind  staik  zusammengedruckt 
und  zerbrochen,  daher  ihre  Form  nicht  mehr  zu  ermitteln.  Die  Form  und 
das  Geäder  der  Flügeldecken  sind  aber  wie  bei  Tettigonietra;  wie  bei  dieser 
lattüng  haben  wir  nämlich  im  Raodfelde  (ausserhalb  der  \en^  externo-medii 


riiie  dr>ppelle  lii'ihe  von  Zellen,  während  bei  den  Cicadellinen,  die  ganz  ähn- 
liche  Ftüjjeldecken  haben,  dort  nur  eine  Zellenrerhe  zu  sehen  ist.  Sie  ähnelt 
Hehr  der  anf  \\  aldwiesen  Deutschlands  und  der  Schweiz  vorkommenden  Tefli- 
somelra  obhqua  Panz.  Germ.,   nur  ist  sie  grosser. 

Der  Kopf  ist  grossenlbeils  zerstört  udcI  es  ist  zweifetbaft ,  ob  das  dreieckige  Hom- 
plättchea,  das  man  an  seiner  Stelle  gewabrt,  wirklich  ibm  angehört  habe  und  deo  hervor- 
Ireienden  Scheitel  des  Kopfes  darstelle.  Auch  am  Breslkasten  sind  die  einzelaen  Partieeo 
nicht  mit  Stcberbett  za  erkennen;  ein  mittleres  Plattchcn  dürfte  vielleicht  vom  Vorderrudeii 
herriibren.  An  seiner  linken  Seite  steht  am  Grund  der  Flügeldecke  ein  sehr  kleioeii 
rundliches  Plätteben,  welches  die  den  Tettigometren  eigentbümliche  Scbappe  darstelll 
Die  Flügeldecke  ist  ziemlich  kurz,  am  Grunde  stark  verschmälert,  die  Bandlinie  stark 
gebogen  f  ganz  wie  bei  der  Tettigometra  obliqua  Panz.  Sie  ist  lederartig  und  braungelt 
Unter  dem  Microscop  erkennt  man  darauf  die  sehr  zarten  Adern,  Die  veoa  exteroo-cnedii 
spaltet  sich  bald  in  zwei  Aeste,  welche  zunächst  eine  lange  dreieckige  Zelle  einscbliesseo« 
auf  diese  folgen  flügelspitzwärts  noch  zwei  Zellen,  eine  lungere«  parallelogramme  und  iw 
kurze  Randzelle.  Im  Felde  ausserhalb  dieser  vena  externo-media  seheo  wir  zwei  Z«lleo- 
reiben;  die  erste  besteht  aus  drei  kurzen  Zellen,  von  denen  die  zwei  ersten  an  die  tot- 
hin  erwähnten  parallclogrammen  Zellen  stosscn,  die  dritte  aber  an  der  Flugeispilze  liift: 
ausserhalb  dieser  Zellenreihe  erkennt  man  noch  eine  lange  Zelle  am  Rande.  Die  v«i»a 
interno-media  ist  einfach  und  durch  ein  Querästchen  mit  der  erwähnten  parat lelograrofOfii 
Zelle  verbunden.  Eine  tiefe  Linie  scheidet  das  Nahtfetd  ab.  Es  ist  diess  dreieckiir  vni 
von  einer  Längsader  durchzogen.  Die  Unterflügel  sind  theilweise  zerstört.  Die  Beine 
sind  fast  ganz  verdeckt;  sie  hatten  kurze  Schenkel     Der  Hinterleib  ist  oval   und  scbwarr 

Elfle  Familie.    Membra einen*     Buckelzirpen. 

XXXfX.     Memhracites  m. 

Hieher  bringe  ich  ein  zweifelhaftes  Thierchen ,  weiches  mir  nach  der 
Gestalt  der  Beine  und  Flügelgeäder  zur  Familie  der  Buckelzirpen  zu  gehören 
scheint,  aber  zti  unvollständig  erhalten  ist.  als  dass  es  in  eine  der  bekannteii 
Galtungen  mit  einiger  Sicherheit  eingereiht  werden  könnte.  Die  ScbiefW 
sind  breit  und  mit  einer  Längsreihe  von  Haaren  versehen,  ähnlich  wie  bei 
Centrotus;    auch  das  Ftügelgeäder  stimmt,    so  weit  der  Flügel  erhallen  i^^ 
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mit  dem  von  Cenlrotus  überein,  dagegen  hatte  der  Vorderrücken  keine 
Höcker,  er  scheint  nur  flach  gewölbt  gewesen  zu  sein,  ähnlich  wie  bei  der 
Gattung  Membracis* 

192.  Membracites  er i Status  ni.  Tai-  \1U.  Fig.  1*2. 
Ganze  Länge  3*72  Lin.,  Breite  l'A  Lin. 
Oeningen,  ein  Exemplar  in  der  Karlsruher  Sammlung. 
Der  Kopf  ist  nicht  zu  sehen*  Der  Vorderrücken  ist  stark  zerdrückt  und  in  seint^r 
Form  nicbt  zu  bestimmen.  Doch  scheint  er  gross  gewesen  zu  sein  and  deutlich  erkennt 
man  auf  seiner  Mille  eine  stark  hervorstehende  Längskante,  welche  einen  scharfen  Kamin 
bildete;  vorn  ist  er  gerade  geslulzl.  Die  Schienbeine  sind  wohl  erhalten;  diejenigen  aller 
Beine  sind  fast  von  gleicher  Form ;  sie  sind  breit,  platt,  mit  einer  hervorsiebenden  Miltel- 
kante.  Längs  des  Randes  sehen  wir  an  der  Mittel-  und  Hinterscbiene  eine  Reihe  von 
sehr  deutlichen  Punkten,  welche  ohne  Zweifel  von  kurzen  Borsten  herrühren.  Die  Flügel 
sind  wie  im  Rahsland  über  den  Leib  gelegt,  aber  grossentheils  zerstört.  Doch  sieht  maii 
Adern  der  Oberflüget  und  solche  der  untern,  welche  durch  diese  durebscheinen.  Die  der 
OberQügel  gehören  der  vena  externo-media  an,  wir  erbticken  eine  geschlossene  fünfeckige 
Zelle,  von  welcher  drei  Aeste  auslaufen.  Ein  scheinbar  vierter  rtihrt  nebst  mehreren 
andern  von  den  durchscheinenden  önterflügeln  her.  Der  Hinterleib  ist  oval»  sehr  stumpl 
zugerundet,   übrigens  nur  sehr  undeutlich  hervortretend*     Er  ist  kürzer  als  die  Flügel. 


Zwiiltte  Familie.     Cicadell  inen.     Kleinzirpen. 

XL     Cercopii  F. 

Die  Gattung  Cercopis  umCassl  die  grössten  Arien  aus  der  Familie  dei 
Cicadellinen  und  dnrchgehends  Arten  mit  grossen,  in  der  Mitte  verbreiterten 
f  lügein.  In  dieser  ansehnlichen  Grösse,  wie  denn  in  der  ganzen  Traehl, 
erinnern  die  fossilen  Arien  an  die  tropischen  Formen  dieser  Gattung  und 
auch  der  aufgeblasene,  gestreifte  Slirnfortsatz,  die  Stellung  der  Nebenaugen, 
das  Geader  der  Flügel  und  der  ziemlich  dicke  Hinterleib  stimmen  zu  dieser 
Gattung.  Allerdings  sind  die  drei  Dornen,  welche  die  Hinterscliienen  von 
Cercopis  und  Aphruphora  auszeichnen,  bei  einzelnen  Exemplaren  nicht  zu 
sehen,    allein  bei  andern  sind  sie  da,   sie  fehlen  daher  sicher  auch  bei  den 


andern  nicht,  linden  sich  aber  wafirscheinheh  aut  der  dem  Slein  zugekehrleo 
Seite  und  treten  darum  nicht  hervor, 

fW.     Cercopis  gigantea  im  Tar  \l.  Fig.  5, 

Elytris  amplis,  confertim  subliliter  punctatis. 

Ganze  Länge  der  Flügeldecke  t2V4  Lin.,  grössle  Breite  5  Lin. 

Radoboj;  sechs  Flügeldecken  auf  vier  Steinen. 

Leider  sind  nur  Flügeldecken  bis  jetzt  bekannt,  die  aber  in  Form  und 
Geäder  so  sehr  mit  denen  der  folgenden  Arten  übereinslimmen,  dass  Vm 
Zweifel  über  die  Stellung  des  Thieres  walten  kann,  dem  sie  angehört  haben. 
Ich  erhielt  die  ersten  von  Professor  Unger,  als  mir  noch  keine  andern  Arten 
zugekommen  waren  und  erkannte  sie  schon  damals  aus  der  Form  und  Geäder 
als  Cercopis-Flügel,  war  daher  sehr  erfreut,  später  die  vollstaodigen  Thiere, 
wenn  auch  nicht  derselben,  doch  nahe  verwandter  Arten ^  zu  erhallen,  welche 
meine  frühere,  auf  die  Flügel  allein  basirte  Bestimmung  vollkommen  bestä- 
tigten. Es  war  diese  Art  fast  von  der  Grosse  der  Cer,  mirabilis  Blanci. 
(von  Madagaskar),  der  grösslen  bis  jetzt  bekannten  lebenden  Art;  denn  die 
Flügeldecken  sind  noch  um  4  Lin.  länger,  als  die  der  brasilianischen  Cerropi^i 
furcata  Germ,,  mit  welcher  diese  fossilen  Arten  noch  am  meisten  verglitben 
werden  können.  Darnach  dürfte  das  fossile  Thier  eine  Länge  von  etwa 
14  Lin,  gehabt  haben,  während  die  Cercopis  furcata  10  bis  11  Lin.  Länge 
und  die  Cerc.  mirabilis  BL  15  Lin.  hat. 

Die  Flügeldecke  ist  ei-lanzetllich;  erweitert  sieb  anHiDglieh  vom  Grunde  an.  Sie  rst 
nahe  der  Basis  am  breiteslen,  rundet  sich  auf  der  Riicketiseite  slark  in  einer  Bogetjünie 
zu«  auf  der  NahUeite  ist  sie  dagegen  hier  fast  gerade  abgeschnitten.  Nach  hinten  ver- 
ücbmälert  sie  sieb,  von  dieser  Stelle,  sehr  allmählig  und  rundet  sich  an  der  Spitze  stampl 
zu.  Der  Aussenrand  bildet  eine  stärkere  Bogenlinie«  als  der  Innenrand,  Die  vena  sca- 
pularis  ist  dorn  Rande  sehr  genähert«  aber  bis  gegen  die  Fliigelspitze  zu  verfolgen.  Di«* 
vena  externo-media  gabelt  sieb  schon  früh ,  doch  ist  der  innere  Gabelast  nur  an  Einer 
Flügeldecke  zu  erkennen.  Die  vena  interno-media  ibeilt  sich  wahrscheinlich  auch  in  zwei 
Aeste,  doch  sieht  man  die  Stelle  nicht,  wo  sie  auseinander  laufen«  wohl  aber  sieht  man 
7.wei  zarte  Adern,  welche  nach  Analogie  der  andern  Arten  (cf.  Fig.  7J  als  Gabeläste  der 
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Irena  jDlerno*media  betrachtet  werden  müssen.  Die  area  analis  ist  durch  eine  deutliche 
^nie  abgegrenzt:  sie  stellt  ein  langes,  dreieckiges  Stück  dar.  Die  Flügeldeckeu  waren 
lerarlig  und  sind  sehr  dicht  und  fein  pnnktirt  und  mit  einzelnen  kleinen  zerstreuten 
chwarzen  Flecken  versehen,  die  auf  einem  bellern  Grunde  stehen.  Im  Leben  waren  sie 
vielleicht  roth  oder  geihrotb. 

Auf  Fig,  5.  b.  liegt  neben  den  zwei  Flügeldecken    noch  ein  Flügelstück,    das  wabr* 
scheinlich  von  einem  Unterflagel  herrührt* 

Var.  elylris  minoribus.     Länge  11  Lin* ,  Breite  47«  Lin.     Es  stimmt  diese  Flügeldecke 
in   Form  und  Färbung  mit  der  vorigen  überein,  ist  aber  kleiner.    (Taf.  XL  Fig*  5.  d.) 


k 


94.     Cercopis  Haidingeri  m,  Taf   XI  F\g.  6^ 

Pronoto  brevi,  hexagono,  antice  angustato,  elytris  ovato-lanceolalis, 
punclulatis,  palliüis,  nigro--maculatis ;  femoribus  poslicis  pallidis,  macula  nigra 
ornatis,  libiis  poslicis  nigris. 

Länge  des  \'orderrückens  2  Lin.,   grösste  Breite  3'A  Lin.;   Länge   der 
Flügeldecken  9  Lin. ,  grössle  Breite  3*A  Lin.    Die  Grösse  des  ganzen  Thieres 
dürfte  etwa  i  1  Lio.  betragen  haben. 
I  Radoboj,  zwei  Exemplare;  eines  aus  der  Gratzer  Sammlung,  das  andere 

^aus  dem  Montanist  Museum. 

^B        Stande  nach  der  Flügeldecke  zu  urllieiten,  der  vorigen  Art  nahe.     Ab- 
Hgesehen   von    der   viel  geringeren  Grosse  ist  aber  auch  die  Punktur  ver- 
^schieden.     Die  Punkte  sind  nämlich   nesterweise   zusammengestellt,    bei  der 
I     C.  gigantea  dagegen  mehr  gleichmässig  verlbeilt^ 

^^  An  dem  Exemplar  der  Wiener-Sammlung  [Taf.  XL  Fig*  6.)  ist  der  Kopfgrund  er- 
^^allen.  Er  hat  bier  die  Breite  des  Vorderrandes  der  Brust  und  lässt  die  beiden  runden 
I  Augen  erkennen.  Die  ganze  vordere  Partie  i$t  zerstört.  An  dem  Exemplar  der  Gratzer- 
Sammlung  ist  der  Kopf  zwar  erbalten«  aber  so  zerdrückt,  dass  seine  Form  nicht  zu  be- 
stimmen ist  (cf.  Fig.  6.  b.  und  die  Gegenplaüe,  an  der  aber  der  Kopf  noch  undeutlicher, 
zweimal  vergrössert ,  in  Fig.  6.  c.)«  Doch  erkennt  man  den  Schnabel,  der  in  der  Mitte 
terbrochen  ist.  Er  ist  dünn,  ziemlich  lang  und  von  schwarzer  Farbe*  Der  Stirnfortsatie 
hatte  seitliche  Streifen.  Der  Vorderrücken  ist  hinler  der  Mitte  stark  erweitert,  die  Ecken 
sind  dort  scharf;  gegen  den  Kopl,  wie  das  Schildcben  hin  ist  er  stark  verschmälert,  und 
in  fast  geraden  Linien,  wie  er  auch  vorn  gerade  gestutzt  ist.     Er  ist  schwarz  gefärbt  und 
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mit  remon  Querrunzeln  versehen.  Doch  rühren  diese  vidleichl  von  dem  Sliroforbalz  bet, 
und  wären  dann  von  der  antern  Seite  durchgedrückl.  Die  Schenkel  sind  liemÜGh  stark,  m 
der  Miite  erwcilert  Die  der  Vorderbeine  schwarz,  die  der  Hvnterbeioe  hellfarbig  oiul 
am  Knie  und  der  äussern  Seile  schwarz;  die  Schienen  der  Vorder-  und  Mitlelbeine  sind 
helHarbig,  am  Grunde  und  der  Spitze  aber  schwarz*  während  die  Hinterscbienen  eiDfarliif 
schwarz  sind.     Die  Fuss|2[lieder  scheinen  hellfarbig  gewesen  zu  sein. 

Die  Flügeldecken  sind  sehr  ansehnlich;  sie  waren  lederarlig  und  too  selber  Fono, 
wie  die  der  C.  gigantea*  Das  Nahtfeld  ist  deallich  abgeseUl.  Die  Adern  sind  sehr  un- 
deutlich; nur  mit  Mühe  erkennt  man  die  beiden  Gabeläste  der  vena  exteroo-roedia.  Sir 
sind  sehr  fein  und  sehr  sparsam  punklirl;  nesterweise  sehen  wir  aber  tiefere  und  diciil 
gestellte  Puuklo.  An  diesen  Stellen  waren  die  Flügeldecken  schwarz.  Wir  erhalten  dabfr 
eine  Zahl  dunkler  Flecken  auf  hellem  Grunde.  Ein  solcher  Fleck  ist  am  Flügelgmod. 
bei  seiner  Insertion;  ein  anderer  ist  am  Bande  unterhalb  der  Schulter;  wieder  andere  ii 
der  Nähe  der  Flügelspltze,  wie  auch  zerstreut  auf  der  Flügeldeckenfläche  Ein  Uoter- 
flügel  ist  vollständig  beim  Gratzer  Exemplar  erhalten  [cf.  Fig.  6.  b.  c.)»  our  ist  die  af«i 
analis  umgeschlagen  ,  wie  diess  immer  bciiti  CercopisOiigel  im  ruhenden  Zustande  der  FiU 
ist«  daher  man  dieses  Nabtfeld  nicht  sehen  kann.  Form  und  Geäder  der  Flügel  stjmol 
%ollständig  mit  dem  von  Cercopis  furcata  üherein.  Die  sammtlichen  Aderu  müodeo  Tun 
in  Bogen  in  einander  ein,  und  der  Fliige|rand  vor  diesen  Bogen  ist  ohne  Adern,  aber 
vrm  einer  Menge  dicht  siehender  Linien  durchzogen,  welche  von  den  zarten  Falten  brr- 
rühren,  die  auch  zwischen  den  Adern,  namentlich  zwischen  den  Gabelästeo  der  teoa 
extcrno-media  und  ferner  zwischen  dieser  und  der  interno-media  gesehen  werden  iff 
Fig.  6*  c.J.  Die  vena  marginalis  trennt  sieh  vom  Rande  und  verbindet  sieb  aussen  lail 
der  vena  scapularis;  diese  besteht  aus  zwei  Aeslen,  die  aussen  auch  bogenförmig  verbofidfn 
und  überdiess  durch  ein  Querästchen  auf  der  Fliigelßache  in  Verhindung  gesetzt  werden. 
Die  vena  externo-media  theill  sich  sehr  bald  in  zwei  Aeste,  der  äussere  ist  mit  der  veoa 
srapularis  durch  ein  Querästchen  verbanden;  er  iheilt  sich  vor  seiner  Ausroündao^  io 
zwei  kurze  Aeste;  eine  Bogenlinie  verbindet  diese  und  den  innern  Hauplast  der  v.  extemo- 
media  and  ebenso  ist  diese  mit  der  vena  interno-media  verbanden «  welche  auch  aus  nr<'i 
Liingsadcrn  besteht«  von  denen  die  innere  am  Rand  gegen  die  area  analis  liegt.  Der 
Flügel  ist  hellfarbig,  aber  aussen  mit  zwei  dunklen  Flecken  versehen. 

95*    Cercopis  Ungeri  m,  Taf,  XI   Fig.  7, 

Elytris  oblongis,  paüidis,  nigro-raaculatis,  venis  conspicuis* 
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(ianze  Längt»  der  Flügeldecke  8*A  Lin..  grösstp  Breite  3V.  Lin. 
■'      Radoboj,  eine  Flügeldecke  in  der  Gratzer  Sammlung* 

Steht  der  vorigen  sehr  nahe,  scheint  aber  doch  einer  andern  Art  an- 
gehört zu  haben.  Die  Decke  ist  nämlich  bei  gleicher  Breile  kürzer  und  die 
Randlioie  mehr  gebogen;  auswärts  ist  sie  weniger  verschmälert  als  die  von 
Cercopis  Haidinge  ri  und  die  Ädern  stehen  etwas  mehr  hervor.  Die  Punk  tu  r 
ist  aber  gleich  und  ebenso  die  Färbung,  nur  sind  die  schwarzen  Flecken 
kleiner.  Die  vena  externo-media  gabelt  sich  etwa  in  der  Flügelmitle.  die 
Vena  interno-media  etwas  früher,  ihre  Gabeläste  laufen  nach  dem  Nahtrande. 

96.     Cercopis  pallida  m.  Taf.  XL  Fig.  8« 

Pallida,   elytris  laevigatis,  maculatis;  pronoto  hexagono,  antrorsum  pa- 


rum  anguslalo. 


Ganze  Länge  9^^2  Lin,  Länge  des  Kopfes  I  Lin.,  Länge  des  Vorder- 
rückens 2'A  Lin.,  grösste  Breite  27s  Lin.,  Länge  der  Flügeldecken  7V2  Lin., 
gross tc  Breite  2%  Lin. 

Radoboj,  ein  Exemplar  aus  der  Frejerschen  Sammlung. 

Ist  kleiner  als  die  vorigen  Arten  und  durch  die  blasse  Farbe  des  ganzen 
Körpers  ausgezeichnet;  der  Vorderrücken  ist  vorn  viel  weniger  verschmälert 
als  bei  Cercopis  Haidingeri, 

Der  Kopf  ist  am  Grumie  breit  und  vorn  ganz  stumpf  zugerundet.  An  der  rechten 
Seite  erblickt  man  eine  ruadüche  Augenböhle;  daneben  und  etwas  weiter  nach  vorn  ist 
beiderseits  eine  etwas  hervorstehende  Stelle;  es  sind  diess  wahrscheinlich  die  etwas  her- 
vorstehenden  Stirnlappcu*  Der  Schnabel  reicht  etwa  bis  zur  Mitte  des  Scbildchens  und 
ist  in  dem  Längseindruck  zu  erkennen.  Der  Vorderrucken  ist  sechseckig.  Der  Vorder^ 
rand  ist  nicht  ausgebachtet  zur  Aufnahme  des  Kopfes.  Er  ist  nach  vorn  nur  wenig  ver^ 
schmälert  und  die  Seiten  verlaufen  fast  gerade.  Die  schiefen  Eindrücke  in  der  Mitte 
rubren  von  der  Unterseite  des  Kopfes  her.    Kopf  und  Vorderrücken  sind  hellfarbig  und  glatt. 

Die  Flügeldecken  sind  oval-lanzettlichp  auswärts  ziemlich  stark  verschmälert.    Sie  sind 

glatt»  uDpunktirt  und  haben*  zwar  sehr  zarte ^  doch  deutliche  Langsadern,  welche  genau 

so  verlaufen  t  wie  bei  Cercopis  Ungeri,  indem  die  Mitteladern  ganz  in  gleicherweise  sich 

gabeln.     Sie  sind  ganz  hellfarbig,  nur  an  der  Schulter ,  in  der  Mitte  und  hinter  der  Mitte 

^unklere  Flecken  wahrnehmbar*     Der  Schutterfleck  ist  sehr  klein,  der  der  Mitte  liegt 

13 
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dem  Bande  an  und  bildet  eio  kurzes  Qucrbandt  welches  bis  in  das  MiUelfeld  hmeioreickl; 
viel  kleiner  ist  der  dritle,  hintere  Fleck  und  ziemlich  verwischt.  Das  SchildcheD  ist  klein 
und  sciiarf  dreieckig.     Von  den  Unterflügelu  sind  nur  undeuUicbe  Reste  erhalten. 

Der  Hinterleib  ist  dick  und  kürzer  als  die  Fli^geldeckcn.  im  übrigeo  stark  zcrdnickt 
Man  siebt  nur,  dass  die  Segmente  sehr  kurz  und  breit  waren.    Er  ist  auch  ganz  blast  gefirbt. 

Im  Leben  hatte  das  Thier  wahrscheinlich  eine  rothe  oder  gelbrolhe  Farbe. 


97.     Cercopis  oeningeiisis  m.  TaL  XL  Flg,  9* 

Pallida,  eljtris  ovato-oblongis,  conferlim  evidenter  punctalis. 


Gaoze  Länge  wahrscheinlich  9V«  Lio.,  Länge  der  Flügeldecken  7V2Liir. 
grössle  Breite  schwach  3V4  Lin, 

Oeningen,  ein  ExempL  aus  dem  untern  Bruch,  in  der  Karlsruher  Sammlg 
Die  Flügeldecken  haben  genao  dieselbe  Länge,  wie  die  der  Cercopi^ 
pallida,  sind  aber  dabei  breiter.  Sie  unterscheidet  sich  von  särarnllichen 
Arten  Radoboj^s  durch  die  gleichmässige  und  dichtere  Punktur  der  Flügel- 
decken, durch  die  erst  weiter  hinten  sich  gabelnde  vena  externo-media, 
deren  Gabeläste  daher  kürzer  sind;  wie  durch  die  deutlich  hervorstehenden, 
zarten  Zwischenadern  an  der  Deckenspitze. 

Halle,  wie  es  scheint,  einen  ziemlich  langen  Leib,  von  dem  indessen  oar  einretoe 
Brucbstticke  erhalten  sind,  an  denen  wir  ein  paar  Ahdominalsegmente  erkennen,  weldit 
etwa  doppelt  so  breit,  als  lang  sind.  Die  Unflen  der  Beine  sind  ganz  zusammengerückt 
und  zwar  sowobl  Vorder-  wie  Hinterbüftent  von  einem  rechlen  Vorderbein  sehen  wir 
einen  schwachen  Abdruck  am  Vorderflügel,  und  Kwar  von  einer  diinnen  Schiene  und  einen 
undeutlichen  Fnss.  Deutlicher  sind  die  Hinterbeinet  vornemlich  das  rechte;  wir  erkennen 
da  einen  langen,  in  der  Mitte  verdickten  Schenkel,  und  eine  eben  so  lange,  dönoe 
Schiene,  die  am  Ende  gestreift,  welche  kurzen  Streifen  von  den  Borsten  herrühren t  (iif 
dort  gestanden*     Die  Dornen  sind  nicht  zu  sehen. 

Am  besten  erhalten  sind  die  Flügeldecken  und  Flügel.  Erstere  sind  lederartig  *  welche 
lederartige  Beschaffenheit  ebenso  aas  der  Punktur,  wie  dem  ganzen  Aussehen  hervorgehl 
Sic  sind  dicht  und  gleichmässig  mit  feioen,  aber  deutlichen  Punkten  besetzt.  Am  Grunde 
ist  die  Flügeldecke  schmal,  erweitert  sich  aber  sehr  schnell  und  erhält  bei  circa  1/3  Llogc 
ihre  grösste  Breite:  von  dort  an  gehl  der  Inneurand  fast  in  gerader  Linie  fort  bis  zur 
Fliigeldeckenspitze,  daher  an  jener  Stelle  (wo  der  Flügel  am  breitesten)  eine  stumpfe  Ecke 
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nisleht»  ?oa  wo  der  Rand  in  geraden  Linien  nach  der  Spitze  und  der  Schtilter  verläuri; 
der  Aussenrand  dagegen  gebt  in  einer  stark  gekrünunien  Bogeiilinie  von  der  Schalter  bi$ 
lar  Flügeldecken&pitze*  Auf  der  Fläche  bemerken  wir  eine  vom  Grunde  der  Decke  aus* 
laufende  zarte  vena  extcrao-media ;  sie  läuft  in  einer  ßogenlinie  nacb  der  Fliigelspitze 
und  zwar  in  der  Weise,  dass  der  Baum  zwischen  ihr  und  dem  Ftügelrande  nacb  aussen 
zu  immer  schmäler  wird*  In  diesem  Baum  bemerken  wir  keine  Spur  voa  Queradern. 
Ausserhalb  der  Flügelmitte  (flijgelspitzwärts)  iheilt  sich  die  Ader  in  zwei  Gabelaste,  welche 
gegen  die  Fliigelspitze  laufen;  die  vena  ioterno-media  thcilt  sich  sehr  bald  in  zwei  Gabel- 
äste, welche  ziemlich  parallel  fliigelspitzwärts  gehen.  Ihre  lusertion  am  Flügelgrunde  ist 
verwischt.  Auf  sie  folgt  die  ziemlich  tiefe,  einen  Streifen  bildende  Greuzlioie,  welche  die 
area  analis  abgrenzt,  die  von  einer  einfacbeu  Ader  durchzogen  isti  ganz  wie  bei  den 
lebenden  Cercopis^Artea.  fn  der  Gegend  der  Flügeldeckenspitze  sind  die  Adern  durch 
zarte  Queradern  verbunden,  wodurch  dort  einige  Zellen  entstehen,  ganz  so  wie  man  sie 
auch  bei  Gercopis  furcata  sieht.  Der  Hinlerfliigel  ist  nach  aussen  verbreitert  und  dort 
ganz  stampf  zugerundet*  Er  scheint  einen  zarten  Bau  gehabt  zu  haben;  die  Adern  sind 
zart  aber  deutlich  und  haben  denselben  Verlauf,  wie  bei  der  Cercopis  Haidingeri.  Die 
erste  Langsader  (vom  Rande  an)  tritt  da  hervor,  wo  der  HinterOügcl  an  die  Flügeldecke 
anstösst,  läuft  gegen  die  Ftügelspitze,  biegt  sich  vor  derselben  um  und  verbindet  sich  mit 
dem  äussern  Ast  der  vena  scapularis,  die  aus  zwei  Gabelasten  besteht,  welche  durch  ein 
Queraderchen  verbunden  sind«  Die  vena  eiiterno-niedia  tbeilt  sich  auch  gleich  anfangs 
in  zwei  Gabeläste,  von  welchen  der  äussere  sich  weiter  flügelspilzwärts  nochmals  theilt. 
Die  vena  in terno- media  ist  zwar  am  Grunde  nicht  zu  sehen ^  verbindet  sich  aber  aussen 
in  ganz  gleichem  Bogen«  wie  die  der  Cercopis  Haidingeri,  Die  zarten  Querfalten  sind 
sehr  deutlich I  sowol  auf  der  Flügelfläche^  wie  am  Rande  und  verlaufen  ganz  so,  wie  bei 
den  grössern  lebenden  Cercopis-Arten.  Die  Flügel  sind  (wie  die  Flügeldecken]  weiss,  an 
der  Spitze  aber  mit  einem  dunkleren  Flecken  verschen. 


98.     Cercopis  rectelinea  m-  Taf.  XL  Fig.  1!. 


^  dis  fusco-niarnioratis» 

P  Ganze  Länge  8  Lin.j   Breite  des  Kopfes  2'A  Lio,,   Länge  der  Flügel- 

decken 6  Lin,,  grösste  Breite  2V2  Lin* 

Madoboj;  ein  Exemplar  aus  der  Morlot-Sammlung^  in  Wien* 
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Steht  der  Cercopis  palüda  nahe,  hat  aucli  glalle,  auswärts  xiemlicii  sUrk 
verschmäJerte  Flügeldecken,  ist  aber  etwas  kleiner  und  besonders  darch  (He 
ganz  gerade  verlaufende  IVahtHnie  der  Flügeldecken  ausgezeichnet. 

Der  Kopf  ist  breit  und  vorn  ganz  stumpf  zugernndet  ;  der  Stirnfortsatz  ist  sehr  grois 
und  reicht  auf  der  Brusbeite  ziemlich  weit  hinab.  Diese  blasenförmig  aufgetriebene  Stelle 
ist  durchgedrückt  und  auch  auf  der  Oberseile  zu  sehen.  Sie  i^t  mit  deutlichen  Qtier- 
streifen  versehen,  wie  bei  fjercopis  furcata.  Neben  derselben  erblicken  wir  jederseits  einfr» 
dunkleren  Punkt,  der  ?on  der  Höhle  herrührt,  iti  welcher  die  Fühler  befestigt  wara. 
Unterhalb  desselben  haben  wir  das  rundliche  Auge. 

Der  Vorderrücken  ist  so  stark  zerdrückt«  dass  seine  Form  nicht  mehr  zu  ermill 
ist,  doch  ist  er  vorn  verhättnissmässig  viel  breiter  als  bei  Cercopis  furcata;  die  SeS 
dagegen  scheineu  weniger  erweitert  zu  sein.  Das  Schildchen  ist  nur  schwach  angedeut« 
es  war  klein  und  scharf  dreieckig.  Die  Flügeldecken  sind  wohl  erhalten.  Da  die  Ni 
linie  ganz  gerade  verläuft ,  ist  die  Ecke  des  Nahtfeldes  schärfer  als  bei  den  übrigen  Aden. 
Die  Adern  sind  zwar  zart  aber  deutlich  und  zeigen  genau  denselben  Verlauf,  wie  bei  der 
Cercopis  pallida.  Es  sind  die  Flügeldecken  ganz  glatt,  uupunktirt,  mit  hellem  Grund. 
der  aber  durch  viele  brSiunliche  Flecken  marmorirt  erscheint.  Die  Beine  sind  nur  tbeil- 
weise  erhalten;  sie  hatten  dünne,  cjlindrische  Schienen. 

99     Cercopis  fasciata  m.  Taf-  XI.  Fig.  10- 

Pronoto  medio  valde  dilatato,  nigro;  elylris  ohiongis,  laevigatis,  paffidR" 
nigro-fasciatis. 

Ganze  Länge  IVi  Lin  ,  Breite  des  Kopfes  2  Lin.,  Länge  des  \order- 
riickens  IV&  Lin,  Breite  2Vk  Lin.;  Länge  der  Flügeldecken  6'/?  Lin-,  grüsste 
Breite  2V^  Lin, 

Radoboj;  ein  ausgezeichnet  schönes  Exemplar  in  der  Gratzer  Sammlung; 
ein  anderes  im  MonL  Museum  zu  Wien. 

Gehört  zu  den  best  erhaltenen  fossilen  Insekten,  bei  welchein  auch  die 
Färbung  sehr  schon  hervortritt.  Sie  ist  an  dieser  leicht  \on  den  übrigen 
Arten  zu  unterscheiden. 

Der  Kopf  ist  breit,  vorn  stumpf  zugerundet  und  von  selber  Bitdung  wie  bei  der 
Cercopis  rectelinea.  Wir  sehen  in  der  Mitte  die  blasenförmig  aufgetriebene  •  mit  deut- 
lichen Querstreifen  versehene  Stirn,  welche  auf  der  Unterseite ^  die  durchgedruckt  ist,  bi» 
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Mille  der  Vordcrhrusl  hinabreicht     Der  Schnabel  scheint  kurz  gewesen  tu  sein,    \%[ 

enigslens  nur  bis  zum  Grund  der  Vorderhrusl  zu  verfolgen.     Zur  Seite  dieser  Stirn  haben 

wir  einen  verlieften  Funkl,  die  Insertionss teile  der  (nicbl  erhaltenen]  Fühler  bezeichnend; 

unterhalb  dieser  Stelle  bemerken  wir  das   rundliche  Auge.     Der  Vorderrncken   ist  in  der 

Mitte  sehr  stark  erweitert  und  seine  Ecken  stehen  stark  hervor;  gegen  den  Grund  hin  ii^t 

sehr  stark  verschmälert;    der  gerade  Hinterrand  ist  viel  schmäler  als  der  Vorderrand, 

ie  Oberseite  ist  glatt,  hellfarbig«  in  der  Mitte  dunkel  gefleckt. 

Die  Flügeldecken  sind  länglich,    aussen  stumpf  zugerundel*     Das  Nahlfeld    ist  dunb 
■ne  scharf  hervorstehende  Linie  abgegrenzt     Die  Adern  sind  zart»  aber  deutlich  zu  sehen, 
ie   äussere    und    innere   Mitlelader   gabeln    sich   in    ganz    gleicher   Weise,    wie   bei    der 
ercopis    pallida;    vor    der    Flijgeldeckenspitze    sind    die    Längsadern    durch    einige   sehr 
rte,    fast   verwischte   Queräderchen   verbunden.     Funkte   sind   keine  zu    erkennen;    die 
liigeldeüken  waren  daher  glatt.     Sie  sind  hellfarbig,    haben  aber  ein  breites,    schwane» 
Band  an  der  Schulter,    ein  zweites  in  der  Mitte  der  Decke,    ein  drittes,    aus  einzelnen» 
kleineren  Flecken  bestehendes  bei  %  Länge.     Das  Schullerband  ist  am  Aussenrand  breit , 
nach  dem  Innenrand  zu  aber  schmäler   werdend;    das  Mittelhand   ist  ebenfalls  am  Rande 
breiter  und  stark  ausgezackt;    das  dritte  Band    ist  das   schmälste.     Die  UnterQügel  treten 
neben   den  Decken   hervor,    indem    das   Tbier   mit    halbgeöffneten  Flügeln    vorliegt.     Der 
Verlauf  der  deutlieh  hervortretenden  Adern  ist  genau  so,  wie  wir  diess  bei  der  Cercopis 
Haidingeri    beschrieben    haben,    nur  dass   die    feinen  Querfallen  blos  am  Rande    zu  sehen 
.      sind.     Es  sind  diese  Flügel  auch  hellfarbig  und  vor  der  Spitze  mit  einem  grossen  dunklen 

^Flecken  versehen.     Das  Schild  eben  ist  klein ,  scharf  dreieckig, 
^v        Die  Beine  sind  wohl  erhallen;    die  Schenkel  sind  in  der  Mitte   nur  wenig  erweitert« 
r     die  Schienen  cjlindrisch,    der  Fass  dreigliedrig,    die  beiden  ersten  Glieder  die  kürzesten 
und  vorn  etwas  au^gerandet.     Es  scheinen  die  Schienen  und  Füsse  hellfarbig  gewesen  zu 
sein.     An  der  Seile  des  rechten  Hinterbeines  ist  ein  Dorn  angedeutet. 

Der  Hinterleib  ist  grossentheils    von  den   l  Ui^^cln  vf-rdeckl;    er  scheint  ziemlich  kurz 
I       und  dick  gewesen  zu  sein. 

IfM).     Cercopis  Charpentieri  m.  Taf.  XIL  Flg.  1, 
Hylutoma  ciaeracea  Charp.  Nov,  Ada  acad-  CaroL Leopold,  Tom,  \L1I1. 4Ü9. 
Roslro-praeloogo;  pronolo  subquadrato,  elylris  oblongo-ovalibus*  nigro- 
strigüsis,  conferlim  puncUilatis. 

<iaoze  Länge  7  Lin.,  Länge  des  Kopfes  1  Lin.,  Breite  I  V^  Lio.^  Länge 
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des  Vorderriickens  f*/2  Lin.,  Breite  (V*  Lin.;  Länge  der  Flügeldecken  oV«  L 
grössle  Breite  IV4  Lin. 

Radoboj;  es  ist  diess  die  häufigste  fossile  Cercopis-Art,  von  welcher 
mir  6  Stücke  aus  der  Gratzer  und  Wiener  Sammlung  zugekommen  sind.  Ich 
würde  es  nicht  wagen,  die  Hylotonia  cineracea  Charpent.  hierher  zu  ziehen, 
hätte  ich  nicht  das  Original  aus  der  Gratzer  Sammlung  erhalten,  welcbes 
Charpentier  vor  sich  gehabt  hat.  Er  muss  das  Thier  nur  ganz  oberQächlieb 
betrachtet  haben,  und  so  entstand  die  verfehlte  Deutung  und  Abbildung.  Auf 
Fig,  1.  d.  habe  ich  eine  neue  Abbildung  von  diesem  Exemplar  gegeben. 

Es  weicht  diese  Art  von  den  vorigen  sehr  durch  die  Form  des  Vorder- 
riickens ab,  wie  mir  denn  auch  keine  lebende  Art  bekannt  ist,  welche 
darin  mit  unserer  übereinstimmt  In  dieser  Beziehung  nähert  sich  die- 
selbe mehr  den  Tettigonien;  allein  in  der  Form  der  Flügeldecken  und  in 
ihrem  Geader  stimmt  sie  ganz  mit  CercopLs  überein,  während  bei  Tettigonia 
die  Adern  der  Flügeldecken  in  etwas  anderer  Art  verlaufen ,  indem  die  vena 
externo-media  sehr  früh  in  zwei  Gabeläste  sich  spaltet,  von  denen  der  äussere 
sich  nochmals  theilt,  die  vena  interno-media  aber  einfach  bleibt.  Auch  kommt 
eine  O^erader  vor. 

Vielleicht  bildet  unser  Thier  ein  eigenthümliches  fossiles  Genus ^  wofür 
auch  der  lange  Rüssel  angeführt  werden  kann. 

Der  Kopf  ist  am  Grunde  breit,  der  SlirDforlsatz  vorn  siumpf  zogeruiidel,  mit  Qaer* 
slreifeD  versehen.  Die  Augen  rundlich*  Am  Grande  des  Kopfes  zwei  genäherte  Neben- 
«lygen.  Der  Schnabel  (cf.  Tat  XIL  1.  b.  d.  e.)  ist  sehr  lang  und  ziemlich  dick;  erreicht 
bis  an  das  Ende  des  ersten  Bauelisegmentes.  Der  Vorderrücken  ist  fast  viereckig;  der 
Vorder-  und  Hinterrand  sind  fast  gerade  abgeschnitten  und  breit,  die  Seilen  zietnlicli 
paralloU  indem  der  Vorderriicken  nach  vorn  nur  wenig  verschmälert  ist.  Er  ist  wie  der 
Kopf  braungelb ,  mit  drei  dunklen  Längsstreifen ,  von  denen  einer  über  die  Mitte  des 
Rückens  verläuft. 

Die  Flögeldecken  sind  länglich  oval,  vorn  ganz  stumpf  zugerundet.  Sic  sind  ziemlicb 
dicht  und  fein  punktirt*  Das  Nahtfeld  ist  dreieckig  und  scharf  abgesetzt.  Die  sich  ga- 
belnden Mittcladern  verlaufen  genau  in  derselben  Weise,  wie  bei  der  Cercopis  pallida. 
Die  Flügeldecken    sind    hellfarbig,    mit    unterbrochenen,    schwarj^en  Längsstreifen.     Einen 
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solchen  beixierlit  man  längs  der  ätisserüii  MiUelader,  der  in  der  Miue  unlerbrocben  ist, 
emen  zweiten  am  äusseren  und  einen  dritten  am  inneren  Ast  der  vena  intemo-media; 
liiese  beiden  sind  nur  in  der  hinteren  Partie  der  Fliigeldecke;  ein  vierier  Streifen  ist  am 
Ende  des  Nahtfeldes.  Auf  diesen  schwarzen  Streifen  sind  die  Punkte  liefer.  Die  Unter- 
flügel sind  aussen  ganz  stumpf  zugerundet«  Die  Adern  sind  deutlich  und  zeigen  denselben 
Verlauf,  wie  bei  den  vorigen  Arten  (cf*  Fii^*  1*  d*  e.).  Längs  des  Randes  deuten  die 
Streifen  die  zarten  Falten  an»  und  die  dunklere  Farbe,  dass  sie  hier  einen  schwarzen 
Flecken  hatten*  Die  Beine  baben  in  der  Mitte  etwas  verdickte  Schenkel  und  walzenförmige 
Schienen*  Es  sind  diese  Beine  hellfarbig,  nur  am  Kniegelenk  und  Scbienenspitze  schwarz. 
An  der  Hintersebienc  eines  Exemplares  (Fig.  1.  c.)  ist  ein  Dorn  zu  sehen* 

Der  Hinterleib  (cf.  Fig.   1.  e.)  ist  ziemlich  dick  und  hellfarbig;  die  ersten  fünf  sicht- 
baren Segmente  sind  kurz,  das  letzte  ist  länger  zugespitzt  und  durch  eine  Längsfalte  getbeilt. 

lOl.     Cercopts  longicoUis  in-  Taf.  XIL  Fig,  2* 
^P       Rostro  praelongo,  pronolo  sub-hexagoriu,  elongalo;  elytrts  ovato-lanceo- 
latis,  pallidis,  nigro-strigosis,  obsolete  punctulatis* 

Ganze  Länge  7  LIn,,  Länge  des  Kopfes  1  Lin.;  Länge  des  Vorder- 
rückens VA  Lin.,  Breite  PA  Lin,;  Länge  der  Flügeldecken  5%.LIn.,  grössle 
Breite  i%  Lin. 

Radoboj,  ein  Exemplar  Bus  der  Gratzer  Sammlung. 

Steht  der  vorigen  Art  sehr  nahe,  hat  dieselbe  Grösse  und  Farbe,  unter- 
scheidet sich  aber  durch  den  längeren ^  schwaeli  sechseckigen  Vorderrücken, 
die  auswärts  mehr  verschmälerten  und  sehr  undeutlich  punklirten  Flügeldecken. 
Der  Kopf  ist  scbinäler  als  bei  voriger  Art  und  vorn  weniger  stumpf  zugcruiidet.  Der 
Schnabel  reicht  über  die  fnsertionsstelle  der  Ilinlerbeine  hinaus«  Der  Vorderrücken  ist 
von  der  breitesten  Stelle  an  nach  vorn  nur  wonifj,  nach  hinten  stark  verschniäleri;  der 
Hinterrand  ist  schniälür  als  der  vordere.  Kr  hl  heüfaibig ,  mit  zwei  schwarzen  Längs- 
streifen  neben  der  hellen  Mittellinie  des  Bi^ckens.  Das  Schildchen  ist  klein ,  scharf  dr ei- 
erkig.  Die  Flügeldecken  sind  oval-lanzettlich,  gingen  die  Spitze  bin  stark  vcrschmälerl * 
die  Spitze  weniger  stumpf  zugerundet.  Sie  sind  nndeulttch  nesterweise  punktirt»  An 
diesen  Stellen  sind  sie  schwarz,  während  sonst  gelhbraun.  Diese  schwarzen  Streifen  hahen 
dieselbe  Verlheilung,  wie  bei  voriger  ArL  Die  Unlerfliigcl  stimmen  in  Form,  Farbe  und 
Geäder  mit  denen  der  vorigen  Art  überein.  Die  Heine  sind  auch  hell  farbig  und  nur  an 
der  Htnterschienenspilze  schwarz;  an  dieser  bemerkt  man  einen  seitlichen  Dorn. 
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Der  Bintt^rleib  ist  xiemlich  lang,  spitzwärls  allfnälig  lerscbmiilert.  Die  erslta  lUr 
Segmente  sehr  kurE,    das  letzte  kegelförmig  und  mtl  eiaer  Langsfurcbe   ¥ersehen. 

Il)2,     Cercopis  lanreülata  iiu  Taf»  XIL  Fig.  3, 

Hoslro  praelongo,  pronoto  antrorsum  angustato,  elytris  ovato-laDceoli 
pdllidis,  punetulatis 

Ganze  Länge  5V4  Lin,;  Breite  des  Vorderrückens  1*A  Lin.;  Läage  der 
Flügeldecken  5V4  Lin.,  Breite  IVs  Lin*;  Länge  des  Hinterleibes  -1  Lin.. 
Breite  1%  Lin. 

Radiiboj,  ein  Exemplar  aus  der  Freyerschen  Samnilong. 

Ist  kleiner  als  vorige  Arten ;  von  der  C.  Charpentieri  durch  die  auswi 
mehr  verschmälerten  Flügeldecken,  den  schmäleren,  längeren  Hinterleib  und 
den  nach  vorn  verschmälerten  Vorderrücken ^  von  der  Cercopis  longicollis. 
durch  die  deutlicher  punktirten  Flügeldecken  und  den  nach  vorn  mehr  ver- 
>chmälerlen  Vorderrücken  zu  unterscheiden. 

Kopf  und  Brust  sehr  lusammengedrückt  und  die  Trennungslinie  Terwiseht*  E»  bl 
iler  Kopf  einen  langen  Sehnahel  Der  Vorderrücken  ist  in  seiner  Form  nicht  zo  bestiiniDeo, 
dorh  siebt  n^ao,  dass  er  sich  nach  vorn  verschmälert.  Von  den  Beinen  sind  2wei  Scheokel 
und  eine  Hinlerschieiie  erhalten;  diese  ist  walzenförmig,  der  Fuss  dreigliedrig,  das  erste 
fjlied  länger  als  das  zweite  *  beide  sind  vorn  etwas  ausgerandet.  Die  Flügeldecken  sind 
ovaUlaniettlich;  das  Nahtfeld  dreieckig.  Die  Adern  sind  erkennbar  und  wie  bei  den 
librigen  Arten.  Die  Decken  sind  sehr  fein  punktirt,  brauugelb  gefärbi,  nur  mit  wenigen  *ebr 
kleinen,  verstreuten  Flecken.  Die  üinterllügel  haben  dasselbe  Geader,  wie  die  der  vorigen 
Arien  und  sind  am  Rande  auch  fein  gestreift,  welche  Slreifen  von  den   Falten  herröhreo* 

Der  Hinterleib  ist  ziemlich  schmal  und  lang:  das  letzte  Segment  ist  kegelfdrinig  und 
länger  als  die  übrigefK 

XU,     Aphrnphnra  Germ. 

KW.     Aphrophora  spumifera  m.  Taf.  XD.  Fig,  6, 

Tetligonia  sputiiariae  affinis  Cnrlis  in  Murchisons  Tertiär)  fresh-water 

furmations  of  Aix  p,  Vi.  Taf.  VI.  Fig*  6.  

Pallida,  eljlris  nigro-maculatis,  macula  media  rotundata. 
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Ganze  Länge  stark  3  Lin*;  Länge  des  Kopfes  Vs  Lin.,  Breite  V4  Lin.; 
Länge  des  Vorderrückens  VA  L*;  Länge  der  Flügeldecken  2V2  L.,  Breite  1  L. 

Radoboj;  ein  Exemplar  im  Me>ntanist,  Museum  in  Wien,  Ai\;  ein  Exem- 
plar in  der  Sammlung  des  Herrn  Murchison. 

Hat  ganz  die  Grösse  und  die  Tracht  der  Schaumcicade  (Aphrophora 
spumaria  L.  De  Ger,  ZettersledL),  welche  in  der  Fleckentiildung  der  Flügel- 
decken sehr  variirt  und  in  einzelnen  Varietäten  sieb  findet,  die  auch  in  der 
Farbe  dem  fossilen  Thiere  sehr  nahe  kommen.  Doch  ist  der  schwarze  oder 
braune  mittlere  Fleck  meist  grösser  und  verbindet  sich  am  Nahtfeld  mit  dem 
dunklen  Fleck,  der  die  Spitze  und  den  Grund  der  Flügeldecke  einnimmt, 
während  beim  fossilen  Thicr  die  helle  Farbe  vorherrscht  und  bis  an  das 
Nahtfeld  reicht  Da  aber  die  Flecken vertheilung  doch  ganz  ähnlich ^  wie  bei 
der  sehr  variablen  Aphr,  spumaria  und  die  Abweichungen  nur  untergeordnet 
sind,  gehört  diess  Thier  zu  den  wenigen  Arten,  bei  denen  es  zweifelhaft  sein 
könnte,  ob  sie  nicht  mit  einer  noch  jetzt  lebenden  zusammengehöre,  wenn 
nicht  der  Kopf  und  der  Vorderrücken  einige  Anhaltspunkte  zur  Unterschei- 
dung an  die  Hand  geben  würden. 

Die  Schaum cicaden  leben  im  Larvenzuslande  auf  Pappeln  und  auf 
Weiden,  in  ganz  Europa.  Sie  legen  im  Herbst  ihre  Eier  in  Baumritzen, 
die  im  Frühling  auskriechenden  Larven  leben  in  kleinen  Gesellscbaften  in 
einem  weissen  Schaum,  den  sie  aus  dem  After  ausscheiden  und  der  diese 
zarten  Tbierchen  schützt.  Im  Nachsommer  sind  sie  ausgebildet,  und  büplen 
gar  munter  im  Gras  und  Buschwerk  herum.  Ohne  Zweifel  hatte  die  Aphro- 
phora spumifera  eine  ähnliche  Lebensart,  daher  schon  damals  die  Weiden- 
zweige stellenweise  mit  solchen  Scbaumklumpen  bedeckt  gewesen  sein  müssen 
und  somit  dieser  sogenannte  Rukuksspeichel  auch  der  Vorwelt  angehörte. 

Der  Kopf  isl  kiin,  vorn  scheint  er  Stampfer  zugerondel  gewesen  zu  sein,  als  bei  der 
Aphrophora  spamaria.  Die  Augen  sind  o?aK  die  Mebenaugcn  sehr  klein  und  als  zwei 
runde  ♦  hellere  Flerkeu  am  Grunde  des  Kopfes  erscheinend.  Sie  sind  unter  sich  gleich 
weil  enlferuL  wie  von  den  Augen,  wie  bei  der  Aphrophora  spomaria  L.  ZcttersL  Die 
Verlängerung  des  Kopfes  auf  der  Bruslseile  bildet  auf  dem  Vorderrücken  einen  dreieckigen 
Eindruck;  der  Schnabel  reicht  bis  zu  den  HittelbeineD.     Der  Vorderrlicken  ist  stark  zer^ 
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drückt,  rlaher  in  s(*mer  Form  nicht  sieber  zu  be«^Uiiimen;  doch  scheioen  jeden (lUs  & 
Seiten  laoger  zu  sein»  aU  bei  der  Aphroph.  .«»pamaria,  daher  die  zum  sebinaleD  Binterrand 
laurenden  Linien  weniger  sehiet  Das  Schildchen  ist  klein,  dreieckig.  Die  Flügeldeden 
sind  sehr  schön  erhallen.  Das  Nahlfeld  ist  deutlich  abgesetzt:  die  Adero  sind  zart  oftd 
nicht  alte  zu  bestiramen;  die  vena  e%teruo-media  tbeitt  sich  in  jrwei  Gabeläste  und  ebenso 
die  vena  interno-media;  vor  ihrer  Ausmündung  sind  sie  durch  Queräsichen  verboüdeo 
Sie  sind  hellfarbig,  ein  schwarzer  Flerk  steht  an  der  Schulter,  ein  zweiter  grösserer  io 
der  Mitte;  dieser  verbreitert  sich  vom  Aussenrande  an  und  bildet  eine  fast  kreisförmig 
Figur ,  ein  dritter  und  vierler  stehen  in  der  Nähe  der  Deckenspitze  und  sind  sehr  genähert. 
Diese  sämnitlichen  Flecken  gehen  vum  Ausscnraod  aus  und  reichen  nicht  bis»  zam  Nabt- 
feld;  an  diesem  haben  wir  nur  in  der  N^he  der  Deckenspitze  einen  kleiDen  dunklen 
Flecken.  Das  Nahtfeld  ist  bellfarbig  und  nur  am  Grunde  dunkel  geßrbt.  Die  Cuterllüff!! 
sind  nur  thcilweise  erhallen.  Wir  sehen  dort  von  den  bogenläufig  verbundenen  Enden 
der  Adern  zarte  Streifen  nach  dem  Rande  auslaufen. 

Der  Hinterleih  ist  beträchtlicb  kürzer  als  die  Flügeldecken,  oval  und  seine  Gliedenii)£ 
undeutlich. 

Das  von  Curlis  abgebildete  Exemplar  von  Aix  liegt  mir  vor.  Es  stimnl 
in  Grosse  und  Gestalt  völlig  mit  dem  Exemplar  von  Radoboj  tiberein:  nur 
ist  der  Hinlerleib  etwas  länger  und  der  mittlere  Fleck  der  Flügeldecken  ist 
kleiner  (vielleicht  aber  auch  nur  mehr  verwischt).  Im  Lebrigeo  ist  die  Farbe, 
wie  bei  dem  Exemplar  von  liadoboj. 

104.     Aphrophora  spumarioides  m.  Taf.  Xli  Fig,  7. 

Ganze  Länge  äVi  Lin.;  Lange  des  Kopfes  V2  Lin,,  Breite  1  Lin-,  Länge 
der  Brust  Vs  Lin,;  Länge  des  Hinterleibes  iVs  Lin.,  Breite  iV*  Lin. 

Oeningen;  vier  Exemplare,  in  der  Sammlung  des  Hrn,  Lavater,  des  Hrn. 
von  Seyfried ,  der  Aargauer  Kantonsschuie  und  von  Karlsruhe  je  ein  Exemplar, 

Eine  Larve  ganz  von  der  Grösse  und  Gestalt  derjenigen  der  Schaum- 
eicaden,  gehört  daher  wahrscheinlich  mit  der  vorigen  Art  zusammen,  worüber 
aber  nicht  mit  einiger  Sicherheit  entschieden  werden  kann ,  da  bis  Jetzt  noch 
keine  ausgewachsenen  Exemplare  in  Oeningen  gefunden  worden  sind, 

Der  Kopf  isl  kurz  und  breit,  mil  grossen  ovalen  Augen.  Der  Brustkasten  ist  stark 
zusammengedrückt  und  die  Form  des  Vorderruckens  schwer  zu  bestimmen.     Er  ist  etwu 
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breiler  als  der  Kopf.  Die  Beine  haben  dünne  Schienen.  Der  Hinterleib  ist  oval«  in  der 
Mitte  am  breitesten,  die  sieben  Segmenle  sehr  scharf  abgeselzl  und  jedes  von  dem  andern 
darcb  eine  helle  Linie  getrennt,  alle  sind  von  gleicher  Lange,  das  leUte  sehr  klein  keget- 
rörmig.     Das  ganze  Thier  ist  braunschwarz. 

105.     Aphrofihora  pinguicula  m,  Taf.  XH.  Fig,  8. 

Crassiuscula,  pallida^  abdomioe  livido. 

Ganze  Länge  2V4  Lin*,  Länge  der  Flügeldecken  PA  Lin.,  Breite  y%  Lin. 

Aix;  Zürcher  Universltäls-Sammlang* 

Ein  schönes  Exemplar  mit  ausgespannten  Flügeln ;  sieht  der  A.  spumaria 
nahe,  ist  aber  kleiner  und  hat  eine  gedrungenere  Form;  die  Flügeldecken 
scheinen  hell  und  einfarbig  gewesen  zu  sein. 

Der  Kopf  ist  sehr  kurz,  mit  zwei  grossen  ovalen  Augen.  Der  Vorderriicken  hat 
dieselbe  Form,  wie  derjenige  der  Äphr  spumaria,  nur  ist  er  vorn  in  eine  noch  schärfere 
Ecke  ausgezogen;  der  Vorderrand  bildet  daher  einen  scharfen  Winkel.  Die  Seiten  sind 
sehr  kurz.  Die  Flügeldecken  sind  länglich  oval,  ihr  Gcäder  verwischt:  an  den  Inter- 
flügeln  dagegen  treten  die  Ädern  deutlich  hervor;  Der  Hinlerleib  ist  ziemlich  dick  und 
braangelb,   mit  deutlich  abgesetzten  Segmenten. 

!06.     Aphrophora  molassica  ra.  Taf.  XIL  Fig.  9, 

Elytris  subovatis,   confertim  evidenter  punctatis. 

Länge  der  Flügeidecke  iVA  Lin<,  Breite  PA  Lin. 

Kohtenmergel  des  Greith  am  Hohen  Rhenen.  Ich  fand  nur  eine  ein- 
zelne Flügeldecke. 

Das  wohl  erhaltene  Geäder  lässt  nicht  im  Zweifel,  dass  diese  Flügel- 
decke einem  Rhjnchoteo  angehört  habe.  Dagegen  ist  die  Bestimmung  des 
Genus  nicht  leicht,  Flügeldecken  ähnhcher  Form  kommen  bei  den  Wanzen 
U-  B.  bei  Saldal,  den  Fulgorinen  (Issus)  und  Cicadellrnen  vor;  eine  ähnliehe 
Sculptur  haben  die  von  Galgulus  (cf.  Taf.  XII.  Fig.  lOj.  Eine  Vergleichung 
des  Geäders  zeigt  aber  bald ,  dass  es  von  dem  von  Galgulus  sowol  als  dem  der 
beiden  andern  Gattungen  wesentlich  verschieden  sei,  so  dass  diese  Gattungen 
hier  nicht  in  Betracht  kommen  können.  Dagegen  Gndet  sich  in  der  Gattung 
Aphrophora  eine  Ahtheilung,  welche  in  der  Form  der  Flügeldecken  sowol, 
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hIh  in  ihrom  Adorverlauf  eine  grosse  Aehnlichkeil  mit  unserer  Art  hat    h 
iHt  die  Al>lhrilunff  der  Aphrophora  coleoplrata  L*  (Ptyela  Enc),  von  welch<?r 
die  getianale  Art   durch   ganz  Europa   in   Waldwiesen    %'orkommt,   währeiwl 
rnetnerr  andere  in  Brasilien  leben.    Von  der  europäischen  Art   ist  die  Flügel- 
decke aut  Taf.  Xü,  Fig.  11.  zur  Vergleichung  mit  derjenigen  der  Aphropti 
inolajHsica  dargeslelll»     Bei  beiden  haben   wir  eine   kurxe  Schulterader; 
iiuHüore  Millolader,   welche  in  zwei  Gabeläste  sich  spaltet,    die  etne  gnm 
Zelle  uitis(  bliesi^en  und  deren   äusserer  Ast   einige  Querästchen    zum  Bmk 
aussendet;  hei  beiden  eine  innere  Mittelader,  die  ebenfalls  to  zwei  Aeslräd 
llieill,   von  denen  der  äussere   mit  der    vena  externo-media    sich  ? 
btui  beiden    Terner  eine   einTache  Längsader   auf  dem  Nabtfeld*     Bei 
laufen  feriu^^  vtin  den   äussern  bogenförmig   zusammenlaufendea  lliimiiiifn 
/arte  Uandatlern  aus,  welche  eine  Reihe  von  Zellen  längs  des  Spitzearai» 
der  Decke  bilden.     In  allen   diesen  Punkten    stimmt    der   fossile  FtÖKd  wä 
dem  der  Aphrophora  coleoplrata  L.  iiberein,  weicht  aber  darin  ab.  iamitt 
äussere  &lillelader  am  Grunde  einfach  ist,   dass  die  innere  MiUetader 
m  früh  sich  gabelt  und  der  äussere  Gabelast  derselben  früher  sich  m 
Vena  externo-media  verbindet;   wie   dann   ferner   durch   die   Scolplor 
dasii^   die  Adern  sehr   deutlich   hervorstehen,   während  sie   bei  der 
Art  sehr  zart  sind  und  nur  mit  einer  scharfen  Loupe  oder  unter  de 
scop  zu  verfolgen  sind*     Trotz  dieser  Verschiedenheit  scheint  aber  der 
Flügel  doch  einem  ähnlichen  Thier  angehört  zu  haben,  das  zwar  kei 
als  Analogon  der  erwähnten  lebeoden  Art,  aber  doch  als  sein  Ga 
zu  bezeichnen  ist 

Die  Flügeldecke  i$t  im  Grunde  oiihl  gaoj  erhalten.     Sie  ist  fast  eifftrvig, 
verbreitert  t    an  der  Spitie  nichl   sehr  stark  mgeruadet     Der  Aossenranil    in 
irebogen«  der  Nahtrand  in  der  Miüe  fast  gerade,  nach  der  Basis  hin  siumft 
Das  Nalitf«ld  ist  lang «  aber  tiemlich  schmal :  schmaler  als  hei  der  Aplirop4ora 
Er  ist   von  eioer   Mogsader  durchiogeo.     Die  Scholterader   ist  sehr  kmnz 
Miüelader  ist  stark  und  theilt  sich   schon    vor  der  Deckeomitte  in  zwei 
vertaufen  nidit  ia  reprtnls&tgea  Bofenlinieo  uad  sind  aach  aassea  tMkH,  ia 
difn   durcb   tioe   sickife  Linie   Terbuiid««,    r^m   der  drei   larte  Aedctchm  mam  ta* 
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Ganze  Länge  'IV2  Lin.;  Länge  des  Kopfes  %  Lin.^  Breite  stark  1  Lin.; 
Breite  des  Vorderrückens  !  Lin.;  Länge  der  Flügeldecken  2V8  Lin.,  Breite 
1   Lin.;  Länge  des  Hinterleibes  V/i  Lin.,  Breite  IV4  Lin, 

Radoboj,  ein  Exemplar  in  der  Gralzer  Sammlung. 

Der  sciiildförmig  hervorstehende  Kopf  und  das  sehr  deutliche  Flügel- 
geäder  weisen  diess  wohl  erhaltene  Thierchen  der  Gattung  Acocephalus  zu. 
Der  Vorderkopf  stellt  ebenfalls  einen  deutlich  abgesetzten  Schild  von  beträcht-- 
lieber  Grösse  dar.  Es  umfasst  diese  Gattung  nur  wenige  Arten.  Die  meisten 
finden  sich  auf  Waldwiesen  des  mittleren  Europas,  eine  ist  aus  Brasilien, 
eint*  andere  vom  Lral  bekannt,  eine  habe  ich  von  Madeira.  Die  fossile  Art 
hat  die  Grösse  und  Gestalt  des  Acocephalus  virens  F.,  ist  aber  schwarz  mil 
braungelben  Flügeldecken,  während  bei  A,  virens  F.  und  Verwandten  der 
Hinterleib  gelbbraun  ist. 

Der  Ropf  hal  einen  grossen,  nach  vorn  slark  verschinalerlen ,  doch  tiichl  in  eine 
spil/ige  Ecke  austaureoden  Sibild.  Er  bat  einen  scharfen  Rand  und  am  Grunde  zwei 
zieinlich  kleine  Augen;  neben  denselben  erblicken  wir  die  sebr  kleinen  Nebenaugen.  Er 
i$t  schwarz  und  mil  sehr  feinen  Querslreifen  versehen.  Der  Vorderriicken  hi  kurz  und 
breit;  der  Vorderrand  bildet  eine  schvraebe  Bogenlinie,  die  Seiten  sind  kurz  und  parallel; 
gegen  das  Schild  eben  zu  ist  er  verschmälert.  Er  ist  fein  und  dicht  puüklirt.  Das  Schild - 
chen  ist  klein,  dreieckig.  Die  Hinlerbrusl  hat  eine  Längsfurche.  Die  Flügeldecken  sind 
liraungeih,  einfarbig.  Sie  sind  ziemlich  breit  und  haben  einen  fast  geraden  Nablrand, 
aber  einen  slark  gebogenen  Aussenrand  und  stumpfe  Spitze.  Sie  baben  sehr  deutliche 
Adern,  welche  im  Verlauf  ganz  mit  denen  von  Acocephalus  ühereinsliuEimen.  Wir  haben 
eine  vena  eiterno-media*  welche  bald  in  zwei  Aeste  sieb  spaltet,  die  eine  dreieckige  Zelle 
umsehliessen;  der  äussere  Ast  gabelt  sieh  etwas  ausser  der  FlügelmiUe  nochmals  und  der 
inoere  Gahelasl  steht  durch  ein  schief  gebendes  Aesleben  mit  dem  Gabelast  in  Verbindung, 
der  früher  schon  abgegangen,  so  dass  nun  die  vena  externo-media  in  drei  Längsadern 
sich  aufgelöst  hal,  die  zwei  lange ,  sechseckige  Zellen  umsehliessen ,  auf  welche  nueb  kurze 
Bandzellen  folgen«  die  an  der  Flügelspilze  liegen.  Die  vena  interno-media  ist  am  Grunde 
foit  der  vena  externo-media  verbunden  *  und  bat  auch  unterhalb  der  FlügelmiUe  ein  Ver- 
bindungsäderehen  mit  derselben.  Das  Nabtfeld  ist  scharf  abgesetzl  und  dreieckig.  Es  ist 
von  einer  Längsader  durchzogen. 
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Die  Hintcrbeioe  haben  massig  starke  Schenkel  und  dünne  SchieDea«  an  welchen  «ir 
am  Aussenrande  eine  Reihe  von  feineii   ßörstchen  bemerken. 

Der  Hinlerleib  hl  kurz  oval  und  mit  einem  ziemlich  breiten  Band  versehen.  Dicset 
ist  etwas  heller,  als  der  kohlschwarze  Rücken*  Es  sind  sechs  Segmente  zu  erkenn«. 
Die  ersten  vier  sind  kurz,  unter  sich  gleich  lang,  das  fünfte  länger,  das  sechste  fast  fni» 
selber  Lange  und  stumpf  zugerundel. 

llO.     Acocephaltis  crassiusculQd  m.  Taf.  XJIi  Fig.  2. 

Niger,  eljtris  lividls,  capile  slriguloso. 

Ganze  Länge  3  Vs  Lin.;  Kopflänge  Vs  Lio*,  Breite  1%  hin.;  Breiia  de> 
Vorderrückens  IVs  Länge  der  Flügeldecken  2V2  Lin.,  Breite  1    Lin. 

Radoboj,  Montanist,  Museum  in  Wien. 

Steht  denn  vorigen  sehr  nahe;  aber  die  Stirn  ist  etwas  kürzer,  halfeine 
Längsslreifen,  auch  ist  die  Brust  breiter,  überhaupt  das  ganze  Thiercben 
gedrtingener.  Hai  aber  ganz  dasselbe  Flügelgeäder  und  dieselbe  Farbe:  ^^ 
ist  auch  ganz  schwarz;  nur  die  Flügeldecken  sind  gelbbraun. 

Der  Kopfscbild  tst  vorn  mehr  zagerundet ,  hat  aber  auch  einen  scharfen  Rand.  )ljan 
bemerkt  auf  demselben  eine  grosse  Zahl  sehr  zarter,  utiregelmilssiger  Längsstreifen.  Di? 
Augen  sind  ziemlich  klein.  Zwei  dunklere  Punkte  dürften  von  den  Nebenaugen  herrührco 
Der  Vorderrücken  hat  einen  ziemlich  stark  gebogenen  Vorderrand;  der  Uinterrand  tritt 
nicht  deutlich  hervor;  Die  dreieckige  Figur  rührt  wohl  von  der  durchgedriickten  Inlpr- 
seite  des  Kopfes  her     Die  Hinterbrust  ist  breit. 

Die  Flügeldecken  stimmen  in  Form  und  Geäder  völlig  mit  denen  der  vorigen  \n 
überein  und  das  Geäder  irilt  auch  deutlich  hervor,  obwol  die  Adern  ^art  sind*  Die  üntcr- 
flügel  sind  grossentheils  zerstört. 

Die  schwarzen  Beine  sind  wie  bei  voriger  Art,  doch  sind  die  Borsten   nicht  zusehen 

Der  Hinterleib  ist  auch  kurz  oval  und  es  sind  auch  sechs  Segmente  zu  erkennen,  wo- 
gegen der  Saum  fehlt. 

XLiV.     B^thoscopus  Germ 

tu.     Bythoscopus  rauscarius  m,  Taf,  XIIL  Fig,  4. 
Niger,  alis  hyalinis,  abdomine  pauIo  brevioribus. 


^ 
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Ganze  Länge  2V4  Lin,;  Länge  des  Kopfes  V*  Lin.,  Breite  desselben  1  L.; 
Breite  des  Vorderrückens  'A  Lin.;  Länge  der  Oberflügel   IVs  Lin. 

Aix;  ein  Exemplar  im  Zürcher  Museum. 

Ein  sehr  wohl  erhaltenes,  dennoch  aber  schwer  zu  bestimmendes  Thier- 
chen^  da  es  zu  keiner  bekannten  Gattung  ganz  passl.  Die  zarten,  häutigen 
Flügel  mit  starken  Adern ,  die  ein  Netzwerk  bilden,  erinnern  an  dieCixien, 
bei  denen  einige  brasilianische  Arten  auch  grosse  Augen  haben,  allein  die 
Kürze  und  Form  der  Flügel  und  ihr  Geäder  entfernen  das  Thierchen  weit 
von  dieser  Gattung.  Dieses  Flügelgeäder,  dann  der  grosse  Kopf,  der  breiter 
als  die  Brust  und  dessen  Vorderrand  mit  dem  des  Vorderrückens  parallel 
läuft,  ferner  der  kegelförmige,  nach  hinten  stark  verschmälerte  Hinterleib, 
stimmen  ganz  mit  der  Galtung  Bythoscopus,  in  welcher  freilich  keine  Arten 
mit  so  grossen  Augen  vorkommen.  Dagegen  ist  die  Stirn  ähnlich  gebil- 
det und  eben  so  der  Vorderrücken,  ferner  sind  die  Flügeldecken  auch  bei 
mehreren  Arten  häutig  und  bei  diesen  stehen  die  Adern  stark  hervor*  In 
Grösse  stimmt  es  mit  dem  B.  larvatus  Seh.,  im  Geäder  aber  ganz  mit  B.  vi- 
rescens  F,;  von  allen  mir  bekannten  lebenden  Arten  unterscheidet  es  sich 
indessen  durch  die  grösseren  Augen  und  kürzeren  Flügel.  Die  Bythoscopi 
leben  in  Waldwiesen,  wo  sie  sich  auf  den  Blättern  und  Zweigen  der  Bäume 
und  Sträucher  gar  munter  umher  treiben.  Die  Arten  mit  glashellen  Fltigetn 
leben  auf  Weiden  und  Pappeln. 

Der  Kopf  ist  sehr  gross  und  elwas  breiter  als  der  Vordürrueken.  Kr  hat  etwas  Ovegeo*- 
artiges.  Die  Augen  sind  auHallend  gross  und  nehmen  den  grössten  Theil  des  Kopfes  ein: 
die  Stirn  ist  demlich  schmal,  der  Grund  bis  zur  MiUe  von  drei  parallelen,  braunen  Quer- 
slreifen  durchzogen;  vor  dieser  Partie  ist  die  Slirn  braungelb  mit  zwei  weissen  Flecken, 
welche  ahcr  wohl  nicht  von  den  Ocellen  herrühren.  An  der  linken  Seile  sieht  man  deut- 
lich einen  Fiihler;  er  besteht  aus  einer  äusserst  zarten  Borste,  die  von  einem  sehr  kurzen 
verdickten  Grundglied  (ohne  Zweifel  dem  zweiten  Gliedej  ausgebt. 

Der  Vorderrücken  ist  ziemlich  klein  und  stark  zerdrückt.  Der  Vorderrand  läuft  mit 
denn  vordem  Ropfrand  parallel ;  die  Seiten  sind  ziemlich  gerundet.  Die  Flügel  sind  zart 
und  hiuiig  und  waren  im  Lehen  wahrscheinlich  glashell;  sie  sind  mit  schwarzen,  sehr 
deutlich  hervorstehenden  Adern  versehen,  doch  sind  die  FIttgel  nicht  in  der  ganzen  Breite 
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erhallen .  daher  die  Randader  nicht  zu  sehen.  Die  Üussere  Mittelader  iheiU  sich  bald  in 
iwei  Aesle ,  die  eine  lange  geschlossene  Zelle  einschllessen ,  weiter  flügelspittwärts  iheill 
sie  sich  nochmals,  wodurch  eine  weitere,  aber  kürzere  geschlossene  Zelle  entsteht«  an 
die  sich  die  kleinen  Randzellcn  anschliessen;  neben  der  erstgenannten  langen  Zelle  tieft 
nahtwarls  eine  noch  längere  Zelle,  die  bis  zum  Ende  der  zweiten  Zelle  binabreicht.  Da» 
Nahtfeld  ist  von  einer  einfachen  Längsader  durchzogen.  Die  Unterfliiget  sind  grosseatheib 
zerstört;  doch  treten  unter  dem  rechten  Obcrdügel  einige  Reste  des  untero  hervor,  dessoi 
Adern  theilweise  durch  den  OberQügel  durchscheinen.  Diese  UnterflUgel  scheinen  von  der 
Lange  der  obern  gewesen  zu  sein  und  haben  zarce  Langsadern,  welche  durch  Queradin 
verbunden  sind. 

Die  Beiue  haben  ziemlich  dünne  Schenket  und  zarte  Schienen;  die  Fäs»e  sind  ^r 
dünn  und  dreigliedrig. 

Der  Hinterleib  ist  kegelförmig,  die  ersten  Glieder  kurz,  das  letzte  liogcr  tind  ztein- 
lieh  zugespitzt.  Es  reicht  etwas  über  die  Flügelspitze  hinaus,  wenn  wir  ans  die  R^H 
übereinander  gelegt  denken. 

112-     Bythoscopus  melanoneurus  m*  Taf  XIII.  Fig.  5. 
Alis  hyalinis,  nigro-venosis. 
Ganze  Länge  wahrscheinlich  3  Lin. 
Radoboj;  ein  Exemplar  aus  der  Freyerschen  Sammlung- 
Ist  sehr  unvollständig  erhalten   und  daher   seine  Bestimmung   unsicher 
Die  häutigen  Flügeldecken  in  Verbindung  mit  dem  Geäder,   so  weit   es  lu 
erkennen,  passen  zu  Bythoscopus;   letzteres  stimmt  ganz  mit  dem  von  By- 
thoscopus !arvatus  H.  Seh* 

Die  Brost  schwarz,  Flügel  betlfarbig  mit  starken  schwarzen  Adern.  Der  Brustkasten 
ist  stark  zusammcfigedriickt  und  seine  Form  dadurch  zerstört.  Die  Flügeldecken  liegen 
wie  im  Ruhstaud  neben  einander  Die  äussere  Mittelader  theilt  sich  in  zwei  Aesle,  welche 
eine  lange  Zelte  umschliessen;  au  diese  slossen  zwei  Zellen  an,  welche  zwischen  den  Gabel- 
asten  weiter  Dügelspitzwirts  liegen»  Die  innere  Mittelader  scheint  einfach  zu  bleiben.  Dir 
Beine  sind  massig  stark* 

XLV.     Dicttfophorites  m,  9% 

Pronotum  hexagonale,  scutellum  liberum  majusculum^  alae  anteriores  atn 
domine  breviores,  multicellulogae. 
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Ein  sehr  eigeolhümliches,  mir  hiosiclillicb  seiner  Stellung  im  Sysieoie 
noch  zweifelhaftes  Thierchen,  von  dem  leider  der  Kopf  trnd  Beine  nicht  er- 
halten sind.  Die  Zellenbildung  der  Flügel  erinnert  vielfach  an  die  Tingiden, 
allein  nicht  nur  fehlt  die  Binnenader  (der  Schrägkiel  von  Herrich- SchaefTer), 
so  dass  kein  vorderer  und  hinlerer  Flügellheil  zu  unterscheiden  ist  (was  auch 
her  einigen  Tingiden  vorkommt) ,  sondern  es  treten  auch  die  Längsrippen 
nicht  hervor  und  die  kurzen  Flügel  haben  eine  andere  Form*  Es  scheint 
das  Thier  hi  eine  andere  Familie  zu  gehören.  Thiere  mit  ähnlichem  Flügel- 
geäder  haben  wir  in  der  Familie  der  Fulgorinen  bei  Ci\ius  und  in  der  der 
Cicadcllinen  bei  Aelhaha*  Allein  bei  Cixius  ist  die  Form  der  Flügel  und  der 
Zellen  des  Geäders  ganz  anders  und  ebenso  auch  bei  Aethalia,  bei  welcher 
Gattung  die  Hauptadern  keineswegs  sich  in  ein  solches  Netzwerk  autlösen. 
Unser  Thier  muss  daher  jedenfalls  einem  andern  Genus  angehören ,  das  seiner 
kurzen  Flügel  wegen  eher  den  Cicadellinen,  als  den  Leuchtzirpen  zuzuzählen 
ist  und  hier  wohl  zunächst  an  die  amerikanische  Gattung  Aethalia  anzu- 
schliessen  ist. 

^m       113-     Dictyophorites  tingilinus  m.  Tal  XIII.  Fig.  6. 

^H      Pallidus^  pronoto  alrato^  alis  abdomine  breviorihus^  reticulatis. 

^K      Ganze  Länge  ohne  Ropf  2^4  Lin* 

^K       Radoboj;  ein  Exemplar  aus  der  Morlol-Sammlung  in  Wien. 

Der  Kopf  fehlt*  Der  Vorderrütken  ist  nach  vom  zu  verschmälerl  und  mil  einem 
schmalen,  vicllcichl  häuligeo  Bande  versehen.  Der  HinLerrand  isl  in  der  Gegend  des 
Schildchens  gerade  gestulzl ,  von  duri  an  aber  etwas  schief  abgeschniüen.  Er  ist  schwarz 
und  scheint  eine  hervorslehende  Miltclkanle  gehahl  zu  haben.  Hinter  dem  Vordermeken 
erblicken  wir  zunächst  einen  dreieckigen ,  durch  braune  Linien  abgegrenzten  Raum ,  wel- 
cher ein  grosses  Schildchen  darzustelten  scheint. 

Die  Oberflügel  sind  in  der  Mitte  stark  crweilerl  und  nach  hinten  und  vorn  zugerundet. 
Sie  gehen  auf  dem  Rücken  zusammen  und  schliessen  ein  langes,  spitzwinkliges  Dreieck 
ein«  welches  das  Scbildrfaen  umgibt.  Längs  dieses  Nahtrandes  läuft  eine  mil  demselben 
parallele  Ader.  Der  ganze  Flügel  ist  durch  feine  Oueräderchcn  in  Zellen  abgclbeilt.  Eine 
Reihe  viereckiger  oder  schwach  fünfeckiger  Zellen  liegt  längs  des  Aussenrandes;  auf  dies«* 
folgt  eine  Reihe  sechs*  und  siebeneckiger,  in  GrOsse  unter  sich  sehr  verschiedener  Zellen. 
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und  Weiler  innen  noch  eine  drille  Reihe;  eine  vierlc  unJ  fanfle,  die  wabrselicinlich 
vorhanden  war,  isi  verwiscfal. 

Der  Hinlerleib  ragt   ziemlich    \veil  über   die*  Flügel    hinaus   und  ist    kegelförmi|, 
ist   hellfarbig,    nur    am    lei2len  Ring    niii    einem    schwar/en  Flecken.      Lieber    den  RqcUii 
lauft  (unt'   eingedrückte   Linie. 

XLVL    Leitophora  m* 

Caput  planum,  seiiiirirculare;  pronotum  penlagonale,  antice  productum; 
pedes  breviusculi,  tibiis  vix  dilalatis,  edentatis,  seriatim  spinulosis;  alae  an- 
teriores reticutatae-     Vagina  piaelonga* 

Aehiielt  sehr  der  Gattung  Ledra,  unterscheidet  sich  aber,  wenigsleib 
von  der  europäischen  Form,  erstens  durch  die  Foroi  der  ßrust,  weiche  Leine 
ohrartigen  Hocker  hat,  zweitens  die  Uinterschienbeiue,  welche  wobi  ptalt 
aber  nicht  blattarlig  erweitert  und  nicht  gezahnt  sind- 

Man  kennt  nur  eine,  auf  Eichen  und  Haselnussstfäuchen  lebende,  euro- 
päische Ledra-Arl,  die  Ledra  aurita  F.;  Bhinchard  (histoire  naturelle  de» 
Insectes  IIL  S,  194.)  führt  noch  zwei  weitere  Arten,  eine  aus  Neuholland 
(Ledra  giadialo  Blanch.)  und  eine  andere  aus  Madagaskar  (L.  roarmoraUi 
Blanch,)  an,  welche,  nach  seiner  Angabe,  keinen  ohrartigen  Höcker  auf  dem 
Viirderrücken  haben  und  auch  die  Schienen  seien  bei  der  L*  Tnarmorata  nicht 
erweitert  und  bei  der  L.  gladiata  alle  nur  wenig  verbreitert.  Ueberdies«. 
habe  das  Weibchen  des  letzlern  einen  grossen,  über  den  Hinlerleib  hinan.^ 
verlängerten,  messerfiirmigen  LegestacheL  Da  auch  die  fossile  Art  diese 
lange,  über  den  Hinterleib  hinaus  verlängerte  Legescheide ^  ebenfalls  keine 
erweiterten  Schienen  und  Brusthöcker  hat,  dürften  die  obigen  beiden  exoti- 
schen Arten  ebenfalls  zu  Ledophora  gehören.  Beide  sind  indessen  viel  grösser 
als  die  fossile  Art^ 

114«     Ledophora  producta  ra.   Taf.  XH.  Fig,  12. 

Ganze  Lange  SVi  Lin,;  Länge  des  Vorderrückens  VM  Lin.,  Breite  ebenso. 
Länge  des  Hinterleibes  iäV*  Lin,,  Breite  l'A  Lin. 
Oeningen,  unterer  Bruch. 


—     117    — 


^H  Ein  ausi^ezeichftet  scbön  erhnUenes  Exemplar  Der  Kopf  ist  brcil;  er  hat  schwarze« 
Sprosse  Aucren«  zwischen  denselben  haben  wir  eine  halbrnnde  Platte,  über  deren  Mille 
dne  Langskanie  gehl.  Diese  Platte  ist  wohl  von  den  Wangen  gebildel.  Wir  sehen  auf 
derselben  sehr  zarte  Querlinten,  Der  Vorderrürken  ist  fünfeckig,  hinter  der  Mitie  stark 
erweitert.  Von  diesen  hervorstehenden  Schnllerecken  ist  er  nach  vorn  zu  allmähltg  ver- 
schmälert und  läuft  in  eine  scharfe  Kante  aus»  Diese  Kante  ist  wohl  vod  einem  spitzen 
Fortsalz  des  Vorderrückens  gebildet.  Die  Eindrörke  der  schwarzen  Brust  rubren  wühl 
¥on  den  Beinen  her.  Die  Flügel  sind  etwas  kürzer  als  der  Hinterleib.  Das  deutbVhe 
Gelder  rührt  von  den  Unterflügeln  her:  dazwischen  aber  bemerkcD  wir  braune,  unter- 
brachene  FJnien,  welche  vom  Oberflügelgeäder  erzeugt  werden,  doch  ist  diess  so  undeutlich, 
dass  man  nur  sagen  kann,  dass  es  aus  einem  Netz  von  ziemlich  kleinen  Zellen  gebildet 
wird.  Am  spitzen  Bande  steht  eine  Reihe  von  schmalen  Zellen,  welche  um  eine  grössere« 
vieleekige  herumstehen*  Von  den  Unlernügeln  sieht  man  die  vcna  externo-media  .  die  aus 
drei  Langsaderu  besteht;  die  beiden  innern  sind  ziemlich  weit  aussen  durch  eine  Oueradcr 
vt^rbunden.  von  deren  Mille  eine  kurze  Zwiscbenlängsader  ausläuR  und  am  Ende  mit  den 
vorigen  durch  eine  bogenförmige  Bandader  verbunden  ist.  Die  vena  interno-media  besiebt 
sus  einer  einfachen  Ader,  die  vena  analis  dagegen  aus  einer  von  Grund  an  in  zwei  Gabeln 
gelheilten  Ader.  Anf  Taf  XIK  Fig.  12.  b.  sind  die  Flügel  vergrössert  dargeslellt,  wie 
sie  übereinander  liegen.  Das  sichtbare  Geäder  der  Oberfliigel  ist  durch  punktirte  Linien 
bezeichnet. 

Die  Beine  sind  ziemlich  kurz;  die  Schenke)  reichen  wenig  über  den  Leibrand  hinaui 
und  die  Schienen  sind  wohl  kaum  langer  als  die  Schenkel;  sie  sind  platt«  der  Lange  nach 
mit  einer  Hethe  von  Börslchen  besetzt,  aber  ganzrandig  und  die  hinteren  (T.  XIL  F.  12.  d.) 
keineswegs  breiter  als  die  mittleren  [T.  XIL  F,  12.  c.).  Die  Fösse  sind  sehr  deutlich 
dreigliedrig;  die  der  i^IlUelbeine  haben  zwei  kurze  erste  Gbeder  und  ein  grosses  ovales, 
mit  zwei  Klauen  versAcnes  Endglied;  die  Hinterbeine  ein  erstes  längeres,  ein  zweites 
sehr  kurzes  und  ein  drittes  ovales,  ebenfalls  mit  Klauen  versebenes  Endglied. 

Der  Hinterleib  ist  hellfarbig,  oval  und  in  eine  Spitze  auslaufend.  Dort  nämlich  ist 
die  lange  Scheide;   die  Hinterleibsringe  sind  alle  fast  von  gleicher  Linge. 

ALK//,     Ttfphiocyba  Germ* 

115.     Tjphlocyba  Bremii  m,  Taf.  XIII.  Flg,  3, 
Elongala,  elytris  pallidis,  nigro-lineaüs. 
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Ganze  Länge  PA  Lin,;  Länge  der  Flügeldecken  IVfLin.,  Breite  *'i  L; 

Länge  des  Hinlerieibes  V*  Lm, 

Radoboj;  ein  Exemplar  im  Montanist.  Museum  in  Wien. 

Ein  sehr  zierliches  Thierehen ,  dessen  Flügeldecken  die  Farbe  sehr  scbon 
erhalten  haben.  Eine  ähnliche  Zeichnung  der  Flügeldecken  finden  wir  bei 
mehreren  Jassus-Arlen  (so  bei  Jassus  ocellaris  Fall,  und  T.  pulicaris  Fall). 
Allein  die  Kopfbildung,  die  langgestreckte  Kärperform,  der  zarte  Bau  der 
Flügeldecken  lassen  nicht  zweifeln,  dass  es  zur  Galtung  Typhlocyba  gebore, 
deren  zahlreiche  Arten  in  Europa  ^  Nordasien  und  Nordamerika  vorkommen 
und  da  auf  Baumblällern  und  im  Grase  leben.  Sie  gehört  in  die  Abtbeilung 
mit  gestielter  Randzelle  (cf.  Herrich-Schaeffer  in  Panz.  Fauna)  und  dm 
apicalen  Nerven ,  also  wie  bei  Typblocyba  Quercus  F.  und  T.  lineatella  Fall 
Bei  letzlerer  bat  die  Flügeldeckenspilze  dieselbe  Färbung,  dagegen  isl  die 
vordere  Partie  vveisslich  und  nur  mil  Einem  schwarzen  Streifen  versehen. 
In  der  Farbe  dieser  Partie  äbnell  die  fossile  Art  mehr  der  Typbloc.  ürticae  F„ 
welche  aber  in  die  Abtheilung  mit  vier  apicalen  Nerven  gehört. 

Ich  habe  diess  zierlicbe  Thierchen  Herrn  J.  Bremi  gewidmet,  desj^en 
schöne  Sammlung  mir  bei  Bearbeitung  der  Rhyncholen  wesentliche  Dienste 
geleistet  bat. 

Der  Kopf  ist  klc^in,  vorn  stumpf  zugcruadet;  die  Augen  massig  gross  and  ruud.  Der 
Briisdiaslen  stark  zerdrücki ,  doch  siclil  man  das  dreieckige  Scbtldchen.  Er  ist  sammi 
dem  Kopf  srhwar2 ,  während  der  Hinlerleib  i  der  indessen  von  den  zerfelzten  UnlerflüpdD 
iheil weise  verdeckt  ist,  hellfarbig  war. 

Die  Flügeldecken  sind  lang  und  schmal,  aussen  ganz  stumpf  ^ugerundet.  Das  Nahl- 
Jelff  ist  durch  eine  scharfe  Linie  getrennt  und  dreieckig:  Es  ist  durch  schwarze  Linien 
in  eine  Zahl  von  Felder  ahgelbeih,  deren  Form  aus  Fig,  3.  b.  Taf.  XIIL  2u  ersehen  isU 
welche  die  Färbung  der  Flügeldecke  mögtichsl  genau  gibt»  auf  welche  ich  daher  auch  lo 
ßelrclT  der  übrigen  Färbung  der  Decke  verweise.  Wir  sehen  daraus,  dass  ein  scbwarie> 
Liingsband  iiber  die  Decke  läuft,  dass  darauf,  nohtwarls,  zwei  von  schwarzen  Linien  ein- 
^efiisftte  Felder  folgen;  von  denen  das  kürzere  von  der  Schulter  ausgeht,  das  längere  bi» 
gegen  die  Flügetspitze  lauft,  dass  diese  Felder  von  zwei  weissen  Linien  eitigerasst  werden; 
nliher  der  Naht  und  an  das  Nahlfeld  anstossend,    haben   wir  ein    weiteres   weisses  Feld. 
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das  ringsum  von  einer  schwarzen  Linie  eingefasst  ist.  Diese  Bänder  und  Felder  laufen 
nicht  bis  zur  Flügelspilze;  diese  ist  dunkeirarbig  und  vun  drei  weissen  Linien  durchzogen, 
welche  den  Nerven  entsprechen.     Die  zwei  äussern  entspringen  van  einem  Punkte, 

LXVIIl     Ckaddtiics  m. 

Umfasst  drei  Arten ,  die  jedenfalls  zu  den  Cicadellinen  geboren^  ohne 
dass  sie  aber  in  eine  der  bekannten  Gattungen  mit  einiger  Sicherheit  ein- 
gereiht werden  können. 

116.     Cicadellites  pallidus  m.  Tat.  XIIL  Fig.  7. 

Pallidus,  pronolo  pentagono,  antice  subrolundato. 

Ganze  Länge  2  Ltn*;  Länge  des  Vorderrückens  %  Lin. 

Radoboj;  auf  demselben  Steine  mit  Aphis  Morloti  und  Formica  occultata. 

Ein  stark  zerdrücktes,  ganz  hellfarbiges  Thierchen,  das  vielleicht  zu 
lassus  gehört. 

Der  Kopf  fehlt«  Der  Vorderrücken  ist  fünfeckig  und  hat  zwei  Längseindrucke;  das 
kleine  Schildchen  ist  ziemlich  breit  und  punktirt.  Die  Flügeldecken  sind  länger  als  der 
Hinterleib  und  haben  einen  stark  gebogenen  Aussenraod.  Der  Hinlerleib  ist  in  der  Mitte 
gebrochen  und  verschoben, 

H7.     Cicadellites  nigriventris  m.  Taf,  XHL  Fig.  13. 

Pallidus,  abdomine  nigro,  pronoto  perbrevi  antice  rotundato,  scutello 
magno ,  punctulato. 

Ganze  Länge  ohne  Kopf  bis  zur  Flügeldeckenspilze  IVs  Lin. ;  Breite  des 
Vorderrückens  %  Lin.;  Länge  der  Flügeldecken  PA  Lin.,  Breite  V»  Lin. 

Radoboj ;  ein  Exemplar  im  Montanist,  Museum.  Die  Zeichnung  ist  nach 
dem  Exemplar  und  der  Gegenplalte  gefertigt. 

Gehört  vielleicht  zu  Jassus,  doch  fehlt  der  Kopf  und  auch  das  Flügel- 
geäder  ist  verwischt,  daher  nicht  mit  Sicherheit  zu  bestimmen.  Von  voriger 
Art  unterscheidet  sie  sich  leicht  durch  den  kürzern  und  vorn  ganz  stumpf 
zugerundeten  Vorderrücken ,  das  grössere  Schildchen  und  schwarzen  Hinterleib. 
Der  Vorderrücken  ist  kurz «  der  Vorderrand  eine  Bogenlinie  bildend ;  der  Grund 
Eiemlicb  breit,   gerade  gestutzt.     Das  Schildchen  ist  gross,    dreieckig  und  fein   pnnktirt 
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Di«  Flügeldecken  sind  betrüchtlich  länger  als  der  Hinterleib  and  haben  einen  ziemlich 
sUrk  gebogenen  Aussennnd.  Man  erkennt  nur  ein  Paar  sehr  schwache  Lingsadem  and 
das  deutlich  abgegrenzte  Analfeld  (mit  einer  Längsader) ,  das  in  seiner  Form  an  die  Geoco- 
ren  erinnert.  Der  Hinterleib  ist  oval  und  schwarz,  während  die  übrigen  Körpertheile 
ganz  helirarbig  sind. 

118.    Cicadellites  oblongos  m.  Taf.  XHI.  Fig.  9. 

Oblongus.  pronoto  antice  rotundato. 

Game  Lange  27$  Lin.«  Breite  1  Lin. 

Oeninged.  ein  Exemplar  ans  dem  untern  Bruch. 

Man  sieht  keine  Flügel,  ist  daher  vielleicht  eine  Larve. 

Üer  Kopf  ist  knrt  und  der  Scheitel  wenig  ober  die  ziemlich  grossen  Asgen  hinaus 
rtkhend«  Der  Vorderrticken  hat  einen  ziemlich  bogenförmiges  Vorderrand.  Die  dreieckige 
Figur  auf  demselben  nihrt  wohl  von  der  Unterseite  des  Kopfes  her.  Das  Schiidcken  ist 
sehr  klein«     Die  Beine  haben  dUnne  Schienen  und  zarte  Fasse. 

Der  Hinterleib  ist  oval;  man  erkennt  sechs  Segmente«  toh  denen  das  erste  etwas 
linger  ist «  ak  die  vier  folgenden ;  das  letzte  ist  stumpf  zngemndet.  Man  siekt  an  dem- 
selben die  oTale  Scheide« 

tia    Cicadelliles  Bruckmanni  m.  Taf.  IUI.  Fig.  a 

Ekvnfeiatas.  pnmioto  «nlice  tnuKaitOL 

Gaaie  Lange  2  Lol.  Breite  ^-4  Lin. 

Ofun^es«  oberer  Bndi;  Sanmhnisr  de»  Hni.  Dr.  ifanciiMM- 

Eui  selur  klewes«  nrtes  Thiertkes,  dK^  olme  Zweifri  eae  Larve  dar- 
$lelll.  vreklMr  aber  viel  scbmiler  md  verlältMssaHks$i|r  linerr  ist.  afe  ^ 
iitei|!ett  GtnNleUiwnüarreB. 

Dm-  Ciiipf  ist  kun «  nM»  gant  slampf  zageff«nd«i.     Der  T#t4mwiffi  wkr  kurz  «nd 
bwil;  jkr  TtwrdiefraiJ  gerade.    Du»  SckAMes  «br  kkin.    Die  enam  li 
5<br  k«R.     D<r  lecue 
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IV.  ZunH :     Phytoplithires.     PflanzeiiläoHe. 

Dreizehnte    Familie,      A  p  h  i  d  i  n  a.      Blattläuse. 

XLIX.     Aphii  L 

Die  tossilen  Arten  sind  ausgezeichnet  durch  das  lange,  schmale  Flu- 
gelmaah 

i2<K     Aphis  niacrastyla  m,  Taf,  XV,  Fig.  3. 

Nigricans,  ano  pallido;  pronoto  brevissinio,  mesonoto  laterihus  dilalalo, 
stylis  valde  elongatis. 

Ganze  Länge  lYa  Lin.;  Länge  der  Flügel  IV»  Lin.;  Länge  des  Hinter- 
leibes I   Lin.,  Breite  V2  Lin.;  Lange  der  Honigröhren  V^  Lin. 

Badoboj;  ein  Exemplar  im  Montanist,  Museum  zu  Wien, 

Zeichnet  sich  vor  allen  lebenden  Arten  durch  die  sehr  langen  Honig- 
röhren aus,  welche  dem  Thier  eine  eigenthümliche  Tracht  geben.  Dabei 
ist  der  Kopf  weit  schmäler  als  die  Brust,  während  unter  den  lebenden  Arten 
die  mit  den  längeren  Honigröhren  einen  breiten  Kopf  besitzen.  Bildet  daher 
eine  ganz  eigenthümliche  Abtheilung,  vielleicht  sogar  ein  besonderes  Genu> 
in  der  Familie  der  Phytopbthiren, 

Der  Kopf  ist  klein «  vorn  gerundet;  die  Augen  klein.  Die  Fühler  fadenfönuig  uttd 
wie  der  Kopf  schwarz.  Das  erste  Glied  isl  sehr  kurz ,  die  folgenden  sind  nicht  von  ein* 
ander  zu  unterscheiden.  Sehr  wahrscheinlich  ist  nicht  das  gan^e  Fühlhorn  erhallen,  wel- 
ches wohl  (wenn  wenigstens  das  Thier  zu  Aphis  gehört,  wofür  die  Honigröhren  sprechen) 
langer  war  als  der  Leih.  Die  Vorderhrust  ist  sehr  kurz  und  erscheint  als  ein  kurzer  Bing, 
der  nicht  breiter  ist ,  als  der  Kopf.  Die  Mittel  brüst  dagegen  ist  sehr  gross  und  stark  in 
der  Mitte  erweitert.  Die  linke  Seile  ist  sehr  stark  auswärts  gebogen ,  die  rechte  nicht 
ganz  erhalten.  Die  Flögel  sind  viel  langer  als  der  Hinterleib  und  nach  vorn  stark  ver- 
breiten.  Sie  haben  eine  starke  Randader  und  eine  an  dieser  anliegende  vena  externo- 
nkedia ,  welche  nach  dem  Nahtrande  vier  Acstc  absendet ;  der  erste  und  zweite  bleibt 
ach,  der  dritte  aber  hat  atwei  Seitenäste;  der  vierte  Asl  läuft  zur  Fliigelspitze.  Die 
sind  also  genau  wie  bei  Aphis.  Das  Flügelmaal  aber  isl  sehr  sehmal  und  lau^, 
i  der  zweiten  Gruppe  von  Lacbnus, 
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Der  Hinterleib  ist  oval,  dunkolfarbig,  doch  etwas»  Ijeller  als  die  schwarte  Brust, 
seine  Spiue  (oder  Sctwänzchenj  isl  gelblich.     Die  Segmente  sind   fast    von  gleicher 
Die  HonigrObren  sind  auUallend  lang  und  ziemlich  dick.     Sie  sind  scbwari. 

I2(>.     Aphis  pallescens  m,  Taf.  XV.  Fig.  4, 
Nigricans,  ahdoiiiine  livido,  mesoiioto  antrorsum  angustalo. 
Ganze  Länge  bis  Flügelspitze  walirseheinlich  3*/«  Lin.,  ohne  Kopr^'ALi 
Länge  der  Mittelbrusl  V»  Lin,,  Breite  Y»  Lin.;  Länge  der  Flügel  iVi  Lin.: 
Länge  des  Hinlerleibcs  IVj  Lin.^  Breite  y»  Lin. 

Radoboj;  ein  Exemplar  in  der  Gratzcr,  ein  zweites  in  der  Wiener  Sa 
Diese  und  die  folgende  Art  sind  grösser  als  die  eigentlichen  Aphis-^ 
Arten  der  Jetzlwelt  und  anch  dorch  das  Flügelmaal  ausgezeiclmet*  In  ditseT 
Bezielmng  stimDien  sie  mehr  mit  Lachnus.  Allein  die  langen ^  dünnen  Fühler 
sowoi,  als  die  HonigrÖhren  des  Hinterleibes  trennen  sie  von  Lachnus  and 
weisen  sie  der  Gattung  Aphis  zu.  Oder  bilden  sie  vielleicht  eine  vermitlelüde 
Zwischengattung  zwischen  Aphis  und  Lachnas? 

Der  Kopf  und  Vorderbrustring  fehlen.  Dagegen  ist  bei  einem  Exemplar  (Taf.  XV 
Fig.  4*  b.)  ein  Fühler  erhalten,  welcher  ^7^  Lin.  lang  ood  sehr  dann  barsten  förmig  i$t. 
also  wie  bei  den  lebenden  Aphis- Arten.  Die  Miltelbrust  schmäler  als  bei  den  übrige» 
Arten  und  fast  sechseckig;  nach  voru  zu  verschmälert  Das  Dreieck  an  seiner  Vorderseiif 
klein ;  die  Mittellinie  ziemlich  lief.  Die  Oberflügel  lang.  Die  beiden  sehr  genäherten  Adern 
stark,  schwarz  und  etwas  vom  Rande  entfernt;  spater  dann  demselbeQ  genähert  und  jem 
Partie  bis  gegen  die  Flügelspitze  schwarz  und  ein  langes,  schmales  Flügelmaal  LildeDd 
Der  Verlauf  der  Adern  wie  bei  voriger  Art.  Der  Hinterleib  ist  länglich  oval ;  die  Honit^ 
röhren  sind  ziemlich  dick,  aber  kmt,  Sie  sind,  wie  der  ganze  Hinterleib,  brauo^b 
und  waren  wohl  im  Leben  gelb  oder  grün. 

12L     Aphis  Morloli  m.  Taf,  XV.  Fig.  5. 

Pronoto  lateribus  parallelo,  niesonato  medio  dilatato. 

Ganze  Länge  bis  Flügelspilze  »ly^  Lin.;  Länge  der  Brust  V»  Lin.;  Länge 
der  Flügel  ^V^  Lin,,  Breite  V»  Lin. 

Badoboj,  drei  Exenaplare;  zwei  im  Montanist,  Museum  in  Wien,  eine? 
in  Gratz  auf  dem  bei  Nr.  115  erwähnten  Steine.  Bei  diesem  Exemplar  (cf 
Taf.  XIIL  Fig.  9«  b,)  sind  die  Flügel  über  den  Bücken  gelegt. 
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Steht  der  vorigen  sehr  nahe  und  hat  ganz  dieselbe  Flügelbildung ,  unler- 
scheidet  sich  aber  durch  die  andere  Form  der  Brust,  Gehurt  vielleicht  eher 
zu  Lachnus;  da  aber  Fühler  und  Hinterleib  fehlen,  ist  nicht  darüber  zu 
entscheiden. 

Der  Kopf  ist  vorn  lagenindel  und  hat  zwei  ziemlich  grosse  Augen.  Der  Vordt^r- 
hrustring  ist  ziemlich  lang  und  hat  zwei  parallele  Seiten,  Der  Vord^rrand  sieht  in  der 
MiUe  etwas  hervor;  neben  dieser  Vorragung  ist  er  jcderseiu  seicht  ausgebuchtet.  Der 
Hinterrand  ist  tief  ausgebuchtet.  Der  Mittetbrustring  ist  viel  grosser ,  das  Schildrhen 
/iemlich  gross,  die  Seilenplalten  auswärts  stark  erweitert  und  an  den  Seiten  gerundet. 
Die  Flügel  sind  wie  bei  voriger  Art  nod  das  Flügelmaal  auch  sehr  lang,  schmal  und 
«schwarz.      Die  Fähler  Fehlen  und  die  Beine  sind  zerbrochen.     Der  Hinterleib  fehlt. 


Leben  ausschliesslich  auf  Holzpflanzen  und  saugen  die  Rinden  der  Slänune 
ttnd  Zweige  an  oder  die  Blätter.  Die  beiden  fossilen  Arten  gehören  zu  der 
Abtheilung  mit  schmalem,  langem  Flügelmaal,  von  welchen  unter  den  leben- 
den Species  eine  auf  Eichen,  die  übrigen  alle  auf  Nadelhölzern  sich  aufhalten, 

12JJ.     Lachtius  pecturosus  m,  Taf,  XV*  Fig,  2. 

Niger,  pronolo  brevissimo,   mesonoto  magno,   lateribus  parum  dilatatu. 

Ganze  Länge  3^2  Lin,;  Breite  des  Kopfes  ^A  L.;  Länge  der  Brust  Vj»  L,. 
Breite  1*A  Lin.;  Länge  der  Flügel  2V2  Lin, 

Radoboj;  ein  Exemplar  in  der  Gratzer  Sammlung, 

Zeichnet  sich  von  den  vorigen  zwei  Arten ,  mit  denen  sie  in  tier  Grösse 
ganz  übereinsliraml,  durch  den  viel  kürzern  Vorderriicken ,  den  grössern 
Mittelrücken  und  die  etwas  kürzeren  Flügel  aus*  Ein  wohl  erhaltener  Fühler 
zeigt,  dass  diese  Art  zu  Lachnus  gebart;  sie  ist  aber  grösser  als  die  be- 
kannten lebenden  Arten.  Am  nächsten  noch  steht  sie  der  Lachnus  Q'^t^rctis  L., 
welche  vom  Juli  bis  Oktober  an  alten  Eichenslämmen  angetroden  wird.  Sir 
wird  da  sehr  häufig  von  der  Formica  fuliginosa  besucht,  welche  sie  mit  ihren 
Fühlern  bestreichelt  und  das  Heraustreten  des  süssen  Saftes  veranlasst,  den 
sie  leckt*     Wohl  lebte  die  fossile  Art  auch  auf  einer  der  zahlreichen  Eichen- 


arten  Kadobaj's  unrl  die  Formica  oecullala,  welche  da  ungemein  häutig  >ur- 
kommt  und  der  Fnrmica  fuho^inosa  nahe  verwandt  ist  (cf,  zweiler  Band  dieses 
Werkens  S.  UM),  erhält  durch  sie  somit  ihren  entsprechenden  HonigHeferan- 
ten*  Wir  kennen  also  von  Radohcij  nicht  nur  Eichen,  sondern  auch  die  Blali- 
lause,  welche  auf  denselben  lebten  und  die  Ameise,  welche  an  den  Slämmefi 
dieser  Bäume  auf-  und  ahkletterten,  um  von  diesen  Blattläusen  den  Honig 
7M  holen. 

Ein  gar  schön  orhaUenes  Exemplar,  von  einfarh  schwarzer  Farbe.  Der  Kopf  1*5 
ziemlich  jjjross»  runfiMch  und  hat  ziemlich  prosj^e,  runde  Augen.  Die  Fühler  fadenfürmii 
uihI  kaum  Im8  zum  Ende  der  Brust  reichend.  Sie  sind  wie  bei  Lachnus  sechsgtjedrk. 
iKi»  erste  und  zweite  Glied  (cf.  Fig.  6.)  sind  sehr  kurz.  Das  driUe  ist  das  llogste,  da» 
vierte  und  Tünfte  sind  fast  von  gleicher  Lauge  unter  sich,  das  sechste  Glied  ist  merkücl 
kürzer  und  oval.  Der  V%irderröcken  ein  sehr  kurzes  Bändchen  darstellend ,  rott  parallelro 
Seilen.  Der  MiUelrüc-ken  dagegen  sehr  gross;  nach  vorn  zu  nicht  verschmälerl  und  in 
der  MiUe  nur  wenig  erweitert  VVar  ohne  Zweifel  hoch  gewölbt.  Da  die  Flügel  wie  iio 
Kuhftand  übereinander  liegen,  sind  die  Adern  schwer  zu  verfolgen;  doch  slimnil  ihr  Ver- 
lant  mit  dem  der  vorigen  Arten  iiberein.  Die  Raudaderu  sind  stark  und  das  Flügelmaal 
ihi  »ehr  lang  und  schmal;  es  ist  schwarz.  Der  dritte  Ast  der  Mittelader  gabelt  sieb  9qcI 
zweimal.  Die  Beine  sind  sehr  lang  und  dünn.  Besonders  lang  sind  die  Hinterbeine«  dif 
((«nz  dijtine  Sehenkel  und  noch  dünnere  fadeoförmige  Schienen  haben.  Auch  in  draer 
lieziehung  ütimrat  unser  Thicr  oiit  den  Lachnus^Arlen  der  zweiten  Abtheilung  von  Kalten- 
bach  (cf.  »eine  Monographie  der  Familie  der  Pflanzenlause  l.  S.   t46*)  überein. 

124.     Lachnus  Bonneli  m.  Taf,  XV.  Fig*   1. 

Nig*r,  abilomine  pallido,  alis  praelongis. 

Länge  bis  Hinlerleihsspitze  IV*  Lin,;  Länge  der  Mittelbrust  V»  Lin.; 
Lange  dvr  FHigel   tV;  Lin.,    Breite  'ALin.;    Länge  des  Hinterleibes  '4  Lin. 

Gellort  zur  Gruppe  der  auf  Nadelhalzern  lebenden  Baura lause  und  steht 
dem  Laelinus  Fini  L,  am  nächsten,  der  gesellig  auf  jongen  Kiefertriehen 
(Pinus  Hvivestris)  lebt 

Her  K**|jt  ist  klein,  etwas  verschoben  und  dadurch  der  kurze  Vorderbrustring  grussen- 
iImhIn  /er§t^rt.  Die  MiUelhrust  gross  und  die  einzelnen  Stellen  durch  tiefe  Grenzlinien 
g4<lrennt      Die  Seiten  ^ind  gerundet*    doch  nicht  so  erweitert   wie  bei  Aphis    macrosljlit. 
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li<*  Flügel  sind  seLr  lang.     Sic  haben  starke  Haiiptadern  und  ein  langes  schmale«!  Stigtna, 
lie  secundäreo  Aderti  aber  sind   grossenlheils  verwischt.     Die  Beine  sind    nicht  ganz  er- 
ilten,    waren  aber   kurzer   als  bei   den  Aphis.     Der  Hinterleib   ist   oval    und    hellfarbig: 
räbrend  der  Kopf  und  Brust  kohlschware  sind.     Auch  die  Hinlerbeiue  sind  hell.     Honig- 
röhren sind  nicht  zu  sehen. 

U.     Femphigtis  Hart,    WoUtaui  (Chwms»  £J. 

125.     Pemphigus  bursifex  m.  Taf,  XV.  Fig.  6, 

An  den  Stielen  der  Pappelblätter  bildet  eine  Blattlaus  (Pemphigus  bur-' 
sarius  L.)  rundliche  erbsengrosse  Gallen.  Die  Mutter  stiehl  im  Frühjahr  den 
Stiel  an  und  legt  ein  Ei  in  die  Wunde.  Das  Junge  entwickelt  sich  in  der 
dich  bildenden  Galle ^  und  legt,  wenn  es  zur  Reife  gekommen,  in  dieselbe 
eine  Zahl  von  Eiern.  Die  auskriechenden  Jungen  leben  dann  im  Innern  der 
Galle  bis  Mitte  Juni,  wo  sie  herauskommen,  so  dass  von  da  an  die  Galle 
leer  ist* 

Eine  ähnliche  Galle  fand  ich  an  einem  Stiele  des  Bialtes  von  Populus 
transversa  Ä.  Br.,  welche  in  der  Sammlung  des  Herrn  Lavater  ist.  Die 
raile  ist  oval,  3  Linien  lang  und  PA  Lin.  breit,  aussen  mit  zarten  Längs- 
streifen  versehen,  Äti  der  linken  Seite  ist  sie  etwas  ausgebogen.  Die  Galle 
ist  am  Ende  des  Blattstieles  ^  da  wo  er  in  die  Blattfläehe  übergeht ,  und  hier 
benserkt  man  an  der  linken  Seite  einen  dunkleren,  deutlich  abgesetzten  läng- 
liehen Fleck.  Dieser  dürfte  wohl  der  seitliche  Fortsatz  der  Galle  sein,  Ist 
diess  wirklich  der  F'all,  würde  diese  ohne  Zweifel  einem  Pemphigus  zuzu- 
schreiben sein,  da  diese  Blattiausgalien  meistens  nach  einer  Seite  hin  ver- 
längert sind.  Gehört  aber  dieser  seitliche  Fleck  nicht  der  Galle  an  und  ist 
diese  kuglich,  so  kann  sie  ebensowohl  von  einer  Gallmücke  veranlasst  worden 
sein,  da  die  Cecydomyia  populnea  Sehr.  (Ceeydom.  polymorpha  Bremi  cf. 
seine  Monographie  der  Gallmücken.  Denkschriften  IX.  p,  16.  Taf.  L  F.  14.) 
ganz  ähnliche  Gallen  an  den  Blattstielen  von  Populus  tremula  L.  veranlasst. 
Beachtungswerth  ist,  dass  an  jenen  seitlichen  Flecken  zwei  Beinreste  zu  be- 
merken sind,  welche  vielleicht  von  einer  Blattlaus  herrühren.  Leider  sind 
sie  niclit  vollständig  genug  erhalten,  um  den  Entscheid  geben  zu  können. 
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li  u  H  ä  t  z  e. 


Nach  volleiulelem  Druck  der  Abtheiiung.  welche  die  Landwanzen  be- 
liandell,  ^iiid  in  Oeninjren  wieder  ^iele  schöne  Insekten  gefunden  worden, 
worunter  sicJi  auch  einige  Wanzen  befinden,  die  ich.  mit  einigen  mir  von 
Kadolmj  nachträglich  bekannt  gewordenen  Arten,  Wer  noch  zu  behandeln 
halH\ 

:i,  b.     Pachycoris  protogaeas  m.  Tat  XS\\  Fig.  20- 

llayor.  pronoli  angtilis  sculello  lalioribus,  hoc  latitndine  paulo  loogiore." 

Länge  des  Schildchens  IVi  Lin.,  gröbste  Breite  iVi  Lin. 

Ckontngen,  unterer  Bruch;  Zürcher  Museum. 

Ein  stark  rusiammengedrückles  Exemplar,  dessen  köpf  und  fordere  Partie 

ik^  Vorderriicken^  fehlen.     Ist  riel  groÄ^r  als  die  iwei  andern  Arten-    Bai 

fast  die  Grö^tse  der  Pachycorb  Schi^^usbei  (von  CaTennet     Leider  fet 

die  Farbe  gfossttlheils  Terschwiindefi ,    so  dass  iiii^t$  xu   ermitteln  ist,   ob 

sie  auch  in  ähnlicher  Weise  gefedct  wir.     Nur  am  Hinterleib  ist  die  Farbe 

noch  erbalten,  woraus  nwn  sieht,  diss  jedes  Segment  hier  mit  einem  dankten 

KleH  i^etsdMi  war. 

D^  T«r4ifftrk«a  iM  mt  irrtmenibeis  i«ffil§rt.  iöA  mb  Granl  utuhMia      Er  ist 


FacW 


tätf^  4r» 


SchnLd 
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Zu  S.  15.  Voo  der  Cjdnopsis  Haidingeri  sind  in  Oeningen  zwei  neue 
Stücke  gefunden  worden  und  zu  der  C.  tertiana  kommen  von  liadoboj  zwei 
weitere  Stücke, 

IL  b.     Cydnopsis  exilis  m,  Taf.  XV.  Fig.  7. 

Livida,  ovalis,  pronoto  brevi,  abdomine  obtusiusculo. 

Ganze  Länge  2%  Lio.;  Länge  des  Vorder rückens  %  Lin.;  Länge  der 
Flügeldecken   Vh  Lin.,  Breite  %  Lin,;  Lange  des  Hinterleibes  IV4  Lin. 

Steht  der  auf  S*  21  beschriebenen  Cydnopsis  brevicollis  sehr  nahe,  ist 
aber  etwas  kleiner  und  hat  namenthch  einen  schmälern,  hinten  nicht  so  stumpf 
zugerundelen  Hinterleib.     Von  Oeningen,  Zürcher  Museum. 

Der  Kopf  ist  wie  bei  4'ydoopsis  brevicollis  and  ebeoso  der  sebr  kurze  Vordcrrücken. 
Er  ist  vorn  tut  Aufnabme  des  Kopfes  ziemlicb  slark  ausgerandet  und  die  Ecken  stehen 
scharf  hervor  Die  Flügeldecken  bilden  am  Aussenrande  eine  sehr  starke  Bogenlinic  und 
sind  aussen  stumpf  zugerundet.  Der  harle  Theil  ist  deutlich  punktirt;  auf  der  Haut  sind 
keine  Adern  sichtbar.  Der  Hinterleib  ist  in  der  Mitte  am  dicksten  und  nach  hinten  ^iem- 
lieh  stark  verschmälert.     Das  ganze  Tbier  ist  braungelb. 

26,     Eurydenia  impudica  S,  J)5.  T.  XIV.  Fig.  21. 

Es  wurden  zwei  neue  Exemplare  gefunden,  welche  ins  Zürcher  Museum 
gekommen  sind,  von  denen  das  eine  viel  vollständiger  erhalten  ist^  als  die 
mir  Iriilier  bekannten  Stücke,  Es  bestätigt  (wie  eine  Vergleichung  der  Fig.  21. 
Taf-  XI\\  mit  Fig.  8.  TaL  VIL  zeigen  wird)  auf  sehr  erfreuliche  Weise  die 
ideale  Figur,  welche  ich  von  diesem  Thiere  entworfen  habe,  so  dass  ich  auch 
jetzt  nichts  an  derselben  zu  ändern  wiisste;  nur  treten  die  Ecken  des  Vorder- 
rückens  etwas  stärker  vor  und  die  Hinterlcibsränder  haben  dieselbe  Zeichnung, 
wie  bei  der  Eurydema  arcuata. 

Unterscheidet  sich  von  der  Eurydema  arcuata  durch  etwas  geringere 
(irosse  und  die  schärfer  hervortretenden  Ecken  des  Vorderrückens;  so  dass 
wir  ihr  zur  Diagnose  geben  können:  ovalis,  pronoto  brevi,  angulis  poslicis 
proslantibus ,    obtusis,   abdomine  margine  nigro-maculato,    maculis   arcuatis. 

Das  ganze  Tbier  ist  punktirt,  besüiiders  deutlich  der  Vorderrücken  und  das  Sthildchen, 
Der  Vorderrückeii  bat  vorn  die  Breite  des  Kopfgrundes,    erweitert  sich    dann  £»tark;    die 


p 


Hinlcreckeii  sind  wolil  ganz  stumpf*  doch  aber  stark  herTorsteheotJ.  V^or  der  Mitte  haben 
wir  eine  deutliehe  Querfurcbe,  wie  bei  den  lebenden  Eurjdenien,  dagegen  ist  die  Rani- 
forche  oicfat  zu  sehen;  nur  auf  der  linken  Seite  ist  eine  Andeutung  davoa.  Er  ist  bram- 
gelbi  der  Vorderrand  und  drei  Längsstreifen  heller  Das  Schildcben  ist  ziemlich  grii^». 
dreieckig.  Die  Oberseite  des  Hinterleibes  hraunschwarz,  die  lelzten  Segmente  heller:  der 
R;ind  hellfarben ;  bei  jedem  Segment  aber  mit  einem  halbmondförmg  schwarzen  Fleck 

m.    Alydus  pulchellus.  S.  4T  Tai:  XV.  Fig.  19.  ^ 

Es  wurde  vor  Kurzem  ein  zweites,  sehr  schönes  Exemplar  in  Oeningen  " 
j^refuntlen,  das  an  Herrn  von  Breda  nach  Lejcten  gekommen  ist.  Es  hl  in 
natürlicher  Grösse  auf  Taf.  XV,  Fig.  19.  dargestellt.  Es  hegt  in  seillicher 
I^age  vor.  Die  linkr  Flügeldecke  deckt  den  Inlerflügel  zu,  von  welchen 
einzelne  Adern  diejenigen  der  Deckenhaut  iiberkreuzen.  Diese  Flügeldecke 
ist  sehr  schön  erhallen  und  wir  sehen,  dass  die  Millelader  auf  die  Haut  sich 
fortsetzt  und  längs  des  Binnenrandes  nach  aussen  läuft;  von  dieser  Ader 
entspringen  sieben  Aeste,  von  welchen  der  erste  sich  nochmals  veräslell 
Der  Uinterleib  ist  länglich  oval,  hinten  ganz  stumpf,  am  Rücken  schwarz 
auf  der  Bauchseite  dagegen  heil  mit  schwarzen  Poren. 

4iJ     Syromastes  coloratus  S.  52, 

Zwei  weitere  Exemplare  aus  dem  untern  Bruche  hei  Oeningen. 

51.  b.     Lygaeus  dasypus  m.  Taf.  XV.  Fig.  8. 

Lividus,  tihiis  dense-pilosis  pallidis,  apice  nigris,  pronoto  antrorsum  valde 
angustato,  conferlim  punctato,  abdomine  elongato-oblongo. 

Ganze  Länge  iV4  Lin*;  Länge  des  Kopfes  Vs  Lin.;  Länge  des  Vorder- 
rückens Vs  Lin,,  grösste  Breite  PA  Lin.;  Länge  der  Flügeldecken  3  Lin., 
Breite   I   Lin.;  Breite  des  Hinterleibes  IVs  Lin. 

Oeningen,  ein  Exemplar  aus  dem  untern  Bruch. 

Ein  schön  erhaltenes  Exemplar ,  dessen  Flügelgeätler  aber  leider  nichl 
völlig  zu  ermitteln  ist,  Aehnelt  in  der  Tracht,  Punktur  der  Brust,  Farbe 
und  Behaarung  der  Beine  sehr  dem  Cephalocoris  pilosus  S.  61.,  allein  ab- 
gesehen von  der  andern  Ropfbiidung  ist  die  vorliegende  Art  viel  grösser  und 


der  Vorderrücken  am  Grunde  mehr  verbreitert  und  das  Flügelgeäder  slimml, 
so  weit  es  erbalten  ist,  rait  Ljgaeus.  Unter  den  früher  bescbriebenen  Arten 
dieser  Gattung  ist  es  Ljgaeus  atavinus,  an  welche  diese  Art  sich  am  näch- 
sten anschliesst.  Sie  stimmen  überein  in  der  Farbe  der  Beine,  Punklur  der 
Brust  und  Grösse  und  Form  der  Flügeldecken;  allein  der  Hinterleib  ist  bei 
L.  atavinus  kürÄer  und  schmäler;  die  Flügeldecken  reichen  über  denselben 
hinaus,  während  sie  bei  L*  dasypus  kaum  bis  zur  Spitze  reichen.  Auch  sind 
die  Hinterecken  des  Vorderrückeos  bei  letzterer  Art  stumpfer.  Der  Umstand, 
dass  der  Kopf  vor  den  Augen  mehr  verlängert  ist  als  bei  Ljgaeus,  macht 
es  mir  indessen  etwas  zweifelhaft,  ob  unsere  Art  wirklich  zu  Lygaeus  gehöre. 

Der  Kopf  ist  ziemlich  gross,  vorn  der  Mittel  In  ppen  zugespitzt  und  vorstebend.  Aut^ 
demselben  ist  ein  heller  Fleck»  während  sonst  der  Kopf  braungelb  ist.  Der  Vordernicken 
ist  am  Vorderrand  nicht  breiter  als  der  Kopfgrund ,  nach  hinten  zu  aber  stark  verbreilerl. 
Die  Hinterecken  stnoipf,  abgerundet.  Die  Oberseite  ist  dicht  und  deutlich  punklirt.  Vor 
der  Mitte  i§l  ein  schwacher  Quereindruck.  Ueber  die  Mitte  läuft  eine  Längslinic,  die  über 
das  Schitdcben  hinaus  zu  verfolgen  ist  und  wahrscheinlich  vom  Scbnabet  herrührt.  Das 
Schildcben  ist  klein  und  in  gleicher  Weise  punktirt,  wie  der  Vorderrücken,  Die  Flügel- 
decken haben  einen  ziemlich  dicht  punktirten  Horntheil  und  eine  grosse  Haut.  Auf  der- 
selben sieht  man  deutlich  eine  Ader  nächst  dem  Rande*  welche  sich  bald  in  demselben 
verliert  und  eine  zweite  weiter  innen ,  welche  auch  vor  der  Flügelspitzo  in  den  Band 
mündet,     üeberdtess  sieht  man  nocb  Andeutungen  von  s^wei  L^ngsadern. 

Die  Beine  sind  sehr  scbön  erbalten.  Die  Vorderb^inschenkel  sind  nicht  ver<!itkt,  alle 
Schenkel  aber  sind  ziemlich  stark  und  schwarz ;  die  Schienen  cjlindriscb «  dünn  und  dicht 
mit  Haaren  besetzt.  Alle  diese  Schienen  sind  weiss  und  nur  an  der  Spitze  schwarz.  Die 
Fiisse  haben  ein  langes  erstes,  ein  sehr  kurzes  zweites  nnd  ein  ovales  drittes  Glied.  Die 
Hinterbeine  sind  merklich  langer  als  die  mittlem  und  vordem« 

Der  Hinterleib  ist  in  der  Mitte  nicht  erweitert,  nach  hinten  ivt  allftoi1?g  telrsthm^left. 
Ao  der  Spitze  steht  der  penis  hervor.  Es  ist  der  Hinterleib  etwas  blasser,  ab  die  tibrigen 
K<^rpertheile. 

51.  c.     Lygaeus  ventralis  m.  TaL  XV.  Fig.  9, 
Niger,  abdomioe  pallido;  elytrorum  meinbrana  striolata. 
'  '     Ganze  Lange  wahrscheinlich  etwa  3  Lio.;  Länge  der  Flügeldecken  2Ve  L.j 
Brefle  V4  Lin.;  Länge  des  Hinterleibes  1^2  Lin.,  Breite  I  Lin. 
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Radoboj*  zwei  Exemplare. 

Hat  die  Grösse  des  Lygaeus  atavinus  tTaf.  H^  Fig.  14.)»  zeichnet  sich 
aber  durch  die  schwarze  Farbe  der  Brost  und  Flügeldecken  aus,  während  der 
Hinterleib y  mit  Ausnahme  des  letzten  Segmentes,  ganz  hellfarbig  ist 

Der  Kopf  und  die  vordere  Partie  des  Vordcrruckcns  fehlen.  Die  hintere  Partie  d»- 
selbeii  ist  ziomlich  breit ,  die  Ecken  sind  ganz  abgerundet.  Das  Schildcben  ist  lanj^er  ab 
breit,  scharf  dreieckig.  Die  Flügeldecken  sind  lang  nnd  ziemticb  schmal.  Der  Homtlifil 
punklirt.  Die  vena  scapulans  läuft  längs  des  Randes,  mit  tbr  ist  die  vena  exlerno-medU 
vorbanden  and  trenöt  sich  als  eiti  Ast  von  derselben  ab,  zur  Binnenadcr  verlaufend;  die 
Vena  interno-tnedia  bleibt  einfach,  das  Nabtfold  ist  schmal.  Die  Membran  ist  von  »ehr 
deutlichen  Adern  durchzogen,  von  denen  zwei  von  der  Hautbinnenaderzelle  entspringeo; 
eine  dritte  aber  wohl  als  Forlsetzung  der  veua  externo-media  zu  betrachten  ist  Die 
^lembran  ia{  ziemlich  derb  und  von  einer  Menge  zarter  Längsstreifen  durchzogen.  Die 
Haut  und  Decken  sind  dunkelfarbig.  Bei  Fig.  9.  a.  liegt  neben  dem  Tfaier  ein  Cnlerflägel. 
der  al»er  nicht  ganz  erhalten  ist.  Wir  haben  auch  hier  zwichen  den  Langsadera  feiaf 
Längsslreifen.     Die  Längsadern  verlaufen  genau  wie  bei  Lygaeus. 

Die  Beine  sind    schlank  und  haben    ziemlich  lange  Schienen;    sie  sind    ganz  scb««n. 

Der  [Unterleib  ist  liänglich  oval  und  hellfarbig,  und  war  wohl  im  Lehen  roth:  nur 
das  letzte  Segment  ist  schwarz.     Die  Gliederung  ist  undeutlich. 

60-  b,     Pachymerus  morio  m.  Taf.  Xl\\  Fig.   16. 

Ovalis,  niger,  pronoto  lateribiis  rolundato. 

Ganze  Länge  iVi  Lin.;  Länge  des  Kopfes  Vs  Lin.;  Breite  der  Bru^t  Vi  L 

Oeningen,  ein  Exemplar  aus  dem  untern  Bruch. 

Hat  fast  die  Länge  von  Pachymerus  pulchelliis  und  fascialus,  ist  aber 
verhältnissmässig  breiter. 

Das  ganze  Thier  ist  schwarz.  Der  Kopf  klein,  vor  den  Augen  in  eine  kurze  Spitzr 
verlängert.  Daneben  stehen  die  beiden  sehr  zarten  Fühler.  Das  erste  Glied  ist  kurz,  das 
zweite  das  längste ,  das  dritte  nnd  vierte  unter  sich  fasl  von  gleicher  Lange.  Der  Vorder- 
rücken ist  vorn  verschmälert,  zur  Aufnahme  des  Kopfes  ausgebuchtet;  an  den  Seiten  stark 
gerundet t  der  Hinterrand  wieder  etwas  eingezogen.  Die  Beine  sind  massig  lang.  Das 
Schildchen  klein,  dreieckig«     Der  Hinterleib  stumpf  zugerundel 


p 
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64.  Heterogaster  troglodytes-  S.  70. 

Taf.  XIV.  Fig.  18-  stein  ein  zweites  Exemplar  dar,  welches  zwar 
kleioer  ist  als  das  S,  70  beschriebene,  aber  doch  nicht  speciBsch  verschieden 
scheint  Das  Schildchen  ist  indessen  hier  fein  punktirl,  welche  Punktur  frei- 
lich auf  dem  andern  Exemplar  verwischt  sein  kann.  Die  schwarzen  Flecken 
auf  den  Flügeldecken  sind  deutlich  und  der  Hinterleib  hat  auch  einen  Längs- 
slreifen in  der  Mitte  ^  welcher  daher  keineswegs  zufällig  ist. 

65.  b.     Heterogaster  redivivus  S-  7L 

Auf  Taf.  XIV.  Fig*  17.  ist  ein  vollständiges  Exemplar  abgebildet,  wel- 
ches zwar  kleiner ,  aber  in  Rörperform ,  Färbung  und  den  zwei  Längsstreifen 
auf  dem  Hinterleib  mit  demselben  übereinstimmt. 

Ganze  Länge  2  Lin.  Der  liopf  ist  klein  und  hat  ovale  Augen.  Der 
Vorderrücken  ist  stark  zerdrückt;  doch  sieht  man,  dass  er  ziemlich  lang  war. 
Vorn  ist  er  nur  ganz  seicht  ausgerandet. 


68.  h.    Lygaeites  lividus  m.  Taf.  XIV.  Fig.  14. 
Totus  lividus,  oblongo-ovalis,  pronoto  brevi* 


^^      Radoboj,  ein  Exemplar. 

^            Ein  sehr  kleines «    uoscheinbares  Thierchen  Yori   blassgelblicher  Farbe.     Der  Kopf  i$l 

rundlich,  zwischen  den  Augen  ziemlich  schmal.  Der  Vorderrückea  sehr  kurz«   nach  vorn 

verschmälert.     Das  Sebildcben  klein«  dreieckig.  Die  Flügeldecken  länglieh  oval  und,  wie 

es  scheint,  nur  mit  kurzer  Haut  Das  Geäder  unkennllich.  Der  Hinterleib  kurz  (»val , 
ziemlicb  stumpf  zugeruudet. 

68,  c.    Lygaeites  acutus  m.  Taf.  XIV.  Fig.  15. 

Ganze  Lange  2Vi  Lin.;  Länge  des  Kopfes  V2  Lin.;  Brette  des  Vorder- 
Vückens  I  Lin. 

Oeningen,  ein  Exemplar  aus  dem  untern  Bruch. 

Sieht  aus  wie  ein  PachymeruSj  für  welche  Gattung  auch  die  verdickten 
Vorderschenkel  sprechen;  allein  die  Fühler  sind  anders  gebildet,  indem  das 
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Bs  iil  sehr  beachteoswerth,   dass   die  meisIeD  Reda?ineo  Oeniogens  hellfarbige   und 
üchwari  gefleckte  Beine  und  Fühler  haben. 

Zu  S.  1()5.     Aphrophora  spumifera. 

Nach  den  Beobachtungen  meines  Freundes  J.  Bremi  leben  nur  die  Lar- 
ven der  Aphrophora  Alni  Fall.  (A.  spumaria  Germ.  Burmeist.)  und  A.  Salicis 
FalL  aur  Weiden  (die  der  ersten  Art  auch  auf  Erlen);  die  Larven  der  Apb. 
spumaria  L.  Zellerst.  (A.  bifasciata  Germ.  Burm.)  dagegen,  denen  ich  die- 
selbe Lebensart  und  Nährpflanze  zugeschrieben  habe,  finden  sich  nur  auf 
Kräutern  und  Gräsern  und  veranlassen  auf  diesen  die  Schaumkhunpen ;  nur 
ausgewachsen  trifft  man  sie  zuweilen  auf  Buschwerk.  Da  die  fossile  Art 
dieser  kleinern  Scbaumcicade  analog  ist,  hatte  sie  wohl  auch  eine  dieser 
ähnliche  Lebensart  und  war  daher  wahrscheinlich  auf  krautartige  Pflanzen 
gt^wie^^Hi* 
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Erklärung  der  Tafelu. 


Taf.  1. 

Fif.  1.  Pach^cori»  Germari;  ijreiuiäl  vergrosseri.  a.  aus  der  Lavdterschen , 
US  der  Karlsruher  Sarntnluiig. 

Fig.  2,  Pachycoris  Kscheri;  dreimal  vergrösserL  a.  Zürcher  Universitäts-Samoi- 
liing.     b.   Fltigelilecke  vom  Gegendruck,     c.  aus  der  Karlsruher  Sammlung. 

Fig.  3,  Flügeldecke  der  Pachycoris  gattola  P.  B»;  dreimal  vergrössert  Zur  Ver- 
gleichung  mit  Fig.  2.  b. 

Fig.  4.     Tetjra  Hassii:  dreimal  vergrössert, 

Fig.  ö.     Cydßus  oeniDgensis*     a.  Weihchen.     b.  Männchen:    dreimal  vergrösserL 

Fig.  6.  Cydnopsis  Raidingeri;  dreimal  vergrösser t  a,  und  h.  von  Oeningen; 
dreimal  vergrösserl:  Männchen»  c.  Weibchen  von  Eadoboj.  d.  von  Badoboj.  e.  Hinter- 
scHiene  sehr  stark  vergrOsserL 

Fig.  7,  Cjdnopsis  colenpleroides;  dreimal  vergrösserl.  a.  die  untere  Platte; 
b,   der  Gegendruck. 

Fig.  8.     Gydnopsis  deleta;  dreimal  vergrösser t. 

Fig.  d*     Cydnopsis  atavtna;  dreimal  vergrössert. 

Fig*  10.  Gydnopsis  t  e  r  1 1  a  r i  a ;  d ie  Haupt figu ren  d reimät  vergrösserl ,  stä rker 
aber  c.  g.  h.  —  Fig.  10.  a.  von  Radoboj.  b,  die  Flügeldecken  abgerallen,  eine  aber  in 
der  Nahe  liegend;  ein  Mannchen  von  Radoboj.  c.  die  Hinterleibsspitze  noch  mehr  ver- 
grösserl. d.  Ebenfalls  ein  Männchen  von  Badoboj;  die  Flügel  verschwunden,  die  Flögel- 
decken auf  der  rechten  Seile  liegend  und  abgefallen,  e,  Weibchen  von  ßadoboj.  Die 
linke  Flügeldecke  und  der  rechte  Flügel  fehlen.  Bin  Rest  der  ersterea  liegt  neben  der 
rechten  Decke.  10.  f.  Weibchen  von  Radoboj;  sehr  wohl  erhalten«  doch  ohne  Dnter- 
flügeL  10.  g.  Hinlerleibsspitze  desselben  noch  mehr  vergrösserl,  mit  den  deutlichen 
Scheideklappen.  10.  b.  Unterseite  des  Kopfes  der  Gydnopsis  teriiaria,  mehrfach  vergr. 
10.  i.  von  Üeningen.  lO,  k.  Fühler  noch  mehr  vergr,  10.  L  etwas  kleineres  Exemplar 
von  Oeningen«     m.  Vorderbein  von  Gydnopsis  terliaria  sehr  vergrösserl. 

Fig.  11.  Gydnus  iristis  F.  a.  Flügeldecke  vergrösserl  und  II.  h,  FIfigel  zur 
Vergleichung  mil  voriger  Art. 

Fig'  12.  a.  Hinterleibsspitze  des  Weibchens  von  Gydnus  Irislis  und  12*  b.  des  Münn- 
chens,  vergrösserl.  zur  Vergleichung  mit  10.  g.  und   10.  c. 

Fig.  13.     Gydnopsis  scutellaris;  dreimal  vergrösserl. 
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Taf.  n. 

Fig.  1.     Cydnopsis  brevicollis;  dreimal  vergrössert. 

Fig.  2.     Cydnopsis  pygmaea;  dreimal  vergrössert. 

Fig.  3.     Cydnopsis  sagittifera,  ebMso. 

Fig.  4.  Neurocoris  rotundatus;  dreimal  vergrössert.  a.  Weibchen,  b.  NänD- 
eben.     c.  Kopf  und  Fübler  nocb  mebr  vergrössert.    d.  die  Fl&geldeckenbaut  stark  ?ergr. 

Fig.  5.     Neurocoris  elongatus;  dreimal  vergrössert. 

Fig.  ö.     Pbloeocoris  monstrosus;  dreimal  vergrössert. 

Fig.  7.  Pantatoma  antiquum;  dreimal  vergrössert.  7.  b.  Kopf  and  FAhler  nocb 
Nittrker  vergrössert. 

Fig.  8.    Pentatoma  vetustum;  dreimal  vergr. 

Fig.  9.     Aelia  obsoleta;  dreimal  vergr. 

Fig.  10.     Pantatoma  Morloti;  drdroal  vergr. 

Fig.   II.     Pentatoma  appendiculatum;  dreimal  vergr. 

Fig.  13.     Pentatoma  longiceps;  dreimal  vergr. 

Fig.  13.     Pentatoma  lividom;  dreimal  vergr. 

Fig.  14.     Penlaloma  Stigmata m;  dreimal  vergr. 

Fig.  15.     Burydema  arcuata.    a.  u.  b.  beide  Exemplare  auf  demselben  Steine. 

Fig.  16.     Eurydema  effossa;  dreimal  vergr. 

Fig.  17.    Burydema  brevicollis;  dreimal  vergr. 

Taf.  m. 

Fig.  I.     Eurydema  impudica;  dreimal  targrössen. 

Fig.  S.  Halys  Bruckmanni.  a.  nattSkrlicbe  Grösse  des  Eienplares  des  Herrn 
I>r.  Brockmann.  b.  im  Karlsraher  Exemplar  dreimal  vergr.  c.  Hinterleibsriaf:  des  ersten 
Exi^mplares  stark  vergHlsaert. 

Fig.  S.    Bostrcoris  prodromas;  dreimal  vergr. 

F%.  4.     Easarcoris  pinguis;  lireimal  vergr. 

Fig.  5.     Actnihosoma  Merloti.     a.  v.  b.  dreimalvergr.     e.  Exemplar  von  Grau. 

Fig.  t.     Acanllioaoma  livida;  dreimal  vergr. 

Flg«  7.    Acaatkosoma  maealata;  dreioial  verfr.     a. 
b.  Kofi  mit  ilm  FtMen  dos  GegMdhKks  etwas  slirfctr  vergr. 

Rg«  8.     FWgeMecke  von  Acaalkoso««  kaem^rrkoidalis  F.  vergrössert. 

Fig.  9.    Sparioceras  i»sigais;  dreiaati  vergr. 

Fig.  10.     Sparioceras  macalalas;  Araiaial  vergr. 

Taf-  Vi. 

Fig.  1.     Palaeocoris  speclabilis;  drehiat  vergr. 

Fig.  i.     Alydas  palckellas;  «reiani  vergr.     %  h.  Iliaterscbeakel  stark  v 
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Fig.  3.     Hypselonotus  La?ateri;  dreimal  ?ergr.     3.  b.  Kopf  oocb  mehr  ?ergr. 

Fig.  4.     Harmostites  oeniogensis;  dreimal  ?ergr. 

Fig.  5.     Syromastes  Sejfriedi;  dreimal  vergr. 

Fig.  6.     Syromastes  affinis;  dreimal  vergr. 

Fig.  7.     Syromastes  coloratus;  dreimal  vergr. 

Fig.  8.     Syromastes  Büchii;  dreimal  vergr. 

Fig.  9.  Berytopsis  femoralis;  dreimal  vergr.  b.  Gegeoplatte  von  a.  Bei  9.  c. 
der  Kopf  mehrfach  vergr. 

Fig.  10.  Goreites  crassus;  dreimal  vergr.  10.  b.  HiDterleibsspitze  des  Weibchens 
▼on  Coreocoris  cionamomeas  Hahn.     10.  c.  Hinterleibsspitze  des  Männchens  derselben  Art. 

Fig.  11.     Goreites  oblongus;  dreimal  vergr.   ' 

Fig.  12.     Goreites  redemtus;  dreimal  vergr. 

Fig.  13.     Lygaeus  tinctus;  dreimal  vergr. 

Fig.  14.     Lygaeus  atavinus;  dreimal  vergr. 

Fig.  15.     Lygaeus  Deucalionis;  dreimal  vergr. 

Fig.  16.  Gephalocoris  pilosus;  dreimal  vergr.  16.  b.  Kopf  und  Vorderbeine 
slark  vergrössert. 

Fig.  17.  Pachymerus  Mnrchisoni;  dreimal  vergr.  17.  b.  Mittelschiene  und  Fuss 
stärker  vergr. 

Taf.  V. 

Fig.  1.  Pachymerus  Bojeri.  a.  n.  d.  Exemplare  der  Zürcher-Sammlung.  b.  ein 
Exemplar  in  seitlicher  Lage  aus  Herrn  Murchisons  Sammlung,  c.  der  Schnabel,  e.  der 
Kopf  stärker  vergrössert. 

Fig.  2.     Pachymerus  bisignatns;    dreimal  vergr.     2.  b.  Kopf  noch  mehr   vergr. 

Fig.  3.     Pachymerus  oblongus;  dreimal  vergr.     3.  b.  Fühler  noch  mehr  vergr. 

Fig.  ^.     Pachymerus    Dryadum;    dreimal  vergr.     fc.  b.   Fühler  noch  mehr  vergr. 

Fig.  5.     Pachymerus  obsoletus;  dreimal  vergr.     5.  b.  Fühler  noch  mehr  vergr. 

Fig.  6.  Pachymerus  pulchellus;  dreimal  vergr.  6.  b.  Männliches  Exemplar. 
6.  c.  Flügeldecke  noch  mehr  vergr.     6.  d.  Fühler  stark  vergr. 

Fig.  7.  Pachymerus  fasciatus;  dreimal  vergr.  7.  b.  Flügeldecke  noch  mehr 
vergr.     7.  c.  Fühler  stark  vergr. 

Fig.  8.     Flügeldecke  von  Pachymerus  Pini  vergr.     8.  b.  Unterflügel. 

Fig.  9.     Hinterleib  vom  Weibchen  des  Pachymerus  Pini. 

Fig.  10.     Hinterleib  vom  Weibchen  des  Heterogaster. 

Fig.  11.     Heterogaster  antiquns;  dreimal  vergr. 

Fig.  12.     Heterogaster  pumilio;  dreimal  vergr. 

Fig.  13.     Heterogaster  Radobojanus;  dreimal  vergr. 

Fig.  14.     Heterogaster  troglodytes;  dreimal  vergr. 
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Fi(t*  !5  H<Mcrogasi<sr  redivjvus;  lireimal  voriff 

Fig,  16.  Aradus  atilediluvtimust;  flretinal  vergr. 

Fig.  17.  Na  bis  vagabunda;  dreimol  vcrgr 

Flg.   18.  Na  bis  U%ida;  dreimal  vergf* 

Fig.   ]d  Nabis  maculala:  dreimal  rergr. 

Fig*  20.  Harpaclor  [oogipes:  dff^imal  vergr. 

Fig*  21.  Ha rp 3 clor  maruti|ies;  dreimal  vcrgr, 

Fig*   22.  Harpactor  coii£:trie(us;  driunial  %t»rgr, 

Fig.  23.  Harpaclor  gractlii:  dreimal  tergr 

Fig,  ^4.  H  a  r  p  ä  0 1 0  r  B  r u  c  it  in  a  o  n  i :  n a l ü rlicbe  Grösse 

Fig.  25.  Harpaclor  obsolclus;  dreimal  vcrgr. 

Fig.  26.  Prostetnma  oeningensis;  dreimal  rergr.  *i 

Fig,  27*  Evagoras  impressus;  dreimal  vergr.     27.  h.  Fuhl€?r  stark    rergrT^ 

Auf  Tat  Vr ,  VII.»  VÜI.  und  IX*  sind  die  lertiären  Gcöcoren  in  drcitnatigfr 

grösserung  uiid  nach  den  analogen  Arien  vervollstandigl,  darg4t§lell(. 

Taf.  X* 

Die  Fig.   i.   bis  und  mil  Fig.  8.  geben  die  Reduvinen  in  d reim n liger  Verfnli 
und  vervollsländigl. 

Fig.  9.     Nepa  atavina;  in  natürlicher  Gröss^e. 

Fig«   10.     Diplonjcbos  rolundaius;    in   natürlicher  Gr5sse.      fO.     b.    ideale  I) 
desselben  Thieres. 
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Fig*  11*     Naucoriö  dila latus:  dreimal  vergr, 
Fig.   12.     Curisa  fast-iotala:  drc^imal  vergr.     12*  a,  EiempUr  der  Zürcher  Ho 
schule.     12.  b.  der  Wiotertborer  Sammlaog. 

Taf.  XI. 

Fig.  1.     Cicada  Emalhion;  natörlicfae  Grösse. 

Fig.  2.     Cicada  Aicbhorni;  natürliche  Grösse.     2.  b.  ?ervoHständigter  Flögel. 
Fig.  3.     Cicada  Dngeri;  natäriiche  Grösse. 
Fig.  4.     Cicada  bifasciata;  natürliche  Grösse. 

Fig.  5.     Cercopis  gigantea;  ebenso.     5.  d.  etwas  kleinere  Flügeldecke. 
Fig.  6.     Cercopis  Haidinge ri;    nattkriiche  Grösse.     6.   b.    Exemplar    mit  Flägel 
decke  and  Flügel.     6.  c.  zweimal  yergr. 

Fig.  7.     Cercopis  Dngeri;  zweimal  vergr. 

Fig.  8.     Cercopis  pallida;  zweimal  vergr. 

Fig.  9.     Cercopis  oeningensis;  natürliche  Grösse.     9.  b.  zweimal  vergr. 

Fig.  10.     Cercopis  fasciata;  zweimal  vergr. 

Fig.  11.     Cercopis  reclelinea;  zweimal  vergr. 


-    187    — 


Taf.  XII. 

Fig.  1.  Gercopis  Gbarpentieri;  alle  Figuren  zweimal  vergrdssert.  1.  a.  Exemplar 
mit  aasgespannten  Flügeln;  1.  b.  mit  deatlichem  Schnabel  und  Kopf;  1.  c.  Hinterschiene 
mit  Dorn  stärker  vergrössert;  I.  d.  Originalexemplar  von  Charpentier;  1.  e.  Exemplar 
von  Gratz  mit  vollständigem  Hinterleib  und  farbigen  Flügeln. 

Fig.  2.     Gercopis  longicollis;  zweimal  vergr. 

Fig.  3.     Gercopis  lanceolata;  ebenso. 

Fig.  4.     Tettigonia  morio;  viermal  vergr. 

Fig.  5.     Tettigonia  antiqua;  ebenso. 

Fig.  6.     Aphrophora  spumif^ra;  viermal  vergr. 

Fig.  7.     Aphrophora  spumarioides;  ebenso. 

Fig.  8.     Aphrophora  pinguicula;  ebenso. 

Fig.  9.     Aphrophora  molassica;  Flügeldecke  dreimal  vergr. 

Fig.  10.     Galgulus  Flügeldecke  dreimal  vergr. 

Fig.  11.     Aphrophora  coleoptrata;  Flügeldecke  dreimal  vergr. 

Fig.  12.  Ledophora  producta;  viermal  vergr.  12.  b.  die  Flügel  noch  mehr  ver- 
grössert; 12.  c.  Mittelbein;  12.  d.  Hinterbein. 

Taf-  XUL 

Acocephalus  curtolns;  viermal  vergr. 

Acocephalus  crassiuacniQS,  viermal  vergr. 

Tjphlocjba  Bremii;  viermal  vergr.;    3.   b.    die  Flügeldecke   noch   mehr 


Fig.  1. 
Fig.  2. 
Fig.  3. 
vergrössert. 
Fig.  ♦. 
Fig.  5. 
Fig.  6, 


Bythoscopus  muscarius;  viermal  vergr.;  4.  b.  der  Fühler. 

Bythoscopus  melanoneurns;  ebenso. 

Dictyophorites  tingitinus;  ebenso. 
Fig.  7.     Gicadellites  pallidus;  daneben  Aphis  Morloti;  viermal  vergr. 
Fig.  8.     Gicadellites  Brnckmanni;  viermal  vergr. 
Fig.  9.     Gicadellites  oblongus;  ebenso. 

Fig.  10.     Pseudophana  amatoria;  viermal  vergrössert;  a.  das  Weibchen;  b.  das 
Männchen. 

Fig.  II.     Tettigometra  debilis;  viermal  vergr. 
Fig.  12.     Membracites  cristatus;  ebenso. 
Fig.  13.     Gicadellites  nigriventris;  ebenso. 
Fig.  14.     Aphis  Morloti;  ebenso. 
Fig.  15.     Tingis  obscura;  viermal  vergr. 

Taf.  XIV. 

Fig.  1.     Oberilügel  von  Pachylis  Pharaoois  F.  stark  vergrössert,  wie  alle  folgen- 
den Figuren,     a.  Randader.     b.    Schulterader.     d.   äussere  Mittelader,     e.    innere  Mittel- 


ider     11    Hiiiierader     %.    Axil!ar»lück.     Die  imnklirte  Linie   uebeu    der  Ader  d. 
4iircb  einen  EinschniU  bezeichnete  Greoic  der  are«  inlemö*mediA  jin. 
Fig,  2*     Utile rllügcl  desselben  Thieres. 

Die  Buchstüljcti    bezeicbnen    bei  dieser  wia  allen    folgenden    Figuren    di^ 
Adern,  wie  bei  Fig.  1. 
Fig.  3.     Arcbimerii§  lunatu».  Burna.  OberQügel     Fig.  i.   Onterfltigel* 
Fig.  h,     Cü pi US  Laueillei  L.     Oberßögel     Fig.  0.  tfnarflügel. 
Fig.  7-     FenUtoma  nigricorne  F.     Oberßügel.     Fig.   8*  LInterfliigeL 
Fig.  B.     Ljrgaeus  mit  iuris  F.     Oberflügel.    0.  b.  Unierflügel. 
Fig,   10.     H;in]niatocüru^  njchthemerus  Burm.     OberflögeL 
Fig,   10.  b.     Harpactor  cruenluis»     OberflügeL 
Fig*   II.     L^gaeiles  ovalia:   viermal  vergr. 

Ljgaeiles  obgolelus;  dreimal  vergr 
Lygaeites  ptisillus;  siebenmal  vergr, 
Ljgaeiteä  lividus;   lünfinal  vergr. 
Ljgieiles  acutus^  dreimal  vergr.     15.   b.   Fiibler. 

Crig.  lo*     Paebjrmerus»  morto:  fünfmal  vergr, 
Fig.  IT.     Heterogaster  redivivus;  fünfmal  vergr* 
Fig.  IS.     Heterogaster  troglodjtes;  fütifmal  vergr. 
Fig.  19.     Alydtis  pulchellus;  nalnrliche  Grösse. 
Fig.  20.     Pacbjcoris  proUigaeus;   iiatiirlicht^  Grösse. 
Fig.  ^1^     Eurjdema  impudica;  dreimal  vergr. 
Taf.  XV. 
■^■^    *      Lachnus  Bonn  et  i;  secbsmal  vergr, 

Lacbnus  peetorosus;  ebenso.     2,  b,   Fühler  noch  mehr  vergrösserh 
Apbis  macrostjla;  sechsmal  vergr. 

Apbis  pallescens;  ebenso.     4.  b.  Exemplar  mit  einem  Fühler. 
Aphis  Morloti;  ebenso.     5.  b.  mit  vollständig  erhaltenem  Flügel. 
Blatt  der  Populos    transversa  A.  Br.»    dessen  Blattstiel    mit    einer  Ga 
verseben;  in  natürlicher  Grösse;  6.  b.  diese  Galle  vergrösserl. 
Fig.  7.     Cydnopsis  exilis;  viermal  vergr. 
Fig.  8.     Lygaeus  dasypus;  dreimal  vergr. 

Fig.  9.     Lygaeus  ventralis;  dreimal  vergr. ,   Exemplar  mit  wohlerhalteoem  Bint< 
leib;  9.  b.  mit  sehr  deutlichen  Flügeldecken. 

Fig.  10.     Harpactor  macülipes;  dreimal  vergr. 

Fig.  11.     Pirates  oeningensis;  ebenso;   11.  b.  Fühler  stärker  vergr. 
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Geologische  Bemerkangen 


über  das  nördliche 


Vorarlberg  und  einige  angrenzenden  Gregenden. 


Von 


3i.  €fd)er  o.  1».  itntl|. 


Vorwort. 


Die  folgenden  Angaben  über  die  geologischen  Verbältnisse  der  Vorarl- 
berger  Kalkalpen  erscheinen  bier  in  den  Denkscbriflen,  weil  es  Prof.  Stu- 
der  nicht  möglich  gewesen  wäre,  in  der  Geologie  der  Schweiz  so  speciell 
auf  die  Gründe  der  angenommenen  Reihenfolge,  so  wie  auf  die  Lagerung 
und  Verbreitung  der  Formationen  einzugehen.  Ob  diese  Reihenfolge  aber 
wirklich  die  wahre,  namentlich  dem  Keuper  die  richtige  Stelle  angewiesen 
ist,  wird  Gegenstand  weiterer  Untersuchung  sein  müssen,  da  nach  einem 
jüngst  von  H.  v.  Hauer  an  P.  Merian  gerichteten  Rriefe  der  Keuper  in 
den  östlichen  Alpen  wenigstens  nicht  die  Unterlage  des  dortigen  Dolomites 
bildet.  Die  Gründe  für  die  hier  befolgte  Annahme  sind  angegeben  in  §.  12. 
Erwünscht  wäre  es  gewesen,  dieser  Abhandlung  den  betreffenden  Theil  der 
bei  Wurster  und  Comp,  in  Winterthur  erschienenen  geolog.  Karte  der 
Schweiz  beilegen  zu  können;  es  ging  aber  nicht  an  und  dieses  Fehlen  ist 
wohl  ein  um  so  geringerer  Uebelstand  als  die  meisten  Personen,  welche  sich 
für  das  bier  Verhandelte  interessiren ,  die  ganze  Karte  besitzen  werden. 

Schliesslich  sei  mir  noch  gestattet,  meinen  Freunden  den  besten  Dank 
zu  bezeugen  für  die  grosse  Unterstützung,  welche  sie  mir  gewährt  haben 
und  welchen  alle  in  dieser  Abhandlung  enthaltenen  sichern  Altersbestim- 
mungen zu  verdanken  sind.  Prof.  Mousson  bat  die  Güte  gehabt,  die  so. 
charakteristische  Zeichnung  der  abgebildeten  Conchylien  auszuführen. 


So  eben  (leii  zweiten  Band  der  Geologie  der  Schweiz  von  Studer  em- 
pfangend^ habe  ich  bloss  noch  Zeit  m  bemerken^  dass  die  darin  S.  15  er- 
wähnten Pflaozenreslej  die  Heer  anfänglich  fiir  Bruchstücke  von  Schizo-- 
neura  zu  halten  geneigt  war,  so  mangelhaft  sind,  dass  er  diese  Vermulhimg 
nicht  mehr  fest  hält.  Die  S.  16  erwähnten  Cypressen-Nadeln  äbnlicheü 
PHanEenreste  sind  Bactryllium  Schmidii  Heer,  —  P-  Merian  ball  die  Be- 
stimmung einer  der  Muscheln  vom  S*  Pietropass  in  Val  Sasina  als  Gervülia 
bipartita  für  etwas  gewagt. 

Zürich.  AnfAni^H  Jan  1S5», 
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Fig.  14—16. 
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Fig.  -2»— 31. 
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Fig.  34—36. 

Fig.  37. 

Fig.  38. 
Fig.  39. 

Fig.  44).  41. 
Fig.  42.  43. 
Fig.  44.  45. 


Inoceramus  Falgeri  Mer. ;  Lias  im  Lechthal,  über  dem  Arietenkalk. 

Avicula  speciosa  Mer.;    (oberes)   St.  Gassian  (t*)  in  Vorarlberg,   Nordlyrol, 

Lombardei. 

Avicula  Escheri  Mer.;    (oberes)  Sl.  Gassian   (t^)   in    Vorarlberg,    Nordtyrol. 

Lombardei. 

Pecten   Falgeri  Mer.;   (oberes)   Sl.  Gassian   (l**)   in  Vorarlberg?,   Nordtyrol, 

Lombardei.? 

Pecten  lugdmiensis  Mich.?  (oberes)  St.  Gassian  (t^)  in  Vorarlberg,  Nordtyrol, 

Lombardei.? 

Gervillia   bipartita  Mer.;   Muschelkalk  (t^):   Esino,    S.   Gallo   mit  Myophoria 

Whatelyae,  Gardinia,  Tab.  FV.  Fig.  34 — 37,    Valgorno  mit  Myophoria  Wha- 

telyae  v.  B.  und  M.  Raibeliana  Boue. 

Avicula  sp.?  Muschelkalk  (t^):  Dossena  zwischen  Val  Brembana  und  Val  Se- 

riana  mit  M.  Whatelyae ,  M.  Raibeliana  u.  s.  f. 

Avicula  sp.?  Muschelkalk  (t^):  Dossena,  mit  Avic.     Fig.  29—31. 

Avicula  sp.?  id.  Dossena,  mit  Avic.    Fig.  29 — 32. 

? Gardinia  sp.?  id.  S.  Gallo  mit  Myoph.  Whatelyae  und  Gervillia 

bipartita,  Dossena  mit  Avic.     Fig.  29 — 33. 

? Gardinia  sp.?  Muschelkalk  (t»):  S.  Gallo  mit  Myoph.  Whatelyae  und  Ger- 
villia bipartita,  Dossena  mit  Avic.  Fig.  29—36,  ? Weibchen  von  Fig.  34—36. 
?Keuper  (t^**) :  schwarze  Schiefer  in  der  Gypsrunse  von  Rells , 
im  Galgentobel  bei  Bludenz,  in  der  Formarinalp,  in  Grabach 
(Vorarlberg). 

Gardium  rhaeticum  Mer.  (oberes)  St.  Gassian  (t*):  Gipfel  der  Scesa  plana. 
?  id.  id.  id. 

Spondylus  obhquus  Klipst.  (oberes)  St.  Gassian  (t^) :   Vorarlberg ,  Nordtyrol , 

Lombardei. 

Plicatula  obliqua  d'Orb. 


?  Gardinia  sp. 
?  Gardinia  sp. 


V, 


Tab.  Vt, 

Tdb.vn. 

Tab.VIU. 
Ttb.  IX. 
Tab,    X. 


Fig.  41  ^lellt  den  Abdruck  von  Fig-  411  dsir. 
Ä^imila  £sclii?ri  Mer.,  s.  Fig.  II — 10. 

7  (obere«)  St»  Cassian  (t*);  Ehnendlp  im  Leehth.il   u  oa- 

UIrlirTii»  Gdissr,     h  vf*rgrüsserl. 

Terebratüb  sp.v  (oberes)  St,  Cassiaii  {{*):  Mper^hon  ,  HeUerschw&DK  il  «.  ^ 
Natica  alpina  Mer,  (oberes)  St,  Cassian  (t*)    ElnienaJp  im  Lechlhal, 
Cbomnit2i;i  id,  id.  id, 

^utit'ii  ?McgalDduäkAlk.    Doloiriil  van  Vn]  Lnmp7!T.:tnn. 

fOenlaliuiD  [oberes)  St.  C^ssian  [i*]:  RothniibrujiiA. 


Fig.  49-^0. 
Fi{<.  51. 

Fig.  5Ä.  .>3, 

Fig.  54-^7, 

Fig.  5g, 

Flg.  5U- 

Fig.  60.  «1. 

ßacli^liiiim. 

Pßanzen  und  [iiseklen  de^  Keupers. 

PflanzeD  des  bunlCD  Sandsteinen. 

Profile  und  Fig,  aus  Vorarlberg  und  der  Unigebuug. 

Profile  imd  Fig.  aus  der  Lombardei. 


i.     Reihenfolge  der  Sedimentgestehie. 


§.  1. 

Hr.  Rathsherr  P.  Merian  hat  sich  als  scharfsichtiger  Paläontologe  bewährt,  als 
er  aus  der  Betrachtung  einiger  unscheinbaren  Petrefacten  von  Gazzaniga  im  Vai 
Seriana  und  vom  9893  Fuss  hohen  Gipfel  der  Scesaplana  zwischen  Prättigau  und 
Montafun  den  Schluss  zog,  dass  die  Schichten  beider  Lokalitäten  von  gleichem  Alter 
seien  und  wohl  der  St.  Gassian-Formation  ajigehören  müssen.  Gewiss  war  es  höchst 
überraschend  und  erfreulich ,  dass  dieses  bis  jetzt  bloss  im  südlichen  Tyrol  bekannte 
Gebilde  nicht  nur  an  der  Südseite  der  Alpen  weit  nach  West  fortsetze,  sondern 
auch  an  der  Nordseite  der  Alpen  vorkommt.*)  Die  Verfolgung  der  Scesaplana- 
Schichten  war  noch  um  so  einladender,  als  zu  hoffen  stand,  dass  dabei  auch  die 
Stelle,  welche  das  St.  Gassiangebilde  in  der  Reihenfolge  der  neptunischen  Forma- 
tionen einnimmt,  yielleicht  genauer  ermittelt  werden  könne,  als  es  bisher  der  Fall 
gewesen  ist.  Der  Verfasser  dieser  Zeflen  hat  daher  zum  Theil  mit  Hrn.  P.  Merian 
Vorarlberg  im  verflossenen  Sommer  (1851)  genauer  untersucht,  der  frdlich  wegen 
des  anhaltenden,  mehrere  Male  von  Schneefällen,  nur  zuweilen  von  einigen  schö- 
nen Tagen  unterbrochenen  Regenwetters  der  Erforschung  alpiner  Gegenden  sehr  un- 
günstig war.  Aus  den  gesammelten  Beobachtungen  scheint  indess  doch  hervorzu- 
gehen, dass  die  Lagerungsfolge  der  Gebü*gsglieder  keine  andere  sein  kann,  als  die 
in  der  Tabelle  unter  V  verzeichnete.  Da  aber  diese,  wie  der  Blick  auf  die  Rubriken 
I,  H,  ni,  IV,  zeigt,  in  mancher  Hinsicht  abweicht  von  den  bisher  veröffentlichten 
Annahmen ,  namentlich  auch  in  Bezug  auf  die  Deutung  des  Alters  einzelner  Schich- 
ten, so  mag  es  wohl  nicht  unpassend  sein,  auf  die  Thatsachen  hinzuweisen,  welche 
der  Reihenfolge  in  Rubrik  V  zur  Grundlage  dienen. 


*)  Id  den  seither  (1851)  erschieneDeo  geognosüscheD  UotereachaogeD  des  s&dbayerischen  Alpen- 
gebirgs  von  Dr.  Schafhäatl  ist  ebenfaUs  das  Vorkommen  von  SL  Cassianerbildangen  in  diesen  Gegen- 
den hervorgehoben. 


§.  2,    Lias, 

Am  bestaE  scbeini  es  hiebei  von  den  mit  11  —  12  bezeichneten  Schichten  busiu- 
^ehn,  als  einem  Horizonte,  über  dessen  Niveau,  den  darin  enlballenen  Petrefacteü 
zufolge,  wohl  keine  Meinungsversebiedentieit  statt  finden  kann. 

Die  Gegenden^  in  welchen  im  unlersnehten  Bezirke  diese  Schicbtmasseii  mit  dem 
grössten  Reichthume  von  Petrefacten  und  zugleich  in  deutlicher  Lagerung  tn  andem 
Schichten  auftreten,  sind  die  Spullersalp  nördlich  von  Klösterle  an  der  Arlbergstrass« 
und  die  Umgebung  von  Elbigenaip  im  Lechthate^  wo  sie  von  dem  um  seine  Heimtl 
in  vielfacher  Hinsicht  verdienten  Hrn.  Anton  F alger  entdeckt  und  fleismg  iresuiu- 
melt  worden  sind.  Es  sei  mir  hier  auch  gestattet^  Hm*  Falger  den  besten  Daiil 
auszusprechen  für  die  Zuvorkommenheit^  mit  der  er  mich  an  die  VersCeinefungs- 
fundorte  im  Bernhardthaie  fi^hrte  und  mir  diejenigen  Arten ,  welche  wir  nichl  ^efnn- 
den  hatten^  ^^ur  weitern  Benutxnng  mittheilte.  Diese  Versteinernngen  sind  wie  bü^ 
andern  in  dieser  Abhandlung  angeführten,  von  Hrn*  P.  Merian  bestimmt  worden. 

Von  den  zwei  in  der  Uebersichtstabelle  aufgestellten  Unterabiheilungen  dieser 
Sehichimasse  entspricht  die  oberste  (Nro.  11)  Schafhautrs  Fleckenmergeln.  Sie  be- 
titeht  in  ganz  Vorarlberg  und  im  angrenzenden  Tyrol  und  Bayern^  wie  in  den  vm 
Scfaafhäntl  beschriebenen  Gegenden  ans  herrschend  hell  und  seltener  diinkelgranem. 
bald  dünn  bald  dickschiefrigem  mehr  oder  minder  mergeligem  Kalkstein  <,  mit  dem 
nicht  selten  bis  2  Fuss  machtige  Bänke  ähnlichen  dichten  Kalksteins  wechseln.  Fer- 
ner kommt  in  solchem  Schiefer  etwa  y^  Stunde  oberhalb  dem  Auslauf  des  Gramais- 
Thals  eine  V—'if"  dicke  Lage  schwarzer  glänzender  steinkohienartifer  Svbstan 
vor,  die  nach  Hrn.  Wisers  Untersuchung  eine  stark  durch  erdige  Theile  Temn- 
reinigte  Schwarzkohle  ist,  v.  d.  L.  einen  starken  bituminösen  Geruch  entwickelt 
and  zuweilen  schwach  aufflammt.  Ungemein  häufig  finden  sich  sowoU  in  den  schie- 
ferigen und  mergeligen  als  in  den  dichten  Abänderungen  dunkl^^e,  meist  längüebe 
Flecken  (Schafhäutl  tab.  X),  die  manchmal  an  Fucoiden  erinnern,  auch  mit  sokd^eo 
vorkommen.  Ueber  die  Art  und  Weise  des  Vorkommens  dieser  and  der  tiefem 
Schichten  sind  speciellere  Angaben  enthalten  in  den  Beilagen  Nro.  1  nnd  2. 

Die  Schichtmasse  Nro.  11  erscheint  im  Profil  der  Beilage  Nro.  1  ^wa  400  Fuss 
dick;  sie  ist  vermuthlich  aber  viel  mächtiger,  da  ihre,  wie  es  scheint,,  einfach  mol- 
denförmig  gebogenen  und  im  Durchschnitt  40^—60°  eingesenkten  Lagen  im  Lechtbaie 
eine  fast  V2  Meile  breite  Zone  bilden. 


%.  %    Liat.  % 

Die  obern  Schiebten  scheifien  aber  viel  ärmer  an  Ver^teinenmgen  su  sein,  ale 
die  im  Profile  verzeichneten;  wenigstens  hat  Hr.  Falger  im  mittlem  Theile  des 
Bernhardthaies  noch  keine  Pelrefacten  gefonden;  in  der  östlichen  Fortsetzung  des 
Streifens  bei  Elmen  zeigen  sich  die  Abdrücke  ebenfalls  fast  nur  in  den  tiefern  Schieb^ 
ten  und  an  der  Strasse  zwischen  £lbigenalp  und  Unterhöfen,  die  sich  im  Gebiete  der 
obersten  Schichten  befindet,  habe  ich  bloss  einen  Belemniten  gesehen.  Auch  anf 
SpuUers  ist  das  Vorkommen  der  Versteinerungen  hauptsächlich  beschränkt  auf  die 
untern  Schichten;  in  den  letztern  selbst  scheinen  Versteinerungen  in  allen  den  Lagen 
SU  fehlen  9  die  unter  dem  Hammer  oder  durch  die  Verwitterung  von  selbst  in  flach-«- 
sdialige  Stücke  zerfallen;  gleiches  bemerkt  man  ebenfalls  in  andern  Formationen, 
z.  B.  in  der  Hoksse,  im  Flysch^  weissen  Jura. 

Nro.  12.    Rother  Kalk  mit  Hornstein. 

Die  Schichtmasse  Nro.  11  ist  fast  überall,  wo  sie  vorkommt,  unterteuft  durch 
eine  20  bis  über  100  Fuss  mächtige  Masse  rothen,  oft  Hornsteinreichen  Kalkes  (Nro.  12); 
der  Kalk  ist  fast  immer  knollig  und  seine  ellipsoidischen  2"  — 8"  langen,  V2"  — 4" 
breiten  und  dicken  Knollen  sind  in  der  Regel  von  heilerer  Farbe,  als  der  zwischen 
ihnen  befindliche  intensiv  rothe  Mergelkalk,  welcher  indess  nicht  scharf  getrennt 
ist  von  den  Knollen,  sondern  nach  allen  Richtungen  in  sie  verläuft  und  fast  immer 
mehr  oder  minder  schieferig  ist;  der  Hornstein,  oft  blutroth,  zuweilen  grünlich  von 
Eisenoxydulfärbung,  tritt  im  Kalksteine  an  manchen  Steilen  ebenfalls  in  Gestalt  läng- 
licher, unregelmässiger,  kleinerer  und  grösserer  Nieren  und  Knollen  auf;  an  manchen 
Stellen  (Bernhardlhal,  Lechbrücke  bei  Holzgau,  Alperschonthal)  bildet  er  namentlich 
gegen  die  Unterlage  hin  auch  meist  nur  1'^— 2"  starke,  aber  hundertfach  sich  wie- 
derholende oder  mit  Kalk  abwechselnde  und  in  solchen  verlaufende  Lagen;  zwischen 
Warth  und  Bürstig  im  obem  Lechthal  besteht  ein  bei  40  Fuss  mächtiges,  kammartig 
ttberdie  benachbarten  leichter  verwitterbaren  Schichten  ausragendes,  durch  Unfrucht- 
barkeit ausgezeichnetes  RUF  aus  solchem  Hornsteine ,  der  hier  indess  meist  schwärz- 
lich und  theilweise  zu  brauner  sandiger  Erde  verwittert  ist.  Dieser  rothe  Kalk, 
Nro.  12,  ist  weder  vom  Dache  noch  von  der  Sohle  scharf  geschieden;  so  ist  bei  der 
Lechbrücke,  westlich  von  Holzgau,  der  Uebergang  in  Nro.  11  vermittelt  durch  eine 
etwa  40'  mächtige  Masse  hellgrauen  bis  röthlichen  flachmuschligen  und  sehr  leicht 
zersprengbaren  Kalksteins;  im  Goldberg,  zwischen  Formarin  und  Spullers,  zeigt  sich 
ähnlicher  fast  weisser  flachmuschliger  Kalkstein  zwischen  Nro.  11  und  schwarzem. 


1 


t 


$.  2,    Liti. 


das  Etage  Nro.  13  unmillelbar  bedeckendem  Uornslem,  so  dass  er  hier  den  rothen 
Kalk  tu  vertreten  scheint.     Solcher  weissgrauer  leicht  Äersprenf barer  Kalk  kommt 
auch  im  Rhätikon  in  aüsgedehnlc!i  Massen  vor*   ijidess  eher   anter   als    aber  dem 
dortigen  rothen  Kalk.     Aul  dem  durch  seine  Niedrigkeit  in  topogTaphischer  Hinsicht 
so  merkwürdigen  Zürs- Passe  («wischen  Stuben  am  Arlberg  und  dem  Lechthale)  ist 
der  rolhe  an  Belemniton  und  Ammoniten  reiche  <^  auch  Aptychus  and  Seeigel-Reste 
enthaltende  rothe  Kaik  vom  höher  folgenden  Nro.  11  geschieden  dtirch  eine  mehrere 
Fuss  mächtige  Bank  grauen  Kalkes  ^  der  grösslenlheils  aus  Pentacrinilen-'Trijmroem 
besieht.    —   Ebenda,  wie  auch  gegen  Thannberg  hinab,  sieht  man  den  rothen  Kall 
stellenweise  aach  in  seine  Unterlage,  einen  grauen  Corallenreichen ,   wahrscheiniiti 
zu  Nr.  13  gehörenden  Kalk^  verfliessen  und  an  grossen^  wohl  von  den  östlichen  Ber- 
gen herstammenden  Blöcken,  etwa  10  Minuten  nördlich  von  der  Zürs-Kapelle  büdei 
der  rothe  Kalk  im  grauen  eigentliche  Adern  ^  die  sich  theils  auskeilen  ^  theils  allmahlf^ 
in  den  grauen  verschwimmen. 


%.  a.    Lias. 
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t.  a,     ftfieb  lhiilkh«t  Schiefer. 

Werfen  wir  naeli  dieser  ßetrachtung  der  Lias  £uaachst  eLneii  Blick  auf  die  jtm* 
gern  Gebilde  der  untersucblen  Gegend. 


^ 


§,  3*     Nro.  10,  Flyicb  ähnliche  Schiefer. 

Auf  den  Liasschiefern  liegl  iß  der  SfiiiUersalp,  (Profil  III.}  so  viel  sich  beartbeilen  liest* 
in  gleichförmiger  Lage  ein  wohl  über  5  —600'  mächtiges  schwärzliches  Gebilde  anf,  dtssm 
Gesteine  mit  keinen  der  altern  Formationen  hiesiger  Gegend  su  verwechselii  sind,  dageffe» 
ungemein  übereiastinimen  mit  zahlreichen  Ahänderungen  von  Flysch .  wie  sie  in  der 
Schweiz^  in  Vorarlberg  und  andern  Orten  voricommen;  sie  bestehen  aus  Mergelschiefer, 
Schielermergel  und  dünnplatligen  ebenflächigen  Sandsteinen,  deren  Ablösungen  meist 
viele  Pflanzentrümmerchen  und  weisse  Glimmerblattchen  enthalten ;  es  komraen  ferner 
darin  auch  Fucus- Abdrücke  vor-,  von  denen  manche  den  Flysch-Fucoiden  sehr  ähnlicfa 
sehen  ^  so  dass  auch  Hr.  Rathsherr  Merlan  an  Ort  und  Stelle  sehr  geneigt  war,  dies? 
Gebilde  für  Flysch  zu  halten.  Anderseits  wird  man  in  dieser  Ansicht  wieder  schwan- 
kend wegen  der  Gleichrörmigkeit  der  Auflagerung  auf  dem  Lias-Gebilde ,  wegen  der 
Abwesenheit  der  sonst  in  ausgedehnten  Flyschmassen  fast  nie  fehlenden  ölgnüM 
quarzitartigen  Sandsteine  und  der  in  Breccien  übergehenden  Sandsteine  ^  die  Prof,  Slt^ 
der  (WestK  Schweizer- Alpen.  1834.  p*  242.)  Niesensandsteine  genannt  hat;  endlich 
und  hauptsächlich  wegen  der  ungemein  grossen  Aehnlichkeit,  die  manche  Flysch- 
Fucoiden  mit  unzweifelhaften  Lias-Fucoiden  besitzen ^  und  weU  die  für  den  Flysch 
sehr  charakteristischen  Helminthoidae  (Schafhäutl  sud-bayerische  Alpen  tab.  UQ  m 
fehlen  scheinen.  Es  mag  daher  passend  sein,  das  ürtheil  über  das  Älter  dieses  auch 
bei  Wartb  im  obcrn  Lechthale  und  wahrscheinlich  in  den  Bergen  zwischen  Ziir«  mä 
dem  Almejür-Thale  vorkommenden  Gebildes  aufzuschieben. 

§.  4.    Mittlerer  Jura. 

Dem  mittlem  Jura  gehört,  wie  auch  v.  Hauer  angibt,  der  weissliche  KalksteiD 
an,   der  fast  bloss  aus  Terebrateln  bestehend,  in  einigen  Felsen  circa  3  Minateo 
südlich  von  Vils ,  aus  dem  Boden  ausragt.    Die  hier  p£le-mdle  mit  einander  vorkom- 
menden Terebrateln-Arten  sind 
Terebrat.  spinosa  Phill. 

„         concinna  Sow.  nach  v.  Hauer  (Geol.  R.  A.  1850.  S.  36.) 

„         pala  V.  Buch. 

^         antiplecta  v.  Buch. 
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Bei  diesen  Felsen  fanden  sich  auch  einige  lose  Stücke  lichtrothen  dichten  Kalk- 
steins, der  unter  dem  Hammer  leicht  Mrspringt,  sum  Theil  in  kantige  Stücke  zer- 
füllt  und  im  Gegensatz  zum  rotben  Liaskalk  Nro.  12  keine  oder  nur  geringe  Anlage 
sur  Knolligkeit  zeigt;  ein  Stück  enthielt  einen  nicht  bestimmbaren  Nautilus. 

Aehnliche  gelbe  und  rothe,  mit  den  eben  angeführten  wohl  idente  Kalksteine, 
treten  auf  in  den  Bergen  südlich  von  Vils;  so  viel  als  Nässe  und  Nebel  beobachten  Hessen, 
schien  es  am  wahrscheinlichsten,  dass  der  rothe  Kalk  über  dem  weissen  liege.   Fig.  2. 

Ob  mit  diesem  lichtrothen  Kalkstein  auch  der  braunrothe,  Hornstein  und  sehr 
viele  dem  Aptychus  lamellosus  H.  v.  M.  ähnliche  Schalen  enthaltende,  ziemlich  dünn 
und  unregelmässig  schieferige  Kalkstein  zu  verbinden  ist,  welcher  unmittelbar  östlich 
vom  Kirchhofe  zu  Grän  (Tannheimthal)  mit  Str.  h.  8  fast  senkrecht  Nord  unter  hell- 
aschgrauen  Kalkstein  einfällt,  ist  mir  nicht  klar  geworden.  Nicht  unwahrscheinlich 
ist  immerhin,  dass  dieser  rothe  Kalkschiefer  von  Grän  ident  sei  mit  dem  ebenfalls 
Aptychus  lamellosus  enthaltenden,  von  Emmerich  zum  Aequivalent  von  Solenhofen 
gesfthlten  Wetzschiefer  von  Amergau  und  dass  sein  Einschiessen  (Fig.  3.)  unter 
granlichen  bis  röthlichen,  an  Fucusartigen  Figuren  reichen,  in  Mergelschiefer  und 
Mergelkalk  übergehenden,  dem  Lias  Nro.  11  vielleicht  beizuordnenden  Schieferkalk 
Bor  Folge  einer  Ueberstürzung  der  Schichten  sei. 

§.  5.    Jurakalk  von  Au. 

Inselartig  taucht  aus  den  Kreide -GebOden  des  Bregenzerwaldes  zwischen  Au 
und  dem  Mellauthal  das  etwas  verdrückte  und  ?aufgerissene  Gewölbe  der  Canisfluh 
hervor  (Profil  Y.).  Seine  Hauptmasse  besteht  aus  schwarzblauem  sprödem  unter 
dem  Hammer  klingenden  Kalkstein,  der  petrographisch  völlig  dem  Hochgebirgs- 
kalk  der  östlichen  Schweiz,  dem  Repräsentanten  des  weissen  und  des  obern 
braunen  Jura,  gleicht,  nur  dass  an  der  Canisfluh  wahrscheinlich  in  den  obern 
Schichten  auch  lichtgrauer,  nicht  so  spröder  Kalk  vorkommt,  der  in  der  Schweiz 
wahrscheinlich  durch  einen  dunkelgrauen,  höchst  feinkörnigen  Kalk  vertreten  ist. 
Auch  die  Lagerung  dieses  Kalksteins  stimmt  mit  der  des  Hochgebirgskalkes,  er 
liegt  wie  letzterer,  so  viel  sichtbar,  gleichförmig  unter  der  Kreide ;  seine  Fetrefacten, 
soweit  sie  wegen  schlechter  Erhaltung  eine  Bestimmung  zulassen,  sind  dieser  Ver- 
gieichung  wenigstens  nicht  ungünstig;  P.  Merlan  getraute  sich  zwar  nicht,  die  bei 
Au  darin  gefundenen  Ammoniten  mit  Sicherheit  zu  benennen,  doch  scheinen  2  der- 
selben dem  A.  biplex,  dem  Hauptfossil  des  schweizerischen  Hochgebirgskalkes,  an- 
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!0  ^  S^         Kreide  Gebilde. 

itugehören  oder  nahe  tu  stehen;  an  einem  ßelemniteti  ist  eine  freilich  oichi  sehr 
deulliche  Bauchrmoe  sichtbar;  fesst  man  züdam  noch  die  vöUiire  Uebereinstiinmiini 
des  hiesigen  Kreidegebirges  mit  dem  der  Sehweix  (s.  folg.  §.}  ins  Auge,  so  sd^lll 
sich  dieser  Kalk  der  Canisfluh  wohl  mit  xiemücher  Sicherheit  als  Aeqüivalent  4m 
weissen  und  vielleicht  eines  Theils  des  braunen  Jura  dar. 


i 
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Im  Bregenzerwald,  üherhaupi  r.wischen  dem  Rheine  und  dein  ItlerUial.  sa  m 
am  Grünten  bei  Sontliofen  treten  die  verschiedenen  Glieder  der  Kreide  fast  vdlüf 
mit  demselben  Typus  auf  wie  in  der  iVslIichen  Schweiz,  daher  hier  xur  üeher^dit 
nur  eine  Aufzäldung  und  kurze  Charakteristik  derseltien  folgt: 
a)  Neocomien  A.  d'Orh*  Die  tiefste,  am  N.  Abfall  des  Hoh-Fresclien  wohl 
bei  1500'  mächtige  Masse  entspricht  dem  Neocomien  A.  d'Orb.  und  besieht 
in  den  tiefern  Lagen  theils  aus  sehr  sahem  inwendig  gew&hnJich  duokelgraii- 
lichem,  aussen  rostfarbig  gewordenem  kiesligem  Kalkstein^  aus  dessen  ver- 
witterter Oberfläche  Knauer  und  auch  Lagen  kieselreicher  Partien  aii5- 
ragen,  theUs  aus  mehr  oder  minder  feinkörnigem,  spälhigem,  dunkelgrauem 
Kalkstein,  der  grösslen  Theils  aus  Echinodermen-Tnimmern  entstanden  xu 
sein  scheint.  Mit  diesen  Gesteinen  wechseln  oft  mehrfach  schwärzliche,  g^e* 
wohnlich  dUnnscliichtige  Mergelkalksteine  und  unebenßachige^  oft  ziemlich  feita 
Mergelschiefer;  der  kiesltge  Kalkstein  luimentlich  ist  oft  reich  an  grünen  Kor- 
nern; doch  habe  ich  solche  im  Vorarlbergischen  weder  so  häufig  noch  so 
deutlich  ausgeschieden  gesehen  wie  in  der  Schweiz.  In  den  obern  Schich- 
ten kommt  gewöhnlich  späthig  kömiger  Kalkstein  nicht  oder  nur  in  Sparen 
vor;  dagegen  tritt  hier  begleitet  von  kiesligem  Kalkstein  und  schwärzlichem 
Schiefer  in  der  Regel  blaugraner  mergliger  Kalkstein  auf,  dessen  kalkigere 
Bestandtheile  sich  in  ^^2*  —  1'  grosse  Ellipsoide  mit  oft  concentrischen  Ablö- 
sungen ausgeschieden  haben  und  manchmal  so  gedrängt  neben  einander  lie- 
gen, dass  ganze  Schichtmassen  fast  bloss  aus  solchen  Knollen  zu  bestehen 
scheinen. 

Von  den  für  das  Neocomien  anderwärts  charakteristischen  Petrefacten  smd 
mir  aus  dem  Vorarlbergischen  bloss  bekannt:  ^ 

Toxaster  complanatus  Ag.  Hoh-Freschen. 
r,  r  Hoh-Ifer,  Südseite. 
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Taxaster  complaanUis  Ag^  Brettßiiberg  südl.  von  Dornbirn  (v.  Murchison  Alps, 

Apennines  and  Carpathians  p.  203). 
Ammonites  ?    .  Hph-Freschen,  Hoh-Ifer  Südseite. 

B^emnites  (verkieselt  wie  gewöhnlich  in  diesem  Gebilde)  zwischen  Mellau 
und  Au. 
b)  Neocomien  B.  d'Orb.  oder  Urgonien.  d'Orb.  Schrattenkalk  Stud., 
Caprotinakalk.  Mit  dem  in  Vorarlberg,  wie  in  der  alpinen  Schweiz 
durch  schwärzliche  Farbe  und  theilweise  mergelige  Beschaffenheit  charakteri- 
sirt^i  Neocomien  A.  bildet  der  über  ihm  folgende  Schrattenkalk  einen  leb- 
haften Contrast,  der  hauptsächlich  bedingt  ist  durch  die  im  Allgemeinen  hell- 
graue, an  der  Oberfläche  durch  Entkohiung  ins  Weissliche  übergehende  Farbe, 
so  wie  durch  die  massigen«  mauerförmigen  Gestalten  dieses  gewöhnlich  eisen- 
freien Kalksteins. 

Dieser  Contrast  des  allgemeinen  Habitus  ist  indess  in  der  Gegend  der 
Grenze  am  vielen  Stellen  vermittelt  durch  das  Auftreten  eisenschüssiger,  oft 
späthig  körniger,  auch  oolithischer  Kalksteine,  welche  im  Sentis  hauptsäch- 
lich durch  Japira  atava  d'Orb.  und  Pmna  robinaldina?  d'Orb.  charakterisirt 
sind  und  nach  d'Orbigny's  Vorgang  mit  seinem  Neocomien  A.  vereinigt  wer- 
den können. 

Hin$ichtlich  der  zahbeichen  Abänderungen  des  Schrattenkalks  mag  hier 
bloss  erwähnt  werden,  dass  in  Vorarlberg,  wie  in  der  Schweiz,  nicht  sel- 
ten nach  oben  hin  ausgezeichnet  oolithische  Kalksteine  vorkommen,  deren 
Körner-Struktur  am  Hoh-Ifer  von  Schafhäutl  (Tab.  XII.  Geogn.  Unters,  des 
Südbayer.  Alpengeb.  München  1851)  abgebildet  worden  ist,  und  dass  eben- 
falls in  den  obersten  Lagen,  bis  etwa  30  Fuss  unter  das  Dach  hinab,  hie 
und  da  mehr  oder  weniger  zahh*eiche  grüne  Körner  sich  vorfinden. 

Die   mir  aus  diesem  Etage  im  Vorarlbergischen  und  Bayrischen  bekannt 
gewordenen  Petrefacten  beschränken  sich  auf  folgende: 
Orbitolina  lenticularis  Bronn.*)    Feldkirch  südlich  von  der  Stadt  in  der  Nähe 

der  Fabrik  von  H.  GanaL 


*)  Diese  f&r  die  obern  Lagen  des  Urgonien  sehr  charakterislische  Species  wird  sowohl  von  d'Orbigny 
als  Ton  Bronn  im  Albien  anfgefiUirl.  Nun  ist  aber  nach  der  Hrn.  Prof.  Frei  und  Bronn  neasler  Unter- 
sachang  die  Species  der  Perle-da-Rh6ne  idenl  mit  derjenigen  dea  alpinen  Urgonien   am  Glämisch, 


WestBeile  des  MiUelbeFglhals;   Gipfelflacte 
des  Hoh-Ifer;  zwischen  dem  Mader-  und 
Hörnles-Ihal,  NW,  von  Riezeln* 
Grünten  bei  Sonihafea,  am  Riff  dar  Scbaiue 
^  Gipfel  des  Hoh-Frescfaen, 

Caprcilina  ammonta  d^UrliM  am  Grünten. 

RUF  der  Schanae  am  N,  Abfall  des  Grualen 
Rücken  zwischen  dem  Hi^mles-  und   Slan^ 
lach'ThaK  (hieroglyphenartifire  Figrnren,  Ä« 
kaum  von  andern  Petrefaclen  herrühreß). 
Nördlich  vom  Schönen bach-Tbal  im  Bre- 
genzerwald, 
placunea?  d'Orb.    Riff  der  Schanze  am.! 
Abfall  des  Grünten. 
Ostrea  der  Makroptera  ahnUch^  Gipfelflache  des  Hoh-Ifer ;  nördlich  von  Uater- 

Klien,  zwischen  Donibirn  und  Hoheaeras 
südwestlich  von  Riedeln  in»  Miltelbergüial. 
Hoh-Ifer  Südseite  mit  Ostrea  niakropteni? 
südwestlich  von  Riezeln. 
Leonh.    und   Bronn  Jahrbuch  1846  S.   IS) 
ganz  oder  grössten  Theils  dem  Gault  oder  Albien  d'Orb.   enisprechelid.     Die- 
ses   in   manchen    Gegenden    der    Ostschweiz    bis    zu    100'    nüichti^e .    in   mj* 
dern   bis   auf  wenige  Fuss   zusammen   schrumpfende   GebOde  sticht  im  Gan- 
zen durch  seine  dunkelgrüne  Farbe  und  den  Yegetationsreichthum  seiner  ver- 
witterten  Gesteine  ebenfalls  stark  ab  sowohl  gegen  die  Unterlage  als  gegen 
die  Decke,  mit  denen  es  indess,  petrographisch  wenigstens,  verbunden  ist  durch 


Ostrea  f       .        ,        ,        , 
Pentacrinites,     . 
Nerinea       .... 
c)  Grüns  and,    (Turriliten    Bandst 


Senlis  u.  8.  f.;  an  der  Perte-du-Rhdne  sowohl  als  in  den  Alpen  findet  sich  die  Orbiluliua  lenlicolaris 
zusammen  mit  Toxasler  oblongus  Ag.  and  mit  Pterocera  pelagi  d*Orb.  (von  denen  der  erste  irrtbäm- 
licher  Weise  im  Albien,  die  zweite  von  d*Orbigny,  wohl  ebeoralls  ohoe  zureichenden  Grond,  in  seioeoi 
Neocomien  A.  aufgeluiirl  wird,  da  AI.  Brongn.  gerade  der  Species,  welche  eben  mit  Orb.  leot.  und 
T.  oblongus  bei  der  Perte-du-Rhöne  zunfichsl  unter  dem  Albien  vorkommt,  den  Namen  Str.  pelasi 
gegeben  hat).  Zudem  kommt  in  den  Alpen  die  Orbitulina  lenticularis  bloss  im  Urgonien,  niemals 
im  Albien  vor;  höchst  wahrscheinlich  ist  sie  daher  auch  an  der  Perte-du-Rhöne  aufs  Ui^nien  be- 
schränkt und  Oberhaupt  kein  Albien-Petrefact. 
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die  grünen  Körner,  welche  in  den  obern  Sohioliteii  des  Scbrattenkdks  (b)  und 
den  tiefstm  des  Seewerkalks  (d)  vorkommen. 
Die  wichtigsten  Gesteinsabänderungen  sind: 

a)  Dunkelgrüne 9  kalkige  Schiefer,  oft  sehr  verwitterbar,  oft  von  bedeutender 
Festigkeit,  nicht  selten  übergehend  in  [ß]  knolhgai  Kalkstein,  in  welchem  der 

ß)  grüne  Schiefer  die  Zwischenräume  zwischen  den  oft  sehr  langgezogenen  un- 
regelmässigen Ausscheidungen  des  meist  dunkelblaugrauen,  hie  und  da  grün- 
lich gesprenkelten  Kalksteins  einninmit  und  der  Auflösung  gewöhnlich  stärker 
widersteht  als  der  Kalkstein,  daher  in  1-3  Linien  hohen  welligen  Grätchen 
an  der  ausgewitterten  Oberfläche  hervorragt.  Mit  diesem  Knollenkalk  nahe 
verwandt  ist 

y)  kiesliger  meist  äusserst  feinkörniger  Kalkstein ,  mit  auf  der  verwitterten  Ober- 
fläche ausragenden  unrein  kiesligen  Knauern  und  oft  reich  an  grünen  Köm- 
chen, daher  in  vielen  Fällen  petrographisch  nicht  zu  unterscheiden  vom 
Kieselkalk  der  Neocoraien. 

d)  Quarziger  feinkörniger  Sandstein,  gewöhnlich  in  Folge  der  grossen  Zahl  bei- 
gemengter grüner  Körnchen  gelblich  und  grünlich  gesprenkelt,  im  Allge- 
memen  massig. 

b)  Pentacriniten  Breccie,  gewöhnlich  dunkelblaugrau,  mehr  oder  minder  grob, 
oder  feinspäthig  körnig,  mit  nicht  selten  deutlichen  ausgewitterten  Pratacri- 
niten-GUedern. 

Es  versteht  sich  von  selbst,  dass  alle  diese  Gesteine  durch  Umwandlung 
ihres  Eisenoxydul-Gehaltes  in  Eisenoxyd-Hydrat  eine  mehr  oder  weniger  tief 
eindringende  Rostfarbe  an  der  Oberflädie  haben;  ihre  Kieselknauer  gehen  wie 
die  des  Neocomien  durch  Auslaugung  des  Kalkgehaltes  in  bimsteinähnlichen 
Kieselschwamm  über. 

Der  quarzige  Sandstein  (d),  der  übrigens  an  sehr  vielen  Orten  nicht  vorkommt, 
scheint  meist  die  untern  Schichten  zu  bOden  (Grünten*,  Westseite  des  Mittel- 
berg-Thals); in  den  Schweizer-Alpen  liegen  indess  unter  ihm  nicht  selten  noch 
grüne,  Kalkknauer,  Inoceramus  concentricus  und  andere  Petrefticten  enthaltende 
Schiefer. 


*)    Nach  Morcbison  (Alps  206)  bildel  d  die  liefsle  Schicht  des  hiesigen  GrQndsaodes  und  eolsprichl 
dem  abern  Theile  des  Lower  GreeiiModes. 
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Uiscoidea  rotiila  Ag. 
Inaceraraus  coEcentricus  Sow, 

^  if 

jj  sulcatüs  Park, 

Ammonites  regularia  Briig. 

-  MUletianus  d'Orb. 


Die  Pentacriüiten-Scliicht  [*)  scheint,  wo  sie  vorkomml,  eher  in  der  MiUe 
(Riff  der  Schanze  nöpdlich  vom  Grünten)  und  nach  oben  hin  (Kanton  Sch^Ti) 
vorzukommen.  Säninitliche  Gesteine  dieses  Gebildes  g^leieben  übrigens  Eiirht 
selten  so  sehr  denen  des  Neocomien  Ä  und  auch  denen  des  Nuiiiuliteii*Eta^e. 
dass  es  5  wo  Petrefacten  fehlen  und  die  Lagerung  nicht  deuUicb  isl^  oß  seür 
schwer  halt,  ihr  Alter  m  beslimmen- 

Von,  mit  Sicherheil  durch  P.  Merian  und  J-  Piciet  heBlimniteii .  Petre- 
facten sind  mir  aus  diesem  Etage  östlich  von  der  Schweiz  bloss  folgende  be- 
kannt: 

Sl.  Margarethenkopf  bei  Feldkircb, 
Schönberger-Aach  südlich  von  Böigen* 
Grünten. 
id. 

id.  N\V,  Fass^  am  Riff  der  Schanse' 
St.  Margarethen-Kopf  bei  Feldkircb, 
In  der  wesüicfaen  Fortsetzung  dieses  Gebildes  im  Sentis-Gebirge^  sowie 
im  Kanton  Schwyz?  finden  sich  ebenlaUs  nach  P.  Merlans  und  J.  Pictets 
Bestimmungen  noch  zahlreiche  andere  der  bei  Perte-du-Rhöne  und  Fis  vorkom- 
menden Gault-Formen. 
d)  Seewerkalk,  Repräsentant  vielleicht  von  d'Orb.  Cenomanien,  Turonien  und 
Senonien ;  denn  von  Cdnomanien-Petrefacten  stammen  daraus  im  Sentis-Geliirge 
nach  As"assiÄ  und  Desors  Bestimmungen  Salenia  petalifera  Ag.  (Kanior)  uni! 
Holaster  suborbicularis  Ag.  (Meglisalp),  von  Turonien-Petrefacten  Holaster  sub- 
globosus  Ag.  (Brülltobel),  von  Senonien-Formen  Ananchytes  ovatus  Lam.  (Kehr- 
schlipf)?  Micraster  cor  anguinum  Ag.?  (Fähnern);  ferner  Inoceramus  Cavieri 
d'Orb.  und  Ammonites  Gollevillensis  d'Orb.?  (Gipfel  des  h.  Sentis).  —  Da  m- 
dess  die  Lagerstätte  dieser  Petrefacten  zum  Theil  nicht  genau  bekannt  ist,  so 
mögen  hier  bloss  folgende  Andeutungen  über  den  Habitus  des  Seewerkalks,  als 
Eines  Ganzen  betrachtet,  Platz  finden.  Die  untern  und  mittlem  Sciuchten  dieses 
oft  über  200'  mächtigen  Gebildes  bestehen  gewöhnlich  aus  knolligem,  hellgraaem, 
dichtem  Kalkstein,  der  oft  in  hohem  Grade  dem  Portlandkalk  von  Solothom 
gleicht,  nur  sind  die  welligen  Thonablösungen,  welche  den  Seewerkalk  durch- 
ziehen, gewöhnlich  schwarz,  am  Solothurner-Portlandkalk  dagegen  grünlich 
und  die  Färbung  des  Seewerkalks  mehr  weisslich  als  gelblich;  wie  schon  be- 
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merkt,  sind  die  Sehichten  ranScbst  dem  Grünsande  oft  reich  an  gräBen  Kör^ 
nern  mid  haben  dadurch  an  manchen  Stellen  eine  grünliche  Färbung  erhalten, 
am  Sentis  und  in  den  Kuriiirsten  sind  ungefiihr  in  der  Mitte  des  Systems  die 
Sdiichten  in  10'— 15'  Mächtigkeit  röthlich  bis.braunroth;  an  der  grossen  Mythe 
bei  Schwyz  tritt  diese  Färbung  ein  in  den  obern  Schichten  und  ist  dort  begleitet 
vom  Auftreten  zahlreicher  grün  und  rother  Hornsteinläger.  So  weit  die  Beobach- 
tungen sich  erstrecken,  wird  der  Kalk  überall  nach  oben  hin  dünnsdiichtig,  mer- 
gelig und  geht  successive  in  grauliche  bis  dunkelbtaulichgraue,  zum  Theil  col- 
tellinoartige,  zum  Theil  in  flache  schalenförmige  Stücke  zerfallende,  immerhin 
meist  unebenflächige,  oft  schieferige  Mergel  über,  in  denen  nicht  selten  dunkel- 
blaue Fucusähnllche,  aber  das  Gestein  in  einer  gewissen  Dicke  durchdringende 
Flecken  vorkommen;  an  ihrer  ausgewitterten  Oberfläche  finden  sich  nicht  selten 
V2'"— 1'"  im  Durehmesser  enthaltende  trichterförmige  Vertiefungen,  von?  aus- 
gevidtterten  Eisenkies-Concretionen  herrührend;  diese  Schichten  sind  es,  welche 
nach  Murchison. (Alps  etc.  p.  201.)  den  lithologischen  Uebergang  in  das  dar- 
überliegende  Numuliten-Gebilde  vermittehi  (s.  folg.  §.). 

Spyren  der  Gosauformation  (Turonien). 

Bevor  wir  die  Kreide  verlassen,  ist  noch  hervorzuheben,  dass  P.  Nerian  auf 
dem  mit  schwacher  Vegetation  bedeckten  Lüner-Grat  im  Rhätikon,  zwischen  dem 
Prattigau  und  dem  Lünersee,  in  der  Grenzgegend  zwischen  dem  Flysch  und  den 
nordwärts  folgenden  altern  Gebilden  einen  etwa  2  Kubikfuss  grossen  Block  schwärz- 
lichen spröden  Kalksteins  gefunden  hat,  der  voll  Turbinolien,  Maeandrinen  und  Hip- 
puriten  war,  welche  P.  Merian  nebst  einer  darm  ebenfalls  vorkommenden,  der 
Ghemnitzia  inflata  d'Orb.  ähnlichen  Univalve,  für  eme  Andeutung  der  Gosauformation 
zn  halten  geneigt  ist;  leider  gelang  es  nicht,  dieses  in  hiesiger  Gegend  bisher  un- 
bekannte Gebilde  anstehend  oder  auch  nur  mehr  Blöcke  davon  zu  finden. 

§.  7.    Nummuliten-  und  Flysch-Gebilde  (Eocen). 

Zwischen  den  obersten  Inoceramus-Schalen  enthaltenden  Schichten  des  Seewer- 
kalkes und  den  tiefsten  Nummuliten  fuhrenden  Lagen  zeigt  sich  an  vielen  Orten  eine  bis 
mehrere  100'  mächtige  und  mit  beiden  Systemen  gleichförmig  liegende  Masse  graulicher 
und  grünlicher  Mergel,  welche  nach  Murchison  (On  the  struct.  geol.  of  the  Alps  S.  201.) 
einen  lithologischen  Uebergang  der  Kreide  ins  Tertiär-Gebirg  bildet  und  Gryphaea  vesi- 


laiibirii  «nthailen  soll.    Gewiss  mii  Recht  hat  aber  d'Orbig-ny  die  in  Rede  stehende  Bivahe 
unUT  dem  Nimra  CHtret  ArchiActaiia  von  der  (tryphaea  vesicuiaris   anler»ehiedci 
und  nie  im  eifeBÜiehe  Nominttliteti-GeWlde  verwiesen  (warum  aber  in  die  obeir  tiFwf 
nicht   in  4i»  iilrrr  MthcnltUMr  iemes  Sues^onien,  ist  nicht  aiig^ogelien)*     Auch  am 
NulttftM»  itr  Fitotra  im  Aoerbfichtabel  i^t  sie  von  Hrn.  lYnrrer  Kechstettier  iwnf 
kMH  «II  rfinMiitilr  i     aber  bmI  einem  im  dortigi^n  Xummultten-Elag^o  sehr  gemmm 
tTj^ndjIiJ  (Spond.  asperaliis  ?31t)  ^efiinden  worden  und  damit  summt  auch  der  [qM 
int  Am  rhncfcHtrl^  gani  in  der  Nähe  der  Austerschichl ,  zwischen  dunict^lni 
Am  Wfiigfe  ZoU  otftehtjge  Lage  sahworEgrünen  ^  von  weissen  ?Uu* 
üKiiiil-KdrMbM  iarctepickten   Gesteins  vorkommt^    welches  dem  vom   Schw\^fT- 
kalett  u.  s.  t  l<4iauiteQ  Nnmmalilen-Gestein  voltkommen  gleichl  nnd  aus  keiner  m*^ 
dm  roiiitltiia  bekannt  kL    Mit  Recht  aber  uit  von  Murohison  der  petra^nphi^cli 
\  SMWerfcalkes  ins  Xunimiililen-Gebilde  hervorgehoben  worden :  dam  i 
in  der  Wdse  statt,  dass  es,  wo  Felrefaclen  fetiien.  bis  jetzt  weniirstens  nichf 
tolf  wnk  nur  annäfiernd  zu  iM^stiiumen,   weiche  Schichten  als   die  tiefste 
NmUMAiliten-Gebilde^  und  welchii  als  die  obersten  des  Seewerkalkes  zu  betmchte 
Md  ip^mde  die$e  allmiihlige  Umtinderung  des  Gesteint  und  die  Gleichformigkdi 
dw  tauerutif  gtliSren  su  den  Gründen^  um  deren  wtUen  die  Schweizergeologei]  se- 
ii^i^rl  hiiWu  Am  Nummal]ten-*Etage  und  den  Flyscb  als  mrklich  tertiär  zu  betracbt 
1^  ttirtitital  einer  bedeutenden  Anzahl  Petreracten  mit  solchen  des  Pnriser-Beckei 

br^iuiiiia  nachgtwieiea  wurde«  obgleich  die  Auflagerung  des  Nummnliien-Etage 
i\rv  »M-  vM'i-<t*  Kreide  verfrotf^nfifMi  Spcwerkalk  seit  bereiM  (5  iahrf*!i  n!«  piop  nicht 
»II  bt^alreitendo  Thatsache  anerkannt  war.  —  Die  Gesteinsbeschaffenheit  des  NnouBii- 
Ht^M^KtMtfe)  so  wie  die  des  darüberliegenden  Flysches  ist  in  den  hier  in  Betracht 
kiMlMiit^uden  Gegenden  so  ähnlich  derjenigen  in  der  Schweiz  und  in  den  östlichen  AI- 
\xm  MUd  »udem  so  vielfach  beschrieben,  dass  es  für  den  gegenwärtigen  Zweck  über- 
Mu^^itf  ^niohelnt  weiter  darauf  einzutreten. 

§.  8.    Molasse. 

Wi^  MidaMe    scheint  im   Vorarlbergiscben  wie  in  der  Schweiz   ans  drei  Ab- 
||^v4)uwg0M  w  bestehen, 

XiOl  iWut^u  die  unterste  ein  Süsswasser-Gebilde, 
^,       mittlere  ein  Meeres-Gebilde , 

obere  wieder  ein  SUsswasser-Gebilde  ist. 
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Im  Uebrigen  mag  hier  bloss  noch  bemerkt  werden,  dass  die  Nagelfluh,  welche 
an  der  Südgrenze  der  Molasse  bei  BieUersdorf  an  der  Iller,  gegenüber  dem  Grün- 
ten, in  h.  51/2—6  streichenden  und  30^—40^  SO.  fallenden  Schichten  mit  Molasse- 
sandstein wechselt  nnd  ebenso  alle  Nagelfluh  zwischen  Sibratsgfäll  und  Bregenz  weit 
Yorherrschend  Geschiebe  kalkiger  Natur  enthält,  dagegen  keine  oder  fast  keine  der 
in  der  Schweizer-Nagelfluh  so  häufigen  den  Alpen  fremden  bunten  Granite  und 
Porphyre. 

Von  den  Kalkgeschieben  der  Vorarlberger-Nagelfluh  gleichen  einige  sehr  den 
im  §.  11  beschriebenen  Dolomit- Abänderungen ,  viele  den  Fleckenmergebi  Schaf- 
häutrs  und  andern  kalkigen  Gesteinen  der  Vorarlbergischen  und  Bayrischen  Alpen; 
noch  andere  enthalten  Nummuliten.  Von  den  kiesligen  Geschieben,  welche  die  kal- 
kten begleiten,  haben  die  meisten  den  Typus  der  Seite  5  erwähnten  Lias-Horn- 
steine;  man  kann  daher  kaum  zweifeln,  dass  diese  sämmtlichen  Geschiebe  aus  den 
nahen  südlichen  Gebirgen  herstammen,  wie  Aehnh'ches  auch  für  gewisse  Geschiebe 
der  Schweizerischen  Nagelfluh  nachgewiesen  ist.  Die  vollständige  Aehnlichkeit, 
welche  andere  Kalkgeschiebe  der  Ostschweizerischen  Nagelfluh  mit  den  Liasgesteinen 
Vorarlbergs  haben ,  führt  auf  die  Vermuthung ,  dass  sie  zur  Molasse-Zeit  aus  letztern 
Gegenden  hergeschwemmt  worden  sind.  Leopold  v.  Buch  hat  zwar  in  seiner  Ab- 
handlung —  „Lagerung  der  Braunkohlen  in  Europa  Berlin  1851^  —  die  Nagelfluhkette 
dargestellt  „als  eine  in  der  Tiefe  durch  Reibung  bei  dem  Ausbruche  unterirdischer 
9  Mächte  entstandene  und  nach  der  Bildung  der  Molasse  und  somit  der  ganzen  Tertiär- 
^formation  gewaltsam  hervortretende  Masse. ^  Verfolgt  man  aber  die  so  häufige 
Wechsellagerung  zwischen  Nagelfluh,  Sandstein  und  Mergel  und  überzeugt  man  sich 
dabei,  dass  die  Nagelfluh  nicht  bloss  in  der  Nähe  der  Alpen,  sondern  bis  weit  in's 
Hügelland  hinaus  ein  Hauptgestein  der  Molasse  ist,  überzeugt  man  sich  ferner,  dass 
die  Molassesandsteine  im  Allgemeinen  offenbar  m'chts  anderes  sind  als  sehr  feinkör- 
nige Nagelfluh,  so  kann  man  diesem  Ausspruche  des  leider  immer  noch  zu  früh  ver- 
ewigten Meisters  doch  unmöglich  beistimmen,  wenigstens  nicht  in  dem  Sinne,  dass 
die  Nagelfluh  als  Felsart  jünger  sei  als  die  Molasse ,  sondern  man  wird  zu  der  An- 
sicht hingedrängt,  dass  Nagelfluh,  Sandstein  und  Mergel  gleichzeitige  aus  den  gleichen 
Materialien  entstandene  Trümmergebilde  der  Molasse-Periode  seien,  analog  den  Ge- 
röll-, Sand-  und  Schlammbänken,  die  unter  unsern  Augen  aus  dem  Anfangs  gro- 
ben Schutte  der  Bergströme  hervorgehen. 

Endlich  mag  noch  erwähnt  werden,  dass  in  der  Nagelflub  zwischen  dem  lller- 
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that  und  Bregenz,  wi©  bei  St.  Gallen  u.  a,  0.^  hm&g  zerquetschte  und  zertrüi 
Geschiebe  und  Spiegelflachen  vorkomitieii ,   deren  Rutschstreifea  iii  derselben 
oft  verschiedenen  Richtungen  folgen*   In  den  Kalkgeschieben  fehlen  auch  jene  sonder 
baren  Hölungen  mcht,  deren  Entstehungsweise  noch  unklar  isl. 

§.  9.    Nro.  13.    Kalk  mit  Megalodus  acutaliis  Schaf h. 

Kehren  wu*  nun  zurück  zu  den  Schichten «^  welche  unter  den  m  II  und  1! 
beschriebenen  Lias-Petrefaclen  enthallenden  Gesteinen  liegen.  Wir  finden  da  n- 
nfichst  unter  dem  rothen  Hornstein  führenden  Kalkstein  ein  20 '--100'  mächtiges  Lager 
meist  grauen,  mehr  oder  minder  körnigen,  hie  und  da  auch  weisslichen  und  gelblicbeR 
Kalksteins,  Nro.  13,  der  sich  in  der  Natur  als  ein  blosses  Zwischenlager  zwlschm 
den  vorherrschend  mergeligen  Gebilden,  Nro.  10—12,  und  den  ebenfalls  mergelig 
meist  schwarzgraulichen,  Nro.  14,  darstellt. 

Das  Kalklager  Nro.  13  enthält  aber  nebst  zahlreichen  bis  jet^t  nicht  genauer 
untersuchten  Coraljen  sehr  häufig  bis  fast  xwei  Fuss  grosse  Exemplare  der  iwd- 
schaltgen  Muschel,  welche  Schafhäutl  unter  dem  Namen  Megalodns  scutatus  (Geögn. 
Unters,  des  Südbayer.  Alpengeh,,  München  1851,  tab.  33  und  tah.  34,  flg.  32)  ab- 
gebildet hat,  und  welche  zufolge  P.  Merians  ürtheiJ  und  v,  Hauers  Angabe  der 
Dachstein-Bivalve  (Sitz.  Ber.  der  k.  k.  Ak.  in  Wien  1850  S.  303.)  im  Bernhards- 
thal bei  Elhigenalp  ident  ist  mit  eben  dieser  Dachstein-Bivalye;  letztere  ist  nun  zvrai 
identificirt  worden  mit  Wnlfens  Cardium  triqiietrum,  jedoch  sicher  mit  llnreefett 
wie  P,  Merian  sich  und  mich  überzeugt  hat  durch  Vergleichung  der  fraglichen  Bi- 
valve  mit  Wulfens  Beschreibung  und  Abbildung.  Dass  dieser  Megalodon  scutatu^ 
(Schafhäutl)  in  ganz  Vorarlberg  bloss  im  Kalkstein  Nro.  13  und  weder  in  höberti 
noch  in  tiefern  Schichten  vorkomme,  glaube  ich  versichern  zu  können;  hieniJl 
stimmt  V.  Hauers  Bemerkung  überein,  dass  diese  Muschel  von  den  Tyroler-GeolcH 
gen  zum  Lias  gezählt  w^erde. 

§.  10.    Nro.  14.    St.  Cassian-Gebilde. 

Von  der  Bescbalfenheit  das  30'  bis  über  200'  mächtigen  Gebildes  Nro.  14  mögen  diein 
Beil.  lij  2,  und  3  mitgetheilten  Angaben  einen  ungefähren  Begriff  geben.  Die  Petre- 
facten,  die  P*  Merian  darin  mit  Sicherheit  erkannt  hat-  finden  sich  nebst  den  Fund- 
orten verzeichnet  in  der  Beilage  9 ;  die  Arten  sind  folgende :     ^it  •  « 
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Spirifer  ancinnatas,  Schafh.  Sädbayer.  Alpengeb.  1851,  Tab.  24  f.  33. 

Ostrea,  entfernt  der  0.  Marshü  ähnlich. 

Spondylus  obliquus  Mtt.  Beitr.  4*  p.  74.  t.  6.  f.  34.  —  Ostrea.  Schafh.  Leonh.  u.  Br. 

Jahrb.  1851.  t.  7.  f.  7.    Plicatula  obliqua  d'Orb. 
Pecten  Falgeri  Mer. 

^       lugdonensis  Mich.?  M6m.  de  la  Soc.  g^ol.  de  France.  III.  p.  345.  t.  24. 

f.  5.    Dieser  Pecten  stimmt  wenigstens  gut  überein  mit  den  Originalira 

aus  dem  Choin  bfitard  von  Lyon  (Basler-Museum).     Aus  der  citurten 

Figur  wäre  er  kaum  zu  erkennen. 
Cardita  crenata  GIdf.  Fetr.  II.  185.  t.  133.  f.  6. ;  Mü.  Beitr.  IV.  86.  t.  8.  f.  19.    Car- 

dium  crenatum  d'Orb. 
Cardium  rhaeticum  Mer.,  nahe  verwandt  mit  C.  peregrinum  d'Orb.  aus  dem  Neo- 

comien;  der  bei  C.  peregrinum  mit  parallel  dem  Schalenrand  laufenden 

Streifen  versehene  Theil  der  Schale  ist  aber  glatt. 
Avicala  speciosa  Mer. 
9       Escheri  Mer. 
Gervillia  inflata  Schafh.  Südbayer.  Alp.  t.  22.  f.  30. 
Natica  alpina  M^r. 
Olhra  alpina  Klipst.  t.  14.  f.  26.  (Acteonina  alpina  d'Orb.) 

Ein  zwar  unscheinbares  aber  nicht  desto  weniger  sehr  charakteristisches  und  weit 
verbreitetes  Petrefact  dieses  Etage  ist  auch  das  Baktryllium  striolatum  Heer,  welches 
nebst  den  verwandten,  aber  aus  tiefern  Schichten  stammenden,  Formen  von  den 
Hm.  Prof.  Heer  und  Frei  so  genau  als  möglich  untersucht  worden  ist  (s.  die  Beilage). 

§.  11.    Nro.  15,  Dolomit. 

Ein  Bück  auf  die  Profile  H—V  wird,  wie  ich  glaube.  Jedermann  beweisen, 
dass  als  Unterlage  des  Gebildes  Nro.  14  der  wohl  jedenfalls  über  1000'  mächtige 
verschiedene  Abänderungen  umfassende  Dolomit  zu  betrachten  ist,  aus  dem  fast  alle 
hohem  Kämme  und  Kuppen  des  Vorarlbergischen  Kalkgebirges  bestehen,  die  sämmt- 
lich  durch  Schroffheit  ihrer  Formen ,  so  wie  durch  Unfruchtbarkeit  ihres  Bodens  aus- 
geaeichnet  sind.  Diese  geht  so  weit,  dass  in  den  Gegenden,  wo  der  Dolomit  zu- 
sammenhängend  in  grosser  Breite  ansteht  und  kein  Schutt  der  übrigen  Gesteine  hin- 
gelangt, nur  eine  sparsame  und  verkrüppelte  Vegetation  von  Fichten,  Zwergfichten, 
Alpenrosen  und  Haidekraut,  aber  weder  ein  schöner  Baum,  noch  eme  Wiese  oder 


90  ^^1^^^^^^^^^^  g.   II.     DoloQiit. 

Weide  sichtbar  ist,  so  z.  B.  in  der  Enge  des  Leehlhales  zwischen  Warth  tmd  El- 
lenbogen, im  Grainais-Thalj  obarluilb  dem  Dorfe,  in  allen  südlichen  SeUenlhälerß 
des  Unler-Eiigadins  u.  s,  f-  Diese,  der  Kultur  fast  unüberwindliche  Slerihläl  des 
Dolomitbodens  ist  wolil  nicht  so  fust  durch  die  chemische  Beschaffenheit  als  vielmei/ 
durch  die  gänzliche  Abwesenheit  von  mergeligen  Scbicbten  bedingt;  der  Dolami! 
zerfällt,  vermöge  seiner  körnigen  Beschaffenheit ^  eben  bloss  zu  Wasser  dttrchlasset- 
dem  Sande  und  in  seinem  ganzen  Gchiele  kommt  so  zu  sagen  keine  SteinJage  vor, 
welche  durch  Verwitterung  m  wasserhaltigen  Boden  überginge.  —  Scheint  auch  an 
manchen  Stellen  der  Dolomit  das  St*  €assian-Gebilde  zu  unterteiifen ,  so  sprecbea 
doch  die  Profile  der  Spullersalp^  des  Zürs^Passes  und  des  WalsarÜiales  u.  $*U 
so  wie  der  Umstand  ^  dass  fast  iiberall  zwischen  dem  Lias  und  dem  Dalamit ,  wie  £« 
Lagerung  immer  beschafTen  sein  mag,  die  Megalodus-  und  Cardita-Schichten  auftreteai 
sehr  bestimmt  dafür,  dass  das  wahre  Liegende  der  letztern  der  Dolomit  sei  und  in- 
gleich  dafür,  dass  aller  Dolomit  dieser  ganzen  Gegend  Einer  und  derselben ^  nicbl 
mehreren  Formationen  angehöre;  denn  überall  erkennt  man  dieselbe  Reihealolgei 
nämlich:  1)  Lias,   S)  Megalodus-  und  Garditasystem,   S)  Dolomit. 

Zweifel  in  die  Richtigkeit  dieser  hier  angenommenen  Reihenfolge  möchten  ent- 
stehen bei  Betrachtung  des  im  südlichen  Theile  der  Spullersalp  entblössten  VtoUs 
(Profil  in*);  dort  nämhch  liegen  zwar,  an  der  Östlichen  Thalwand  (Fig.  4),  miet 
dem  Megaloduskalk  Gesteine,  welche  sammt  ihren  schlecht  erhaltenen  Petrefaclen 
ganz  den  Typus  der  Schichtmasse  Nro.  14  haben;  aber  zwischen  ihnen  uxkd  dem 
Süd  Worts  folgenden  Dolomite  tritt  nochmals  massiger  in  2"— 1*  dicke  Lagen  ab- 
getheilter  Kalkstein  auf,  der  dem  Megaloduskalk  ganz  gleicht  und  in  welchem  ich 
auch  nebst  CoraUen  wirklich  Bruchstücke  des  Megalodus  zu  erkennen  geglaubt  habe, 
so  dass  das  Carditasystem  Nro.  14  sich  hier  nur  als  eine  zwischen  den  Megalodus- 
kalk eingeschlossene  Masse  darstellt.  Die  hier  ganz  ungewöhnlich  grosse  Mächtig- 
keit der  Cardita-Schichten  erweckt  indess  die  Yermuthung,  sie  sei  bloss  Folge  einer 
Umbiegung,  und  in  dieser  Ansicht  wird  man  bestärkt,  wenn  man  dann  an  der  west- 
lichen Thalwand  (Fig.  5),  zunächst  ob  dem  Dolomit,  eine  schwärzliche  Schiefer- 
masse  sieht,  die  wohl  das  in  Fig.  4  unterdrückte  Cardita-Gebilde  sein  mag;  es 
hat  mir  daher  geschienen ,  dass  diese  Verhältnisse  sich  durch  Annahme  einer  Faltung 
der  Schichten  deuten  lassen,  wie  die  punktirte  Linie  angibt.  Sollte  aber  auch  bei 
weitern  Untersuchungen  diese  Deutung  sich  als  unstatthaft  ergeben,   so  wird  doch 
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wohl  die  angenommene  Reihenfolge  sich  als  die  richtige  bewähren,  da  sie,  wie  ans 
den  Profilen  zu  ersehen  ist,  sonst  überall  sich  vorfindet. 

Der  Dolomit  Vorarlberg's  ist  durchweg  deutUch  oft  dünn  geschichtet  und  überall 
sehr  feinkörnig,  zeigt  nirgends  eigentliche  Drusen;  hinsichtlich  der  Farbe  und  Festig- 
keit erscheint  er  in  mannigfaltigen  Abänderungen,  bald  hell  bis  dunkelgrau,  nicht  sel- 
ten schwärzlich  und  in  diesem  Falle  fast  überall  leicht  zu  Sand  zerfallend,  auch  hell 
gelblich;  er  ist  meist  sehr  rissig,  an  der  Oberfläche  gewöhnlich  sandig  anzufühlen, 
nicht  selten  beim  Anschlagen  stark  stinkend,  so  namentlich  eine  hellgraue  Abän- 
derung, deren  Oberfläche,  ohne  Zweifel  in  Folge  der  Oxydation  von  beigemengtem 
Spatheisenstein,  an  der  Luft  gelblich  wird,  ähnlich  wie  der  dolomitische  Kalkstein, 
der  im  grössten  Theile  der  Schweiz  als  die  tiefste  Lage  des  alpinen  Kalkgebirgs  er- 
scheint. 

Ebenfalls  sehr  ungleich  ist  der  Gehalt  an  kohlensaurer  Talkerde  bei  diesen  ver- 
schiedenen Abänderungen,  wie  die  folgenden  Analysen  zeigen,  welche  der  geschickte 
junge  Chemiker  Herr  Hans  Landolt  auszuführen  die  Güte  hatte. 


$.  11.    Dolomit. 
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^In  den  meisten  der  vorsiehenden  Dolomitanal yseo  Ist  nur  der  Kalk-  und  Mafne* 
siagehalt  angegeben;  die  andern  BestandtheiJe  wurden,  als  unwesentliche,  nur  bei 
wenigen  Dolomiten  bestimmt  Der  Riickstand,  welchen  die  Dolomite  beim  AulWseri 
in  Saksäure  hlnterliessen ,  betrug  gewöhnlich  3— 5Vo;  z-  B,  bei  %i  4,39%,  bei  1.; 
%&i%;  bei  S.:  ä^2%,  ebenso  war  er  bedeutender  bei  10.^  IL  und  t2:  gerisi^ef 
dagegen  bei  8,,  &•;  bei  9  betrug  er  0,60%.  —  Ferner  fand  sich  in  den  meisten  die- 
ser Dolomite  etwas  Thonerde  und  Eisenoxyd,  gewöhnlich  jedoch  nur  in  sehr  gerin- 
gen Quantitäten;   bedeutender  ist  ihre  Menge  bei  10.,  IL,  12.;  bei  9.   betrigl  $k 

Aus  dm  gleichen  Streifen  stammen: 

a)  Aus   dem   südlichsten  die   Stücke    ...        8.  9. 

Kohiens.  Mag,    42 JS     3S,Ü. 

b)  aus  dem  nordwärts  folgenden       ^        .        .        .       3.  3.  4.        9> 

„        37,70    39,12      18,02     36.51 

imd  sind,  wie  die  Ortsangabe  seigt,  in  geringer  Entfernung  von  einander  ge- 
schlagen. 
o)  Aus  einem  dritten  Streifen  die  Stücke      .        .        6,  7. 

Kohtens.  Magn.  12,33     49,37, 

d) 10,          IL  12, 

^        37,78     4U,t>l       46,30. 
e)  .  13.         14. 

^^P^WW^^^^  33,58     42,09. 

Es  wird  daher  nicht  als  unnatürlich  erscheinen ,  alle  diese  Gesteine  als  zur  gros- 
sen Dolomitbildung  gehörend  zu  betrachten,  um  so  mehr  als  ihr  petrographischer 
Habitus  durchweg  der  von  Dolomit  ist. 

Eine  Menge  von  Thatsachen  weist  übrigens  darauf  hin ,  dass  diese  verscbiedeneii 
Abänderungen  in  einer  gewissen  Ordnung  auf  einander  folgen  in  ähnlicher  Weise 
wie  es  bei  den  Sedimentgesteinen  der  Fall  ist.  So  z.  B.  scheinen  die  obersten 
Schichten  zu  den  an  Magnesia  armen  zu  gehören  (Anal.  6)  und  auch  ihr  petrographi- 
scher Habitus  ist  oft  der  Art,  dass  man  bei  der  Beobachtung  an  Ort  und  Stelle  im 
Zweifel  bleibt,  ob  man  Dolomit  oder  Kalkstein  vor  sich  hat. 

Mit  dem  Dolomit  in  Verbindung  finden  sich  namentlich  in  dessen  untern  Massen 
(Rhätikon,  Engadin)  zum  Theil  in  grosser  Mächtigkeit  rauhwackenartige  Gesteine: 
die   einen  besteben  aus  feinkörnigen,   an  leeren  Zellen  reichen,   Aggregaten  von 
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Rhomboederchen  und  sind  geradezu  zelUger  Dolomit,  andere  haben  mehr  breccien- 
ahnliches  Aussehen,  noch  andere  sind  mehr  erdig  und  ihre  Zellen  erfiUIt  mit  weiss-*- 
liohem,  kalkigem  Mehl,  das  in  manchen  Fällen  mit  Säure  heftig  aufbraust,  in  andern 
aber  so  viel  als  gar  nicht. 

Dass  solche  Dolomitmassen  nach  der  in  neuerer  Zeit  von  mehreren  Seiten  auf- 
gestellten Behauptung  gewöhnliche  neptunische  Niederschläge  seien,  wie  Sandstein, 
Mergel,  Kalkstein,  stellt  sich  doch  als  eine  sehr  gezwungene,  mit  den  Erscheinun- 
gen nicht  übereinstinunende  und  noch  weniger  sie  erklärende  Ansicht  dar.  In  der 
That,  die  Felsschichten  über  und  unter  dem  Dolomit  sind  reich  an  Petrefacten,  be- 
stehen oft  fast  bloss  aus  solchen;  aus  dem  so  mächtigen  und  so  weit  verbreiteten 
Dolomit  Vorarlbergs,  des  Rhätikons,  mittlem  Bündtens  und  des  untern  Engadins  ist 
mir  dagegen  ein  einziges  Petrefact  bekannt,  wenn  es  wirklich  ein  solches  ist;  es 
stammt  vom  Rhätikon  zwischen  dem  Rells-Thal  und  der  Sporen-Alp  und  besteht  aus 
einer  corallenähnlichen  Figur,  die  vielleicht  eine  blosse  Ausscheidung  und  Ablösungs- 
form ist.  Gewiss  wird  aber  Niemand  annehmen  wollen,  dass  in  diesen  Gegenden 
während  der  Bildungsperiode  des  Dolomits  das  organische  Leben  erstorben  sei,  noch 
auch,  dass  in  diesen  Gegenden  überall  und  während  der  ganzen  Periode  der  Dolo- 
mitbildung die  Bedingungen  gefehlt  haben,  unter  denen  Conchilienschalen  begraben 
werden.  Man  wird  daher  zur  Annahme  gezwungen,  dass  die  im  Dolomitstoff  einst 
vorhanden  gewesenen  Thierreste  durch  einen  später  eingetretenen  Prozess  zerstört 
worden  sind.  In  was  dieser  Prozess  bestanden,  ist  noch  ein  Geheimniss;  denn  von 
allen  aufgestellten  Erklärungsversuchen  befriedigt  doch  wahrlich  keiner. 

§.  12.    Nro.  16  und  17. 

Sind  die  Lagerungsverhältnisse  von  Nro.  10^15  der  Art,  dass  kaum  ein  Zweifel 
über  ihre  Reihenfolge  statt  finden  kann,  so  treten  die  nun  folgenden  Gesteinmassen 
Nro.  16  und  17  in  Vorarlberg  nicht  so  deutlich  als  unzweifelhafte  Unterlage  des  Do- 
lomits auf,  indem  sie  im  Galgentobel  bei  Bludenz,  zwischen  Dalaas  und  Formarin, 
ebenso  im  Lechthal  bei  Weissenbach,  bei  Zug  und  Thannberg  und  im  Grabach-Thal 
zu  beiden  Seiten  von  Dolomit  begrenzt  sind;  in  der  Gypsrunse  des  Rells-Thals  und 
wohl  auch  am  Triesner-Kulm  (zwischen  Vadutz  und  dem  Samina-Thal)  und  am  Vir- 
gloria-Passe  folgen  dagegen  auf  sie  unmittelbar  die  rothen  Sandsteine  und  Quarz- 
conglomerate,  die  in  der  bei  Schropp  erschienenen  geognostischen  Karte  von 
Deutschland  und  derjenigen  des  montanist.  Vereins  für  Tyrol  und  Vorarlberg  als 

i 


26  $.  12. 

Grauwacke,  in  der  geol.  Karte  der  Schweiz  als  Verrucano  bezeichnet  nnd  die  wohl 
unbestreitbar  das  älteste  Sedimentgebilde  der  Gegend  sind. 

Die  Untertenfüng  des  Dolomits  durch  die  Gesteine  Nro.  16  und  17  ist  indess  doch 
sehr  wahrscheinlich,  da  diese  1)  ihren  Petrefacten  und  der  Lagerung  zufolge  un- 
möglich jünger  sein  können  als  Lias;  2)  nach  den  in  $.  10  angeführten  Thatsacben 
auch  nicht  zwischen  dem  Lias  und  Dolomit  Nro.  15  liegen;  3)  scheinen  sie  auch 
nicht  zwischen  den  Dolomit  hinein  zu  gehören.  Allerdings  kommen  mit  den  Gestei- 
nen Nro.  16  und  17  auch  Dolomite  vor,  die  petrographisch  den  Abänderungen  von 
Nro.  15  sehr  ähnlich  sind,  so  im  Rellsthal  (Beil.  Nro.  4),  bei  Thannberg  im  Lech- 
thal  (Beil.  Nro.  7),  an  der  Südseite  des  Kühjochpasses  (Beil.  2  und  Fig.  19)  und 
namentlich  aus  dem  letztern  Profile  möchte  man  wohl  geneigt  sein  den  Schluss  zu 
ziehen,  dass  die  Gesteine  Nro.  16  und  17  zwei  Dolomite  verschiedenen  Alters  von 
einander  trennen,  und  dass  z.  B.  an  den  machtigen  Wänden  nördlich  von  der  Arl- 
bergstrasse  der  über  Nro.  16  und  17  liegende  Dolomit  dem  Keuper,  der  scheinbar 
darunter  liegende  (Südseite  des  Sommerjöchls  Profil  I,  Südseite  des  Kühjochs  Profil  II 
und  Fig.  19,  Zürs-Stuben-Weg  Profil  III,  Dalaas-Forraarin-See  Profil  V,  Galgen- 
tobel  bei  Bludenz  Profil  VIU)  dem  Muschelkalk  angehöre ;  allein  mit  dieser  Annahme 
lassen  sich  die  Verhältnisse  westlich  von  Dalaas  nicht  oder  wenigstens  nur  in  ge- 
zwungener Weise  in  Uebereinstimmung  bringen.  Der  Dolomit  nämlich,  den  man  als 
Muschelkalk  ansehen  möchte,  theilt  sich  bei  Dalaas  in  zwei  Arme,  von  denen  der 
südliche  nach  dem  Rhätikon  fortsetzt;  aus  diesem  nun  taucht  zwischen  Brand  und 
Yadutz  der  Verrucano  sanmit  den  Gesteinen  Nro.  16  und  17  auf,  so  dass  die  Unter- 
teufimg  dieser  letztern  durch  den  untern  Dolomit  der  Nordseite  des  Klosterthals  sich 
nicht  als  normale,  sondern  als  abnorme  Lagerung  darstellt;  ich  glaube  daher,  dass 
die  Gesteine  Nro.  16  und  17  nicht  zwei  Dolomite  verschiedenen  Alters  von  einander 
trennen,  sondern  dass  sie  die  ursprüngliche  Unterlage  beider  einst  zusammengehan- 
genen Massen  bilden.  Bei  dieser  Ansicht  stellt  sich  auch  der  zwischen  dem  Dolomit 
des  Fusses  der  Gamsfreiheit  und  dem  DaUas-Gurtisspitz-Dolomit  befindliche  Zwi- 
schenraum, in  dem  bloss  das  St.  Cassian,  Megalodus  scutatus  und  ?Lias-Etage,  aber 
keine  altern  Gebilde  bekannt  sind,  einfach  als  eine  etwas  verdrückte  Mulde  dar; 
während  die  andere  Annahme  hier,  wie  auch  bei  Thannberg,  weit  complicirtere 
Verhältnisse  voraussetzen  muss. 

Unklarer  noch  ist  bis  jetzt  die  Ordnung,  in  welcher  die  verschiedenen  Glieder 
von  Nro.  16  und  17  selbst  auf  einander  folgen,  indem  in  keinem  der  untersuchten 
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'rofile  alle  diese  Glieder  beisammen  gefunden  worden  sind;  auch  sind  vielleicht  die 
inen  die  Süsswasser  od^  Strand-Repi^äsentanten  der  andern  marinen. 
Die  Haupt- Abänderungen  dieser  Gesteine  sind: 

Nro.  16. 

a)  Schwarze  Mergelschiefer,  durch  Verwitterung  zum  Theil  hellgrau  werdend,  die 
einen  in  rautenförmige  Blättchen,  die  andern  in  schalige  Bruchstücke,  noch  an- 
dere in  griffelähnliche  Stückchen  zerfallend;  sie  sind  fast  überall  reich  an  ellip- 
soidischen  Concretionen  dunkelblaugrauen  Mergelkalks,  die  durch  Verwitterung 
rostfarbig  werden;  in  untergeordneten,  nicht  selten  sich  auskeilenden  Lagen 
findet  sich  zwischen  diesen  Mergeln  grauer,  dichter  Kalkstein,  nicht  selten  mit 
dem  Typus  des  deutschen  Muschelkalks. 

Von  organischen  Körpern  kommt  im  schwarzen  Schiefer  (Triesner-Kulm , 
Virgloria-Pass,  Faren-Alp  ob  Vandans,  Grabach?  d.  h.  an  fast  allen  besuchten 
Fundstellen  dieser  Schiefer)  das  Baktryllium  Schmidtii  Heer,  s.  Beilage  10^  vor, 
welches  trotz  seiner  scheinbaren  Unbedeutendheit  als  Leit-Petrefact  betrachtet 
werden  kann. 

Im  Kalkstein,  der  mit  den  Schiefern  wechselt,  fanden  sich  am  Triesner- 
Kulm  nebst  einer  ammonitenartigen ,  nicht  näher  bestimmbaren  Form  einige  Ab- 
drücke, in  denen  P.  Merian  die  Halobia  Lommelii  Wissm.  erkannte. 

Diese  Schichten  scheinen  die  obersten  dieser  Gruppe  zu  sein  und  jedenfalls 
über  d  und  e  zu  liegen. 

b)  Gyps.  Meist  weisslich  und  dünn  geschichtet,  wie  aus  dem  Profile  der  Gyps- 
schlucht  im  Rellsthal  hervorgeht  (Beilage  Nro.  4),  in  grosser  Mächtigkeit  und 
wenigstens  in  zwei  7—800'  weit  aus  einander  liegenden  Streifen  auftretend. 

c)  Dolomit  von  verschiedenartigem  Aussehen,  doch  niemals  ähnlich  dem  des  Fassa- 
thals. Die  meisten  Abänderungen  sind  graulich  bis  schwärzlich  feinkörnig,  oft 
sandig;  hie  und  da  stellt  sich  rauhwackenartiger  Typus  ein. 

d)  Den  Schiefern  a  sehr  ähnlich  sind  die  ebenfalls  ellipsoidische  Mergelkalk-Knauer 
enthaltenden,  die  in  der  Gypsrunse  des  Rellsthals  (Beil.  Nro.  4  und  Fig.  I) 
und  im  Hintergrunde  des  Grabacbthals  (Beil.  Nro.  5  und  Fig.  20)  in  einzelnen 
Schichten  reich  sind  an: 

Pecten, 

?Cardinia, 

Melania  Ähnlichen  Gasteropoden. 


m 
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Nro.  17, 

e)  Wechsel  von  praulidieo.  in  verwitlertom  Zustande  schwaeb  rostfarbigen  quar- 
zigen Sandslainen  und  sciiwürzlichen  Schiefern,  die  in  der  Regel  bedeuteai 
fesler  sind  als  die  von  u^  s.  Beil.  0  tiiitl  7  ob  Vadulz  und  bei  Thannberg  m 
Lechthal. 

Wo  diese  Gesteine  %  orkommen .  feblt  es  fast  nie  an  StüekeD  ebeafalls  qnarKiirea 
Sandsteins,  der  aber  in  Folge  anderer  boigeinenjLrter  Kiiracheii  fein  weiss ^  grm  imit 
roth  gesprenkelt  erscheint  und  welcher,  wie  seine  Begleiter,  sich  von  allen  andera  üe- 
sleinen  Vorarlbergs  leicht  unterscbeidet. 

Die  bisher  in  diesen,  theilweise  dem  middeutschen  Keuper  sehr  ähülielien  Saod- 
steinen  Nro^   17  H^efundenen  Pelrefacten  sind  nach  P.  Aleriens  und  fleers  Bestim- 


niungen : 

Calamites  arenaeeus  ?Jaeg. 


Weissenbach,  links  vorn  Bach,  uomittelliar  5tid> 
lieh  vom  Wore  Pass-Gaclil  der 
östr.  Generalstabskarte, 

nvischen  Zug  und  Thannberg, 


Equisetites  cobimnare  St. 

Equisetiini  .,»,,*.  „ 

Plerophyllum  longifoliuni  ßr.      .        Weisienbach. 

Pteropbylluui  ......  ^  ^ 

Cycadites  .        •        •        •        Weissenbach, 

Sie  sind  daher  wohl  mit  Bestimmtheit  der  Lettenkoble  des  Keupers  zu  paralle]]- 
Siran.  Ob  übrigens  diese  Schichien  älter  oder  jünger  sind  als  die  unter  d  beschrie- 
benen, ist  nicht  ermittelt.  Nach  dem  Profil  im  Grabachthal,  Beilage  Nro.  5,  möchte 
man  vermuthen,  dass  d  die  Jüngern  seien;  in  der  Gypsrunse  des  Relisthals  erschei- 
nen sie  dagegen  eher  als  die  altern,  indem  sie  unmittelbar  an  die  rothen  Sand- 
steine und  Quarz-Conglomerate  des  Verrucano  angrenzen. 


§.  13.    Rother  Sandstein  und  Quarz-Conglomerat,  Verrucano. 

Diess  Gebilde  umfasst,  wie  überall  in  den  Alpen,  so  auch  in  Vorarlberg  eine 
grosse  Mannigfaltigkeit  von  Gesteinen.  Im  Rellsthal  besteht  seine  obere  Masse  aus 
braunrothem,  nicht  hartem,  undeutlich  und  wellig  schieferigem  Sandstein,  der  sehr 
reich  ist  an  unregelmässig  vertheilten  äusserst  kleinen  weissen  Glimmerschüppchen 
und  Pflanxenstengeln  ähnliche  Wülste  enthält.    Die  vorwaltende  Hauptmasse  ist  aber 
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ein  bald  fein-  bald  grobkörniges  Conglomerat,  dessen  meist  weisse  bis  faustgrosse 
Quarz-Geschiebe  theils  durch  ähnliche  weisse  Quarzkörnchen ,  theils  durch  e^e  von 
Eisenoxyd  röthlich  gefärbte  Kieselmasse  zu  einem  sehr  festen  Gestein  verbunden 
sind,  das  u.  a.  am  Triesnerberg  zu  Gesteilsteinen  Tür  den  Hochofen  in  Blons  benutzt 
wird ;  durch  zunehmende  Verfeinerung  des  Korns  geht  der  Sandstein  in  quarzitartiges 
Gestein  über,  an  dem  das  Conglomeratgefüge  kaum  mehr  kenntlich  ist.  Manche  die- 
ser Abänderungen  gleichen  petrographisch  vollkommen  gewissen  Varietäten  des  Vo- 
gesen-Sandsteins,  und  unterscheiden  sich  von  der  Mehrzahl  der  Verrucano- Abän- 
derungen des  Glarnerlandes  durch  fast  gänzliche  Abwesenheit  von  Talk,  welcher 
in  den  letztern  Gegenden  fast  überall  in  grösserm  oder  kleinerm  Maasse  auftritt. 
Stellenweise,  z.  B.  bei  der  Kapelle  zwischen  Vandans  und  Rolls,  umschliesst  das 
rothe  Conglomerat  auch  gerundete  Bruchstücke  mehrerer  Abänderungen  von  Felsit^ 
porphyren,  ähnlich  wie  bei  Lugano;  in  V.  Trompia,  zwischen  Rolls  und  Vandans 
scheint  auch  aus  dem  Conglomerat  ein  wirklicher  Uebergang  statt  zu  finden  in  man- 
delsteinartigen  Porphyr. 

Ausserdem  kommen  namentlich  im  Rellsthal  mehr  oder  minder  schieferige  halb 
crystallinische  Gesteine  vor,  die  bald  grünlich,  bald  röthlich  gefärbt  sind,  aus  einem 
innigen  Gemenge  von  Quarz  und  Talk  bestehen  und  hie  und  da  ausgeschiedene  Feld- 
spathkörnchen  enthalten;  sie  gleichen  ganz  den  Gesteinen,  die  im  Bergamaskischen 
unter  dem  Namen  Servino  zusammengefasst  in  sehr  grosser  Mächtigkeit  auftreten 
und  hauptsächlich  den  Spatheisenstein  enthalten  sollen.  S.  B.  Studer  Geologie  der 
Schweiz  S.  412  u.  f. 

Die  tiefsten  Massen  des  rothen  Conglomeratgebildes  scheinen  in  Rolls  aus  röth- 
lichen  und  graulichen,  sehr  glimmerigen,  bald  an  Thonschiefer  bald  an  Glimmer- 
schiefer erinnernden  Gesteinen  zu  bestehen ;  nahe  ob  Vandans  sieht  man  auch  ächten 
Glimmerschiefer  auf  mannigfache  Weise  verzweigt  zwischen  rothem  Schiefer  und  Con- 
glomerat, das  in  diesem  Falle  mehr  crystallinisches  als  Sandstein-Gepräge  hat. 

§.  14.    Erörterung  der  Deutung  und  Reihenfolge  der  Etagen 

Nro.  13-17. 

Bei  der  angenommenen  Deutung  der  Etagen  Nro.  13—17  ergeben  sich  aller- 
dings einige  Ungewissheiten ,  deren  Beseitigung  weitere  Untersuchungen  erfordert. 
So  fragt  es  sich,  ob  die  Cardita  crenata  Gdf.  enthaltenden  Schichten  wirklich  mit 
St.   Cassian  parallelisirt  werden  dürfen;   F.  Herian  glaubt  entschieden  ja,   da  mit 
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ihr  nicht  nur  Spondylus  obliquus  Mü.  und  Acteonina  alpina  d'Orb.  vorkommen,  son- 
dern auch  die  fiir  diess  Terrain  so  charakteridtischen  Aviculae  gryphaeatae  (n,  a.  Ar. 
speciosa  und  Av.  Escheri);  auch  ist  es  die  letztere,  welche  P.  Merian  zuerst  auf 
das  Dasein  der  St.  Gassianerbildung  in  V.  Seriana  und  auf  der  Scesa  plana  geführt 
hat.     Die   Schwierigkeit  ferner ,   dass  im  südlichen   Tyrol   die  St.  Cassianer* Ver- 
steinerungen in  der  Grundlage,  in  Vorarlberg  dagegen  in  der  Decke  des  Doiomits 
vorkommen,  beseitigt  P.  Merian  einstweilen  durch  die  Annahme,  dass  diese  Dolo- 
mite hinsichtlich  der  Zeit  ihrer  Bildung  von  einander   verschieden   seien,   wie  sie 
auch  in  petrographischer  Hinsicht  ungleich  sind;  und  zur  Unterstützung  dieser  Ansicht 
führt  er  an,  dass  auch  gemeine  neptunische  keiner  wesentlichen  Umwandlung  unter- 
legene Formationen  in  kleinen  Entfernungen  von  grosser  Mächtigkeit  bis  zu  Nichts 
zusammen* schwinden;  so  z.  B.  zeigt  sich  von  dem  bei  Basel  mehrere  hundert  Fuss 
mächtigen  Hauptgrogenstein  schon  im  Profil  des  Aarthals  bei  Dettingen  kaum  eine  Spur. 
Der  Dolomit  Vorarlbergs  erscheint  nach   dieser  Voraussetzung   als  eine  sehr 
mächtige  Entwicklung  etwa  derjenigen  dolomitischen  Lagen,  welche  gewöhnlich  im 
Keuper  ob  der  Lettenkoble  vorkommen;  der  Gyps  von  Vorarlberg  (ob  wohl  auch 
der  Salz  führende  von  Hall  u.  s.  f.?)  könnte  dann  vielleicht  als   Aequivalent   des 
Keupergypses  gelten.    Der  Dolomit  des  südlichen  Tyrols  aber  wäre  ein  höheres  in 
Deutschland  vielleicht  nicht  entwickeltes  Keuperglied,  da  es  doch  allzu  gesucht  er- 
scheinen möchte  in  ihm  den  obern  in  den  bunten  Mergeln  des  süddeutschen  Keupers 
vorkommenden  Dolomit  erkennen  zu  wollen.    Em  derartiges  Haschen  nach  Paralleli- 
sirung  der  einzelnen  Gebirgslagen  erscheint  im  vorliegenden  Falle  überhaupt  um  so 
unzeitiger,  als  erst  noch  zu  ermitteln  ist,  ob  das  St.  Gassian-Gebilde  ein  marines 
Aequivalent  der  obern  Keuperschichten  Deutschlands  oder  ein  im  nördlichen  Europa 
ganz  fehlendes  zwischen  den  obersten  Keuper  und  den  untersten  Lias  hineingehören- 
des Etage  ist.    Zur  Trias  aber  und  nicht  zum  Lias  wurde  hier  das  St.  Gassian-Ge- 
bilde, trotz  seiner  petrographischen,   so  engen  Verbindung  mit  dem  Vorarlberger- 
Lias  gezogen,  a)  weil  es  bisher  immer  als  zur  Trias  gehörig  betrachtet  worden  ist; 
b)  weil  in  ihm  noch  keine  Belemniten  vorkommen;   c)  weil  die  Baktryllien  eine  auf 
die  Trias  beschränkte  Form  zu  sein  scheinen,  die  bis  jetzt  wenigstens  in  bestimmt 
jurassischen  Schichten  nirgends  gefunden  worden  sind.  —  Ebenso  mag  der  Kalkstein 
mit  Megalodus  scutatus  Schafh.  zur  Trias  gezählt  werden,  da  auch  aus  ihm  noch 
keine  Belemniten  bekannt  sind;    Den  Cephalopodenkalk  von  Salzburg  mit  Ammonites 
globosi  ist  V.  Hauer  (Sitzber.  d.  k.  k.  Ak.  in  Wien  1850)  geneigt  als  unter  dem 
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Keuper  liegend  xa  bebrachten*);  die  Lagerung  am  Triesner-Kulm,  sowie  die  in 
Val  Trompia,  wo  die  Ammon.  globosi  mit  oder  wenigstens  sehr  naiie  bei  Halo- 
bia  Lommelii  Wissm.  vorkommen,  ist  nicht  deutlich,  scheint  indess  fast  dafür  zu 
sprechen,  dass  auch  diese  Species  sich  eher  über  oder  in  der  Lettenkohle  befinden 
als  unter  ihr;  jedenfalls  liegen  sie  tiefer  als  die  Cardita  crenata. 


II.     Metamaiyhische  Erscheuimigen. 


§.  15. 

Die  so  allgemeine  Erfahrung,  dass  die  Sedimentgesteine  in  der  Nähe  der  crystal- 
linischen  Felsarten ,  namratlich  auch  der  grossen  Gentralmassen  der  Alpen  ihren  ge- 
wöhnlichen Typus  verlieren,  mehr  oder  weniger  crystallinisch  werden,  die  Farbe 
ändern,  talkartigen  Schunmer  zeigen,  nicht  selten  wirkliche  Taikblättchen  auf  den 
Ablösungen  enthalten,  überhaupt  so  verändert  aussehen,  dass  ohne  hie  und  da  er- 
haltene Petrefacten  die  Bestimmung  ihres  Alters  so  viel  als  unmöglich  ist,  bestätigt 
sich  auch  in  Vorarlberg.    In  diese  Kathegorie  scheinen  zu  gehören: 

1)  die  schwärzlichen  an  manchen  Stellen  zu  Dachbedeckung  verwendeten  Schiefer, 
welche  nördlich  von  der  Arlbergstrasse,  sowohl  im  Kloster-  aljsi  im  Stanzer- 
thal, fast  überall  den  Fuss  der  mächtigen  Dolomitwand  bilden  (Profil  Nro.  II, 
IV  und  Beilage  Nro.  2  und  8).  Von  Petrefacten  ist  bis  jetzt  nichts  irgend 
deutliches  daraus  bekannt;  sind  sie  aber,  wie  es  nicht  unwahrscheinlich  ist,  die 
eigentliche  Unterlage  des  Dolomits,  so  dürften  sie  wohl  die  Schichten  vertreten, 
die  am  Triesnerkulm  Halobia  Lommelii  und  Baktryllium  Sdimidtü  enthalten. 

2)  Deutlicher  tritt  der  talkige  metamorphische  Typus  auf  im  Rhätikon,  so  in  den 
Hintergründen  des  Samina-  und  Gampertonthals  an  Kalkschiefern,  von  denen 


*)  Schafhäud  (geogn.  Unters.  Müncheo  1851  and  Leonh.  u.  Bronn  Jahrb.  1851  S.  133)  möchte  ihn 
lieber  zu  den  jüngsten  Schöpfungen  des  rothen  Kalkes  rechnen,  indem  er  im  Aachen-Thal  aoch  Tere- 
bratula  ascia  Gir.  enthalte. 
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wenigstens  ein  Theil  durch  einen  darin  gefundenen  Be^mnit^n  wnd' damber  li«- 
genden  rothen  Kalk  als  vemiuthliche  Fortselzung  des  oslliehen   Lins  cbr^- 
terisirl  ist;  ähnliche  Verlialtniäse  finden  auch  statt  ostwärts  von  der  ScMi  ptani 
Zu  mehr  oder  minder  verwandten  Erscheinungen  scheint  auch  die  folgeide  m 
gühören* 
3)  In  dem  durch  grosse  Mannigfaltigkeit  von   Gebirgsarten  sich    auszeichnefiden, 
SW-  von  Schnms  ausmündenden   Tliale  der  Dilisuna-Aip   folgeo   nördlich  voti 
einem  giimmerschieferigen  Gestein,   welches  die  Tbalenge  utiicrhalli  der  Alp- 
hütte  bildet,   als   südwestiiche   ForlsetÄung  des   Kalkkopfes   des  Mittagspilief. 
Kalksteüi   und  dolomitartige  Breccie.     Aus   der   Gegend    der   im   Gaozea  im 
Gneis  und  (Jlimmerschiefer  bestehenden  östlichen  ThaJgehänge,    welche  skhm 
der  Verlängerung  des  Kalkstreifens  befindet^   zeigen  sich  nun  sehr  viele  «ai 
grosse  Blöcke  herab  gerollt,  deren   bräunliche,   eigenthünilich   knorrige  Ober- 
lläche  sie  beim  ersten  Anblick  schon  vor  den  andern  auszeich  not,     Mnndie  t!^- 
selben  gleichen  so  sehr  dem   Beiemnileu  und  Granaten  fuhrenden   Gesteiii  der 
Nufeneu,  dass  ich,  wiewohl  olme  Erfolg,  darin  lange  naeti  Pelreracten  suchte; 
andere  bestehen  aus  einem  mehr  oder  minder  körnigen  Gemenge    von  weisse 
ifrauem  Kalkstein  und  von  Hornblende  und  nicht  selten  erseheinen  dnraus  aus- 
geschieden  bis   über   zollgrosse   Körner   van  dunkelgrüner  Hornblende,    nebst 
unregei massigen  Partien  braunen  kleinschuppigen  Glimmers*    Das  Wetter  erlauble 
mir  leider  bei  zweimaligem  Besuche  dieser  Gegend  nicht,  dem  Stammort  di^er 
Blöcke  nachzusteigen  und  nachzusehen,   ob  sie  mit  dem  Hornlilendschiefer  vrm 
Gallenkirch  in  unmittelbarer  Verbindung  stehen.     Immerhin  liegt  uns  hier  ein 
brillantes  Beispiel  des  Zusammenvorkommens  von  Kalkstein  oder  Dolomit  und 
Hoiiiblende  vor,  auf  welches  L.  v.  Buch  längst  schon*)  die  Aufmerksamkeit 
der  Geognosten  hingelenkt  hat  und  welches  in  den  Alpen  so  allgemein  ist,  dass 
fast  überall  in  der  Umgebung  oder  verlängerten  Richtung  des  Hornblendschiefers 
sich  Dolomit  oder  Kalkstein  zeigt;  da  letzterer  an  manchen  Stellen  Belemniten 
enthält,  so  darf  man  wohl  nicht  zweifeln,  dass  wenigstens  an  sehr  vielen  Orten 
der  Kalkstein  das  ursprüngliche,  die  Hornblende  das  neuere,   durch  metamor- 
phische  Processe  daraus  hervorgegangene  Mineral  ist. 


*)    lieber  das  Vorkommen  des  Tremoliis  im  Norden.     Mag.   d.   Ges.   Na(urf.    Freunde    zu   Berlin, 
oler  Jahrg.  1809. 
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4)  Möchte  man,  im  Hinblick  auf  die  gemeine  Sandstein-Natur  der  Keupergesteine 
von  Weissenbacb,  so  wie  der  hier  ebenfalls  dem  Keuper  beigezählten,  von 
Sander  aber  zur  Molasse  gerechneten  Sandsteine  von  Kren,  die  grössere 
Festigkeit  und  den  nicht  seltenen  Schimmer  der  Keupergesteine  des  Galgentobeis 
bei  Bludenz,  der  Formarin- Alp  und  bei  Thannberg  mit  der  grössern  Nähe  der 
Centralalpen  in  Verbindung  bringen,  in  ähnlicher  Weise  wie  die  oft  halbcry- 
stallinische,  erhärtete  Beschaffenheit,  z.  B.  der  Flyschgesteine  zwischen  dem 
Vierwaldstädtersee  und  dem  Rhätikon  auf  eine  metamorphische  Einwirkung  hin- 
deutet, da  dieser  Typus  bei  den  einige  Stunden  weiter  nordwärts  liegenden 
Flyschmassen  des  Kantons  Schwyz  und  des  Toggenburgs  sich  nicht  findet. 

5)  Die  Frage,  ob  der  Dolomit  hiesiger  Gegenden  als  Resultat  unmittelbaren  Nieder- 
schlags oder  als  metamorphisches  Produkt  zu  betrachten  sei,  habe  ich  schon 
S.  25  dahin  beantworten  zu  müssen  geglaubt,  dass  letzteres  der  Fall  sei.  Da 
aber  hier  weder  in  den  Cardita-  noch  in  den  hohem  Schichten  die  geringste 
Spur  von  Dolomitisation  zu  bemerken  ist,  so  folgt  daraus  wohl,  dass  der  Do- 
lomit zur  Zeit  der  Ablagerung  der  Jüngern  Gebilde  schon  fertig  gebildet  war; 
ist  dem  so,  so  muss  seine  Entstehung  auch  unabhängig  sein  von  der  Revolution, 
welche  dem  Gebirge  seine  jetzige  Gestaltung  gegeben  hat,  da  diese  den  La- 
gerungsverhältnissen  zufolge  offenbar  erst  nach  Ablagerung  sämmtlicher  hier 
vorkommender  Liasschichten  statt  gefunden  haben  kann. 

Mehr  an  die  mit  dem  Namen  Conatct-Metamorphosen  bezeichneten  Um- 
wandlungen erinnern  folgende  Erscheinungen: 

6}  In  der  Nähe  des  Gneises  am  Geisspitz  und  in  der  Zalundialp  zwischen  dem 
Gauer-  und  Rellsthal,  ebenso  an  der  Westseite  des  oben  angeführten  Samina- 
Gampertonpasses  und  an  der  Westseite  des  Saminathales  ist  der  Dolomit  und 
dolomitartige  Kalkstein  auffallend  kieselreich,  so  dass  Lecidea  geographica  in 
bedeutender  Ausdehnung  sich  darauf  angesiedelt  hat.  Da  solcher  Kieselreich- 
thum  im  vorarlbergischen  Dolomit  sonst  nicht  vorkommt,  so  möchte  man  wohl 
geneigt  werden,  ihn  von  der  Nähe  des  Gneises  abzuleiten;  doch  ist  nicht  zu 
übersehen ,  dass  ein  corallenreicher ,  wahrscheinlich  dem  St.  Cassiangebilde  an- 
gehörender, dem  Gneise  südlich  vom  Geisspitze  noch  näher  liegender  Kalkstein 
(t^  in  Profil  VIT)  diesen  Kieselreichtfaum  nicht  zeigt. 

7)  Auf  dem  Grate  zwischen  den  Hintergründen  des  Samina-  und  Gampertonthals 
ragt  zwischen  Kalkstein,  der  zum  Halobiakalk  zu  gehören  scheint,  ein  Spilit- 

5 


Fels  herTOTV«er  etwa  auf  40  Fus8  Lange  entblosst,  mit  Sir,  h*  8  auf  wa^wärts 
Uegeriden  ^rM  und  roth  j^er^irliteD  Quarxitrels  hinweist.  Der  Kalk,  der  im 
Spilit  in  Süd  begrenzt ,  bt  auf  etwa  10  Fuss  Breite  elietifalls  rcilh  und  g™ 
feslreid,  was  um  so  mehr  auf  eine  Einwirkfing  von  Seile  des  SpUits  hinweÜ. 
at^  in  der  gnn%en  Gegend  sonst  bloss  der  schieferige,  ungefähr  Nro.  li  ent- 
spreeiiendef  Kalk  bunte  Färbung  zeigt* 

Es  mag  hier  auch  bemerkt  werden^  dass  die  unter  dem  Naaien  wonGm- 
siein  oder  Spilit  bekannten  Gesteine  der  Gegend  von  Uiiidelati^  (Geissalp  und 
EbnaX  doch  wirklich  äu  den  Trapp-Gesleinen  zu  geliuren  scheinen;  obgleidi 
sie  von  Schefliüutl  als  normales  Glied  der  Wetzsteinformation*}  belraciilet  wer- 
den. Wenigstens  besteht  eine  bedeutende  Felsmasse  ähnlichen  iheiis  grün- 
liehen^  theils  bräunlichen  Gesteins,  welches  am  rechtseitigeti  Gehäiig  des  Ret- 
lerschwangthales  in  bedeutenden  Felsmassen  da  vorkommt^  wo  der  Flyscli  vob 
West  her  bis  zum  Bache  vordringt,  nach  der  qualitativen  Analyse  von  Hrn.  ßerf* 
rath  Stockar^^}  aus  eineui  Silicate  wie  dergleichen  in  noptunJscheii  Sedinieflt- 


*)    Geogn*  Unters.  S.  B4, 

*')  Satziäare  greiU  den  Spilit  nur  Ihoitweiie  au  unter  Aus«clDeiduug  vao  etwus  EJe^ebiure  ii 
AuflOäuog  von  etwaä  Tbonerde  und  Eiäeuc^xydul ,  ^qU^I  /ugLekh  eme  Menge  Oiiar^kuracheu  »klilb^i 
werden.  Mit  kohlensaurem  Nalron  aufgeicblossieu  und  auf  die  bekannte  Weise  wie  ein  Sibeat  to- 
liandeU,  ergaben  §icb  fQr  dai  Geslein  im  Ganzen  folgende  Uestandfliefle  r  — • 

freier  yuarz  viel^ 

Rieselsäare  viel, 

Tbonerde  viel, 

Eisenoiydal  ziemlich. 

Ralkerde  wenig, 

Talkerde  wenig, 

Kohlens.  Ralkerde  Sparen. 
Weichen  auch  die  vier  untersnchlen  Slücke  im  änssern  Ansehen  bedeaiend  von  eioander  ab,  ihre 
Bestandlheile  sind  doch  die  gleichen,  nur  dass  bald  der  eine,   bald  der  andere  in  grösserer  Menge  in 
die  Zusammensetzung  eingeht. 

Eine  ziemlich  crystalliniscbe ,  rothbraune,  schuppigschieferige  Abänderung  dieses  SpiliU  ist  nach  der 
Untersuchung  von  Fr.  D.  Wiser  reich  an  Rotheisenrahm  und  an  Schuppen  einer  weichen  halb  an 
Ghloril,  halb  an  Hornblende  erinnernden  Substanz;  von  Hornblende  unterscheidet  sie  sich  indess 
durch  geringere  Härte,  vom  Chlorit  dadurch,  dass  sie  v.  d.  L.  an  den  Kanten  zu  einer  glänzenden 
dunkelbraunen,  unvollkommenen  Kugel  schmilzt,  der  Chlorit  dagegen  eine  matte  eisenschwarze  Ro- 
gel  gibt. 
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schichten  nicht  bekannt  ist;  aach  ist  der  ganze  Typus  dieses  Spilits  wesentlich 
verschieden  von  allen  Abänderungen  der  Wetzsteinformation. 

Vielleicht  verdient  noch  bemerkt  zu  werden ,  dass  sämmtliche  Spilit^Punkte 
der  Hindelang-Gegend  und  die  Kreideinsel  des  Grünten  sich  in  der  nach  N. 
verlängerten  Richtung  der  Engadinischen  Hornblendzone  befinden. 

8)  Was  die  oft  sehr  intensive  rothe  und  grüne  Eisenförbung  des  Arietenkalksteins, 
so  wie  die  ähnliche  des  Jurakalks  von  Vils  und  Kren  und  die  mehr  lokale  des 
Seewerkalks  betrifft,  so  scheint  sie  in  diesen,  wie  in  so  vielen  andern  Fällen 
von  Einflüssen  herzurühren,  die  sich  während  der  Bildung  des  Gesteins  selbst 
geltend  gemacht  haben,  indem  die  bunte  Färbung  im  Ganzen  auf  Ein  Schich- 
tensystem beschränkt  ist. 

9)  Auffiedlend  ist  es,  dass  in  Vorarlberg  trotz  der  dort  so  zahlreichen  und  gross- 
artigen Krümmungen  der  Sedimentschichten  noch  keine  Beispiele  von  transver- 
saler Schieferung  bekannt  sind,  während  solche  in  der  Schweiz,  hauptsächlich 
an  Schiefern  und  Sandsteinen  häufig  vorkommen  und  den  Ursprung  durch  Druck 
sehr  deutlich  in  den  Fällen  erkennen  lassen,  wo  die  transversale  Schieferung 
bloss  auf  die  Umbiegungsstelle  beschränkt  ist  (Fig.  6,  westlich  ob  Rüti  im 
Linththal).  Als  solche  transversale  Schief  er  ung,  oder  wenigstens  als  eine  durch 
Druck  hervorgebrachte  Absonderung  wird  jetzt  allgemeiner  als  früher  auch  die 
Schieferung  des  Gneises,  Glimmerschiefers  u.  s.  f.  betrachtet  und  es  lässt  sich 
nicht  bestreiten,  dass  viele  Umstände  dieser  Ansicht  günstig  sind.  Anderseits 
fehlt  der  Schieferung  des  Gneises  gerade  das  Kennzeichen,  das  beim  Thon- 
schiefer  u.  s.  f.  auf  die  Unterscheidung  der  transversalen  von  der  Schichtungs- 
Schieferung  führte;  denn  wo  im  Gneise  Lagen  von  verschiedener  Beschaffenheit 
mit  einander  abwechseln,  werden  diese  von  der  Schieferung  nicht  durchschnit- 
ten, wie  die  transversale  Schieferung  es  thut  beim  Wechsel,  z.  B.  von  Sand- 
stein mit  Schiefer,  sondern  die  Schieferung  des  Gneises  läuft  vöUig  parallel  mit 
den  verschiedenen  Gesteins- Abänderungen,  und  selbst,  wo  im  Gneise  sich  mehr 
oder  minder  grosse  Quarzellipsoide  befinden,  schmiegt  sich  die  Schieferung  den 
Umrissen  dieser  letztern  in  ähnlicher  Weise  an,  wie  im  Allgemeinen  z.  B.  im 
Knollenkalk  des  Gründsands,  die  schieferigen  Lagen  den  Umrissen  der  Kalk- 
knollen folgen.  Da  ferner  die  Schieferung  des  Gneises  derjenigen  der  ihm  un- 
tergeordneten Kalklagen  fast  durchweg  parallel  ist  und  gerade  auch  in  den 
Streifen  (Nufenen,  Furca  u.  s.  f.),  welche  Belemniten  enthalten,  die  Schieferung 


der  Belemniteiiscliiefer  aber  von  Jedermann  als  wahre  Schichtung  anresekii 
wird^  so  ist  doch  sehr  überraschend,  dass  zwei  ganz  verschiedene  und  in  ver- 
schiedener Zeil  wirkende  Kräfte  durchweg  so  gleicbarfig^e  Struktur  Verhältnisse 
ers&eugt  haben  sollen,  däss  sie  gar  nicht  von  einander  za  scheiden  mnA.  - 
Allerdings  spricht  der  Umstand,  dass  an  dem  Gesteine,  welches  die  nm  ekm- 
der  gerissenen  Belemniten  vom  Mont  Joli,  Meyenlhal  u.  s,  t,  ¥ig.  1 .  mHk 
aus  einander  gerissenen  Seeigel  des  Tammathals  umhüllt,  keine  SpnrvDEZer- 
reissung  tu  sehen  ist.  dafür,  dass  erst  nach  der  Ablagerung^  eingetretene niid 
von  Druck  begleitete  Bewegungen  das  wohl  nicht  ganz  starre  Gestein  der  ur- 
sprünglichen Schichtung  parallel  iii  einer  Weise  zusammen  gedruckt  und  ver- 
theilt  haben ,  dass  von  den  Verschiebungen ,  die  durch  die  Zwischenräume  iwi* 
sehen  den  Briichstticken  der  Beletnniten  angezeigt  sind ,  im  Gestellte  selbst  kw 
Spur  zurück  geblieben  ist*  Mag  auch  die  weitere  VerFolguojg  g^erade  diese/ 
Erscheinungen  vielleicht  zur  UnterstiUzung  der  Ansicht  führen ,  dass  die  Schiff 
ferung  des  Gneises  mit  Schichtung  nichts  gemein  habe,  so  ij§t  doch  die  ent^ 
gengesetzte  Ansicht  wenigstens  jetzt  wohl  noch  nicht  als  widerlegt  lu  k- 
tracbton. 


///.      VerbreUmig  un4  täugerufig  der  Formationen. 


§<  16.     Krystalliniscbe  Gesteine. 

Die  Nordgrenze  des  crystallinischen  Vorarlberger  Gebirges  länft  von  Tyrol  her 
in  fast  reiner  Ost-West  Richtung  bis  zum  Rhätikon  und  wendet  sich  dann  nach  einiEfD 
Complicationen  im  Relisthal  in  mehr  südlicher  Richtung  und  in  sehr  verwickelter 
Weise  gegen  Mittelbündten  hinab. 

Der  Nordgrenze  ungefähr  parallel  ist  das  Streichen  der  Straten  in  einem  gros- 
sen Theil  dieses  ausgedehnten  crystallinischen  Gebietes,  doch  finden  hievon  bedeu- 
tende Ausnahmen  statt;  so  ist  nach  Sander  das  Streichen  im  Paznauntbal  meist 
nordsüdlich,  das  Fallen  westlich  (von  oberhalb  Kappl  an  scheint  indess  westwärts 


$.  16.    KrytUlliniscbe  Getteioe.  S7 

ZU  beiden  Thalseiten  h.  SVs— 7  mit  steilem  S.  Fallen  zu  herrschen)  und  in  der  ausge- 
dehnten Hornblendregion  des  Sardasca-Gebirges  herrscht  Str.  h.  9  — h.  2,  meist  mit 
W.  Fallen. 

Ebenso  folgt  die  Serpentin -Region  Bündtens  trotz  des  häufig  abweichenden 
Streichens  einzelner  ihrer  Massen  vom  Malenkerthal  bis  ins  Montafnn  im  Ganzen  der 
NS.  Richtung  und  es  ist  kaum  zu  bezweifeln,  dass  diese  Erscheinungen  mit  der  am 
Rhiltikon  eintretenden  Richtnngsabänderung  der  Gneisgrenze  in  Gausal-Verbindung 
stehen. 

Am  Rhätikon  bildet  der  Gneis-  und  Glimmerschiefer  zwei  Keile  ins  Kalkgebiet 
hinein;  der  breitere  nördlichere  reicht  bis  ans  ReUsthal  und  ist  dort  mit  dem  Verru- 
cano  in  ähnlicher  Weise  verflochten ,  wie  das  Yalorsine-Conglomerat  mit  dem  Gneise 
von  les  Montets ;  vom  Schwarzhom  bis  ans  Lysunathal  ist  er  in  Sttd  begrenzt  durch 
einen  mächtigen  ungefähr  h.  8  streichenden  Streifen  von  Homblendgestein ,  das  bald 
massig,  bald  undeutlich  schieferig,  bald  ziemlich  grobkörnig  und  reich  an  feldspathiger 
Substanz  ist,  bald  in  ein  dichtes  grünliches  Gestein  übergeht,  welches  dem  des  Bttr- 
kelkopfes  zwischen  dem  Paznaun-  und  Samnaunthal  sehr  gleicht.  Dieses  Hornblend- 
gestein  des  Schwarzhoms  ist  vom  südlich  folgenden  Kalk  (Profil  VI)  noch  geschieden 
durch  oft  diallaghaltigen  Serpentin,  der  so  zu  sagen  ohne  Unterbrechung  ebenfalls 
mit  Str.  h.  8—9  aus  dem  Gauer-  bis  ins  Lysunathal  fortsetzt  und  dem  in  Oberhalb- 
stein, so  wie  dem  an  der  Südseite  des  Bürkelkopfes  anstehenden  vollkommen  gleicht, 
so  dass  man  wohl  versucht  ist,  diese  Serpentinmassen  nebst  den  von  Schmid  im 
Montafun  aufgefundenen  als  die  Nordgrenze  der  bündtnerischen  Serpentin-Region  zu 
betrachten  und  damit  das  Auftreten  der  grünen ,  oft  Epidot  haltigen  Gesteine  im  Gre- 
biete  der  Belemnitenschiefer  zwischen  dem  Inn-  und  Paznaunthal  in  Verbindung  zu 
setzen. 

Der  zweite  Keil,  oder  vielmehr  Insel,  besteht  aus  einem  bloss  4—800  Fuss 
breiten  und  etwa  eine  Stunde  langen  Streifen  Feldspathkörnchen  enthaltenden  Glim- 
merschiefers, der  den  zwischen  den  Hintergründen  des  Rells-  und  Gauerthals  sich 
erhebenden  Geisspitz  bildet  und,  wie  es  scheint,  als  senkrecht  stehendes  Riff  zwischen 
dem  dortigen  Kalkstein  und  dem  Flysche  des  Oefentobels  auftaucht;  nördlich  von  dem 
auffisllend  tief,  bis  in  die  Waldesregion  hinab,  eingesenkten,  kesselähnlichen  und  mit 
Kalktrümmern  hoch  bedeckten  Boden  der  Sporenalp  zeigt  sich  von  ihm  keine  Spur 
mehr,  so  dass  er  an  der  Oberfläche  mit  dem  Rellskeile  nicht  in  Verbindung  zu  ste- 
hen scheint. 


§*  17,     Verrucöiio. 

Der  schmale  Zog  von  Verrucano  oder  Grauwacke,  wie  er  üof  der  Viinfflbfr?- 
karte  des  aiontan.  Vereins  geaanni  Ist,  der  im  Klesterthal  an  einigen  Sldlen  voo 
Gyps  begleitet^  löngs  der  Nordgreaxe  des  crystallinisühen  Gebirges  eü  Tage  tritt» 
erreieht  seine  grösste  Mächtigkeit  in  der  Gegend  des  Rellsthales^  da  wo  der  GneJiB 
keil  aufhört^  und  bildet  dort  ein  ziemlich  atisgedehntes  mit  kräftiger  Vegetation  to» 
decktes  Gebiet^  in  welchem  die  Schichten  bei  allgemein  Fast  senkrechter  oder  fllil 
nördlicher  Einseiikung  nahe  stidUcfa  von  Vandans  h*  12 ,  weiter  thaJeinwärts  h-  Ä— 7 
streichen  und  an  dessen  äusserer  Grenze  der  bis  an  den  Lünersee  hiiiaur  reichende 
Gyps  auftritt;  der  im  wüsten  Dolomittobel  von  Valcastiel  brechende  Gyps  <lag€|Ci 
mag  einer  nördlichem  Verrucano-Linie  engehoren.  Südlich  vom  Hohen-Manndl* 
gegen  tritt  er  nur  in  einem  schwachen  Streifen  auf,  von  dera  sich  auch  an  der  Ost- 
Seite  der  Sporenalp  Spuren  linden;  ebenfalls  südlich  vom  Hohen-Manii  Zreigea  lid 
zwischen  dem  eigentlichen  Glimmerschiefer  und  dem  Kalkge biete  Spuren  festai  lloH 
schieferartigem  Gesteins,  ahnlich  demjenigen^  das  auch  in  Rolls  iß  der  Ba^s  des 
Verrucano  zu  hegen  scheint  (§.  13)*  Ob  die  rotheji  Schiefer,  welche  begleilei  xm 
grauem  zum  Theil  crystaihnisch  körnigem  Kalkstein  und  schwarzen  ans  Aiithracitj^e* 
bilde  erinnernden  sandsteinigen  Sciüefern,  im  südlichsten  Hintergrunde  der  LyMUa* 
Alp  an  der  Westgrenze  des  Gneises  zu  Tage  gehen  ^  ebenfalls  zum  Verrucano  lo 
ziehen  oder  als  Modificatian  des  dortigen  Flysches  zu  betrachten  sind,  hleibl  in  Er- 
manglung hinreichender  Entscheidungsgründe  unbestimmt;  zum  Verrucano  dagegm 
gehören  ohne  Zweifel  die  Stücke  rothen  Schiefers  und  Quarzconglomerats ,  die  nit 
gelblicher  Rauhwacke  und  weisslichem  Dolomit  von  der  Südseite  des  Kalkriffes  des 
Mittagspitzes  ins  Thal  hinab  gerollt  sind. 

In  ähnlicher  Weise,  in  der  die  bisher  betrachteten  Vorkommnisse  von  Verrucano 
das  crystallinische  Gebirge  umsäumen,  tritt  der  Verrucano  auch  südwärts  im  mittlern 
und  östlichen  Bündten  auf,  hier  aber  zum  Theil  in  viel  bedeutenderer  Mächtigkeit  und 
grösserer  Ausdehnung. 

Es  ist  oben  darauf  hingedeutet  worden,  dass  der  Gyps  von  Valkastiel  wahr- 
scheinlich einer  nördlichem  Verrucano-Linie  angehöre.  Der  Verrucano  scheint  sidi 
nämlich  bei  Dalaas  in  zwei  Arme  zu  theilen,  von  denen  der  südlichere  über  den 
St.  Bartholomäusberg  nach  Rolls  hinläuft  und  der  ist,  welcher  das  crystallinische  Ge- 
birg umsäumt;   der  andere  erstreckt  sich  dagegen  in  geradliniger  Fortsetzung  des 
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obern  Klosterthaies  fast  rein  gegen  W.,  taucht  aber  nur  an  einigen  Stellen  aus  den 
Jüngern  Formationen  auf.  Diesem  Streifen  gehört  wohl  der  Verrucano  an ,  der  nörd- 
lich ob  Dalaas  unter  dem  dortigen  Gyps  zu  Tage  geht;  seine  Nähe  unter  dem  Bo- 
den scheint  ferner  angedeutet  durch  den  Gyps  und  die  Rauhwacke,  die  Schmid  in 
der  rothen  Rüfi  unter  Dalaas,  in  Brazellan  und  Pens  bei  St.  Anton  im  Montafun  an- 
gibt; ferner  durch  den  Gyps  in  Valkastiel;  der  Verrucano  selbst  tritt  dann  in  zwar 
mir  geringer  Entblössung  zu  Tage  bei  Brand.  In  der  Fortsetzung  der  bisherigen 
Richtung  tritt  wieder  Rauhwacke  mit  Gyps  zu  Tage  ob  der  Blankenalp,  westlich  ob 
St.  Rochus  in  Gamperton  und  endlich  wieder  Verrucano  am  Heupiel  zwischen  dem 
Samina-  und  Rheinthal.  Er  bildet  hier  die  in  Nord  und  Süd  von  höhern  Kalk- 
stöcken dominirte  und  von  diesen  durch  etwelche,  wenn  auch  magere  Vegetation 
abstechende  Grathöhe  auf  etwa  eine  halbe  Stunde  Länge  und  ist  rings  umgeben 
von  den  Gesteinen  Nro.  16  und  17,  aus  denen  er  ob  der  Alp  Valunen  ebenfalls 
in  ziemlicher  Erstreckung  auftaucht.  Wo  in  dieser  Gegend  die  Lagerung  des 
Verrucano  deutlich  ist,  zeigt  sich  Str.  h.  1  mit  Ost  Fallen,  ob  Valunen  h.  11 
mit  40—60^  Ost  Fallen,  Richtungen,  die  mit  dem  Aufhören  dieser  Zone  und  dem 
in  hiesiger  Gegend  ebenfalls  statt  findenden  Abschluss  des  Vorarlbergischen  Dolo- 
mitgebirges gut  übereinstimmen.  Ob  der  Gyps,  der  mit  Str.  h.  10  — IIV2  und 
etwa  40^  Ost  Fallen,  östlich  ob  Vadutz  scheinbar  über  keuperartigem  Gestein  zu 
Tage  geht,  ebenfalls  dieser  oder  einer  nördlichem  Erhebungslinie  angehöre,  wäre 
wolil  durch  genaue  Untersuchung  der  Gegend  des  Gallinakopfes  zu  ermitteln. 

Im  ganzen  übrigen  hier  in  Betracht  kommenden  Kalkgebiete  Oesterreichs  und 
Bayerns  zeigt  sich  nirgends  mehr  eine  Spur  von  Verrucano,  ausgenommen  östlich 
yon  Hindelang,  wo  in  den  Weiden  südlich  vom  Vorderjoch-Thannheimpass  eine 
Menge  grosser  dem  Heupiel-Verrucano  vollkommen  gleicher  Blöcke  auf  sein  noch- 
maliges Auftauchen  hindeuten. 

§.  18.    Lettenkohle  und  Halobia-Schichten.    Nro.  16  und  17. 

Diese  Gebilde  treten  hier  meist  in  isolirten  Vorkommnissen  von  gewöhnlich  be- 
schränkter Ausdehnung  auf,  daher  der  natürliche  Zusammenhang  derselben  wenigstens 
bei  der  gegenwärtigen  unvollständigen  Kenntniss  der  Gegend  nicht  recht  klar  ist,  und 
die  folgende  reihenweise  Zusammenstellung  ist  nur  als  ein  Versuch  zu  betrachten, 
der  bei  genauerer  Untersuchung  wesentliche  Abänderungen  erfahren  mag. 
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1)  Der  südlichste  Punkt,  an  dem  in  dieser  Gegend  diese  Gebilde  mit  Sicherheit 
bekannt  sind,  ist  die  Gypsrunse,  welche  von  der  Kapelle  im  Rellsthal  west- 
wärts gegen  den  Zimpaspitz*)  (auf  der  geol.  Karte  der  Schweiz  steht  irr- 
thtimlich  der  Name  Saulenspitz)  hinauf  steigt,  und  welche  bei  günstiger  Witte- 
rung wohl  das  vollständigste  Profil  sämmtlicher  Sedimentgebilde  der  Umgegend 
wenigstens  bis  zum  Lias  Nro.  11  hinauf  erkennen  lassen  würde  (Beii.  4,  Fig.  1). 
An  diess  Vorkommen  schliessen  sich  an  die  schwarzgrauen  Bactryllium  Schmidtii 
enthaltenden  Schiefer,  die  in  der  Farenalp  westlich  ob  Vandans  zu  Tage 
gehen.  Ob  der  etwa  80'  breite  Streifen  steil  N.  fallender  schwärzlicher  Schie- 
fer, der  südlich  vom  Lünersee  scheinbar  zwischen  Dolomit  liegt,  ebenfalls 
hieher  gehört,  bleibt  in  Ermanglung  von  Versteinerungen  unsicher. 

2)  Der  Dalaas-Heupiel-Verrucanostreifen  ist  wenigstens  von  Brand  bis  zum  Heu- 
piel  von  hieher  gehörigen  Steinarten  begleitet,  am  Heupiel  selbst  von  ihnen 
an  wenigstens  drei  Seiten  umschlossen.  Die  Gegend  etwa  eine  Viertelstunde 
nördlich  von  der  Gampertoneralphütte,  am  Wege  von  St.  Rochus  nach  Brand 
ist  der  ausgezeichnetste  Fundort  von  Bactryllium  Schmidtii;  diese  Körperchen 
finden  sich  dort  in  grösster  Zahl  und  in  bestem  Erhaltungszustande.  In  dunkel- 
grauem dick  und  unebenschieferigem,  etwas  mergeligem  an  unbestimmbaren 
Petrefacten  reichem  Kalke,  der  in  Malbun  im  Samina-Thal  in  zahlreichen  Blöcken 
umher  liegt,  fand  sich  ein  Zahn,  von  dem  Herm.  v.  Meyer  sagt:  ^die  glatte 
Krone  auf  einem  gestreiften  Untertheil  erinnert  an  Saurichthys,  ein  Fischgenus 
das  nur  in  der  Trias  vorkommt;  doch  wäre  es  möglich,  dass  der  Zahn  von 
einem  andern  Fisch  herrührte;  unter  den  Sauriern  würde  er  den  Zähnen  von 
Ichthyosaurus  am  nächsten  stehen.^  Höher  in  der  Malbun- Alp  steht  der  schwarze 
Triesnerkulmschiefer  mit  den  charakteristischen  ellipsoidischen  Ausscheidungen 
von  mergeligem  an  der  Oberfläche  rostfarbigem  Kalkstein  an  in  h.  IIV2—I2V2 
streichenden,  steil,  fast  senkrecht  0.  fallenden  Schichten;  diess  in  Ueberein- 
stimmung  mit  der  Meridianrichtung  des  Verrucano  am  Heupiel. 

Auf  dem  Triesnerkulm  findet  sich,  wie  schon  oben  erwähnt,  im  schwarzen 


*)  Die  MoDlafauer  oeDneD  ihn  Zimperspitz  und  sagen,  er  habe  seineu  Namen  von  einem  Gems- 
jäger Zimper  erhallen,  der  die  Wette  eingegangen  sei  den  für  unersteiglich  gehaltenen  Gipfel  zu  er- 
klimmen, beim  Versuche  aber  das  flehen  eingebösst  habe. 
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Schiefer  ebenfalls  Bactrylliam  Schmidtii  Heer,  im  damit  vorkommenden  Kalk- 
stein die  Halobia  Lommelii  Wissm. 
3)  Einem  Streifen  scheinen  die  folgenden  Fundstellen  anzugehören  : 

a)  An  der  Südseite  des  öden  dolomitischen  Sommerjöchls,  über  welches  man 
von  Gramais  nach  Zams  hinübersteigt,  führt  in  der  Nähe  der  Gamplhütte 
ein  westlicher  Seitenbach  zahlreiche  Stücke  schwarzen  festen,  theils  sand- 
steinigen, theils  mergeligen,  oft  flachschaligen,  den  Gesteinen  der  Gypsrunse 
in  Rells  u.  s.  f.  ähnlichen  Schiefer. 

b)  Nördlich  ob  Stuben  im  Klosterthal  tritt  auf  der  Höhe  des  durch  seine  Nie- 
derigkeit  so  ausgezeichneten  Zürspasses  zwischen  den  mächtigen  steil  Nord 
fallenden  Dolomitmassen  ein  etwa  100  Fuss  breiter  Streifen  schwarzen 
schimmernden  Schiefers  und  gelbgrauen  kubisch  zerspaltenden  feinkörnigen 
quarzigen  Sandsteins  auf,  welche  den  Fterophyllum  führenden  Gesteinen  von 
Thannberg  sehr  ähnlich  sind. 

c)  Mit  Zweifel  nur  mag  eine  etwa  100'— 150'  mächtige  Masse  schwarzen  Schie- 
fers aufgeführt  werden,  die  im  Streubachtobel,  nördlich  zwischen  Wald  und 
Klösterle,  dem  steil  Nord  fallenden  Dolomit  gleichförmig  eingelagert  er- 
scheint. 

d)  Bei  der  untersten  Formarinhütte  ob  Dalaas  erscheinen  in  der  von  Ost  her 
gegen  den  Alpboden  mündenden  Seitenrunse  keuperartige  Sandsteine  theils 
massig  und  quarzig,  theils  mehr  schieferig,  ganz  ähnlich  denen  der  Gyps- 
runse  in  Reils;  auch  fanden  sich  darin  Stücke  der  Bivalve,  die  in  Rells  in 
diesen  Gesteinen  vorkommt.  Eüie  etwa  1000  Fuss  breite  vegetattonsr eiche 
Einsattlung,  die  westwärts  zwischen  den  steil  Nord  fallenden  Dolomitwän- 
den des  Rogelskopfes  und  der  Pitschiköpfe  durchzieht,  scheint  darauf  hin- 
zudeuten ,  dass  diese  Keuperentblössung  ziemlich  zusammenhängend  fortsetzt 

e)  nach  dem  Galgentobel  bei  Bludenz,  wo  bei  der  Umbiegung  des  Tobeis  aus 
der  Quer-  in  die  Längenrichtung  ein  zwar  bloss  40 — &0  Fuss  breiter  zwischen 
Dolomit  eingeklemmter  Streifen  ähnlicher  Steinarten  zu  Tage  geht,  in  deren 
Bruchstücken  sich  Calamites  arenaceus  nebst  allerdings  sehr  undeutlichen 
und  zweifelhaften  Pterophyllum-Resten  fanden. 

Diese  unter  2  und  S  aufgeführten  Punkte  befinden  sich  sämmtlich,  wie 
die  Profile  I,  HI  — V,  VUI  zeigen,  ungefähr  in  der  Axe  der  längsten  und  mit 
Ausnahme  des  Rhätikons  wohl  auch  höchsten  Dolomitkette  Vorarlbergs;  das 
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etwas  nördliche  Abweichen  der  beiden  let^teft  Punkte  von  der  ZnmH-Heiipiri* 
Richlung  deulet  mit  den  sie  bei^leilenden  Erscheinungen  wolü  auf  eine  Thei- 
lung  (»der  Zersplitterung  der  Hebiin^gkraft  in  der  Gejü^end  von  Daiiias. 

4)  Ol)  der  Kalkstein  und  die  Dachschiefer  nördlich  v(*n  Schnun  im  Staiizerthal  dem 
durch  llHlobia  Lonnnelii  und  ßaktryllium  Schniidtii  charakterisirten  Schicbtea- 
System  angehören  und  in  diesem  Falle  (Profil  II)  als  die  wahre  Ünterla^fü  im 
nordwÄrls  folgenden  Dolomils  äi»  betrachten  seien,  bleibt  in  Ermanglüni!  tmi 
Petrefaclen  ungewiss. 

5)  Isolift  und  einem  etwas  länglichen  Erhebungskraler  vergleichbar  stellt  sidi  we- 
nigstens hei  der  jelÄigen  unvollstiindigen  Kenntriiss  der  Gegend  diis  fast  nxm 
von  Dolomit  wanden  umgebene  Auftauchen  der  Keuperscbiefer  im  Hintergründe 
des  Grahachtheles  dar. 

())  Eltenfntls  als  vereinzeltes  Erhebungseentnim  ist  vielleicht  der  iia  obarn  Lecb- 
thal  fAi  Tage  gehende  Keiiperstreifen  xu  betrachten;  vielleicht  indess  iBi  ilt-f 
»war  scheinbar  unmittelhar  aus  ?Ltasgesteinen  aunauehende  Gyps  xwischeo 
Marul  und  Gasellen  ai^  die  westliche  Forlsets^aing  dieser  Linie  %n  betrachlen; 
weniger  natürlich  erscheint  es  in  Betracht  des  Verlaufs  der  Dolomilketlen.  den 
südlich  von  Lend  und  nach  Hrn,  Anton  F alger  auch  im  Griesau thal  sichid- 
genden  Gyps  in  diese  Linie  hinein  s^u  ziehen. 

7)  Der  an  Pterophyllum  Jaegeri  Br.,  Erftiisetites  colitmnaris  u,  s.  f.  reiche  Keu- 
persandstein .  der  am  Sildfusse  des  Gachlpasses  bei  Weissenbach  im  Lechlhsl 
zwischen  Dolomitmassen  zu  Tage  geht  und  westlich  vom  Bache  von  Gyps  be- 
gleitet ist,  gehört  wohl  ohne  Zweifel  mit  dem  Gyps  von  Reutte  zu  Einer  Linie, 
um  so  mehr,  als  an  letzterem  Orte  nach  Hrn.  Vereinskommissär  A.  R.  Schmidt 
ein  Molasse  ähnlicher  Sandstein  vorkommt,  der  indess  wohl  eher  dem  Keoper 
angehören  dürfte. 

8)  Dieser  Abtheilung  des  Keupers  muss  fast  auch  der  Streifen  Sandstein  angehö- 
ren ,  welcher  sich  an  der  Nordseite  des  breiten  und  wiesenreichen  Thannheimer- 
thales  vom  südlichen  Abfall  des  Einsteins  ob  Kren  (in  der  Gegend  Grän  ge- 
schrieben und  gesprochen)  durch  an  den  Süd-Absturz  des  Schafschrofen  hin- 
zieht. Hr.  Vereinskommissär  A.  R.  Schmidt  rechnet  ihn  zwar  zur  Molasse, 
und  allerdings  gleicht  er  in  manchen  seiner  Abänderungen  täuschend  den  Ho- 
lassesandsteinen; aber  auf  der  andern  Seite  gleichen  manche  Abänderungen 
ebenfalls  vollständig  den  Keupergesteinen  von  Thannberg  und  Weissenbach  ond 
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sind  oft  so  voll  von  Pflanzenbrachstttcken ,  die  an  Pterophyllum  erinnern,  dass 
man  jeden  Augenblick  glaubt,  ein  deutliches  Stück  davon  finden  zu  mttssen, 
was  mir  jedoch  nicht  gelungen  ist;  überdiess  ist  solches  isolirtes  Auftreten  von 
Molasse  in  diesen  an  tertiären  Gebilden  sonst  völlig  haaren  Gegenden  doch 
höchst  unwahrscheinlich. 
9)  Endlich  scheint  noch  hieher  zu  zählen  zu  sein  ein  auf  kaum  30 --40  Fuss  Länge 
entblösster,  dem  Keupersandstein  von  Weissenbach  ganz  ähnlicher,  so  viel  als 
senkrecht  stehender  Sandstein ,  der  südlich  von  Yils  im  westlichen  Hauptzweig 
des  Kuethales  im  Ansteigen  ob  dem  Wald  zur  obem  Alphütte  hinauf  zwischen 
dem  dortigen  weithin  herrschenden  gelblichen  Rauhwackegeslein  hervortritt. 
Nebel  und  Regen  verhinderten,  wie  an  vielen  andern  Stellen,  genauere  Unter- 
suchung. 

Im  mittlem  und  südöstlichen  Bündten,  wo  der  Verrucano  in  so  grosser 
Ausdehnung  auftritt,  ist  das  so  eben  betrachtete  Schichtensystem  noch  nirgends 
mit  Bestimmtheit  bekannt;  es  mögen  ihm  indess  gewisse  schwarze  Schiefer  an- 
gehören, die  bei  Bergün,  im  Scarlthal  u.  a.  0.  zwischen  dem  Verrucano  und 
dem  Dolomit  zu  liegen  scheinen.  In  ziemlicher  Entwicklung  kommt  es  jeden- 
falls vor  in  den  lombardischen  Alpen  im  Val  Trompia. 

§.  19.    Dolomit. 

Sämmtliche  Entblössungen  des  Keupersandsteines  sind  in  ihrer  Längenerstre- 
ckung zu  beiden  Seiten  von  Dolomit  begrenzt,  daher  dre  aus  letzterm  bestehenden 
Bergrücken  bei  der  fast  durchweg  mit  dem  Keupersandstein  gleichsinnigen  Einsen- 
kung  als  meist  aufgerissene  und  zusammen  geschobene  Gewölbe  zu  betrachten  sein 
werden.  Da  ferner  die  sämmtliohen  südlichen  Kalkketten  Vorarlbergs  in  ihrer  Haupt- 
masse aus  Dolomit  bestehen,  so  stellt  sich  dieses  Gestein  als  dasjenige  dar,  durch 
dessen  Auftreten  die  Hauptgestalt  und  Physignomie  des  Landes  bedingt  ist.  Ein  et- 
was genaueres  Eintreten  in  diese  Verbreitung  des  Dolomits  scheint  nothwendig,  da 
auf  der  bei  Wurster  und  Comp,  erschienenen  geol.  Karte  der  Schweiz  seine 
Verzeichnung  wesentlich  abweicht  von  derjenigen  der  bisherigen  geologischen  Kar- 
ten der  Gegend.  Nach  den  S.  22  und  2S  mitgetheilten  Analysen  und  dem  petro- 
graphischen  Typus  der  Gesteine  scheinen  folgende  Bergzüge  aus  Dolomit  zu  be- 
stehen : 
1)  Fast  die  ganze  Kalkkette,  welche  mit  vorherrschend  senkrechter  Schichtenstei- 
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iung  westlich  vom  Gauerthal  zwischen  den  dortigen  Gneismassen  eingeschlossen 
ist,  nnd  welche  dann  in  die  Scesaplana  fortseist,  an  deren  Ostabfail  der  Dolomit 
bis  zu  etwa  8,800  Fuss  Meereshöhe  ansteigt ;  dieser  Zug  scheint  mit  dem  West- 
absturz der  Scesaplana  plötzlich  abzubrechen,  denn  an  der  Westseite  des  Gam- 
perton-Prättigaupasses  ist  nur  metamorphosirter  Lias  und  flyschartiges  Gestein 
sichtbar.  Die  Lagerungsverhältnisse  an  der  Scesaplana  sind  ziemlich  compiicirt 
und  noch  nicht  so  erforscht,  dass  eine  umfassende  Darstellung  davon  gegeben 
werden  könnte;  es  folgen  also  hier  bloss  einige  Andeutungen.  Die  Köpfe  der 
Dolomitriffe ,  welche  südwestlich  ob  dem  Lünersee  den  Südabsturz  des  Berges 
bilden,  stehen  senkrecht,  gehen  aber  unten  durch  eine  nordwärts  gerichtete 
Biegung  in  fast  wagrechte  Lage  über;  die  Dolomitriffe  zunächst  am  Nordfusse 
der  höchsten  Kuppe  fallen  dagegen  steil  Süd,  die  nördlichem,  z.  B.  der  See- 
kopf, abermals  steil  Nord;  auch  an  der  etwa  1200  Fuss  hohen  Wand,  die  vom 
Lünersee  gegen  den  Hintergrund  des  Alvierthales  abfällt  und  aus  deren  Mitte 
der  unterirdische  Abfluss  des  See's  in  .schönem  Wasserfalle  hervorbricht, 
herrscht  mit  einer  bloss  lokalen  Ausnahme  steiles  N.  Fallen,  ebenso  am  Schaf- 
gafall;  der  Dolomit  scheint  also  (s.  Profil  VIII)  eine  Mulde  und  ein  aufgebro- 
chenes Gewölbe  zu  bilden,  dessen  Antiklinallinie  sich  wohl  nicht  bloss  von  un- 
gefähr in  der  Verlängerung  der  Sporen-Gneisinsel  befindet. 
2)  Die  Hauptmasse  der  Kalkmauer,  welche  das  Stanzer-  und  Klosterthal  in  Nord 
begrenzt  und  das  von  Dalaas  gegen  Vadutz  sich  erstreckende  Dolomit-Gebirge. 
In  Uebereinstimmung  nämlich  mit  der  S.  42  angegebenen  Theilung  des  Keuper- 
sandsteines  bei  Dalaas  sehen  wir  auch  den  nach  Nüziders  fortsetzenden  Dolomit  hier 
südwärts  einen  Zweig  abgeben,  der  an  die  Nordseite  des  Rellsthales  hinüber- 
geht, den  Zimpaspitz  bis  an  den  Fuss  seiner  die  ganze  Umgebung  hoch  domi- 
nirenden  Felskuppe  bildet  und  durch  den  Dolomit  des  Lünersee's  vielleicht  wohl 
unmittelbar  mit  dem  der  Scesaplana  in  Verbindung  steht.  Durch  den  Va— 1  Stunde 
breiten  Keupersandstreifen  zwischen  Brand  und  dem  Rheinthal  erscheint  dann 
der  Dolomit  nochmals  in  zwei  Massen  geschieden,  welchen,  namentlich  der 
nördlichen,  auf  der  Karte  vielleicht  eine  zu  grosse  Ausdehnung  gegeben  ist. 

In  den  Profilen  I,  HI,  IV  und  VIII  ist  angedeutet,  dass  die  Zams-Nüziders- 
Kette  das  Resultat  einer  in  Figur  9  versinnlichten  Zusammenschiebung  zu  sein 
scheint,  bei  welcher  fast  durchweg  die  nördliche  Dolomitmasse  bedeutend  höher 
gehoben  erscheint  als  die  südlichere  zwischen  die  zwei  Halobien-  oder  Keuper- 
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sandsteinmasseii  eingeklemmte,  die  Erhebmigs-  oder  Paltuiigsliiiie  sich  also  am 
südlichen  Abfall  des  höchsten  Grates  befindet.  Eine  Ausnahme  hievon  macht 
das  Profil  des  Kühjochpasses,  indem  der  Dolomit  hier  nur  in  seinen  obern 
Massen  entzwei  gerissen  ist,  die  tiefern  dagegen  etai  wahres  Gewölbe  darstei- 
len und  zugleich  die  Hebungslinie  sich  nicht  südlich,  sondern  nördlich  vom 
höchsten  Grate  befindet. 

Eine  andere  Ausnahme  findet  statt  bei  Zams,  indem  der  Dolomit  am  dor- 
tigen rechten  Innufer  nicht  N.  sondern  S.  fällt.  Ein  Blick  auf  die  Karte  zeigt 
auch,  dass  die  Axiallinie  dieser  Kette  zwischen  dem  Gramaispass  und  Nüziders 
eine  bei  Dalaas  gegen  Süden  convex  gebogene  Linie  bildet,  deren  auch  ost- 
wärts etwas  wellenförmiger  Verlauf  mehr  nordwärts  gerichtet  ist  als  der  Ver- 
rucano-Streifen. 

Von  den  Pässen,  die  quer  über  die  Kette  fuhren,  mögen  mehrere  sieh  auf 
Querspalten  befinden,  die  durch  Erosion  erweitert,  selbst  vertieft  worden  zu 
sein  scheinen.  Der  Zürspass  aber  und  theilweise  wenigstens  d^  Spullerspass 
haben  den  Typus  einer  bloss  durch  ungleiche  Hebung  erzeugten  Einsattlung; 
es  weist  darauf  hin  die  am  Gfällkopf  mantelförmige  Lagerung  des  Dolomits  und 
der  Jüngern  Schichten,  sowie  die  so  viel  als  wagrechte  Lagerung  des  Lias  in 
der  Wiesenebene  von  Zürs. 
u.  4)  Der  Lias,  auf  dessen  fruchtbarem  Boden  das  Bergdörfchen  Gramais  gleich 
einer  Oase  in  der  ringsum  herrschenden  Dolomitwüste  liegt,  scheint  fast  am 
Thalbach  aufzuhören  und  nicht  mit  dem  Lias  im  Madauthal  zusammen  zu  hängen; 
ist  dem  so,  so  steht  der  Dolomit  der  zweiten  Kette  westlich  von  der  Linie 
Zams-Unterhöfen  ohne  Unterbrechung  durch  andere  Gesteine  in  direkter  Ver- 
bindung mit  den  zwei  Dolomitstreifen ,  von  denen  der  eine  als  dritte  Kette  über 
Madau  sich  in  die  Gegend  von  Kaisers  erstreckt,  der  andere  den  Thalboden  des 
Lechs  zwischen  Stäg  und  Lend  bildet  und  als  vierte  Kette  (Profil  I  und  U) 
nördlich  von  Gramais  durch  vermuthlich  nach  Bschlaps  fortsetzt.  —  Vereinzelt 
erscheinen  die  Dolomitberge,  die  den  Keuper  von  Grabach  umgeben;  vielleicht 
lassen  sie  sich  indess  als  Appendix  der  dritten  Kette  betrachten,  in  ähnlicher 
Weise  wie  auch  im  nordwärts  folgenden  Kreidegebirge  (s.  §.  22)  Berggräte 
theils  verschwinden,  theils  aus  Einem  mehrere  entstehen;  ebenso  fragt  es  sich, 
ob  der  einer  geborstenen  Kuppel  gleichende  doiomitische  Gfällkopf  westlich  ob 
Zürs  (Profil  HI)  nicht  als  der  westlichste  Auftauchungspunkt  des  Grabach-Ddomits 
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fla  lilndlm  st^  dt  or  laefc  bcrati  ■drffich  von  der  Zams-Nüziders-Keti«» 
Mmiem  md  im  SehidiiuiiE  ai  An  di^  HtnAnriciihiiiir  h.  2  zti  folgen  ^cbdni 
&)  hl  die  dritte  DdolDiÜl(^tte  au  Mtadeolpadgic»  la  ibretii  Wt^^tendf?,  bo  ist  4»- 
fefeo  die  in  biMiper  Gefe&d  Hm»  4mA  «ineo  scfajnaiea  Zwbcheiiramii  von 
dir  fetn^nale  RinfW  Kell«  an  ibreni  Wesiende  iremde  om  maühtigsien.  iniiei 
ije  tii«r  aiis  den  zwei  breÜn  and  bis  in  die  Re^n  ewigen  Sclmee  :$  himi 
rai^piideii  Gebinrea  def  Sebtfbrr^es  und  dra  Gattabadess  ond  Slisihaiireii^  be- 
stetii,  wdcb«  den  Kenpersudsiein  ^om  Tbamiberg  fast  rings  uiri^cfalies^ 
Die  in  Proil  IV  ä  dtircb  eine  ponktirte  ligM  an^dtfitteli^  vermrithliche  Struk- 
Utr  de§  titchiilbere^^  weist  iwar  aaf  ein  nach  Nord  insauimen  gescliiibeiic.s  Gt^ 
wciUie  bin^  do  das5  dte  Fraf^e  enlslebl,  ^  der  Sehafberg^  nichl  eher  al^  dii 
VortMizum  der  Kette  3  oder  de^  Grabacb^Duloaiit®  sa  belraehleti  s$ei:  du  io- 
dess  fun  SchaRier^-Dolofiiit  ackon  westticb  von  Tbaitiiberf  (Profil  lU  ä)  kern 
irnend  deulljche  Gewolbbie^irt?  sieb  zeiift  nad  er  weileHiiu  unxweirelbaft  mil 
dem  Dolomit  der  Walserkerle .  der  Madelesjirabel  u.  s,  f.  zusariimentiilnirt.  9g 
tsl  er  bter  tut  Tuaften  Kelle  gezogen  wordea;  der  Ganssboden  und  Misikäfei 
alier  find  su  dieser  Kelle  gexähll  worden,  weil  ihr  Dolomit  in  der  Gei^eiKt  in 
Leebqaeilen  nnsweirelhan  mit  dem  des  Schafberf  es  zusammen  bün^ ;  bei  ßiirstfi||f1 
dagegen  seheini  allerdings  seine  Verbindung  mit  dem  der  Oal^eite  des  L^ 
Üiales  fast  iinlerbrocJien  zu  sein  durch  die  schwarzen  Schierer  des  Aiwt^m 
Waidgelandea. 

Die  Einsenkung  dieser  Kette  tn  ihrem  öslltchou  Verlaufe  ist  wohl  ffisl  dyrcli- 
weg  gegen  S.  gerichtet;  so  herrscht  steiles  S.  Fallen  in  der  wilden  Schlucht, 
in  welcher  der  Lech  zwischen  Warth  ond  Ellenbogen  quer  durch  sie  hindurch 
strömt,  so  ebenfalls  an  der  Südseite  des  Mädelespasses;  das  Streichen  der 
Schichten  scheint  im  Allgemeinen  der  Kette  parallel  zu  sein;  an  der  Mondung 
des  Hornbaches  in  den  Lech  indess  zeigt  sich  Str.  h.  9  mit  30^  SW.  Falien. 
eine  Richtung,  die  vielleicht  eine  nicht  bloss  ganz  lokale  Ausnahme  bildet,  da 
auch  bei  Forchach  in  der  nordwärts  folgenden  Dolomitkette  Str.  h.  12  vor- 
kommt. —  Als  westliche  Fortsetzung  des  Gansbodenrückens  ist  wohl  die  kleine 
aus  Liasgesteinen  auftauchende  Dolomit-Insel  des  Alpilla  zwischen  dem  Waiser- 
und Marulthal  zu  betrachten. 
6)  In  der  durch  die  Verdrückung  des  Gansboden-Walserkerle-Dolomits  bewirkten 
Einbuchtung  erhebt  sich  nördlich  von  Rürstegg  das  ebenfalls  kleine  dolomiüsche 
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System  des  Aarhorns,  an  dem  man  im  Querthal  unterhalb  Krummbach  eine 
Gewölbbiegung  zu  erkennen  glaubt  und  das  jenseits  des  Schrofen,  über  weichen 
der  bequemste  Pass  zwischen  dem  Bier-  und  Lechthal  fuhrt,  bald  sein  Ostende 
erreichen  muss.  —  Westlich  vom  Aarhom  geht  am  Wege  zwischen  BUrstegg 
und  Schröcken  ebenfalls  Dolomit  zu  Tage,  der  wohl  unmittelbar  zusammen- 
hängt mit  der  gewölbartigen  Dolomitmasse,  welche  die  Südwand  des  Walser- 
thales  bildet  (Prof.  V)  und  auf  deren  Axiallinie  ungefähr  die  Sauerquelle  von 
Rothenbrunn  entspringt. 

7)  Zu  den  längsten  Dolomitketten  Vorarlbergs  gehört  diejenige,  welche  nördlich  ob 
Buchboden  im  sägenförmigen  Zitterklappen  emporsteigend  durch  den  Stockhorn 
ähnlichen  Widderstein  und  den  Hoch- Vogel  nach  dem  Lechthal  fortsetzt  und  östlich 
von  diesem  noch  eine  bedeutende  Erstreckung  haben  mag.  Das  Streichen  der 
Schichten  scheint  im  Ganzen  der  Kette  parallel,  das  Fallen  senkrecht,  so  am 
Zitterklappen  und  am  Widderstein:  es  fällt  daher  sehr  auf,  dass  bei  Forchach 
Str.  h.  12  theils  mit  östlicher,  theils  mit  senkrechter  Einsenkung  vorkommt  und 
man  ist  versucht,  diese  anomale  Richtung  mit  der  Entstehung  der  NS.  laufenden 
Strecke  des  Lechthales  in  Verbindung  zu  setzen,  da  eine  ähnliche  Richtung 
auch  bei  Hornbach  am  Dolomit  und  Lias  sich  zeigt. 

8)  Die  Zitterklappen-Hochvogelkette  stösst  im  Lechthal  unmittelbar  an  die  Kette, 
welche  südöstlich  von  Oberstdorf  mit  scheinbar  gewölbähnlicher  Struktur  em- 
porsteigend, gegen  Weissenbach  fortsetzt  und  dort  den  Keupersandstein  her- 
vortreten lässt. 

Im  Zwischenraum  zwischen  8  und  9  erheben  sich  im  StiUachthale  zwei 
kleine  durch  St.  Cassianschichten  von  einander  getrennte  Dolomitinseln,  von 
deren  Existenz  im  Trettachthale  Studer  und  ich  auf  einer  im  J.  1843  gemachten 
Wanderung  nichts  bemerkt  haben. 

9)  Als  neunte  Kette  stellt  sich  die  etwas  gebogene  Dolomitmasse  dar,  welche 
nordöstlich  von  Oberstdorf  die  kahle  Umzinglung  des  Retterschwangthal-Hinter- 
grundes bildend,  dann  durch  das  südlich  eingesenkte  Gaishorn  an  die  Nordseite 
des  Gachtpasses  fortsetzt;  sie  ist  im  Vilsalperseethal  durch  eine  schmale  Zone 
jüngerer  Gesteine  geschieden  von 

10)  der  Dolomitmasse  der  Rhane,  in  deren  breitestem  Theile  auf  Vorderjoch  der 
Verrucano  auftaucht  und  welche  sich  nahe  östlich  vom  Vilsalper-Querthal  unter 
die  jungem  Gebilde  zu  verbergen  scheint,  da  die  Berge  dort  mit  reicher  Vege- 
tation bedeckt  sind. 
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Zwischen  dem  Westende  dieser  und  der  Gaishornkette  befindet  sich  ebenfalls 
noch  eine  kleine  Dolomitmasse,  die,  von  ihren  Nachbarn  durch  einen  St.  Cassian- 
und  ?Liasstreifen  getrennt,  aus  dem  Retterschwangthale  sich  ostwärts  zur  Osterach 
erstreckt,  dann  aber  wohl  bald  aufhören  muss. 

Als  eilfte  hieher  gehörige  Masse  ist  vielleicht  auch  der  an  gelblichem  rauhwacke- 
artigem  Gestein  reiche  Dolomitzug  zu  betrachten,  der  nördlich  vom  Seferspitz  im 
Kuethal  und  bis  im  westwärts  folgenden  Seebachthal  zu  Tage  geht. 

Die  bisherigen  Angaben,  besser  noch  ein  Blick  auf  die  Karte  zeigen,  dass  diese 
Ketten  staffeiförmig  sich  hinter  einander  erheben  und  dass  die  achte  bis  eilfle  östlich 
vom  Illerthal,  alle  übrigen  östlich  vom  Rheinthai  ihr  Ende  erreichen.  Westlich  vom 
Rhein  findet  sich  überhaupt  keine  Spur  mehr  dieses  Dolomits,  wenn  nicht  etwa  der 
Dolomit  des  Calanda,  der  dem  vorarlbergischen  sehr  ähnlich  sieht,  noch  lüeher  zu 
zählen  und  als  dessen  westlichster  Auftauchungspunkt  zu  betrachten  ist  *).  Ungeachtet 
nämlich  am  SW.  Abfall  des  Calanda  der  Dolomit  auf  braunem  Jura  aufliegt  und  daher 
bis  jetzt  fUr  den  Repräsentanten  des  weissen  Jura  gehalten  wurde ,  so  wäre  es  bei 
der  höchst  complicirten  Struktur  des  südlichen  Calanda**)  doch  möglich,  dass  er  ein 
theilweise  zwischen  die  Juraetagen  hinein  gepresstes  Stück  Rhätikon-Dolomit  wäre. 
Wie  immer  die  Entscheidung  dieser  Frage  bei  weitern  Untersuchungen  ausfallen 
mag,  so  kann  man  dagegen  kaum  zweifeln,  dass  die  Dolomilmassen  des  östlichen 
Bündtens  und  des  Stilfserjochs  die  Fortsetzung  der  vorarlbergischen  bilden;  es  spre- 
chen dafür  a)  die  Gleichartigkeit  der  Lagerung,  b)  der  geographische  Zusammenhang, 
der  zwischen  dem  Rhätikon  und  den  Casannastöcken  (Südseite  des  Prättigaus)  durch 
den  NS.  laufenden  Kamm  der  Madrisa  in  unverkennbarer  Weise  statt  findet,  c)  die 
Identität  der  petrographischen  Beschaffenheit,  d)  die  zwar  wenigen  Fetrefacten,  die 
aus  den  über  dem  Dolomit  liegenden  Schichten  dieser  Gegenden  bekannt  sind;  es 
sind  diess  ausser  den  in  Studers  Geologie  der  Schweiz  1851  S.  397  aufgeführten 
Fischresten,  Belemniten  und  Pentacriniten  Bivalvenarten,  deren  eine  vom  P.  Pro- 
mascel  östlich  ob  Tiefenkasten  und  südöstlich  von  Bergün,  so  weit  eine  Bestimmung 


*)  Dass  der  10'  bis  6ber  100'  roftchlige  dolomilische  uDd  pelrefaclenlose .  etwas  kofaleusaares 
Eiseooxydul  eolballende  and  daher  ao  der  verwitlerlen  Oberfläche  schwach  rostfarbige  Kalkstein,  wel- 
cher vom  Calanda  bis  nach  Bex  die  Grundlage  der  jurassischen  Gebilde  ausmacht,  die  Fortsetzung 
dieses  Dolomites  sei,  ist  höchst  unwahrscheinlich,  ob  er  als  Repräsentant  der  Trias  überhaupt  zu  be- 
trachten sei ,  ist  zweirelhalt. 

**)     Die  Heilquelle  zu  Pfäfers  von  Dr.  J.  A.  Kaiser.    St.  Gallen  1843. 


riK>s:lich  isl,  mit  GervilÜa  inllata  Scliafh.  übereinstimmt:  eine  andere  vara  Parpaner- 
Weisshorn  scheint  Cardita  crenata  zu  sein;  letztere  kommt  bestimmt  vor  im  Canipo- 
gasktliale:  ebenso  Spondylus  obliquus  KL  am  Parpnner-VVeisshorn  und  im  Campn- 
gaskLhale;  an  letzterem  Orte  ündet  sich  auch  Avicula  Escheri  Mer,  und  von  ebenda 
stammt  ein  kleines  Bruchstuck  eines  Auimouiten^  in  welchem  L.  v.  Buch  den  Amm. 
Aon  zu  erkennen  jyrejyrkiubt  bat. 

Wie  weit  westwärts  diese  Dolomitbiidun^r  reicht  <>  ist  dermal  noch  ungfewiss; 
vielleicht  sind  ihr  die  Stöcke  zwischen  der  Rotik  und  dem  Savienthale  beizuzählen, 
dag^epen  scheinen  die  Marmore  des  Ferreratbales  und  des  Splüji:ens  und  alle  die  Kalk- 
und  üolomitscbichten ,  welche  im  Gebiete  der  crystallinischen  Felsarten  im  obern  Val 
Camonica^  im  Veltlin  und  westlich  von  Spiüe^en  vorkommen,  nicht  hieherzugehören. 

§-  2(j.    St.  Cassian-  und  Lias-Gebilde.  ^^ 

Aüs  der  Karte  und  aus  den  Profilen  gehl  hervor^  dass  die  St.  Cassianschichten 
und  die  sie  fast  durchweii"  be2J:leitenden  Liasschichten  theils  die  Zwischenramne  zwi- 
schen den  Üolomitketteu  ausfüllen,  theils  die  Höhe  dieser  letztern  bekroaen;  so  er- 
kennt man  aus  der  Gegend  von  Landeck  an  den  Gipfeln  der  nördlichen  Kalkmauer 
deutÜch  rothen  Kalkstein;  aus  ihnen  besteht  auch  der  über  den  Dolomitcrrat  empor- 
ragende Stock  des  Zimperspitzes  und  die  Höhe  des  Mottenkopfes  (Vi^.  1  und 
Prolil  VIÜ);  ferner  der  Rhatikonkamm  östlich  vom  Lünersee,  bis  in  die  Geiyend  des 
Dniserthores,  und  zwar  tritt  in  letzterer  Strecke  der  Dolomit  nur  in  unbedeutendem 
Maasse  zwischen  ihnen  hervor;  am  Gipfel  der  Scesa  plana  scheinen  die  St.  Cassian- 
schichten ohne  den  Lias  vorzukomujen,  der  jedoch  an  den  westlichen  treten  das 
Prättii^au  abstürzenden  Wanden  durch  das  Vorkommen  von  rotbem  Kalk  anjfedeutel 
ist,  St.  Cassian-  und  Liasschichten  vereiniüit  bilden  ferner  in  irrossartigen  Bieiyuniren 
fast  oder  völlisj  die  ganze  Oberfläche  des  durch  Höhe  (1421,8  Wien.  Kl.)  und  Iso- 
lirtheit  ausgezeichneten  Stocks  der  Rothen- Wand,  nördlich  von  Dalaas, 

Auch  in  denjeniijen  Geilenden,  wo  diese  Gebilde  bloss  die  Zwischenräume  zwi- 
schen den  Dolomitkanunen  auszufüllen  scheinen^  büden  sie  zum  Theil  olfeuhar  in 
Folge  von  Krünunungen  und  Zusaouiienschiebungen  der  Schichten,  vielleicht  auch  in 
Folge  von  Erhebungen  des  unter  ihnen  belindlichen  Dolomites  mächtige  und  viel- 
zackige Berge,  so  in  Alperschon  zwischen  den  mit  2  und  4  bezeichneten  üoiomit- 
ketten  (Profil  II). 

Deuten  nun  diese  Verhältnisse  darauf  hin,  dass  die  Revolutionen,  die  den  Dolomit 


Iietroireri  halieiK  atieb  vom  Lißs  empfunden  worden  sind,  io  flndei  dieser  Sehlu^^ 
eine  Bestatiguno  in  der  Lögi^rtingsweise;  denn  so  hiiiißg  auch  Beispiele  von  un^leicfc* 
förmiger  La^ermiy:  im  Kleinen,  wie  Auskeilen  und  Alist*Uen  einer  Schichlmasse  m 
einer  itnderu  ü.  s.  t  sind,  so  stellen  sich  diese  deich  nur  als  lokale?  Ausnahmea  Ar, 
wie  sfe  hei  so  grossartigen  Umwälzungen  kaum  aushieihen  konnlen:  mr^entb  ihr 
hahe  ich  ein  Beispiel  von  durchgreifend  unglejchfonni|yfer  Lngerunar  finden  keimei; 
sellii^t  die  auf  Seite  20  erörterten  und  in  ProfiJ  IV  und  Figur  4  und  ä  dargesleOten 
Verhaltntäs^e  in  der  Spullersalp  schliOBsen  die  Annahme  einer  gleich lörmigen  La^rm 
nicht  aus.  da  eine  Faliuni?  nicht  nolhwendig  über  die  ^anze  Ausdolmutig^  diT  j^ebo- 
henen  Schichten  sieh  erstrecken  niiisste.  Auch  die  scliwarzlichen  hte  und  dM^ 
Sandstein  ühergehenden ,  Fucus-Ahdrücke  enthaltenden  Schiefer  der  Spyllersalp  JB 
hei  Warth  im  Leehthal,  von  denen  unklar  ist^  oh  sie  zum  Lias  oder  %mn  Flyscb^ 
hören,  Hegen  offenbar  gleichförmig  auf  den  sie  unterteufenden  Liassohichlen. 

Gleiche  Lagerung,  wie  zwischen  dem  Uolomit  und  den  Jüngern  (iesteiiien.  sehiÜ 
noch  zwischen  dem  Dolomit  und  den  tiefern  Scliicliten  bis  zum  Vernicaua  hinab  sUI 
zu  linden;  wenigstens  ist  mir  keine  day^egen  sprechende  Thatsache  bekannt  und  die 
in  den  vorhergehenden  Paragraphen  erörkrrle  Art  des  Auftretens  samnUlicher  Ge- 
bilde spricht  ebenfalls  dafür,  dass  wenigstens  die  heftigen  Revolutionen,  wekk 
den  Verrucano  betrafen,  sich  auch  auf  die  Fueoidenschiefer  der  Spiillersöl[i  ef* 
streckten.  j 

Erwitffl  miin  noch,  dass  in  der  gan/.en  betrachtelen  nolomilrei?ic>n*  rail  AhJ 
nähme  eines  Streifens  Flysch  nördlich  vom  Falknis  und  südöstlich  vom  Lünersee  nir- 
gends weder  eine  Spur  von  Jüngern  jurassischen,  noch  von  Kreide-,  noch  von 
Eocenhiidungen  vorkommt,  so  wird  es  wahrscheinlich,  dass  die  schwarzen  Schiefer 
von  Spullers  und  von  Warth,  trotz  des  flyschähnlichen  Typus  ihrer  Fucoiden  und 
theil weise  auch  ihrer  Gesteine,  doch  dem  Lias  angehören  mögen. 

Liaskalk  findet  sich  nach  Fr.  v.  Hauer  auch  im  Kuethal  bei  Vils;  ebenfalls  zum 
Lias  mögen  gehören  die  graulichen  bis  röthlichen,  fleckigen  Schiefermergel,  welche 
der  Loogbach  nördlich  von  Grän  (Kren)  führt;  ferner  theilweise  oder  ganz  derrothe 
Kalkstein,  der  im  Vilsthal  den  ? Dolomit  des  Zinken  begleitet,  so  wie  derjenige^ 
welcher  mit  Fleckenmergeln  NO.  ob  Hindelang  neben  dem  weisslichen,  ofl  roth  und 
graufleckigen ,  fein  crystallinischen ,  dolomitähnlichen  Gestein  auftritt,  aus  dem  die 
Hauptmasse  des  Hirschberges  besteht.  Die  Schichten  des  letztern ,  wo  sie  am  Zilla- 
bach  senkrecht  neben  dem  westwärts  folgenden  Flysche  stöben,  weisen  mit  Str.  b.  B 
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auf  die  Flysch-  und  Kalkgrenze  an  der  Südseite  des  Hindeiangthales.  Am  Hirsch- 
berg scheint  die  Flyschgrenze  übrigens  nicht  ganz  einfach  zu  sein,  wenigstens  kommt 
dort  auch  östlich  vom  dolomitähnlicben  Gestein  ein  Streifen  sehr  flyschartigen  Sand- 
steins vor,  und  noch  westlich  von  Hindelang  taucht  gegenüber  der  Reckenberg*- 
Mapeile  aus  dem  Flysche  eine  kaum  einige  hundert  Schritte  lange  Insel  grünlicher 
und  röthlicher  Kalkschiefer  und  Fleckenmergel  auf,  die  wohl  zum  Lias  zu  zählen  sein 
mögen,  jedenfolls  dem  Flysche  nicht  angehören;  ihre  Schichten  streichen  hier  h.  6 
und  fallen  40^  S.;  sie  zeigen  auch  nach  mehrern  Richtungen  deutliche  zum  Theil 
gestreifte  Rutschflächen. 

Es  ist  oben  bemerkt  worden,  dass  die  jungem  Gebilde,  die  im  Dolomitgebiete 
Vorarlbergs  vorkommen,  wohl  ohne  Ausnahme  zu  den  St.  Cassian-  und  Liasschich- 
ten  gehören;  ebenso  merkwürdig  ist  aber  auch  die  Thatsache,  dass  wenigstens  gegen 
W.  hin  die  St.  Cassiansdhichten  und  die  eigenthümliche  Facies  des  Vorarlberger-Lias 
imroittelbar  mit  dem  Aufhören  des  Dolomits  spurlos  verschwinden.  In  den  Kurfilrsten 
und  am  Calanda  ist  überhaupt  noch  kein  Lias  bekannt;  aber  auch  am  Mageren 
(zwischen  dem  Flums-  und  Sernfthal),  wo  seine  Gegenwart  durch  Cardinia  und  am 
Glämisch,  wo  sie  durch  Ammonites  Arietes  angezeigt  ist,  findet  sich  keine  Andeutung 
mehr  weder  von  der  eisenrothen  Färirang,  noch  der  Flachmuschligkeit  des  vorarl- 
bergischen Lias,  sondern  die  angegdi^ien  Petrefacten  kommen  dort  in  dunkelbraun- 
grauem erdig-  oder  späthigkörnigem  Kalkstein  vor,  der  dem  Gryphitenkaik  der  Jura- 
berge ähnlich  ist. 

In  der  Dolomitregion  Hittelbündtens  ist  das  Vorkommen  der  St.  Gassianschichten, 
wie  aus  dto  S.  48  aufgeführten  Petrefacten  hervorgeht,  wohl  ebenfalls  unzweifel- 
haft; an  der  Südseite  der  Alpen  ist  S.  Giovanni  di  Bellagio  am  Gomersee  der  west- 
Kchste  Punkt,  an  dem  sie  bis  jetzt  bekannt  sind.  P.  Merian  hat  nämlich  unter  den 
dort  von  Herrn  Renevier  gesammelten  Petrefacten  Gardita  crenata  und  Spondylus 
obliquus  Mü.  erkannt*).  --  Bestimmter  Lias  ist  in  Mittelbündten  noch  nicht  nachge- 
wiesen; derjenige  des  V.  Imagna,  östlich  von  Lecco,  nähert  sich  zum  Theil  der 
vorarlbergischen  Facies,  in  böherm  Maasse  aber  der  von  Erba,  Arzo  und  anderer 
Pankte  der  Lombardei. 


*)    Seilher  sind  St.  Cassian-Pelrefacten  aach  westlich  vom  Gomersee  bis  zam  Luganersee  hinOber 
and  an  der  SQdseite  des  Genfersee's  bei  MeilleHe  und  ini  Drance-Thal  gefanden  worden. 


n 
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§'  21,    Uebrige  Glieder  dar  Juraformaliuiu 

Üt;ö  in  §.  4  enthaltenen  Ang^aben  Über  die  jurassischen  GcbÜde  bei  Vik  nd 
im  Thannheimthal  halie  ich  blosi  noch  beis^tifügen^  dasa  d^r  rothe  Kalk  im  Vüslhil 
und  bei  Hindelang  vielleichl  eher  hicher  lu  zahlen  mi^  als  tmu  Ltas.  und  dass  m 
Nerdttfer  des  Ilaldensee*s  im  Thnnnbeimthal  geU^tieh  weisser  und  röthUcher  diehler. 
leidit  xopspren^barer  Kalk  vorkommt,   der  vielleicht  xum  Aplychus-Kaik   von  Kreo 

Hinsichtlich  der  Lage  des  aus  der  Kreidemasse  des  Bre^fenscerwaldes  annauetn^ 
den  jurassischen  Gewölbes  dar  Caniäfluh  möchte  man  VFohl  frairen,  ob  es  gmt  tu- 
fällig  sei,  dass  dieser  Berg  und  die  durch  ihre  Hohe  und  Isolirtbeit  ausgetekimett 
Koppe  der  Rothen-Wand  sich  in  der  Fortsetzung  der  Horblendgesteine  des  Eafadi&s 
befinden. 

Aus  Scbichlen,  die  dem  iintern  weissen  Jura  entsprechen  iniipen ,  besieh  l  Mlict 
vom  Rhein  auch  ein  Theil  der  ßergg^e^end  von  Lnciansteiü  xv^ischen  Mayenfeld  mi 
Bakers.  An  der  Grenzmauer  Biindtens  gegen  das  Pürstenlhum  Licbtenstein  entbalt 
der  dortige  etwas  tatkisirt  aussehende  Kalhschiefer  Abdrücke  von  Aptycliue  Jaiiid- 
toaus?  und  von  Amnton*  planulati  und  der  darunter  liegende  mehr  massiire  schwari- 
blaue  und  spröde  Kalkstein  gleicht  so  sehr  dem  Ilochgebirgskaik,  dem  Aequivalenl 
des  weissen  Jura.,  dass  man  nicht  zweifeln  kann^  dass  diese  Schiebten  zu  dem  gros- 
sen Gebirgskranze  gehören,  welcher  von  Weesen  darch  die  Kurfürsten  nach  6m 
Galanda  fortsetzt  and  sich  als  das  Ostende  der  Centralmasse  des  Finsteraarhoms  dar- 
stellt; es  simmt  mit  dieser  Ansicht  auch  das  östliche  Einfallen  der  Schichten,  dessei 
Regelmässigkeit  allerdings  durch  zahh*eiche  Biegungen  gestört  ist,  wie  für  eine  etwa 
V2  Stunde  NW.  von  Fläsch  befindliche  Stelle  die  Fig.  8  zeigt;  in  ihrer  n^dlicheo 
Hälfte  tritt  auf  einige  100  Fuss  Länge  unter  dem  Hochgebirgskaik  ein  eigenthüinüdier 
in  Sandstein  übergehender  schwarzer  Schiefer  (4  in  Fig.  8)  mit  gewölbartig  gebo- 
genen Schichten  hervor.  Der  Schäfer  ist  fest,  reich  an  silberweissen  Gtimm^- 
Schüppchen  und  braust  mit  Säure  nur  schwach  auf;  in  den  sandsteinigen  Abände- 
rungen erkennt  man  bis  erbsengrosse  Quarzkörner.  Diese  Gesteine  welchen  ab  voa 
allen  Abänderungen ,  die  bis  jetzt  aus  dem  braunen  Jura  der  Schweizeralpen  bekannt 
sind,  ebenso  auch  von  allen  Flyschgesteinen,  gleichen  dagegen  auffallend  den  An- 
thracitschiefern  des  Wallis  und  der  obern  Sandalp  arp  Tödi;  in  Ermanglung  von  Ver- 
steinerungen lässt  sich  über  ihr  Alter  aber  nicht3  entscheidein. 


$.  ftä.    Kreide«  uod  Bocengruppe.  53 

Ebenfalls  zweifelhaften  Alters  sind  die  Gesteine,  welche  in  der  Ronse  zonächst 
teüich  von  Balzers  mit  Str.  h.  SVs  und  etwa  30^  Ostfallen  anstehen  und  von  denen 
■iahrere  Spuren  der  sonderbaren,  auf  den  ersten  Blick  granitähnlichen,  aber  aus 
dUoritartiger  Substanz  und  Kalkspath  bestehenden  Nester  enihalten ,  die  sich  in  den 
Halden  der  Südwände  des  Falknis  vorfinden  und  von  denen  in  Leonh.  und.  Bronn 
JUirb.  1846  S.  438  eine  ausrührliche  Beschreibung  enthalten  ist.  Obgleich  diess  auf- 
faUende  Gemenge  sich  also  hier  in  anstehenden  Schichten  vorfand,  so  ward  mir  doch 
nkiit  klar,  ob  es  als  eine  bloss  zufällige  Beimengung  oder  als  eine  durch  einen 
Uttwandlungsprozess  bewirkte  Bildung  zu  betrachten  ist,  indem  seine  nest-  und  ge* 
scUebartigen  Formen  hie  und  da  vom  Nebengestein  scharf  geschieden,  eben  dieselben 
ud  bescmders  die  mehr  aderähnlichen  dagegen  allmählig  in  die  umgebende  Steinmasse 
tyberzogefaen  scheinen. 

Von  den  übrigen  Bergen  dieser  Gegend,  in  welcher  die  Umwallungen  der  Pili- 
sfc^raarhorn-  und  Selvrettamasse  steh  berühren,  mag  der  ganz  aus  verbogenen  und 
darchwalkten  Schichten  bestehende  Falknis  dem  Charakter  des  Gesteins  zufolge  viel- 
leieht  ebenfalls  dem  obern  Jura  angehören. 

§.  22.    Kreide-  und  Eocengruppe. 

-  Da  die  Verbreitung,  die  diesen  zwei  Gruppen  auf  der  geolog.  Karte  der  Schwieiz 
ingetheilt  tet,  wesentlich  abweMit  von  derjenigen,  die  sie  auf  Prof.  Schafhifcutls 
Karte  haben,  diese  Verbrdtung  aber  die  Grundlage  für  die  weitern  Betrachtungen 
bildet,  so  erscheint  es  zweckmässig,  vor  allem  aus  die  Gründe  ftir  die  gewählte  Go- 
kuration  kurz  anzugeben.  Was  zunächst  die  Kreideformation  betrifft,  so  sind  die  in 
§.  6  aus  diesem  Gebiete  aufgeführten  Versteinerungen  allerdings  nicht  zahlreich,  doch 
befinden  sich  darunter  ganz  charakteristische,  und  sie  stammen  zum  Theil  von  den 
entferntesten  Punkten;  auch  der  Gesteinscharakter  jedes  der  Stockwerke  bleibt  sich 
dvchweg  sehr  ähnlich  und  stimmt  so  sehr  mit  demjenigen  Uberdn ,  den  sie  in  der 
Schweiz  und  am  Grünten  haben,  dass  mir  wenigstens  über  ihr  Alter  kmn  Zweifel 
btoibt  und  mir  die  im  Jahrb.  von  Leonh.  und  Bronn  1843  und  1846  mitgetheilten  An- 
fdienüber  die  Gegend  südlich  von  Böigen  und  über  den  Bregenzerwald  auch  jetarf 
nach  sdtheriger  theilweiser  Bereisung. als  im  Ganzen  richtig  erscheinen. 

Hinsichtlich  der  Eocenformation  (Nummuliten-  und  Flysch-Etage)  verhält  es  sich 
ähnlich;  bemerkenswerth  aber  ist  es,  dass  das  Nummuliten-Stockwerk  östlich  vom 
Rhein  in   dem   hier  betrachteten  Gebiete   auf  die  Gegend  von  Dornbirn  und  des 
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Gf unten  hesehrtiirkl  ui  nein  scheinU  der  Flysch  dagegen  sehr  mächtig  enlwickeUisi 
LelxtBrm  j^^eliort  ohne  Zweirel  »n  das  zwischen  Feldkircb  itnd  der  Kalkkelte  der  dm 
Schvvosteni  und  des  tiurtisspitzos  liegende  Sandstein-  und  Mei-|relschieferffebtrHe,  ih 
es  öusser  Chontlrites  intricalnn  nnd  Cliondr.  Targ^ioni  auch  dm  von  SchafhäBll*) 
unter  dem  Namen  liülrninlliolda  crassa  abgcbitdetc*  mit  ntclits  Anderm  verwech- 
selbnre  Petrefact  eoth^li,  welches  nebst  den  verwandten  schniülem  Formen  (ienm 
indess  SchiiflüujUs  Helm,  irreguhirr:^  Tab.  IX  l\g.  10  kaum  heiEuzaltlen  isl)  dein 
Flysche  ganz  eifferithiimlieh  und  im  hftchsten  Grade  charakteristiscii  ist,  wabn*!«! 
d^m  Chondr.  intricuttJH  sehr  tihnliclie  Gestalten  allerdings  nueh  in  filteni  Gebtti 
vorkommen.  Am  Pübe  ferner  von  Thüringen  am  AiisJoiif  des  WaberÜiati  Ulli 
dam  Hinterbad  im  Lalernsthul  ünden  sich  in  den  verschiedenslen  Hoheti  wenmkm 
an  zehn  Stellen  ebenlalls  sehr  deutliche  Abdrücke  von  Chondr.  itilrtcattis  und  a» 
einigen  auch  von  ilelmintlniida.  Die  Gesteine  des  FrBStenxersandes  ^  des  Horb- 
Gerach  und  des  Bregenzeraachthales  von  Schopernau  an  bis  siidlteh  vom  Scbrocl- 
bach  haben  ebenfalls  sammt  den  aus  ihnen  bestehenden  Ge^renden  in  allen  ßesiehuii' 
gen  den  Echtesten  Flyschcliarakter  und  stimmen  mit  denen  im  MittelbergthaJ  voilslan- 
dig  überein;  überdiess  liegen  sie  am  Südabhang  des  [loh-Freschen  ebenso  wie  im 
iMittolbergthal  deutlich  auf  Seewerkalk  auf.  Es  scheint  mir  daher  keinem  Zwäfel  lu 
unterliegen^  dass  sie  wirklich  zum  Flysche  gehören  und  dass  sie  den  Flyscb  des 
Toggenburgs  durch  den  des  Mittelbergtheles  verbinden  mit  demjenigen  i,  der  den 
Nordsaum  des  vorarlbergischen  und  bayerischen  Kalkgebirges  bildet. 

Der  Flysch  des  ToiTsJonburiTs  aber  ärehort  der  eocenen  Zone  an.  welche  sicfj  iii 
der  durch  die  nördlichste  und  zweitnördlichste  Kreidekette  gebildeten  Mulde  bis  we- 
nigstens an  den  Thunersee  hin  erstreckt.  Man  kann  nämlich  kaum  zweifeln,  dass 
der  Härder-  und  Brienzergrat,  der  Giswylerstock,  das  Stanzer-  und  Buochserhoni, 
die  Hügel  von  Seelisberg  und  Morschach,  die  Fallenfluh,  der  Roggenstock,  Flubbrig 
und  Schimberig,  der  Walenberg  und  die  Kurfürsten  zusammen  Eine  Kette  bildes, 
deren  N.  Gehänge  durchweg  gegen  NW.  einfällt  und  wohl  fast  überall,  sehr  deotUch 
ob  Näfels  und  ob  Weesen,  durch  eine  einfache  Muldenbiegung  mit  der  nördlidistefl 
viel  verwickeitern  Kreidekette  zusammen  hängt;  bloss  zwischen  Yberg  (südlich  yob 
Einsiedeln)  und  Brunnen  ist  die  Mulde  entzwei  getheilt  durch  eine  GewölbbiegOBg, 


*}    Gcogn.  Unters,  des  südbayer.  Alpeogeb.    Tab.  IX.  fig.  ff. 
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welcher  u,  a,  der  südliche  Nachbar  der  Mythen,  die  Rothduh,  seme  Eiiisteliuii^  ver- 
dankt, sodann  wiederholt  sich  noch  eine  jihnhche  Erscheintiny:  im  Rotzher«^.  Oest- 
lieh  vom  Rhein  kannte  vielleiclit  der  auf  der  geoh)^.  Kurte  der  Schweiz  beim  Signal 
des  Fraslenzersaiides  mit  c  verzeichnete  Kalkstein  als  der  letzte  Aurtaucbiingspiinkt 
dieser  Kette  hetrachtet  werden,  wenn  es  sicher  wäre,  dass  dieser  Kalk  wirklich  zur 
Kreide  gehört. 

Da  nun  der  Flysch  des  Tofjfgenhurgs ,  nach  der  Unterbrechung  durch  das  Rhein- 
tbal^  ostwärts  fortsetzt,  so  lässt  sich  auch  wolil  das  ganze  vorarlherg^ische  Kreide- 
jirebirfi^e.  aus  so  vielen  Rücken  es  auch  bestehen  ma*r,  als  die  Fortsetzung  der  nord- 
lichsten Kreidekette  der  Schweizeralpen  betracliteiK  Allerdings  belhiden  sich  ei^^ent- 
ficli  bloss  die  (irate  nördlich  von  Gotzis  in  der  unmitteiharen  Fortsetzungf  des  Sentis 
und  zwar  seines  südlichsten  Grates,  der  sich  ziemlich  geradlhii^  von  Wildliaus  nach 
dem  Hirschensprunif  hinzieht,  und  die  südlichem  eine  viel  bedeutendere  Breite  ein- 
nehmenden tirate  stellen  sich  also  gewissernniassen  als  eine  neue  üeblrgsgruppe  dar, 
deren  S\\\  Anfang  durch  das  Hache,  jedoch  aufgebrochene,  den  Schrattenkalk  unter 
dem  tirünsande  und  Seew^erkaik  enthlössende,  Gewölbe  des  Scbellenhcrges  gebildet 
wird:  da  indess  solches  Auflauchen  und  Verschwinden  von  Berggraten,  freilich  in 
kleinerm  Maassstabe,  gerade  auch  in  derjenigen  Bergreihe  der  Schweiz  vorkommt, 
weiche  schon  von  Conrad  Escher  v.  d*  Linth  als  nördlichste  Kalkkette  aufgefasst 
und  seither  immer  als  solche  betrachtet  worden  ist,  so  wird  es  auch  nicht  unnatür- 
Hcb  sein  das  Vorariberger-Kreidegehirge  ihr  ebenliills  beizuzählen. 

Zur  Erlanterung  der  betreifenden  Verhältnisse  dieser  Kette  möüen  folgende 
A'olizen  dienen : 

Die  nördhchste  alphie  Kalkkette  der  Schweiz  zieht  sich  von  den  Bergen  des 
Jüstithales  durch  die  Schrattenfluh  und  Scbafinatt  nach  dem  Pilatus;  als  ihre  und  des 
Kotzbergs  Fortsetzung  erscheint  dann  der  Bürgen  und  nördlich  vom  Vierwaldstätter- 
see  die  llochikilu  die  Mythen,  Auhrige,  der  Köpfenstock,  die  Kalkberge  NO.  ob 
Weesen  und  die  ganze  Masse  des  Sentis;  bloss  zwischen  dem  SihI-  und  dem  Wäggi- 
tbal  erscheint  sie  als  einfaches  und  geschlossenes  oder  aufgehorstenes  nordwärts 
überkipptes  Gewölhe  mit  zum  Theil  verschobenen  Schenkeln ;  sonst  überall  besteht 
sie  aus  wenigstens  zwei,  am  Sentis  aus  mehr  als  sechs  einander  ungefähr  parallelen 
Gew^ölben,  die  ehentalls  alle  nordwärts  überstürzt^  also  gegen  Süd  geneigt  sind  und 
von  denen  die  Mehrzahl  für  sich  einen  Bergrücken  bildet,  so  dass  wir  statt  des  ein- 
fachen regehuässigen  Gewölbes  bei  Aeuthal  (SÜ.    von  Einsiedeln)  am  Sentis  4— ü 


30  belriichtttche  Bergkämme  vor  un^  sehen,  dass  jeder  vi>ti  ihnen  eigenUicfa  ah  eil» 
Kette  XU  betractiteo  wäre,  wenn  sie  tiiclil,  wie  bemerkt,  bei  Aeuthal  in  ©in  unbe- 
deatendes  Gewölbe  ssusammen  schmölzen. 

Eine  solcbe  Veränderutißr  in  der  Zahl  der  Gewölbe  kann  naliirttch  nielil  stiy 
finden  ohne  Anskeilen  oder  Aufhören  der  einen  und  Auflauchen  von  ander»,  und  i 
dieser  Hinsicht  verdient  die  freilich  noch  unerkbifle  Erscheiuunsr  Beachtung,  dan, 
von  West  her  bepnnend,  es  meist  ja  das  nördlichste  Gewölbe  ist,  welches  wmi 
imfljört,  !^o  dass  der  Zuwachs  van  Süd  her  stoll  findet.  —  So  endet  ein  aufgäior- 
stenes  Gewölbe  bei  der  Hochfliih^  wahrend  das  südlichere  des  Urmiberges  bis  Seewen 
forlsetÄl,  hier  aber  mit  zum  Tbeil  halbmondförmiger  Bieji,nmg  seiner  Schichten  auf- 
hört* Die  kleine  Mythe  wird  daher  als  ein  neu  auflauchendos  ebenralis  aufgeborstene» 
Gewölbe  &u  betrachten  sein^  dem  sich  südwärts  in  der  grossen  Myihe  noch  eim 
ensohliesst*  Ebenso  endet  das  aufgerissene  Gewölbe^  das  ob  Weesen  den  Graubefg 
bildet,  auf  der  Passhöhe  zwischen  dem  Walensee  und  dem  Toggenburg: ,  das  sudlicb 
von  ihm  auftauchende  des  Gulmen  endet  ebenfalls  noch  westlich  vom  TogfeiibBff 
und  erst  das  in  S.  nächstfolgende  des  Hädernberges  hilft  den  nördlichsten  Kamm  dei 
Sentisgebirges  bilden;  die  Karte  zeigt,  dass  hier  zwischen  dem  Gulmen-  und  demlli^ 
dernge wölbe  sogar  eine  Verbindung  der  nördlichen  und  der  südlichen  eocenen  ÜoDe 
slalt  ßndet,  wahrend  sonst  im  Allgemeinen  die  eocenen  Gesteine  nicht  ins  \nmrt 
dieses  Kettensystemes  eindringen^}.  Diese  Beispiele^  denen  allerdings  auch  eioi^f 
von  entgegeugeselzter  Art  gegenüber  gestellt  werden  könnten^  mögen  getiiiiia 
für  den  Nactiweis,  dass  das  Vorarlberger  Kreidegebirge  mit  eben  dem  Reclit  d^ 
Fortsetzung  des  Sentis  betrachtet  werden  kann,  mit  welchem  der  SenUs,  derGrai- 
berg  u.  s.  f.  zu  Einem  Ganzen  gezogen  werden,  welches  allerdings  vielleicht  coo- 
sequenter  Kettenfamilie  als  einfach  Kette  genannt  würde. 


*)  Die  wichligsle  Ausnahme  voo  dieser  Kegel  findel  slatl  zwibclieo  dem  Laaerzersee  und  FiUaao 
und  nach  C.  Brunn  ers  mündlicher  JMiUheilung  im  Pilatus;  am  PKzuauerstock  ist  Dämlich  das  Profil 
ungefähr  das  in  Pig  10  dargestellte;  aus  ihr  ergibt  sich,  dass  die  hier  stattfindende  theilweise  wenig- 
stens regelmässige  Wiederholung  der  Gebirgsglieder  sich,  ohne  in  Unnatur  lu  veraiUen,  oicfet  doreh 
Gewölbbiegung  erklären  lässt,  sondern  dass  hier  wohl  eine  eigentliche  Schiebung  des  Stückes  A  ober 
B  hin  statt  gefunden  haben  muss;  und  es  ist  überhaupt  möglich,  dass  auch  andere  hier  in  Betracht 
gekommene  Fälle  abnormer  Lagerung  in  die  Kategorie  solcher  eigentlichen  Ueberschiebungen  und  oictit 
in  diejenige  von  überkippten  und  verschobenen  Gewölben  gehören,  da  es  an  vielen  Stellen  ungemein 
schwierig  ist  bestimmt  zu  ermitteln,  welche  von  den  beiden  Erscheinungen  man  vor  sich  hat. 
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Vor  der  Betrachtung:  der  Struktur  des  Yorarlberger-Kreidegebirges  mag  hier 
aach  erwähnt  werden,  dass  die  Grenze  zwischen  der  Molasse  und  der  nördlichen 
eocenen  Zone  von  Bücheisdorf  im  Illerthaie  durch  das  Baiderschwangthal,  dem  Süd- 
abfiidl  des  Samsterberges  entlang,  gehen  muss,  indem  die  Hauptmasse  dieses  Berges 
aus  SO.  fallender  Kalknagelfluh  besteht,  die  auch  links  der  Bolgenach  bei  der  Geno- 
belbrücke  zu  Tage  geht:  die  Geschiebe  der  Bolgenach  gehören  fast  ausschliesslich 
döm  Flyscbe  an  und  viele  derselben  bestehen  aus  granitreicher  Breccie,  ähnlich  der 
am  Böigen.  Von  da  zieht  sich  die  Grenze  durch  ein  bergloses  mit  Wald  und  Waid 
bedecktes,  von  vielen  Töblern  durchschnittenes  Hügelland  wohl  ziemlich  geradlinig 
in  die  Gegend  zwischen  Egg  und  Andelsbuch*)  und  von  da  nach  dem  Loosenpass 
ob  Dombim;  ein  keilartiges  Ineinandergreifen  von  Flysch  und  Molasse  aber  findet 
hier  gewiss  so  wenig  statt  als  längs  der  ganzen  übrigen  Grenze;  selbst  im  Teufen- 
bachtobel  ob  Gersau  am  Vierwaldstüdtersee ,  wo  die  Kreide-  und  Eocengebiide 
Vi  — <>2  Stunde  weit  über  die  Molasse  hin  sich  erstrecken  und  wo  sogar  ein  beiläufig 
SOOO  Fuss  langes  Nagelfluhriff  im  Flysche  eingeklemmt  erscheint,  ist  von  einem  Keil- 
verhältniss,  wie  Schafhäutl  es  im  Bregenzerwald  zeichnet,  nichts  zu  sehen**). 

Das  Kreidegebirge  Vorarlbergs  zeigt  im  grössten  Theile  seiner  Erstreckung  ge- 
ringere Spuren  von  Ueberkippung  und  Ueberschiebung  als  seine  westliche  Fortsetzung, 
und  seine  Parallel-Rücken  bestehen  meist  bloss  aus  einem  einfachen  geschlossenen 
oder  aufgebrochenen  Gewölbe,  mit  mehr  oder  weniger  steiler  Einsenkung  der 
Schichten ;  so  ist  mir  längs  der  Ostgrenze  im  Mittelbergthal  kein  Beispiel  von  Ueber- 
stänsung  bekannt,  und  der  dem  Flysche  des  Böigen  zugekehrte  Abhang  des  Schwarz- 
berges fieillt  nur  sanft  N. ;  der  Seewerkalk  südlich  von  Fischen  liegt  sogar  fast  wag- 
recht; im  Profil  zwischen  Au  und  Sibratsgrall  kommen  ferner  bloss  zwischen  Au  und 
dem  Längenthal  von  Schönenbach  Verhältnisse  vor,  die  auf  eine  Drehung  der  Schich- 
ten von  mehr  als  90  Grad  hindeuten ,  und  der  dortige  nördlichste  sehr  unbedeutende 
Rücken  erscheint  westlich  vom  Querthal  des  Höllbaches  als  ein  wahres  Modell  einer 
regelmässigen  Gewölbbiegung;  im  Profil  zwischen  Meilau  und  Schwarzenberg  ist  von 
Udberstürzungen  gar  nichts  bekannt. 


*)    S.  Schmids  geol.  K.  voo  Vorarlberg. 

**)  Ich  kaon  hier  die  Aeosserong  ineiDes  Bedauerns  nicht  unlerdrQckeu ,  die  Angaben  des  so 
iMIigen  ood  om  die  Alpengeologie  so  verdienten  H.  Schafhäotl  wiederholt  angreifen  zu  müssen, 
«lleio  ich  fnnsale  doch  die  hier  forgelragenen  zu  rechlferligen  Sachen. 


Lfm  SO  üherraschender  ist  es  daher  &m  Kande  des  Riieinlhales  nicbt  our  bfi 
Feldkirch  die  in  Leonh.  und  Br.  iahrh.  1846  Tflb.  Vif  dargesleUte  Verwerfung  dir 
Verschiebung,  sondern  am  nördlichsten  Grnte  üeberkippünpen  zu  finden,  die  starker 
sind  als  man  sonst  kaum  irgendwo  kennt.  Nach  Mar cb istin  liegt  dort  am  Breikn- 
berg  sjidlich  von  Dornbirn  das  siliere  Neocomien  umnJUelbar  auf  IVunieitiJiU^n^estm 
iuf;  verfolgt  man  dann  den  Puss  des  Gebirges  gegen  Hohenems  hin,  so  siehl  o^ 
nach  einander  die  in  Fig.  11  bei  Haslach  sichtbare  Lagernng  durch  Fig.  12  in  Ffe,  U 
nahe  nördlich  von  Unierklien  übergehen. 

Im  Albien  (c^)^  aus  dem  hier  Wetzsteine  für  Sensen  gemachl  werden,  finte 
steh  nicht  selten  Belemniten;  im  Schrattenkalk  (c^)  der  Fig*  12  neben  Terebfatch 
auch  eine  Janira  und  eine  üsiren  der  niakroptera  ähnlich.  Das  Neöcomlen  (c*) 
obiger  Skizzen  ist  vermuthlich  der  gleiche  Streifen,  wie  im  Profil  von  Murchison. 
jedenfalls  derselbe,  der  zwischen  Unterklien  und  Alterns  zu  Tage  geht:  gegen  Ho- 
henems erscheint  dann  an  der  Strasse  der  Schrattenkalk  ^  der  den  südlichen  i^thm* 
kel  dieses  überschobenen  Gewölbes  bildet,  bricht  aber  ab  an  der  Rheinebene:  wri- 
ter  südlich  folgt  Albien  (c^  und  dann  Sewerkallc  (c^),  welche  die  FortseUunjr  i^ 
bergwörts  sichtbaren  zweiten  Gewölbes  sein  mögen  und  bei  Schwefel  sich  ebenfalli 
unter  den  Boden  vertieren;  südlich  von  Schwefel  tritt  dann  SchrattenJinlk  auf,  der 
ohne  Zweifel  dem  Nordschenkel  des  dritten  Gewölbes  angehört;  das  uns  obifli 
Skizzen  vervollständigte  Profil  würde  also  ungefähr  die  Gestalt  der  Fig.   14  hab€fi. 

In  welcher  Weise  diese  Gewölbe  und  die  südlichem  mit  den  im  Profil  V  wm~ 
sehen  Au  und  Sibratsgfäll  sichtbaren  zusammenhangen,  ist  noch  zu  untersuehefl^ 
wahrscheinlich  Indess  verliert  sich  das  nördlichste  schon  westlich  von  der  Bregenzer- 
Aach. 

In  Uebereinstimmung  mit  dem  nördlichen  Vordringen  des  Dolomits  bis  über  Uin- 
delang  hinaus  erhebt  sich  auch  die  Kreideinsel  des  Grünten  aus  dem  umgebenden 
eocenen  Gebiete  wohl  2  Stunden  weit  nordwärts  vom  bisher  betrachteten  Kreide- 
gebirge und  zwar  in  der  Weise ,  dass  ihre  westliche  Verlängerung  ins  Molassegebiet 
fallen  würde;  in  Leonh.  und  Br.  Jahrb.  1845  habe  ich  indess  darzuthun  gesockt, 
dass  die  Schichten  an  der  Westseite  des  Hauptberges  des  Grünten  durch  eine  halb- 
kreisförmige Biegung  ihres  Streichens  das  Ende  eines  in  sich  abgeschlossenen  Ellip- 
soides  darstellen,  und  ein  nochmaliger  Besuch  im  Herbst  1851  hat  mich  in  dieser 
Ansicht  bestärkt;  nur  gehört  der  quarzige  Sandstein,  der  am  SW.  Abfall  des  Berges 
im  Brunnenanger  vorkommt,   nicht  dem  Nummulitengebilde ,  sondern  dem  Grünsand 
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und  zwar  nach  Murebison  dessen  untern  Schichten  an  und  ist  auch  sowohl  in  N. 
als  in  S.  bedeckt  vom  Seewerkalk.  Am  nordwärts  folgenden  Riff  der  Schanze  da- 
gegen zeigt  sich  keine  solche  Umbiegung  der  Schichten,  sondern  sie  hören  mit  Str. 
h.  7  9  also  fast  Ost- West-Richtung  und  45^  S.  Fallen  plötzlich  auf  an  der  Ebene  des 
lUerthales.  Während  hier  aber  an  der  Strasse  nur  Seewerkalk  und  Grünsand  ent- 
Uflrat  sind,  tritt  wenige  Minuten  ostwärts  nördlich  von  letzterm  noch  senkrecht 
stehender  Schrattenkalk,  Grünsand  und  Seewerkalk  auf,  so  dass  sich  das  Riff  dort 
als  vollständiges  aufgebrochenes  Gewölbe  darstellt  und  das  W.  Ende  des  Grünten 
die  Gestalt  von  Fig.  15  hat.  Das  Riff  der  Schanze  verschwindet  gegen  Ost  hm  ziemlich 
bald  nach  der  bayer.  Generalstabskarte,  was  den  Unterschied  zwischen  obiger  Skizze 
und  Fig.  17  in  Murchison  Alps  etc.  (auch  Schaf häutl  bayer.  Alpen  Tab.  II) 
wohl  erklärt. 

Die  graulichen  Mergel  im  Thälchen  zwischen  dem  Riff  der  Schanze  und  dem 
Grünten  mögen  der  durch  Östren  Archiaciana  d'Orb.  charakterisirten  Schichtmasse 
angehören,  die  Murchison  auch  im  Wustbach  südlich  vom  Grünten  zwischen  dem 
Seewer-  und  Nummulitenkalk  anführt. 

Als  Erläuterung  zur  Fig.  15  mag  noch  angeführt  werden,  dass  an  der  SW. 
Seite  des  Berges  mitten  zwischen  dem  dort  h.  8V4  —  h.  8^/4  streichenden  und  Süd 
fallenden  Seewerkalk  ein  nur  10—12  Fuss  breites,  wenig  über  die  allgemeine  Ober- 
fläche hervortretendes  Riff  gleichen  Gesteines  sich  findet,  dessen  Schichten  aber  im 
grössten  TheUe  ihrer  Entblössung  h.  5  streichen,  senkrecht  stehen  und  oben  nord- 
wärts umgebogen  sind. 

§.  23.    Molasse. 

Schon  §.  8  ist  bemerkt  worden,  dass  die  Molasse  Vorarlbergs,  wie  die  der 
Schweiz  und  nach  Prof.  Emmerich*)  auch  diejenige  der  bayerischen  Voralpen  in 
drei  Abtheilungen  zerfällt,  von  denen  die  oberste  und  die  unterste  Süsswasser-  die 
mittlere  Meeresgebilde  sind.  Auch  die  Lagerungs-  und  Verbreitungsweise  stimmt 
mit  der  in  der  Schweiz  in  hohem  Maasse  überein. 

Zwischen  dem  Rhein  jund  der  Iller  fallen  die  Schichten  bis  1—2  Stunden  nördlich 
von  der  Flyschgrenze  gegen  SO.  (eine  ziemlich  ausgedehnte,  jedoch  wohl  bloss 


*)    Jahrbuch  der  kais.  kön.  geol.  Reicbs-Aoat.  1851  11. 
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lokale  Ausnahme  davon  findet  atiitt  im  Tobe)  ;£wischeii  Lingenau  imd  Alkr- 
Schwende,  indem  dort  an  mehrern  Stellen  Sir,  b.  1—2  mit  Ost  Fallen  sich  seigl). 
An  der  Kalknagel (luh  bei  Peistelsta«  nördlich  vom  Trawchberg  und  nach  der  mm. 
(letr.  Karte  der  buyer*  AJpen  bei  Murniiu  fallen  die  fiudlichsten  Mohissieschichten  eben- 
falls S-,  so  dnss  das  N-  Fallen  der  NafrelHuh  am  Grünten  sicli  als  eine  Ausnahme  vcm 
der  längs  der  nördlichen  Kalkgrensse  der  Aljien  wenigstens  bis  zum  Loisaciithal  ^ü* 
(enden  Regel  darstelll,  eine  Aufnahme,  die  vielieicbt  mit  dem  Auftreten  des  Griintee 
in  Verbindung  steht. 

Die  nordwärts  folgende  Zone  senkrecht  stehender  ScJiicIiten  j^eht  nach  A.  R,  Srbiiiid 
durch  den  Sulxberg  in  die  Ge^^end  zwischen  Wolfurtii  und  Schwarzach,  entsprictl 
lieh  also  voUständi^r  7^u  beiden  Seiten  des  Kheiiithaies.  EtBi  in  der  noch  nordlickr 
folgenden  NW.  fallenden  Ahtheiiung  erscheint  dann,  wie  in  der  Schweiz,  so  viel 
bis  jetzt  bekannt  ist^  marine  Molasse  und  bildet  anj  Südabfall  des  Ffandler  bei  ßfe- 
genz  die  Decke  des  dortigen  Kohlenflözes;  vielleicht  gehört  demselben  Sireifen  # 
ganz  ähnliche  etwa  20'  NW,  fallende  Meeresmolasse,  die  nach  Hrn-  Stobrs  nitind* 
lieber  Mitlbeilung  zwischen  Weiler  und  Ebratshofen  vorkommt. 

Dieses  scheinbare  Fehlen  der  Meeres-,  so  wie  der  ohern  Silsswasser-AbÜieH 
lung  im  ganzen  Bereiche  der  senkrecbteo  und  S*  fallenden  Molasse  ist  sehr  auffal- 
lend; die  LagenmgsverhäHnisse  scheinen  nämlich  niil  Bestimmtheit  darauf  binzudeatea. 
dass  die  gesammte  Molasse,  die  obere  Süsswasserahlheihmg  inbegrilTen-  bei  der  Re^ 
volution.  welche  der  nordlichsteii  Kalkkette  iiirp  jefzige  Gestalt  <rei'e*hpn  h'j\.  in  tü- 
ner  über  6  Stunden  betragenden  Breite  aufgerichtet  worden  ist  und  dass  ihre  sdiein- 
bare  colossaie  Mächtigkeit  Folge  von  bei  diesen  Vorgängen  stattgefundenen  Zusam- 
menschiebungen  sei,  etwa  wie  die  hypothetische  Figur  16  darstellt  und  wobei  man  an 
verschiedenen  Stellen  sowohl  Meeres-  als  obere  Süsswasser-Molasse  sollte  erwar- 
ten können. 

Nach  Prof.  Heers  neusten  Untersuchungen  über  die  tertiäre  Flora  der  Schwei«*) 
gehören  nun  wenigstens  die  Blattabdrücke  enthaltenden  Schichten  des  Ruppen  zwi- 
schen Trogen  und  Altstätten  wahrscheinlich  der  obern  Süsswasser-Molasse  an,  und 
man  darf  daher  wohl  hoffen,  in  der  senkrecht  stehenden  nnd  Süd  fallenden  Molasse 
theils  noch  andere  Lokalitäten  der  obern  Süsswasser-Molasse ,  theils  solche  der  ma- 
rinen aufzufinden. 


*)     MiUh.  d.  Zürch.  Nalurforscli.  Ges.  Nro.  84-88 
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Schluss  bemerk  ungen. 

1)  Aus  den  oben  mitgetheilten  Angaben  geht  hervor,  dass  die  Steinkohlen- 
formation,  als  deren  Repräsentant  nach  Prof.  Heers*)  Untersuchungen  die  Anthra- 
ctte  der  französischen,  savoyschen  und  Schweizer- Alpen  bis  zum  Tödi  ohne  Zweifel 
SU  betrachten  sind,  in  Vorarlberg  und  den  südlichen  Gegenden  noch  nicht  bekannt 
ist;  wir  wissen  daher  auch  nicht,  ob  die  Insel,  welche  damals  in  Savoyen  und  der 
mittlem  Schweiz  bestanden  haben  muss,  sich  fortsetzte  bis  zur  Stang-Alp  in  Steier- 
mark oder  nicht,  und  ebenso  sind  wir  in  völligem  Dunkel  über  den  Zustand  dieser 
Gegend  während  der  Permischen  und  des  Anfangs  der  Trias-Periode.  Merkwürdig 
ist  es  dagegen,  dass  die  Lettenkohle  auch  in  Vorarlberg  dw^ch  einen  ziemlich  zu- 
sammen hängenden  Streifen  einer  Festlandbildung  repräsentirt  ist,  während  dann 
wohl  das  so  mächtige  Dolomitgebirge,  jedenfalls  aber  das  St.  Cassian-  und  Lias- 
Gebilde  durch  ihre  rein  marinen  Faunen  auf  eine  sehr  lang  dauernde  Heeresbedeckung 
hindeuten. 

2)  Die  völlige  Abwesenheit  aller  und  jeder  jungem  Gebilde  in  diesem  Dolomit- 
and  Lias-Gebiete ,  wenn  wenigstens  die  schwarzen  Schiefer  der  Spullersalp  und  von 
Warth  letzterm  beizuzählen  sind,  macht  es  wahrscheinlich,  dass  diese  Gegend  vor  dem 
Beginn  der  mittlem  Oolithzeit  Festland  geworden  und  solches  bis  auf  den  heutigen 
Tag  geblieben  sei ;  das  Westende  dieses  Festlandes  ist  wohl  die  Gegend  des  Rhein- 
tiiales  bei  Vadutz  gewesen,  da  weiter  westlich  die  jurassischen  und  theilweise  auch 
die  Jüngern  Ablagerungen  in  grosser  Mächtigkeit  auftreten.  Ob  diess  Festland  sich 
schon  seit  diesen  alten  Zeiten  quer  über  den  jetzigen  Alpenkamm  bis  in  die  Lom- 
liardei  erstreckt  hat,  mag  bei  der  Ungewissheit  so  vieler  Verhältnisse  dahin  gestellt 
bleiben;  immerhin  aber  verdient  bemerkt  zu  werden,  dass  in  dem  Raum  zwischen 
Mittelbündten  und  der  Malserhaide,  dem  Comersee  und  Val  Camonica  kein  Petrefact 
bekannt  ist,  welches  irgend  bestimmt  auf  eine  Formation,  jünger  als  Lias,  hinwiese; 
Agassiz  nämlich  vermochte  auch  die  am  Mageren  (zwischen  Semf- und  Flumsthai) 
in  unverkennbarem  unterm  Jura  mit  Thalassia  vorkommenden  Pentacriniten  von  denen 
des  Neocomien  nicht  zu  unterscheiden,  so  dass  die  Bestimmung  derjenigen  vom 
Weisshorn  bei  Parpan  und  von  Corno  bianco  am  Bernina  als  Neocomien-Arten  eben- 
falls als  sehr  zweifelhaft  erscheint. 


*)    Millb.  d.  Zörch.  Nalorforsch.  Ges.  Nro.  48.  49. 
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3)  Zwischen  der  Jtira-  und  der  Kreide-Periode  selieinen  tn  Vorarlberg,  wie» 
den  nördlichen  Schweizeralpeii  bis  wenifrstens  an  den  Vierwaldsliidtersee,  keine  W- 
tijfen  Slörunisren  stall  j^efmiden  xu  haben;  denn  wo  Jnrasehjchteii  von  NeocomieB k- 
gleitet  sind,  zeigt  sich  durchwag  bei  normaler  und  bei  verkehrter  LajtrerfoliFt!  undeb*^»» 
auch  bei  ffewundener  Scfiiehlung  durchweg  vallilnndigrer  Parallelismus ;  ja  es  ist  fc« 
der  Aelinlichkeit  der  Gesteine  und  wo  Pelrefaclen  fehlen ,  oft  sehr  schwer  die  (Jreßif 
aurzulinden;  doch  scheint  kein  eigentlicher  IJehorgan^  statt  zu  ßnden ;  auch  ist  m 
unter  den  Petrefacten  keine  Form  bekannt,  die  in  beiden  Formiiyoneii  aiillrite«  Ük 
übrigens  der  obere  weisse  Jura  hier  eigenllich  verlreten  ist.  ist  bei  dem  Haigä 
charakteristischer  Versteinerungen  noch  unklar. 

4)  FUr  einen  Äiemlich  ruliigen  Uebergang  der  Kreide-  in  die  Eoceii^Perioik 
spricht  neben  der  gleichförmigen  Lagerung  Ihrer  Niederschläge  auch  ihr  gegenseilig«r 
petrographiscber  Uebergang  (§.  7).  Anderseits  möchte  die  Abwesenheil  aller  eoceiwi 
Schichten  im  Innern  des  Vorarlberger-Kreidegebirges,  des  Sentis  und  anderer  Be^tf^ 
reviere  doch  darauf  hindeuten^  dass  hier  während  der  eoceneii  Zeit  ein  Arciiipti 
vorhanden  vvar^  dessen  Inseln  indess  zum  Theil  wenigstens  gans&  anders  vertheOl 
waren  als  die  jetzigen  Berge,  da  gerade  die  jetzt  höchste  Kalkketle  der  SchwD^ 
(Tödi-Wildhorn)  in  den  meisten  ihrer  Gipfel  durch  Nummuliten-Schichlen  bekroal  ist 
Die^  wie  es  scheint,  völlige  Abwesenheit  der  Nummuliten  im  Eocen-Gebiete  des 
PrättigflU  und  eines  grossen  Theiles  des  Vfirarlberges,  das  Auftrelen  des  Flyschesin 
den  Kalfeuserbergen  und  am  MarUnslocb  weist  vielleicht  darauf  hin^  dass  auch  mi- 
schen der  Nummulilen-  und  Flyschzeit  wenigstens  Niveäuiiuderung;eii  statt  gefuiideQ 
haben. 

5)  Dass  dann  zwischen  der  Flysch-  und  Molasse-Periode  eine  gewaltige  Ver- 
änderung eingetreten  ist,  in  Folge  deren  das  ganze  Alpengebiet,  so  weit  als  die 
Holasse  nicht  in  sein  Inneres  eindringt,  Festland  wurde,  ist  längst  angenommen; 
sehr  schwer,  wenn  nicht  unmöglich,  ist  es  dagegen  wenigstens  jetzt  zu  bestiinmeB, 
welchen  Antheil  diese  Revolution  an  den  grossartigen  Umwälzungen  und  Umwand- 
lungen gehabt  habe,  deren  Zeugen  uns  in  diesen  Gegenden  bei  jedem  Schritte  be- 
gegnen. 

6)  Als  letzte  grosse  und  wohl  grösste  Revolution  in  diesem  Theile  des  A^a- 
gebietes  erscheint  diejenige,  welche  zwischen  der  Ablagerung  der  obersten  Süss- 
wasser-Molasse ,  die  in  der  Gegend  des  Schnebelhorns,  St.  Gallens,  des  Zürichsees 
u.  s.  f.  deutlich  gehoben  ist  und  derjenigen  der  Schieferkohle  (Lignit)  von  Utzoach. 
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Dümten,  Aix  in  Savoyen  u.  s.  f.  statt  gefunden  hat;  die  Schieferkohle  ist  nach  dem 
bei  Dürnten  darin  gefundenen  Elphas  primigenius  öchtes  Diluvium,  dagegen  ist  der 
Horizont,  dem  die  obere  Süsswasser-Molasse  entspricht,  noch  nicht  recht  klar ;  denn 
lassen  auch  Karl  Mayers  gründliche  und  umfassende  Untersuchungen  keinen  Zweifel 
neiir,  dass  die  marine  Molasse  miocen  ist,  und  dass  sie  die  miocenen  Gebilde  Süd- 
fmkreichs mit  denen  von  Wien  verbindet,  so  ist  damit  das  Alter  der  gehobenen 
SMswasserschichten,  deren  oberste  sich  in  einem  etwa  1000  Fuss  höhern  Horizonte 
befinden,  noch  nicht  bestimmt.  H.  v.  Meyers  und  Heers  vortrefDiche  Arbeiten 
Aber  die  Fauna  und  Flora  dieser  obern  Süsswasser-Molasse  gewähren  leider  in  die- 
ser Beziehung  noch  keinen  bestimmten  Aufschluss;  H.  v.  Meyer  sagt  in  einem  Brief 
▼om  6.  Mai  1853:  „Nach  dem  Saugethiergehalt  bin  ich  nicht  im  Stande  einen  Alters- 
mterschied  zwischen  unterer  und  oberer  Süsswasser-Molasse  zu  machen;  beide  und 
dfe  meerische  Molasse  sind  nach  den  Säugethieren  von  gleichem  Alter. ^  Heer, 
nts  dessen  Untersuchungen  dagegen  allerdings  ein  Unterschied  zwischen  der  Flora 
dter  untern  und  obern  Süsswasser-Molasse  hervorgeht,  findet  diese  Abweichungen 
iBdess  so  gering  und  diurch  Uebergänge  vermittelt,  dass  er  geneigt  ist,  selbst  Oenin- 
gen,  dessen  Schichten  sich  in  einem  Bassin  der  obern  Süsswasser-Molasse  abgela- 
gert haben  und  die  daher  jedenfalls  die  allerjüngsten  Tertiärschichten  der  Schweiz 
sind,  bloss  für  die  oberste  Abtheilung  des  Miocen  und  nicht  für  ein  Glied  einer  Jün- 
gern Formation  zu  halten.  Bei  diesem  Stande  der  Dinge  und  da  kein  Grund  vor- 
fiegt,  um  die  bei  Mezel  im  D^p.  des  Basses-Alpes  gehobenen  Schichten  (d^pöts  de 
tnmsports  anciens  von  Elie  de  Beaumont)  für  jünger  zu  halten  als  die  obere 
Süsswasser-Molasse  der  Schweiz,  lässt  sich  wohl  einstweilen  bloss  sagen,  dass  die 
letzte  grosse  Revolution  der  Alpen  statt  gefunden  habe  zwischen  der  Miocen-  und 
der  Diluvial-Feriode. 

Zu  welcher  genauem  Altersbestimmung  dieser  Revolution  auch  fernere  Unter- 
sochungen  fähren  mögen,  so  scheint  mir  immerhin  die  Betrachtung  der  beiliegenden 
Profile  dafür  zu  sprechen,  dass  in  Vorarlberg,  wie  in  der  Schweiz,  die  hauptsäch- 
lichsten Bewegungen  der  Gesteinslagen  und  die  daraus  hervorgehende  Entstehung 
des  jetzigen  Bodenreliefs  grossentheils  das  Resultat  eben  dieser  Revolution  sind;  es 
weisen  darauf  hin : 

a)  Der  innige  Zusammenhang,  in  weichem  sämmtliche  aufgerichtete  Molasseschich- 
ten theils  mit  den  horizontal  gebliebenen,  theils  unter  sich  stehen. 

b)  Die  namentlich  in  der  Schweiz  so  enge  Verknüpfung  der  Molasse  mit  dem 


altern  Gebirge,  dass  die  Jeti^ige  Lage  beider,  so  wie  die  Exi^leiu  der  sudliclK 
lichsten  Molasse-  und  der  nördiicfasten  Kreidaketle  als  das  Resultat  derselki 
Kraflaiisserüiig  sich  darstellen* 
cj  Die  Frische  «nd  die  im  Allgemeinen  scharf  ausgepriigte  Abiiängig^keil  der  Bmr 
formen  von  der  Stellung  der  Schichten.  Wären  ».  B.  im  Doloniit-  und  Üis- 
gebiete  Vorarlhergs  oder  in  der  Tödi  -  Titliskette  die  Schiclitenslorungen  du 
Resultat  einer  frühem  Revolution,  so  soltle  man  erwurten,  dass  die  aus  i\mm 
hervorgegangenen  Bergfe  und  Th^ler  durch  die  spiitere  grüssleütheils  serstW 
worden  waren,  da  diese  kräftig  genug  war,  um  selbst  in  der  Molasse  bis  iif 
sechs  Stunden  Breite  grossartige  Störungen  zu  bewirken;  fast  überall  abei 
stellen  sich  wenigstens  im  Sedinienigebirge  die  Bergfornien  als  das  unmiileihart 
Product  der  Störungen  dar,  welche  die  Schichten  erlitten  haben*,  und  diesf 
Störungen  stehen  in  der  ganzen  Breite  von  der  Molasse  an  Ins  In  die  Centri? 
alpen  in  so  enger  Verbindung  unter  einander,  dass  es  bis  jetzt  weiii^st#B 
ntclit  gelungen  ist^  diejenigen*  welche  von  frühem  Uniwiilxungen  herrohw» 
mögen 7  mit  Beslinimtheit  zu  trennen  von  denen,  welche  offenbar  durch  d«* 
letzte  Revolution  hervorgebracht  worden  sind,  Kurz^  die  ScbrotTheit  und  ver- 
gleichsweise gute  Erhaltung  der  alpinen  Berge  scheint  ihre  Jugendiichkeil  tn 
beurkunden*. 

Bei  dem  gegenwärtig  noch  existirenden  Mangel  von  detailHrten  Karten  mit  htn*^ 
länglichen  Höhenangaben  und  der  lückenhaften  Kenntniss  mancher  Gegenden  tsl  m 
nicht  möglich  gewesen,  die  Profilf^  so  genau  -m  «entworfen,  »hiss  sich  darai]*^  A»^ 
Ausdehnung  entnehmen  Hesse,  welche  die  Sedimentgebilde  einnehmen  würden,  wenn 
sie  horizontal  ausgebreitet  lägen;  immerhin  scheint  auch  aus  diesen  unvoUkommeBeii 
Profilen  hervor  zu  gehen,  dass  diese  Fläche  sehr  viel  ausgedehnter  wäre,  als  die 
jetzige  Breite  des  aufgerichteten  Sedimentgebirges;  und  namentlich  scheint  diess 
auch  der  Fall  zu  sein  für  das  Gebiet  der  Molasse  und  der  nördlichsten  Kalkkette; 
man  wird  daher  kaum  bestreiten  können,  dass  in  dieser  ganzen  Breite  eine  Zosaia- 
menschiebung  statt  gefunden  habe. 

Die  Zone  der  aufgerichteten  Sedimentgesteine  ist  in  Vorarlberg  von  der  Goeis- 
grenze  an  etwa  26  geographische  Minuten  breit,  in  der  Frofillinie  LUnersee-Rorschach 
sogar  etwa  30  Minuten,  sinkt  dann  bis  zum  Titlisprofil  bis  auf  etwa  22,  verbreitert 
sich  aber  im  Profil  von  Sitten  (ungefähre  Verlängerung  der  Nordgrenze  des  Gneises 
zwischen  Gastern  und  Collonge)  nach  Freiburg  auf  etwa  28  Minuten.     Ist  es  non 
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^«roU  zofüllig,  dasB  die  grössten  Breiten  gerade  in  den  Profilen  sieh  befinden,  welche 
te  die  Zwischenränme  der  Centralmassen  Montblanc  nnd  FinsteraariM>m,  Pinsteraar-* 
liom  und  Selvretta  fallen,  und  dass  die  beiden  Buchten,  welche  durch  die  halbmond-« 
fAfiBigeii  Umwalhingen  der  Centrahnassen  entstehen,  gleichsam  ansgefiUlt  sind  durch 
Bwgkatten  (Sunmenthalerberge  und  Sentis),  welche  ungefähr  dem  mittlem  Streichen 
dar  Alpen  folgen  und  nebst  den  ähnlich  laufenden  Holasseketten  wieder  eine  zfemlich 
oder  nach  aussen  etwas  convexe  Nordgrenze  des  Alpengebietes  hervor- 

;en?  oder  weisen  diese  Erscheinungen  nicht  darauf  bin,  dass  die  Gewalt,  welche 
die  crystallinischen  Centrahnassen  und  deren  Umwtllvng  hervorbrachte,  gewisser 
ÜBassen  noch  übertroffen  wurde  durch  diejenige,  als  deren  Resultat  das  Alpenge- 
Mrge  in  seiner  Gesammtheit  erscheint? 

Man  könnte  geneigt  sein,  die  Bildun'g  der  Centralmassen  sammt  ihren  Anhängen 
ffer  älter  oder  für  jünger  als  die  Nordgrenze  der  Aufiriditung  zn  halten;  indess  eben 
dtr  imiige  Zusammenhang,  in  welchem  die  äussern  Kalkketten  mit  den  innem  und 
dttoc  Bit  dem  crystallinischen  Gebiete  stehen,  macht  es  wahrscfaeoilicher,  dass  beide 
Brsishefarangmi  das  Resultat  eines  und  desselben ,  wohl  sehr  lange  andauernden  Pro- 
sesBes  sind 9  wobei  die  Centralmassen  diejenigen  Gegenden  bezeichnen  mögen,  in 
denen  die  unterirdischen  Kräfte  sich  vorzugsweise  in  der  Gestaltung  hoher  Berg- 
gmppen  äusserten. 

Dass  bei  so  colossaien  Vorgängen  die  Bildung  der  Erdwogen  und  Erdscherben, 
wenn  man  sich  so  ausdrücken  darf,  nicht  sehr  regelmässig  erfolgt  ist,  und  dass  die 
Bergketten  sich  hier  auskeilen  oder  abbrechen,  dort  sich  verdoppeln,  sich  abermals 
vereinigen  u.  s.  f.  erscheint  wohl  natürlicher,  als  wenn  das  Gegentheil  erfolgt  wäre; 
vielleicht  gelingt  es  in  der  Zukunft  selbst,  diese  scheinbaren  Unregelmässigkeiten  auf 
allgemeine  Gesichtspunkte  zurück  zu  führen,  z.  B.  den  Grund  der  staffeitörmigen 
Disposition  der  Gräte  der  nördlichsten  Kalkkette  aufzufinden  und  die  Frage  zu  ent- 
scheiden, ob  eben  diese  Kette  im  Allgemeinen  die  stärksten  Ueberkippungen  und 
Ueberschiebungen  darum  zeigt,  weil  sie  sich  an  der  Grenze  des  ihr  fremdartigen 
Molassegebietes  befindet  und  in  diesem  gewisser  Maassen  ein  neuer  näher  den  Hoch- 
alpen fehlender  Widerstand  zu  besiegen  war. 

Hieran  schliesst  sich  auch  die  Frage,  ob  die  südlichste  SO.  fallende  Nagelfluh, 
die  auch  zwischen  dem  Bregenzeraach-  und  dem  lUerthal  in  grossen  Massen  auftritt 
and  zwischen  dem  Rhein  und  Vierwaldstättersee  fast  durchweg  auf  Mergein  und 
Sandsteinen  aufliegt,  nicht  bloss  in  Folge  von  Umwälzungen  ihre  scheinbare  colossale 
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MächügkeH  erreicht  habe,  und  Über  die  Mergel  hingedrückt  worden  sei  (Flg.  16)^  m  im 
ursprünglich^  gleich  wie  in  den  jetzigen  Strom-  nnd  Deltabilditngen ,  die  gHMe 
Masse  des  groben  Materials  sich  zunliehsl  beim  Stemmort  befand. 

Es  ist  oben  gesagt  worden,  dass  der  Prozessi  der  AJpenerhebiing  wohl  leir 
lange  gedauert  haben  möge;  es  deutet  darauf  in  der  That  neben  der  Existeas 
namentiich  der  Querthäler  auch  der  Zualand  der  meisten  gebogenen  Schichten.  Gti^ 
die  Bewegung  äusserst  langsam  vor  sich,  so  lässi  sich  denken,  dass  die  Schichte« 
selbst  bei  einem  Minimum  von  Verschiebbarkeit  ihrer  Theile  Mulden-  und  Gewölb- 
biegungen erleiden  konnten,  ohne  zu  verbrechen,  ja  selbst  ohne  zu  spalten,  wovon 
in  der  That  nicht  selten  Beispiele  vorkommen.  Die  Schichten  werden  aber  zerrisseß 
sein  in  den  Fallen,  wo  entweder  die  ihnen  zugemuthete  Biegung  zu  stark  war,  oder 
die  Bewegung  etwas  schneÜer  erfolgte.  AufTallend  ist  io  dieser  Be/Jehnng.  dass  aus 
dorn  ganzen^  an  weichen  Gesteinen  so  reichen  Molassegebiete,  wenigstens  meiflA 
Wissens,  so  viel  als  keine  Biegungen  oder  Windungen  bekannt  sind,  während  solcfc 
im  ganzen  KaUsgehirge  in  so  grossartiger  Weise  herrschen;  doch  tässl  sich  daraus 
nicht  folgern,  dass  die  Biegungen  des  Kalkes  das  Resultat  einer  dllern  RevoluUifl 
seien,  da  die  abnorme  Lagerung  zwischen  ihm  und  der  Molasse  ja  offenbar  ersl^ 
nach  der  Bildung  der  letztern  eingetreten  sein  kann. 
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Beilagen. 


1.   Beilage. 
Schichtfolge  im  Bernbardsthal ,  nördlich  von  Elbigenalp  im  Lechthal  (zu  $.  2.  9-11). 


•      Die  Schichten,   Str.  OW.  mit  S.  Fallen,  liegen  von  unten  nach  oben  in  folgender  Weise  über- 
einander: 

Nro.  15.    Dolomit. 

i)  Dolomit,  sehr  mächtig,  bildet  die  das  Thal  dominirende  Karlspitze,  welche  mit  der  Rettach- 
spitze, den  Walserkerlen  und  dem  Dolomit  in  der  dritten  Beilage  zur  gleichen  Kette  gehört. 

Nr.  14.    St.  Cassiangebilde,  etwa  50'  mächtig;  links  vom  Bach,  unterhalb  der  Ver- 
einigung der  zwei  Thalhintergründe. 

2)  Schwärzlicher  mergeliger  Kalk;  enthttlt  4'— 8'  ob  dem  Dolomit  Spirifer  uncinnatus  Schafh. 

3)  Schwärzlicher  Mergelschiefer  mit  Avicula  Eschen  Mer. 

4)  Knoll  iger  dunkelgrauer  Kalk  mit  schwärzlichen  thonigen  und  welligen  Ablösungen ;  wechselt  mit 
schwarzem  Schiefer  und  mit  Echinodermen-Breccie ,  die  jedoch  hier  nicht  so  entwickelt  ist  wie 
in  Alperschon,  enthält  Pecten  Falgeri,  Pentacrinitcn  und  einen  Cidaris,  der  nach  Desor  ident 
sein  mag  mit  einem  Cidaris  aus  V.  Imagna. 

Nro.  13.    Megaloduskalk,  etwa  50  Fuss  mächtig. 

5)  Grauer  massiger  Kalk,  zum  Theil  voll  Corallen;  enthält  Megalodus  scutatus  Schafh. 

Nro.  12  und  11.    Lias. 

6)  Etwa  100'  mächtig  rother  knolliger  Kalkstein  in  2''— 4"  dicken  Schichten  mit  Lagen  von  rothem 
und  grünem  Homstein;  die  Kalkknollen  sind  heller  als  die  schieferigen  Zwischenmittel;  enthält 
Ammonites  arietes;  bei  der  Bergecke  zwischen  den  zwei  Thalzweigen. 

7)  3 '  graulicher  Mergelkalk  mit  Trümmern  von  Seeigeln. 

8)  3'  grauer,  etwas  ins  Grünliche  fallender  Kalkstein  mit  Belemnites. 

9)  Schieferiger  Mergelkalk  mit  grossen  Inoc.  Falgeri  Mer.,  die  der  Schichtung  parallel  hegen. 

10)  Mergelkalk,  in  flachschaligc  Stücke  zerfallend,  ohne  Petrefacten. 

11)  Schieferiger  Mergelkalk  mit  Inoc.  Falgeri  Mer. 
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t.  Beilif«. 


lä)   i'  Kii Ik stein  ,  grfitj  hts  dimkelgTSiU .  kilrriig. 

J3)    Mergt^Ikalk  ,  in  flach&chalige  Stücke  zertalleml,  ohne  Pelrefacten, 

14)  6 '  »chieferiger  Mergelk?iik  mit  Amuiuii,  rsidiaiiÄ?   mid  einem  andern ,   der  gtit  mit  Anmm^  m~ 

nulatus  BdilatÜL  (dOrb.  pl  76.  1.  ±)  f^ltumit. 
tri)   m*^m*  graulicher  Kalk,  mehr  uud  minder  sehieferig  und  roa&sig. 
la)   v/7*  Fuös  schwar^hcher  Kalksteuti.  feinkörnig,  ssiiidtg. 
17)  GrJiuc/ äeht(5fengi*r  fLilk  mit  Amnion,  falci/eri, 

iM)   3'  Kalksleiii,  ctwnsss  knollig »  wechselt  mit  schieferigera  ab,  ßelcmnitets. 
10)   20'  Wechsel  von  knolhgem  KaJJw  mil  mehr  oder  minder  Hchit*ft»n{^'em  r^be^ifbcbigr^tD. 
^)    Ö"  sehieferiger  Kidk,  gunz  vtill  iju)i%  Fulgeri. 
SM)   Schiefcriger  EalJt  mil  wurmiger  Oberfl«(^he. 
t3)   Scbieferiger  Kalk  voll  Inoc  Folgen. 
i^j    tuUcstem,  schwarz .  sehr  zäh,  stinkend,  fehler  ala  16. 
M)  W '  ächieferiger  K«Lk  gniulich :  die  SehichUhtehen .  namentUeh  jwet  der9e1t>ea ,  ^md  btMlcMrkt  mii 

Inoc,  Fdgeri  und  Animon.  fdctfcri. 
Bis  i^lwH  !äOO'  hoher  im  Daeh  finden  nich  nuvh  Inuc.  F;ilgL*ri  yiid  (Ur  Arnmon.   radiJiri'i  ahnMni 
Falcjferen.  aber  viel  öeltaner. 


2.   B  e  i  1  a  g^  e. 
Kuhjochpass^    zwischen   Lend  im   LecbtUal   und   Schiinn    ari   der   Arlberfstrai^ 


(zu  §.  2,  9-11,  15.    Fig.  17-iy). 


j 


a)  In  Alperschon ,  südlich  von  der  ober^^len  AJphUtle ,  Schiefer  und  Kalk .  ^uni  Theil  wel%  ui>rf 
knolUgt  "^St,  Cassiangebilde  Nro.  1*. 

b)  Etwa  M*  grauer  massiger  Kalk.'^tein,  -?Hegaloduäkalk  Nro.  t3.  «fif 

L  i  a  s* 

c)  Rtithlicher  Kalki^lein,  oft  gros^entheils  aus  unregelrnüissigen  graulichen  KalkknoDen  besleliMi^i 
die  in  einen  rölhhchen  Ktdkteig  verlaufen,  ohne  scharfe  Grenze  der  Farbe, 

d)  4'  fagl  bluthrother,  i^chwer  zersprengbarer,  feinkörniger,  Kiesel  enthaltender  Kalkstein, 

e)  Kalk ,  grau ,  knollig .  höchst  feinkörnig ,  von  mildem  Ansehen .  die  Knollen  meist  platt  und  der 
Schichtung  parallel,  wcciisielnd  mit  i**' — 4'"  dicken  Schieferlageii ;  auf  den  ebenen  Ablösäiinf^" 
des  Kalkes  und  Schiefers  tinden  sieh  kleine  Gylinderchen  ähnlich  denen  SW.  von  Warth  ifK 
Leehthd. 

f)  Graulicher,  schicferiger  Mergelkalk,  mehr  und  minder  fest,  voll  dunklerer  Fiicus  ähnlicher  Strei- 
fen und  Flecken  und  voll  gestreifter  Rutschllächen. 
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g)  Etwa  aoo',  ähnlich  f.  aber  schieferig,  mit  hellgrauer  Oberfläche,  gegen  h  hin  wieder  dicker 
schieferig. 

h)  Uomstein,  blutroth,  mit  vorherrschendem  heller  rothem  Kalkstein,  häufig  knollig,  auch  Kalk- 
schiefer mit  oft  schimmernden  Ablösungen. 

i)    Kalkschiefer,  f  und  g  sehr  ähnlich. 

Nro.  13.    Megaloduskalk. 

k)  Massiger  grauer  Kalkstein,  dicht  bis  sehr  feinkörnig,  reich  an  Gorallen  und  Megalodus  scutatus 
Schafh.,  steht  im  Thalgnmd  senkrecht,  fkllt  an  der  westlichen  Grathöhe  gegen  Nord,  bildet  an 
der  Ostseite  in  der  Höhe  eine  mächtige  Wand. 

Nro.  14.    St.  Cassian. 

1)  Wechsel  knolliger,  dunkelgrauer,  2" — 5"  starker  Kalksteinlagen  mit  2"— 4"  starken  Lagen 
schwärzlichen  Mergelschiefers ,  der  oft  in  eine  oolithische  Echinodermenbreccie  übergeht  und  häufig 
Spiriferuncinnatus  Schafh.,  glatte  Terebrateln,  Pecten  Falgeri  Mer.  enthält;  die  Kalklagen  enthalten 
nebst  Spir.  uncinnatus  sehr  viele  Gorallen;  auch  eine  4''  lange  Ghemnitzia  kommt  darin  vor. 

Die  Grenzen  von  1  gegen  k  sind  hie  und  da  ungleichmässig ,  wie  die  Fig.  17  und  18  zei- 
gen, welche  einige  Berührungspunkte  der  Megalodus-  und  der  Spirifer-Schichten  in  grösserm 
Maasstabe  darstellen.  Die  2  Schichtmassen  1  der  Fig.  17  stimmen  petrographisch  und  hinsicht- 
lich ihrer  Petrefacten  so  sehr  mit  einander  überein ,  dass  man  geneigt  wird ,  sie  ftir  Theile  Einer 
und  derselben  ursprünglich  zusammengehangenen  Lage  zu  halten.  In  Fig.  18  keilen  sich  die 
Lagen  1  aus  gegen  die  grosswellige  und  glatte ,  jedoch  weder  spiegelnde  noch  mit  Rutschstreifen 
versehene  Grenzfläche  von  k.  Diese  Unregelmässigkeiten  scheinen  übrigens,  wie  zahlreiche  an- 
dere der  Gegend,  nur  Folge  der  bei  der  Aufrichtung  der  Schichten  statt  gefundenen,  etwas 
ungleichartigen  Bewegungen  zu  sein  und  können  wohl  nicht  als  Beweis  einer  ursprünglich  un- 
gleichfbrmigen  Lagerung  zwischen  dem  Spirifer-System  und  dem  Megaloduskalk  betrachtet  wer- 
den, indem  diese  zwei  Schichtensysteme  im  Allgemeinen  parallel  liegen. 

Nro.  15.    Dolomit. 

m)  Er  ist  bald  hell,  bald  dimkelgrau,  zerspringt  in  scharfkantige  Stücke,  zeigt  keine  Spur  von 
Versteinerungen.  Seine  Schichten,  im  westlichen  Thalgrund  ein  deutliches  flaches  Gewölbe 
darstellend ,  bilden  in  der  östlichen  Fortsetzung  der  Antiklinallinie  gegen  Nord  und  Süd  fallende 
scharfzackige,  ganz  kahle  Felsen;  die  Antiklinallinie  befindet  sich  ungefkhr  eine  Viertelstunde 
nördlich  vom  etwa  2000  Fuss  breiten  und  etwa  1000  Fuss  unter  den  umgebenden  Höhen  blei- 
benden, mit  Schnee  bedeckten  Kühjoche.  Dieses  fkUt  gegen  Süd  steil  in  ein  enges  Thal  ab, 
dessen  Auslauf  durch  eine  etwa  300'  dicke  Kalkschicht  gesperrt  ist,  so  dass  das  Wasser  seinen 
Abfluss  bloss  durch  einen  6' — 10'  breiten  die  Felswand  durchsetzenden  Schlund  findet,  welcher 
vom  Wasser,  wenn  nicht  gebildet,  doch  vergrössert  worden  ist,  da  man  an  seinen  Wänden  in 
verschiedenen  Höhen  Ueberreste  von  Kesselweitungen  sieht.  Diese  Kalkwand  schützt  das  Dorf 
Schnan  gegen  die  Wirkungen  der  mächtigen  Lawinen,  die  von  beiden  Seiten  herabstürzend  im 
Kuhjochthal  oft  mehrere  hundert  Fuss  hohe,  niemals  ganz  wegschmelzende  Schneemassen  auf- 
häufen. 
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Dfü  Lawinen  bringen  von  den  Kommen,    luiinentUch  vom  WTOÜich«*n  Vortlen4ee*piö  benfa 

jyihlmchr?  Stücke  vtjri   Hi,  Caa^iankalk  und  Li.isg^^*tftin(^n ,    gleielj  denen  de.^  Alp^r»dii»llkii€&. 
\m  KuKjochthftI  inidigt  der  Lkikmiit  migefttlir  bei  d^r  ersten  v<mi  W,  sich  herabiwnhiAi 

Seilenrun^e,    ftilll   hior  aber  nichl  mehr  sUdlit^li,   sondern   bU^H  nördlich  ein.     Die  Schidita 

welch ß  von  da  an  thiikuswürts  entbliisst  nind,  sind  foIg**nde: 
n)  Dolomrl  odet  dalonüli^chf'.r  Kalk^^teip,  gelbUcbgrau .  ff^inkörciig.  tn  dauiljciieii   I*  — l'/i'  didw 

Schicblen,  Str.  b-  U  mit  70—90*  Nonl  Fällen. 
GraB. 
o)  Kalkig  mergeiiger  Bohiefür.  mit  Slf.  h,  TV*  und  T0°  S.  Fallan.  er  Ltl  xieoilicfa  feöl.  würde  IfUttr 

als  DacH*chif^f(*r  vprvvcndol,  hai  indes;*  nichl  das  Gepitgc  von  Thonschiefer ;  duliei  Jiegf n  groi» 

Massen  duokclgrauen  festen  Sfindstein'*s ,  dt*r  wohl  nnlergeorcbiole  Lagen  im  Schtef<?r  bildet 
p]  Hellgrauer,  feinkörniger,  ktuAigcr,  mit  Saure  in  gewöhalicher  Temperatur  nicht  aiilbmi^im^ 

Dolomit;  hült  etwa  5  Miüuten  lang  an.     Analyse  Nro.  9, 
tj)  Gelblichi*  Rnuhwacke. 
r)   Dolomit,  Mbniicb  p. 

»)   An  di?r  Unkyn  Thalieile .  Abriss  von  golblicher  Rauhwacke .  an  dt?r  riKshten  lüt  »te  tneht  i 
u)  Etwa  1000'  grauer  feiaktimiger  Kalkstein. 
v)  EtW5i  arr   S(iiwttrxlichi!r  Schit^fer ,   thonschieferartig  schimmernd,   durchbogen  von  geradhnif^ 

sich  fast  unter  rechten  Wuiki^ln  scbncidenden  Kalkspathiiderchen ,  scheint  Überzugehen  in 
W)  EtMij   12'  dunkelgrauen,    fein  crystallinischen  Kalkstein,    voll  gelblicher,    wöbl   von  i^rsetöaB 

Eisenkiei«  herrührender,  unregelmi^ssiger  NestebeiL 
.^i)   SchwUrzlicher ,  mit  Stiure  in  gewöhnlicher  Temperatur  svhr  schwach  anßirausender ,    thcnschii^ 

ferähiibcher  glattilächiger  Schiefer;  wird  abgebaut  um  die  Caflemefidächer  in  Verona  damit  i» 

decken,  Str.  b,  6  mit  9(P  Süd  Fallen;  von  Versteinerungen  ist  weder  hier,  noch  in  u  od«T  * 

etwas  gefunden  werden. 
-1}  300'  mächliger,  dunkolgrauer,,  fein  crystaüinischer  Kalkstein. 


li 


3.  Beilage. 
Profil  im  Edelbacb,  östlich  ob  Ebnen  im  Lecbtbal  (zu  §.  2.  9—11). 


Die  Schichtreihe  von  unten  nach  oben  ist  folgende: 

Nro.  15. 

1)   Dolomit,   östliche  Fortsetzung  desjenigen  im  Bemhardsthal  (2.  Beil.),    hält  vom  Dorf  Ebnen  an 
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bis  etwa  10  Minuten  östlich  von  den  Alphtttten  im  Edelbachthal ;  er  fkllt  wie  alle  hier  angeführ- 
ten Schichten  gegen  Süd  und  ist  bedeckt  durch 

2)  Etwa  40'  Kalkstein,  graulich,  feinkörnig,  mit  etwas  dolomitischem  Habitus. 

Nro.  14.    St.  Cassian-Gebilde. 

3)  Etwa  00 ^  Wechsel  schwärzlichen  Schiefers  mit  dunkelgrauem,  zum  Theil  knolligem  Kalkstein, 
der  voll  undeutlicher  Petrefacten  ist  imd  etwa  20' — 30'  ob  Nro.  2  und  ungefähr  7  Minuten  öst- 
lich von  den  AlphUtten  Gervillia  inflata  ?Schafli.  enthält. 

4]  Etwa  20'.    Wechsel  von  schwarzem  Schiefer  und  Kalkstein  mit  kleinen  Bivalven. 

5)  Etwa  6': 

a)  Wechsel  von  Schiefer  und  Kalklagen. 

b)  Schwarzer  Schiefer,  voll  Gardita  crenata,  meist  zerdrückt. 

c)  Natica  alpina  Mer.  in  Knollen  dunkelgraublauen  Kalkes. 

d)  Kalklage  mit  ebenen  Oberflächen. 

e)  Schwarzer  Schiefer. 

6)  Etwa  20'  Kalkstein,  dimkelgrau,  massig,  mit  zum  Theil  stumpfkarriger  Oberfläche,  namentlich 
oben  reich  an  Gorallen. 

7)  Etwa  30': 

a)  Schwarzer  Schiefer. 

b)  Kalkstein,  grau,  dicht,  ebenflächig. 

c)  Knolliger  Kalkstein. 

d)  Schwarzer  Schiefer  voll  Gardita  crenata. 

e)  Schwarzer  Kalk  und  Schiefer. 

f)  Knollenkalk  aus  dem  Grasboden  ausragend,  scheint  der  Stammort  der  grössten  Exemplare 
von  Gerv.  inflata  Schafli.  in  hiesiger  Gegend  zu  sein. 

g)  Schwarzer,  zum  Theil  fester,  schieferiger,  unebenflächiger  Kalkstein,  mit  Pecten  lugdunen- 
sis  ?Mich.,  wechsekid  mit  und  namentlich  bedeckt  von  V2' — ^k'  dicken  Lagen  grossknolligen 
Kalksteines,  in  dem  Bruchstücke  von  Pema?,  ganz  gleich  ebenfalls  P.  lugd.  enthaltendem 
Kalke  bei  Lorünz  am  Auslauf  des  Montafun. 

8)  Schiefer,  zum  Theil  coltellinoartig  zerfallend,  durch  Verwitterung  gelbgrau  werdend,  heller  als 
der  andere  der  Umgegend. 

9)  Etwa  40'.    Kalk,  grau,  massig,  doch  immer  etwas  knollig. 

10)  Etwa  30': 

a)  Schwarzer  Schiefer  mit  Baktryllium  striolatum  Heer. 

b)  Kalk  mit  Bivalven. 

11)  25'.  Duntelgrauer  Kalkstein,  knollig  und  wellig,  mit  Zwischenlagen  oft  bi^unlichen  oolithischen 
Schiefers;  gleicht  ganz  der  Schicht  mit  Spirifer  uncinnatus  im  Alperschon.  Bestimmbare  Petre- 
facten sah  ich  nicht. 

Nro.  IS.    Megaloduskalk. 

12)  Grauer  massiger  Kalkstein ,  reich  an  Gorallen ,  von  Megalodus  scutatus  nur  schlechte  Stücke  sichtbar. 


\v#ijÄj«pfi  GlimmerBchUppd;«^ 


Die  Schichten  stehen  senkrecht  und  scheinen  h.  5 — ft  i\i  sirr!ic]mn, 
1)   Röt^ibr alliier  Sandsteiiischiefer  dos  Verrucano  (V),  reich  an  klf^rniM 
und  mit  vielen  Pflanzens lengein  ähnlichen  WttlftU?«* 

Nro.  16  und  ?n, 

t)  Schwarzer  Schiefer  oder  höchst  feinkörniger  Sandstein  mit  fast  mikroüeopiRcfi  kiein**n  weu^srtj  3 
GlimmerschiJpp^^licn  stellenvvoise  dtirehzogen  von  welli^^ii  thoni^'^i^rhirumonidi^n  Ahlos^üfiijiii, 
enthält  feste,  etwas  hellere  eilipsoidische  Knauer;  hier  kommen  kleine  ?Turritenen,  ein  Peclen 
und  eine  ?Cardinia  vor,  ident  mit  derjenigen,  die  in  ganz  gleichen  Schichten  auch  im  Hinter- 
grunde von  Grabach,  in  der  untern  Formarinalp  und  im  Galgentobel  bei  Bludenz  sich  findet; 
etwa  400'  mächtig. 

3)  Dolomit  feinkörnig,  in  2" — 3"  starken  Schichten. 

4)  Wechsel  quarzigen  Sandsteins  und  schwarzen  Schiefers,  wie  beim  Gyps  ob  Vadutz. 

5)  Gyps  (Alabaster)  weiss;  etwa  100'. 

6)  Quarziger  Sandstein,  schieferig,  wechselnd  mit  schwärzlichem  thonschieferähnlichem  Gestein, 
gleich  dem  beim  Gyps  ob  Vadutz.  ^ 

7)  Dolomitischer  Kalkstein,  dunkelgrau,  sehr  fein  crystallinisch ,  oft  etwas  porös,  in  scharfkantige 
Stücke  zerbrechend,  hie  und  da  mit  Stücken  von  dunklerer  Farbe,  wie  diess  in  Dolomilbreccien 
vorkommt;  untergeordnet  zeigen  sich  mehrere  stark  stinkende  Lagen  mit  scheinbar  oolithischer 
Struktur,  die  herzurühren  scheint  von  einer  Verwachsung  von  kohlensaurem  Kalk  mit  einem 
der  Essigsäure  widerstehendem  Dolomit-Skelett.     Etwa  200'  mächtig. 
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8)  Schwärzlicher,  sehr  dünnschichtiger  Dolomit,  zu  Sand  zerfallend,  etwa  300'. 

9)  3 — 400'  Gyps  gebändert  und  zum  Theil  grosskormig,  die  Körner  bis  1"— 1V2"  gross;    scheint 
300'— 400'  mächtig  zu  sein. 

10)  Vegetation  (?  Fortsetzung  der  schwarzen  Schiefer  mit  Baktryllium  Schmidii  der  Parenalp). 

11)  Schutthalden,  die  ohne  Zweifel  den  Dolomit  des  Bergkammes  bedecken. 

Diess  Profil  erscheint  der  Ansicht  günstig,  welche  den  untern  Dolomit  der  Kalkwand  ob  der 
Arlbergstrasse  als  Muschelkalk  betrachtet;  da  indess  die  Schichten  2  unmittelbar  auf  dem  Ver- 
rucano  aufliegen,  so  lässt  es  sich  eben  so  gut  mit  der  hier  befolgten  vereinigen. 


5.   Beilage. 

Grat  zwischen  Zürs  und  dem  Hintergninde  des  westlich  von  Ellebogen  ins  Lechthal 
ausmündenden  Grabacbthales  (zu  §.  12,  Fig.  20). 


1)  Blöcke  dunkelgrauen,  feinkörnigen  Kalkes  mit  Pentacriniten ,  Spirifer  uncinnatus  Schafli.,  Car- 
dita crenata  Mü. ;  sie  scheinen  von  der  Höhe  der  Dolomitwand  herabgefallen  zu  sein. 

2)  Dolomit,  in  wilden  zackigen  Formen,  scheinbar  wohl  1000'  mächtig;  seine  tiefsten  Lagen  zer- 
fallen leicht  und  sind  sandig. 

Nro.  16. 

3)  An  der  Stelle,  wo  ich  den  Dolomit  erreichte,  fand  sich  als  Zwischenlage  im  schwarzen  Schiefer, 
oder  an  dessen  oberer  Grenze,  eine  3 — 4'  starke  Schicht  dichten,  innen  dunkelblaubraimen ,  an 
der  verwitterten  Oberfläche  intensiv  rostfarbigen,  schwer  zerspengbaren  Kalksleines  (4);  nord- 
östlich von  meinem  Standpunkte  aber  schienen  zwischen  der  Portsetzung  von  4  und  dem  Dolo- 
mite nach  2  Schieferlagen,  jede  6' — 10'  mächtig  und  durch  eine  kalkartige  Schicht  von  einander 
getrennt,  zu  liegen. 

4)  Schwärzliche  Schiefer,  zum  Theil  sehr  ähnlich  denen  des  Triesnerkulms ,  mergelig,  sehr  oft 
mehr  sandsteinig  und  dann  theils  mit  ebener,  theils  wulstiger  Oberfläche,  oft  mit  schwarzen 
schimmernden ,  welligen  Ablösungen ,  auch  quarzige ,  feinkörnige ,  grünliche ,  weisslich  und  röth- 
lich  gesprenkelte  Sandsteine,  ganz  ähnlich  den  Keupergesteinen  bei  Thannberg  u.  s.  f. 

In  diesem  Schiefer  fanden  sich  etwa  80' — 100'  unterhalb  der  Dolomitgrenze  Baktryllium 
Meriani?,  B.  Schmidii?  Heer  (schlecht  erhalten)  und  unbestimmbare  Fischschüppchen. 

Etwa  1 '  tiefer  war  eine  Schicht  sehr  reich  an  Steinkemen  von  kleinen  turritcUaartigen  üni- 
valven,  die  P.  Merian  indess  nicht  näher  zu  bestimmen  vermochte  und  an  ?Cardinien,  ähnlich 
denen  im  Rellsthal  und  Galgentobel  bei  Bludenz. 
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i4  S.  ßeilftf«. 

Etwa  t' — ^'  tiirfar  hndmi  sich  in  ähniicheni,  ohne  Zweifel  ebenfalls  anstehfiindein ,  scii^v* 
Zorn  Schiefor  Univaivcii. 

5)  Döloniit.  ungefkhr  80' — 100'  mächtig,  bloss  etwa  auf  eine  Länge  von  5  Mtmileu  sichllwf  m  iIm^ 
a^m  ThülhintergrUüde;  asi  rnag  dahin  gestellt  hleiheu,  ab  er  das  wahre  Liegende  de#  schf««^ 
m^n  Sdii*»fers  Nro,  5  biMt^l,  uihr,  wn^  Wiihr^choinlichor  erscheint,  zur  allgemeinen  Dälomity>^ 
düng  des  Landes  gehört  und  bloss  durdi  eine  ütiiWiilzuny  ili  sein**  jetatij^e  Lage  geratbeo  isL 

H)  BckwuHEe  Schiefer  mit  elUpitoidibchen,  nussen  rostfarhigen  Ausscheidungen  dunkelgraueD  M«t^ 
ge1k£ilksl<TLns  mit  yntergeorfinetiHi  Ldgen  schwarzblauen  dichten  Kalksleiiis,  aus  desseu  ib^ 
witlerter  OherllHche  häufig  grössere  und  kleinere  kieülige  Knauer  uusr^gen .  die  iw  Folgt  4« 
Verwiltermig  oft  in  ein  lockere^ .  rostfarbiges,  bimssteiuä^inhches  Gewebe  übei^e^angeci  liiri, 
ühnüch  dem  der  Kieselknauer  im  Neoconiieti.  Der  Kalkstem  selbst  erinnert  aulTallend  la  doi 
Hochgebirgskalk  (den  ßepräsenlanten  des  weissen  Jura)  in  den  Schwxnzeralpen. 

7)  Etwa  40'  Kalkstt'in,  dunkelblaugrau ,  dicht,  von  feinen  Kai kspalhd de rcheu  durchzogen.  {nUbjll- 
granf*r,  scharfliontiger  Oberfläche,  gleicht  aehr  dem  unter  7  beschriebenen  Kalkstein,  und  eoh 
hsit  ebenfalls  Knollen  von  Momstein;  in  den  tiefsten  f4'— ^')  Lagen  wird  der  Kalkstein  idff 
klejuknoUif^  und  isit  voll  w<*lligicr,  schwilrzlicher ,  thonigcT  Abljj^mgen,  e^rinnert  seinem  Tvjkp 
nach  ^chr  nn  Muäcbrlk^dk  und  an  den  die  llafohia  Lommelü  enthaltenden  Kalk  des  Trim^mi- 
Kulmes.  Zahlreiche  Stücke  vou  Spatheigenstein.  die  an  der  Westseite  des  Zürs-  Graba€hp«^«fv 
sieh  vorfinden ,  i^clieinen  aus  eineat  diesem  Kalkstein  UJitergcorcbieten  Lager  herzuslaiaiBüL  - 
Im  rothen  Liaskalk  wentgstens.  in  welchem  in  Gicihach  vor  einigen  Jahren  Ver^udliiiiie  iflf 
Spatheiscnstein  vorgenommen  worden  sind,  scheint  solcher  nicht  vörzukominc^ri.  Aus  wekheo 
Etage  die  SpatheisenstUeke  stammen,  welche  zwischen  Ztirs  und  Thannberg  am  Wege  Ikp^n 
ist  ebenfalls  noch  zu  untersuchen.  Ebenso  wenig  ist  Näheres  bekannt  über  de.isen  Varkuiuiutn 
in  Valost  oder  Vallorschn  östlichem  Seiten^weig  des^  S-iminathales  m  Lic'httmsic?in .  wo  vor  iltai 
Zeiten  ein  Abbau  statt  gefunden  haben  solL  ^ 

8)  Dunkelgrauer  Schiefer  mit  aussen  rostfarbigen  Ellipsoiden  von  Mergelkaik;  eine  dazwischen  be- 
findliche V2' — 1 '  dicke  Schicht  von  schieferigem  Kalkstein  enthält  unbestimmbare  Versteinerungen. 

9)  Schwärzliche  Schiefer,  ziemlich  fest,  in  rautenförmige  Schieferchen  zerfallend,  unter  dem  Fuss- 
tritt  zerknisternd,  ganz  ähnlich  denen  des  Triesnerkulmes. 

iO)   Graues,  feinkörniges,  nach  Dolomit  aussehendes,  mit  Säure  nur  schwach  aufbrausendes  Gestein 
mit  höckriger,  graulichgelber  Oberfläche,  häufig  durchzogen  von  schieferigen  unregelmässigen  Ab- 
lösungen. 

11)  Schwarze  Schiefer,  in  rautenförmige  Täfelchen  zerfallend,  ganz  ähnlich  Nro.  10. 

12)  Dolomitarliges  Gestein ,  grau ,  körnig ,  mit  sehr  unebener ,  im  Kleinen  scharfzackiger ,  sandig  an- 
zufühlender Oberfläche  von  graulichgelber ,  streifen-  und  fleckweise  intensiv  roslartiger  Färbung. 

13)   Weisse  Schutthalden  von  Dolomit,  vom  Rauhe-Spitz  herstammend. 


6  -  7.  Beilage.  75 


6.  Beilage. 
Zu  §.  12.    Keuper  östlich  ob  Vadutz. 


Ä 


Die  Schichten,  am  Gyps  ziemlich  unregeimässig.  streichen  im  Ganzen  h.  10—11,  fallen  30**-^iO** NO. 

1)  Gyps,  etwa  50'. 

2)  Gras. 

3)  1" — 2''  starke  sandsteinige  Schichten  mit  schwarzen  thonigen  schimmernden  Ablösungen. 

4)  Feinkörniger,  quarziger  Sandstein,  in  2" — 5"  dicken  Lagen,  meist  mit  ebenen  Ablösungen; 
braust  mit  Säure  nur  an  wenigen  Stellen  auf. 

5)  Schwärzlicher  Schieferthon ,  zum  Theil  Thonschiefer  ähnlich,  nicht  selten  feinerdig,  mit  schali- 
gem Bruche;  braust  mit  Säure  nicht  auf.  4  und  5  enthalten  häufig  Uebcrreste  von  Pflanzen, 
von  denen  einer  wenigstens  nach  Heer  von  Pterophyllum  Jaegeri  herrührt.  Auf  einigen  von  da 
mitgenommenen  Stücken  entdeckte  Heer  ebenso  unerwarterter  als  erfreulicher  Weise  die  älte- 
sten bis  jetzt  bekannten  Käfer: 

auf  4  die  Glaphyroptera  pterophylli  Heer., 
auf  5  den  Curculionites  prodromus  Heer. 


7.   Beilage. 
Profil  in  einer  Runse  etwa  «A  Stunde  NW.  von  Thannberg  im  LecbthaK  s.  Profil  IV. 


i)    Wechselnde   Lagen   von   feinkörnigem  quarzigem  Sandstein  und  von  schwarzhchem  mit  Säure 

nicht  aufbrausendem  Schieferthon,  mit  eingerollten  Pterophyllum-Blättern. 
2)    Dolomitisch  zelliges,  oft  fast  traverlinähnliches  Rauhwacke-Gestein ,  circa  12'. 
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3}  DübiTtttp  gnttilich,  gau2  gandtg.  30'— 40^ 

5)   VegL^inüfii),  £wtichen  welcher  Stücke  schwlfrzlicKoii    l  ihrUicben    Sehiefci^  liegen. 

Am  Fus«€  des  Krii*gerhoms  mag  der  Stretfe»  von  Gyps  und  Eeu|ieräandBtem ,  der  isck 
zwischen  dotii  Dolomit  dieses  Berges  mid  dem  am  Lech  befindlichen  Dalotntl  diir^huefat  nm 
8Q0'— tOOO*  breit  sein. 


8*   Beilage, 
a)    Profil  ob  Stoben  an  der  Aribergstrass«. 


/  MlHfn^ 


«      S 

t)  GUtnmer^hiefer ,  &o  viel  als  seokrecbt  stehend. 

IJ  DoloiDit,  grau,  feiakömig,  elwa  tllO^ 

%)  Dolomit,  der  an  manchen  Stellen  in  Kalkstein  ubar^ugehuri  scheint. 

4)  Wiederholter  Wechsel  von  Kalk^laiii  mul  v«>ii  Schiefer.  Der  Kalksteui  *  theils  dtinkelgrau,  ^tk 
fast  wcisshch  und  mcbl  fein  er} slalhnisch  körnig,  gleicht  &ehr  dem  BeJemnilen  führeDden  J« 
Tödi,  klingt  glasartig  beim  Anschlagen  und  ist  ebenfalls  in  rhomhoidisehe  Slilcke  «erklüfei 
die  Schiefer  schwäntlieh  und  graulich  ,  zerspalten  häufig  coltellinoartig  iji  2"— 4"  lange,  i"'— f" 
dicke  Stengel. 

5)  Schiefer,  ähnlich  denen  von  4. 

6)  Kalkstein,  zum  Theil  ähnlich  von  4,  zum  Theii  mehr  dicht  und  etwas  thonig,  etwa  eine  Vier- 
telstunde östlich  ob  Stuben;  er  enthält  hie  und  da  Nester  gediegenen  Schwefels. 

b)   Weg  von  Stuben  gegen  Zürs  hinauf. 

Der  Schichtfolge  am  Westfiisse  des  Arlberges  sehr  ähnlich  ist  die  zwischen  Stuben  und  der 
Höhe  des  durch  seine  Tiefe  so  merkwürdigen  ZUrspasses;  da  letztere  Schichtfolge  sich  indess 
jedenfalls  nordwärts  von  der  des  Arlberges  befindet,  so  liegt  die  Vermuthung  nahe,  sie  sei  eine 
Wiederholung  derjenigen  des  Arlbergfiisses ;  es  spricht  hiefiir  auch  das  Vorkommen  (zwischen  der 
Passhöhe  und  dem  Dorfe  Zürs)  von  schwarzen  Mergelschiefem ,  welche  dem  Halobienschiefer  des 
Triesnerkulmes  sehr  ähnlich  sind  und  von  gelblichen  Sandsteinen ,  die  wohl  die  Fortsetzung  des 
Keuperstreifens  des  Galgentobeis  und  der  Formarinalp  sein  könnten ;  ist  diese  Vermuthung  rich- 
tig, so  erklärt  sich  auch  hier  die  scheinbare,  so  gewaltige  Mächtigkeit  des  Dolomites  durch  die 
Annahme  der  Umbiegung  seiner  Schichten  (Profil  ÜI). 


Nachtrag 


über  die 


Trias    in    der    Lombardei. 


Das  Auftreten  der  Halobia  Lommelii  Wissm.  bei  Zigole  in  Val  Trompia  (Studer 
Geol.  der  Schweiz  S.  447)  und  anderer  Petrefacten  iiess  eine  genauere  Untersuchung 
dieser  Gegenden  wünschen,  daher  ich  nach  Verwendung  des  Sommers  1851  auf  das 
Vorarlbergergebirge  den  Sommer  1852  in  den  Bergamasker-Thälern  zuzubringen  ge- 
dachte. Verschiedene  Umstände  hinderten  mich  indess  dort  so  lange  zu  verweilen, 
als  nöthig  gewesen  wäre,  um  über  die  Reihenfolge  und  Feststellung  der  Formationen 
und  ihre  Verbreitung  recht  ins  Klare  zu  kommen;  ich  beschränke  mich  daher  auf  die 
Blittheilung  einer  Anzahl  Profile,  aus  denen  die  gewonnenen  Resultate  und  die  noch 
zu  lösenden  Fragen  sich  am  einfachsten  ergeben  werden. 

Der  Gang  der  Untersuchung  wurde  bestimmt  durch  die  sehr  erfreuliche  Mitthei- 
lung von  Prof.  Albert  Mousson,  dass  er  beim  neu  eröffneten  Stabilimento  idro- 
patico  von  Regoledo,  nordöstlich  ob  Varenna  in  einer  Platte,' welche  über  der  Quelle 
eingemauert  ist,  ausgezeichnet  schöne  Halobien  gesehen  habe,  deren  eigentliche 
Fundstelle  er  indess  nicht  hatte  erfahren  können. 

Der  Darstellung  dieser  Gegend  mögen  noch  einige  Angaben  vorausgehen,  ge- 
sammelt auf  der  Reise  von  Zürich  an  den  Comersee,  da  sie  sich  zum  Theil  auf  das 
Vorkommen  des  St.  Cassiangebildes ,  zum  Theil  auf  wenig  bekannte  Alpenpässe  be- 
ziehen. 

I.    Parpaner-Weisshorn ,  südlich  von  Chur.    Fig.  21. 

a)  10' — 12'  mächtiger  intensiv  rother  Schiefer,  mit  dem  Habitus  der  den  Serpentin  begleitenden 
Schiefer,  nicht  derjenigen  des  Vemicano;  eine  circa  200'  breite  Serpentinmasse  taucht  nahe 
westwärts  aus  dem  Abhang  des  Weisshoms  auf. 

b)  Dolomit,  dunkel  und  weisslich  grau,  sehr  klüftig,  in  1' — 2'  dicken  steil  Sud  fallenden  und  h.  6 
streichenden  Schichten ;  er  bildet  den  wilden  gletscherartig  aussehenden  Kamm  des  Weisshoms. 

c)  Grünen  und  rother,  zum  Theil  fester  Schiefer,  ähnlich  a,  scheint  sich  gegen  Osten  bald  auszu- 
keilen. 

d)  Wechsel  von  Kalk  und  graulichem  Schiefer;  ersterer  oft  bräunlich,  oolithisch,  voll  Echino- 
dermen-Bruchstückchen ,  ganz  ähnlich  der  Echinodermenbreccie  im  Alperschon  (Beil.  2  1),  auch 
reich  an  Gorallen,  die  denen  des  St.  Gassiangebildes  gleichen,  und  an  andern  unbestimmbaren 
Petrefacten. 

e)  Wechselnde  Schichten  feinkörniger  Echinodermenbreccie,  die  sich  im  Ganzen  als  sehr  feinkör- 
niger crystallinischer  Kalk  darstellt,  mit  schwärzlichen,  stark  schimmernden  Schiefem.    . 
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ff.   BcTgiiti^ 


f)  iO'— 20'  mlchlig.  meist  graublauer,  ziemlich  dichior  Kalk,  sehr  ähnlich  denj  ;in  St  (j^m^ 
Petrefacten  reichen  ILilke  des  Zimpaspitzes  im  Moiibfuti  und  ebenfalls  voll  PetrefaciPii  imle 
denen  fol|i;eode  sind:  Phcatula  obliqua  dOrh,,  üiash  von  P.  Meri;in  als  solche  «inefluuiil 

?Garditä  crenata, 
?GemlJia  inüaljü , 
kleine  Turnte Ileii,  ele. 

g)  Cin^a  40'  rnüehtii^,  graulich  grüner  ebcnll^tchi^er  fetaler  Schiefer 
h)   fto*_HO'  Üolomil,  bildet  den  Nordfubs  des  f^^nz  aus 

1]    fi;limmerKcKre'f(ir artigem  Gestein  heBttsheiidan  Aulplifioni». 

IL  Profil  güdlich  von  Bergön. 
Ungefähr  7  Minuten  südlich  vom  Tisch-Atp-Bsch  ist  an  der  AJbula§trasse  fol- 
gendes^   etwa  1200'  lange  Profil  entblödst,    dessen   Schichten   mit    Str.  h.  $  gegen 
NO,  faUen. 


-^^// 


Ht  Circa  40'  grauÜcber.  an  der  sehr  höckrigen  ObeHfeehe  yfl  scJiwar/hcher,  kiei^eliger  K^ik  tluni 
VenvJlUiruug  tu  ein  rostfarbiges  zeitigem  KiescJgewehe  übergöhend  mil  au^e^chjodeueu  Eib{H 
toiden  reinert]  Kalksteins,  imch  unten  reich  an  unhestiminharer)  Pctrcfacteu. 

b)  äfl*  dunkeii^rauer  Kalkstein  mit  unregelmüssigen  stfjwiir/firlit'M  TliorirthtoÄuniren    ri*ir.h  ^n  ^tai 
seil  kaikspathaderii ;  Oberllache  höckerig  und  rosllarbig  ausgewittert. 

c)  Grauer  Kalk,  reich  an  weissen  Kalkspathadem. 

d)  Kalk,  hie  und  da  mit  glänzendem  Schiefer  wechselnd. 

e)  Kalk,  ähnlich  b,  c  und  d,  an  einer  Stelle  mit  einem  Lager  ähnlich  a. 

f)  Schutt;  einige  Stücke  knolligen  dunkelgrauen  Kalksteins  enthielten  Beiemniten.  Andere  Stückf 
schwarzblauen  dichten  Kalksteins  mit  kleinmuscheligem  Bruch  enthalten  Corallen ,  die  ganz  mit 
denen  des  Parpaner  Weisshornes  übereinzustimmen  scheinen  und  Abdrücke  einer  Bivalve,  die 
auch  P.  Merian  sehr  geneigt  ist  für  Gervillia  inflata  Schafh.  zu  hallen.  Dieser  Kalkstein  ist  nicht 
unähnlich  einigen  der  in  der  Schichlfolge  a — e  vorkommenden  Abänderungen  und  ganz  gleich 
dem  am  Piz  Promascel  südlich  obAlveneu*),  der  ebenfalls  der  Gervillia  inflata  ähnliche  Muscheln 
enthält. 

g)  Dolomit,  graulich,  feinkörnig,  rissig,  beginnt  circa  100'  nördlich  von  der  Brücke  über  die  Albula 
und  mag  in  der  Breite  von  etwa  900'  anhalten. 


r 
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Siuder  Geol.  der  Schweiz  S.  397  und  S.  48  dieser  Abhandlung. 


III.    a)  Poicbiavo-Ponte.  81 

III.  Profil  (a)  von  Poschiavo  nach  Ponte  im  Veltlin  und  (b)  von  da  über  den  Passo 
di  Lemma  nach  Olmo  im  Val  Brembana  (Profil  X— XII). 

Die  ungemein  zahlreichen  Granitblöcke,  welche  in  den  nördlichen  Seitenschluch- 
ten des  Veltlin  zwischen  Tirano  und  Sondrio  aufgehäuft  sind  und  deren  Stammort 
nicht  ndher  bekannt  war  *) ,  veranlassten  mich  von  Poschiavo  aus  den  Alpen- 
pfad zu  wählen,  welcher  in  das  bei  Ponte  ins  Veltlin  ausmündende  Val  Fontana 
hinüberfuhrt.  Steigt  man  aus  dem  Thalgrunde  von  Poschiavo,  dessen  sorgfäl- 
tige Cultur  mit  dem  Einsturz  drohenden  Aussehen  des  umgebenden  Hochgebir- 
ges einen  unheimlichen  Contrast  bildet,  am  westlichen  Gehänge  in  die  Höhe,  so 
findet  man  in  den  Runsen  und  Waiden  ob  St.  Antonio  nebst  Glimmerschiefer  sehr 
zahlreiche  Trümmer  weissen  und  grauen  Marmors,  die  auf  die  Existenz  eines 
anstehenden  Lagers  hindeuten,  und  die  weissen  sanft  Nord  fallenden,  von  dun- 
kelfarbigem Schiefer  bedeckten  Felsen,  die  man  in  der  Ferne  auf  der  Höhe  des 
Canciano-Passes  erblickt,  sprechen  daftir,  dass  der  Kalk  des  Malenkerthales  ohne 
Unterbrechung  an  die  Westseite  des  Poschiavo-Thales  hinüber  setzt.  Getrennt  von 
diesem  Lager  und  am  Wege  nach  Ponte  bloss  angedeutet  durch  zerstreute  Bruch- 
stücke ist  dasjenige ,  welches  bei  le  Prese  am  N.  Ende  des  Poschiavo-Sees  mit  Str. 
h.  6V2— 7^/2  und  50^—60°  N.  Fallen  zwischen  talkigem  Glimmerschiefer  auftritt.  Eine 
dritte  Kalkmasse,  die  hier  die  Aufmerksamkeit  auf  sich  zieht,  ist  die  des  stockför- 
migen  Sass  albo  NO.  ob  Poschiavo,  deren  gegen  Ost  einfallende  Schichten  im  Val 
Grosio  ebenfells  gleichförmig  bedeckt  sind  von  gneisartigen  Schiefern.  An  allen  drei 
Stellen  kommen  Abänderungen  so  unvollkommen  crystallinischen  Kalksteins  vor ,  dass 
man  darin  unwillkührlich  nach  Petrefacten  sucht;  gefunden  sind  solche  jedoch  noch 
nicht.  Südlich  vom  Kalke  herrscht  am  Ponte- Wege  dann  Glimmerschiefer,  wie  am 
Poschiavo-See  mit  Str.  h.  6  und  steilem  N.  Fallen.  Weiterhin  ragen  aus  einem 
Rücken,  der  sich  wohl  an  der  Nordseite  des  auf  der  österreichischen  Generalstabs- 
karte Val  Crodologio  genannten  Thaies  befindet,  so  viele  Stücke  feinkörnigen  Gra- 
nits mit  graublauem  Feldspath  (ähnlich  dem  Granit  am  Südende  des  Poschiavo-Sees) 
und  nichts  als  solche  Granitstücke  aus  dem  mit  Gestrüpp  bedeckten  Boden  hervor, 
dass  dieser  wohl  aus  ihm  bestehen  muss.    Die  Erwartung,  dass  man  sich  hier  am 


*)    Curioni  (Not.  nal.  e  civ.  so  \n  Lombardia;  Mil.  I84i)  cilirl  p.  32  Granil  bei  Ponte,  (rill  aber 
iiichl  auf  desüen  Vorkoronieu  ein. 
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Ji,  Rande  einer  bis  ins  Veitlin  anhaltenden  Granilmasse  befliide,  welche  die  wesüidif 
ForlscUuiig  dor  in  der  ThaUpalle  zwischen  dem  Poschiavo-See  und  Tirano  m- 
hlbssten  sei,  beslaligt  sich  aber  nicht;  doim  südwärts  vom  Granitrücken  folÄl  bi? 
weit  südlich  von  der  l^asshohe  anhaftend  achter  (ilimmergchierer  und  Gneis ^  leiitertr 
bald  fein*  bald  grobllasrig^  reich  an  grünlichem^  ohne  Linaarparallelismus  vertlieillei& 
Gtimmer  tind  nicht  selten  Zoll  lan^^e  und  einige  Linien  dicke  Krystalle  weisiU^rk^ 
Feldspatlis  eutbüllend;  auch  daa  wilde  gegen  Süd  namentlich  steil  abstürzende  Fvkm- 
ffebirge  im  Westen ,  welches  den  kesselfürmigen  Hintergrund  des  Val  Fonlana  m^ 
schlieiist,  hal  nicht  den  Typus  von  massigem,  sundern  den  von  scbieferigeni  Ge- 
stein; aus  der  Ferne  ist  seine  Lagerung  nicht  recht  £u  erkennen.  DeutUcber  ist 
diese  in  der  nahern  Umgebung  des  Passes;  so  seigt  der  Gneis  siidlich  vom  obei 
genannten  Granitrücken,  wie  nOrdlich  von  ihm  8ir.  h,  7—8;  er  riillt  nun  abergifBi 
Süd.  anfangs  bloss  mit  20—30^  Einsenkung^  welche  indess  bis  auf  die  Passhofce 
successive  bis  auf  etwa  50'^  zunimmt.  Weiterhin  ist  die  Lagerung  eine  Strecke  weit 
imdeutlich;  im  Absteigen  von  der  Mulde  des  Rage-Sees  über  den  etwa  ISOO  ¥m 
hohen  felsenreichen  Abhang  in  flen  liier  tlachen  Fiumara  artigen  Thaigrund  hiniuit«^ 
füllt  dann  der  anstehende  Gneis-GIimmerschierer  (Streichen  b.  3—5)  unter  etwa  30 
gegen  NW\  Ungefähr  in  der  Mitte  dieser,  oben  Oachen«  mit  grossen  Blöcken  iiber* 
säeten  Tbalstrecke  berrscbt  Streichen  h.  6  mit  40^—50°  Süd  Fallen  nnd  dieseii  hälL 
zum  Theil  in  fast  senkrechte  Stellung  übergehend,  an  Ins  etwa  3  Minuleo  nördlich 
von  Selva,  wo  dann  endlich  Granit  auftritt^  graulich,  oft  sehr  feinkörnig,  aul 
schwarzbraunem  Glimmer  und  bis  i^/g"'  langen  Ilornbiendköniern .  ideni  zunj  Tliefl 
mit  gewissen  Abänderungen  der  in  den  Runsen  bei  Ponte  liegenden  Blöcke.  ladess 
i^chon  etwa  Va  Stunde  weiterhin  im  nun  fortwahrend  engen  und  steiler  abfaliendefl 
Thale  zeigen  sich  an  den  Wänden  der  Ostseite  zahlreiche  steil  Süd  fallende  schicht- 
artige Ablösungen  und  an  den  von  daher  stammenden  Schutthalden  finden  sich  nebsl 
granitischen  Abänderungen  sehr  zahh*eiche  Stücke  grünlichen  compakten  Giimmer- 
schiefergesteins.  Wieder  mehr  und  minder  rein  granitischer  Gestein typus  hält  dann 
an  bis  Cevo ,  in  dessen  Umgebung  man  an  beiden  Thal  wänden  70  <->80^  Süd  fallende 
schichtartige  Ablösungen  zu  erkennen  glaubt;  ihre  Schutthalden  bringen  nur  fein- 
schuppigen  bräunlich  verwitterten  Glunmerschiefer  herab,  und  solcher  herrscht  dann 
auch  durch  das  ganze  Thal  hinab  mit  Str.  h.  6—7,  aber  steilem  Nord  Fallen;  in  den 
westlichen  Seitentöblern  zwischen  ßertano  und  St.  Rocco  zeigen  sich  indess  aber- 
mals sehr  viele  Blöcke  von  Hornblendgranit,  mit  zum  Theil  zoUgrossen  Feldspath- 
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krystallen  und  ähnlicher  scheint  hier,  wie  auch  westlich  von  Ponte  mitten  im  Glim- 
merschiefer in  untergeordneten  Massen  anzustehen* 

Das  im  westlichem  Val  Rhön  entblösste  Marmoriager,  welches  sich  als  em 
Glied  der  aus  der  Gegend  von  Domo  d'Ossola  bis  wenigstens  an  den  Tonalpass  fort- 
Mlaenden,  in  Einem  fast  geradlinigen  Längenthaie  befindlichen,  Zone  von  Homblend- 
idiiefer  und  Kalkstein  darstellt,  ist  dagegen  im  Val  Fontana  nicht  sichtbar. 

Eine  Zusammenstellung  der  bisher  angeführten  Details  ist  enthalten  im  Profil  X, 
dla0  der  Uebersichtlichkeit  wegen  bis  ins  Val  Seriana  hinüber  fortgeführt  ist.  Bei  der 
grossen  UnvoUständigkeit  dieses  und  der  andern  verzeichneten  Profile  mag  gegen- 
wärtig dahin  gestellt  bleiben,  ob  für  diese  Gegenden  die  neulich  von  Daniel  Sharpe 
Torgesefalagene  Auffassung  der  Anordnungsweise  des  Geföges  crystallinisch  schie- 
feriger Feisarten  Anwendung  finden  kann;  einstweilen  scheint  mir,  dass  man  der 
Natur  einige  Gewalt  anthun  müsste,  um  hier  die  von  Sharpe  angenommene  Anord- 
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nung  heraus  zu  construiren;  in  noch  höherm  Maasse  ist  diess  der  Fall  bei  den  Pro- 
filen durch  die  Aiguilles  rouges  und  den  Montblanc,  durch  das  Finsteraarhorn ,  den 
Gotthard  und  Tessin- Alpen ,  indem  bei  allen  diesen  die  Axengegend  a  der  supponir- 
ten  durch  Krystallisation  und  Druck*)  bewirkten  Bogen-Disposition,  nicht  aus  eigent- 
lich crystallinischen,  sondern  aus  Sedimentgesteinen  besteht,  in  denen  hie  und  da 
noch  Petrefacten  erhalten  sind;  auch  bildet  die  Ueberlagerung  dieser  Gesteine  durch 
die  acht  crystallinischen  offenbar  nur  eine  allerdings  sehr  häufige  Ausnahme  von  der 
entgegengesetzten  normalen. 

Längs  der  Südseite  des  grossartigen,  durch  unglaubliche  Fruchtbarkeit  des  Bo- 


*)  Philos.  Traos.  tH52.  2  Part.  The  malerials  of  (he  foliated  rocks  seem  (o  have  beeu  io  a  slate 
raffleieolly  fluid  (o  allow  (he  mineral  iDgredients  (o  separate  freely  and  arrange  (heroselves  accordiog 
to  Uieir  chemical  or  crystalhne  affinilies  and  while  (hat  process  was  going  on,  (o  have  been  sabjecicd 
lo  enormous  pressure  along  certaiu  axes  of  elevaliou ,  which  bas  influeuced  (he  cryslallizinff  ac(ioD 
iu  so  far  as  (o  have  de(erniined  the  direcdon  of  (be  parallel  layers  of  di(rereu(  minerals  and  bas  also 
raised  up  (hose  layers  in(o  (he  grea(  arches  now  seen  and  caused  the  con(or(lons  of  cer(ain  por(ions 
of  them. 
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dens  ausgeaeichneten  Veit  lins  berrsclit  vom  Apriga-Pass«  abwärts  durchweg  iWte 
N*  bis  senkraehles  Fallen  der  Sehieferimg  mit  coiislunlem  Ost-West-Slreicii€B  (4r 
einzelnen  Ablösungen  schwanken  von  h.  6Vs— Iv^,  selten  bis  li.  H).  l>as  HH\m 
ist  metet  glimmerschieforiger  Natur  und  zwar  Irissl  sieh  wenigsteiis  zwischen  Bolelli 
gegenüber  Ponte  und  der  Addabrucke  bei  Sondria  eine  Zoni*  verfolgreii.  in  wddMi 
der  Glimmerschiefer,  mm  vorwaltendem  grünlicliem  bis  weisslichein ,  kleinweBig« 
und  etwas  talkartig  schimmerndem  Glimmer  bestehend^  durchweg  reich  ist  an  etwi 
erbsengrosaeu  Granaten ;  Kwii^chen  ihm  und  der  Adda  beßndot  sieh  in  ilersellien  &• 
Streckung  ein,  naeb  den  zahlreichen  Anscbürfen  zu  schÜes^en.  pbenfntb  EuJiiiiiRei* 
hlingende§  Lager  gritniichen  chhiritiächen«  last  toptsteinartigeri  Schiefers. 

Im  Thalchen  von  Sixta,  das  Ardenno  gegenüber  ausmundet,  ersdieinl  daira 
südUch  vom  Glimmerschiefer  und  etwa  10  Minuten  breit  anhaltend  granitarttf er  frucis 
mit  h,  6</t  streichender,  senkrecht  stehender  Schieferung;  sein  grantln rliger  llabitu* 
rührt  daher,  dms  der  feinkdrnige  Quarz  und  Feldspath  seilen  ^usainmenhaDi^'endf 
Lagen  bilden,  sondern  gtnviyhulich  in  crbsengrossen  Ellipsoiden  nngehauH  sijid,  iß 
weiche  die  äEum  Thetl  weissen ,  meist  aber  schwarzen  Glinmierlihittcheii  sieh  an- 
schmiegen. Blöcke  gleichen  und  verwandten  granitabnlichen  (iesteins  finden  mk 
auch  in  grosser  Menge  heim  üebergang  aus  dem  Sixta-Thitlehen  nach  Cötnpo  ia  Vil 
TartanOi,  so  dass  es  südlich  vom  Glinimerscbieferstreifen  *  der  die  Sudgrenaie  der  hkr 
erwähnten  Masse  bildet,  nuchmob  vorkommen  muss;  und  von  diesem  HudÜcbca 
Streifen  mögen  wohl  die  Äahlreichen  Blöcke  desselben  stammen,  welche  der  ß»cfc 
des  \'?il  Mndre  der  AM-ä  /.uuiilzL  —  Sudiicli  \un  Orunpo  herrscht  vvied**r  iinm- 
und  Glimmerschiefergestein  in  unregelmässiger  Lagerung,  so  dass  bei  vorwaltendem 
Ostfallen  in  kleinen  Entfernungen  Str.  h.  12.  h.  8,  b.  4  auftritt.  Bei  Tartano  aber 
stellt  sich  wieder  herrschend  fast  OW.  Streichen  (h.  7V29  8,  9,  6)  mit  Nord  Fallen 
ein  und  solches  hält  an  bis  auf  den  Col  di  Lemma,  der  weniger,  hoch,  viel  weniger 
wild  ist,  als  die  östlichen  Pässe  von  Venina  und  Cocca  und  bei  hellem  Wetter  eine 
brillante  Uebersicht  des  Veitlins  gewähren  muss. 

Beim  Aufsteigen  auf  die  Passhöhe  erscheint  übrigens  vom  Alpboden  an  im  ober- 
sten Hintergrunde  des  Tartanothales  statt  des  frühem  heller  und  dunkelgrauen  ächten 
Glimmerschiefer-  und  Gneisgesteins  ein  mehr  graulich  grünliches,  das  in  verschie- 
denen Abänderungen  auftritt;  die  vorherrschende  ziemlich  dichte,  vorw^altend  aus 
grünlich  glimmiger  und  ? talkiger  Substanz  nebst  Quarz  bestehend,  erinnert  an  so- 
genannten Urthonschiefer,   hat  jedoch  immer  noch  ein  auffallend  crystallinisches  Ge- 
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präge;  in  den  körnigem  Varietäten  erkennt  man  deutlich  auch  Feldspath;  solches 
fiasteiii  hält  an  bis  an  die  Südseite  des  Passes ,  wo  man  an  ihm  zwei  Mal  dachgie- 
Uitonige  Stellung  seiner  Lagen  zu  bemerken  glaubt ,  ähnlich  wie  an  der  Südseite 
dds  Coeca-Passes,  dessen  Gesteine  übrigens  mehr  talkschieferiger  Natur  sind  und 
wnm  Theil  aus  achtem  rothem  Quarzconglomerat  bestehen.  —  Unter  den  Trümmern 
der  Südseite  des  Lemmapasses  findet  sich  auch  ächter  Feldspath  enthaltender  .Hörn- 
htendschiefer.  Im  obersten  Alpboden  des  Brembo-Thales  (bei  Acqua,  westlich  von 
M.  Tensera,  k.  k.  Österreich.  Generalstabskarte)  tritt  dann  ein  schmaler  Streifen  von 
Raohwacke  zu  Tage;  er  ist  wohl  die  direkte  östliche  Fortsetzung  der  Rauhwacke, 
die  Studer*)  nördlich  vom  S.  Marco-Hospiz  angibt;  in  derselben  Gegend  liegen 
auch  die  ersten  Blöcke  von  grauem  feinkörnigem  Kalkstein,  von  Verrucano  (rothes 
Ckmglomerat  mit  vielen  weissen  Quarzbrocken ,  nicht  selten  mit  Eisenglimmer)  nebst 
aefar  porphyrischen  Abänderungen  und  von  achtem  grünlichem  Servino  umher.  Un- 
erwarteter Weise  finden  sich  dann  im  Bachbett  unterhalb  der  Alp  Riva  sehr  viele 
Blöcke  eigentlichen  Granits;  er  ist  reich  an  bis  fast  Zoll  langen  Zwillingen  weiss- 
Hdien  Feldspaths,  die  von  einer  feinkörnigen,  ziemlich  quarzarmen  und  schwarzen 
kleinsdiuppigen  Glimmer  enthaltenden,  Grundmasse  umgeben  sind;  in  grösster  Zahl 
finden  sich  diese  Blöcke  in  dem  von  West  her  zwischen  Prati  della  Fraccia  und 
der  Osteria  sich  herabsenkenden  Bache  und  deuten  wohl  auf  wirkliches  Anstehen 
von  Granit  in  der  Umgebung  hin ,  da  ihr  auf  diese  Gegend  beschränktes  massenhaf- 
tes Vorkommen  die  Annahme  ausschliesst ,  dass  sie  Fündlinge  seien.  Gerne  möchte 
man  diesen  Granit  als  die  östliche  Fortsetzung  desjenigen  der  Gima  di  Grella  in  Yal 
Sasina  betrachten;  es  passt  diess  aber  weder  hinsichtlich  der  Richtung,  noch  der 
petrographischen  Beschaffenheit.  Zwischen  der  Osteria  im  Thalgrunde  und  P.  dell' 
Acqua  folgt  dann,  mit  üppiger  Vegetation  bedeckt  und  daher  undeutlicher  Lagerung, 
schwarzer,  zum  Theil  in  Sandstein  übergehender  Schiefer,  der  vollständig  mit  den 
schwarzen  Schiefern  bei  Darzo  im  untern  Val  Gamonica  und  auch  mit  solchen  in  Val 
Caffaro  nördlich  von  Bagolino  übereinstimmt  und  gewiss  mit  ihnen  zur  gleichen  For- 
mation (? Steinkohlenformation)  gehört;  das  Nachsuchen  nach  Pflanzenabdrücken  in 
ihnen  blieb  ohne  Erfolg. 

Von  Ponte  dell'  Acqua  bis  gegenüber  dem  Auslauf  des  Val  di  GavaUo  ob  Mez- 


')    Geol.  d.  Schweiz  S.  353. 
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s&oldo  hesteht  d«frn  der  Boden  des  Thaies  sammt  den  untern  Berghltit^en  am  ^ruG- 
liehem  üeslein,  das  oft  etwas  conglomeratartig  wird  und  dem  Vernirano  gleii^,  ii 
andern  Stellen  mehr  den  Typus  von  Sorvinu  und  in  noch  andern  den  eines  mk 
und  minder  entwiekelten  Feldspalhporphyrs  annimmt,  daher  auch  in  S Inderm  Prüft 
9.  3&ä  alfi  Porphyr  hexeichnet  ist;  an  f^einen  thurni-  und  niauerfciritiigen  ?^im 
glaubt  ai«n  an  vielen  SteJIen  h,  TVj— 8  streichende  und  4i>  —50^  N.  faJlende  schidjt- 
artige  Ahlosuiigen  zu  erkennen. 

In  diesem  (lehtete  enthalten  die  Schuithalden  auch  iiieht  feiten  Slljcke  RehwEri- 
grauen  Thonschieter  ahnliehen  (reütains.  hie  und  da  mit  anlhraconitartifen  Kalk^paUi* 
kdnieni,  die  von  Oinoiden  her^uslamtnen  scheinen. 

Diese  Gesteins mas^^e  ist  in  Süd  begrenzt  durch  smz  |r|inimerschieferarti^cs  (Je- 
steln,  welchei  im  Thtil^njnde  vnm  Val  Cavallo  Ms  xnm  Rilnschen  dicbl  sudlicli  von 
Soliva  anhält*,  in  der  Ge^^end  der  Kirche  von  Me^roido  mit  Str.  b.  7,  hie  mi^ 
h.  8  iä'^— 30  N.  Fallen,  und  offenbar  das  östliche  Ende  des  Granit-  und  Gliauner- 
schiefer-Ellipsoides  des  C.  di  Grella  und  C  di  Cam  in  Val  Sasina  bildet.  An  inf 
Stldseite  des  Soliva-^RunsehenB  fiiliri  niil  steil  Süd  rallender.  ins  Seakrochte  üher* 
gehender  Stellung  wieder  verrucanoartiffer ,  zum  Theil  sehr  Thonsteio  ahalicber. 
hnnter  Schierer  (In  Studers  Proßt  p.  $h$  die  südlichere  Porphyrmtisse):  er  hiltil 
bis  in  die  Gegend  von  Ronco,  von  wo  an  dann  das  Kalkgebirge,  mit  anfangs  stfi- 
iem,  bald  nber  sich  verllachendem  S.  Pallen,  herrj^clit.  Gegen  West  laiifl  Bern 
Nordgrensa  in  fast  gerader  Linie  nach  Introbbio  hin;  in  Osi  dagegen  erslreckl  m 
sich  auf  dem  Grate  sswischen  dem  Mezzoldo-  und  Vnlleve-ThaK  hinsichtlich  Gest»ll 
und  Farbe  in  scharfem  Contraste  mit  den  Felsarten  des  Thalgrundes,  bis  zum  Monte 
Cavallo  und  scheint  (Profil  XII)  hier  die  sämmtlichen  andern  Felsarten  der  Gegend 
in  übergreifender  Lagerung  zu  bedecken.  In  der  That  nimmt  Curioni*)  an,  dass 
nicht  bloss  das  Kalkgebirge  ungleichförmig  auf  sämmtlichen  altem  Gebilden  aufliege, 
sondern  auch,  dass  Gneis  und  Glimmerschiefer  emporgehoben  waren  vor  der  Ab- 
lagerung des  rothen  Sandsteines,  und  dass  letzterer  erhoben  war  vor  Ablagerang 
des  Schisto  argilloso,  unter  welchem  Namen  die  halbcrystallinischen  Thonschiefer 
ähnlichen  Spatheisenstein  führenden  Schiefer  der  Bergamasker- Alpen  begriffen  sind, 
die  nach  Brocchi  in  Val  Trompia  Servino  heissen  und  hier  auf  dem  rothen  Sandstein 
aufliegen  sollen.    In  wiefern  diese  Annahmen  für  die  ganze  hiesige  Gegend  begründet 


')     Nol.  nai.  e  civ    su  la  Lombardia;  Milaiio  18i4. 


IV.    üf«r  des  Gomeriees.  87 

oder  die  Stellen  ungleichförmiger  Lagerung  bloss  lokale  Unregelmüfliaigkeiten^ 
ikafich  den  in  Fig.  17  und  18  aas  dem  Alperschoiithal  abgebildeten  sind ,  mag  in 
BrtDanglung  hinreichender  Beobachtungen  dahin  gestellt  bleiben;  immerhin  scheint 
der  dsenspathreiche  Servino  des  Venina-  und  des  Coeca-Passes  kaum  jünger  zu 
tmm  als  der  dortige  Yerrucano,  da  an  beiden  Orten  a wischen  den  thonsahieferiibn* 
Uebmn  Abänderungen  auch  conglomeratische  Lagen  vorkommen,  mit  zahlreichen  ein*-* 
gebackenen  Bruchstücken  von  weissem  Quarze;  sehr  vieler  derartiger  Schiefer  die- 
ser Gegenden  mag  bestimmt  älter  sein  als  der  Verrucano*). 

Im  Kalkgebiete  des  Mezzoldo-Thales  folgen  dem  wahren  Kalksteine  bald  dolomi- 
tische Abänderungen;  nahe  vor  Olmo  aber  finden  sich  Crinoiden  und  unbestimmbare 
sweischalige  Muscheln  in  einem  weissgrauen,  sehr  feinkörnigen,  etwas  dolomitisch 
aussehenden,  mit  Säure  indess  lebhaft  und  anhaltend  aufbrausenden  Kalkstein,  der 
ganz  ähnlich  ist  mit  ebenfalls  Crinoiden  enthaltenden  Blöcken ,  die  als  HerabroUnngen 
von  den  südlichen  Bergen,  bei  Cortenuova  in  Val  Sasina  umher  liegen  und,  zufolge 
dem  von  Curioni**)  darin  aufgefundenen  Encrinites  moniliformis,  zum  Muschelkalk 
gehören.  Auch  nahe  westlich  von  Olmo  fand  sich  an  der  Südseite  des  Val  torta 
Bachs  in  dunkelblaugrauem,  etwas  schieferigem  Kalk  eine  Trigonia,  welche  vielleicht 
die  Myophoria  (Cryptina)  Raibeliana  Bou^  (Lyrodon  Kefersteinii  Goldf.)  ist;  der 
Kalk  scheint  bedeckt  zu  sein  durch  bunte  keuperähnliche  Mergel,  welche  denen 
von  S.  Giovanbianco  gleichen. 

Es  wird  indess  zweckmässig  sein,  das  Val  Brembana  für  einstweilen  zu  ver- 
lassen, da  mir  das  Thal  eine  Strecke  weit  abwärts  nicht  bekannt  ist  und  zur  Be- 
trachtung einiger  Gegenden  des  Gomersees  überzugehen,  die  ich  zum  Theil  in  Hrn. 
Rathsherm  P.  Merians  Gesellschaft  besacht  habe. 

IV.    Ufer  des  Gomersees. 

Die  an  Naturschönheiten  so  reiche  Umgebung  des  Gomersees  ist  auch  in  geolo- 
gischer Hinsicht  vielfach  untersucht  worden.  Trotz  der  gediegenen  Arbeiten  von 
de  laBeche,  GoUegno,  Balsamo  Grivelli,  Marchese  Trotti,  de  Filippi, 
Curioni,  der  Gebrüder  Villa  und  K.  Brunner  —  ist  jedoch  wegen  der  GompUcation 
der  Lagenmgsverhältnisse  und  des  zum  Theil  unvollkommnen  Erhaltungszustandes 


*)    Vergl.  Slader  Geol.  d.  Schweiz  S.  945  and  f. 

**)    CeDDo  sopra  qd  naova  Morio  fossile  in  Bibl.  ilal.  1847. 
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der  Petrefftcten  selbs^l  die  Reihenfolge  der  dort  vorkommenden  Formalioneii  mch 
nicht  recht  klar,  und  ersi  neuerlich  ist  durch  P.  Merian  bei  Bestimmung  der  ^oo 
Hru.  Rene  vier  bei  S.  Giovanni  di  Bellaggrio  ^J^esamnaeUen  Versteinerungen  die 
Existenst  fies  Sl.  Casaiangebildes  in  dieser  Gegend  nachgewiesen  worden-  Solllai 
die  folgenden  Notizen  umfassendere  Untersuchungen  und  Aufklärnnör  der  seahlreiehtt 
noch  dunkeln  Punkte  hervorrufen ,  so  igt  der  Zweck  ihrer  Veröffentlichung  vell?t»ii' 
dig  erreiche 

1)   Profil  3&wisohe0  S.  Abbondlo  und  Meuaggio  am  W,  Ufer  des  Sees 

(Profil  XVI). 

t)    IHp  «ijdlioJmtcii  Mnj43!4<*n  tU*-^  filimmcrsichiefers,  der  den  oberti  Theil  iles  See*s  begreiiit« 
unlerhalb  S.  Abbondlo  undc^ulltche  Schiefcnuig,  die  mit  Sir*  h.  7^H  nlw.t  50**  S.  M\t 

i)  Zunächst  darüber  liegt,  wie  e»  scheinl,  in  gl eieli förmiger  LatjcTuiig  und  nicbl  sehr  niächlig  ib^ 
taiisiv  rolher  Setut*f'e*r ,  ^ani,  Silutbeh  il<*!iijt*iiii^c'ii  il(*r  mn  W-illi'Hsec  und  bei  MijU  di**  üA'^kw 
erilblö'&sien  Lager  der  VorrucJino  bildrt. 

9J   Der  rotbe  Schiefer  isl  soinerBeits  brdeckt  durch  grauen  and  grtinliehen  .^r*rvii)oärligen  Schi 
der  mit  mehr  oder  nnmler  simdsteiniSijen  Laj»en  abwechsell. 

4)  In  ebenfalls  nngcftdir  gliMcliforniiger  L'Jgertitif(  fol^l  dann  ntit  iHwji  TO^  SUd-FtiUi«fi  i*igRtitli 
Verrucano-Congloitiera* ♦  rt?icb  iiii  wuis«mj  QnjirstbrtMsken  imd  nicht  seilen  riinditche  StUeke  l»f^)«- 
nen  Por|djyrgesleiiU5  onthallend,  das  gs^mx  Jibnlich  i«t  den  ebenfalls  im  Verruca nü-€ün(?lomfrH 
eingeschlossenen  Porpb) i'stileken  am  Osi\i(t*r  «les  Sees.  d/i§  CSment  des  Lap/r^  isi  nadi  oM 
hin  wßisslich-grau  tind  feinkörnig. 

5)  Die  oberste,  etwa  4'  dicke  Lage  Hep  Vemicjino  bezieht  biei-  iiiis  weissbc.bein  rr'mkomi|e«*m  nd 
festem  Quarz  -il  ong  I  om  erat. 

6)  Lichtgrauer,  feinkörniger  und  klüftiger  Dolomit  mit  h.  9  streichenden  und  75^  S.  faUeodeo 
Schichtablösungen;  in  diesem  Dolomit,  nicht  im  Verrucano,  sollen  nach  Aussage  der  Arbeita" 
die  Eisenerze  der  Miniera  di  Gaeta  vorkommen;  diejenigen,  welche  man  zu  Tage  gefordert  sieht 
bestehen  aus  erdigem  Brauneisenstein,  mit  dem  nicht  selten  Schwefelkies  in  sehr  inniger WeL^e 
vermengt  ist. 

Der  Dolomit  hält  an  ohne  Unterbrechung  bis  zur  Madonna  della  Pace ,  deren  Platz  mit  4  der 
schönsten  Cypressen  geschmückt  ist. 

7)  Im  Bachbett,  südlich  von  der  Madonna,  Wechsel  von  feinkörnigem,  graublauem  Kalk  und  un- 
tergeordnetem Schiefer.    Str.  h.  7V2  mit  75^  Süd-Fallen. 

8)  Ebenso  liegender,  mehr  und  minder  fester,  ziun  Theil  fast  in  Sandstein  übergehender  Schiefer 
mit  unbestimmbaren  Pflanzenresten. 

9)  Zum  Theil  sehr  dünnschichtiger,  äusserst  feinkörniger,  schwach  rostfarbiger  Dolomit .  mit  weni- 
gen etwa  V^  Zoll  grossen  Drusen,  die  mit  kleinen,  mit  Säure  lebhaft  aufbrausenden  Kalkspatb- 
kryställchen  ausgekleidet  sind;    die  Hauptmasse  braust  dagegen  fast  gar  nicht  auf  und  das  Ge- 
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stein  gleicht  den  mit  den  bunten  Keuper-Mergeln  im  Aargau  u.  s.  f.  vorkommenden  Dolomit- 
lagen. Stücke  ähnlichen  Dolomits  finden  sich  auch  in  Val  Bremhana  zwischen  Val  Secca  und 
Val  Pari  na. 

7  bis  und  mit  9  sind  zusammen  etwa  40  Fuss  mächtig. 

10)  In  den  Mauern  u.  s.  f.  zahlreiche  StUcke  von  Kalk  mit  GrinoYden  und  von  schiefrigem ,  unreinem 
Kalkstein  mit  Wedeln  ähnlichen  Figuren  an  der  unebenen,  sandigen  Oberfläche;  ganz  ähnlich 
dem  Crinoiden-  und  Wedelkalk  in  Val  Sasina  und  im  Val  Trompia,  welche  durch  Encrinites 
liliiformis  Schlotth.  als  Muschelkalk  charakterisirt  sind. 

11)  Gyps  4 — 500'  mächtig,  ohne  deutliche  Schichtung,  umgeben  von  rostfarbigem,  zelligem  Rauh- 
wackegestein ,  das  sehr  oft  mit  Gyps  gemengt  ist. 

Die  Gesteine  Nr.  7 — 11  sind,  wie  ich  glaube,  als  die  eigentliche  Unterlage  des  Doiomits 
zu  betrachten  und  der  südwärts  bis  Tremezzo  anhaltende 

12)  Dolomit,  der  ganz  Nr.  6  gleicht,  als  der  Südschenkel  eines  aufgebrochenen  Gewölbes,  welches 
gegen  SO.  bis  wenigstens  zum  Monte  Gampione  fortsetzt. 

2)   Profil  bei  Bene,  westlich  von  Menaggio  (Prof.  XVI). 

Der  Dolomit  Nr.  12  im  vorigen  Profil,  Mit  am  Monte  Galbiga  mit  etwa  30^  gegen  Süd  ein  und 
bildet  dort  die ,  so  viel  sichtbar ,  ganz  regelmässige  Grundlage  der  höhern ,  aus  dem  St.  Gassian-  und 
Lias-Gebilde  bestehenden  Kalkmassen.  Diese  sind  walu*scheinlich  am  schönsten  aufgeschlossen  im 
Felsentobel,  welches  sich  vom  Gif)fe]  des  Monte  Galbiga  in  die  Gegend  zwischen  Grona  und  Bene 
hinab  senkt. 

Zwischen  der  Menaggio-Porlezza-Strasse  und  Bene  zeigt  sich  als  Grundlage  dieses  Profils 

1)  Feinkörniger  Dolomit ,  mit  St.  h.  9 — 9^2  und  steilem  SW.-Fallen;  er  ist  theils  graulich  und  fest, 
theils  schwärzlich  und  sandig.  Vegetation  verdeckt  die  Grenze  gegen  das  nun  folgende  Kalk- 
und  Mergelgebilde,  ebenso  wie  westlich  von  Tremezzo  am  Seeufer. 

2)  Schwärzlicher  Kalk  mit  muschligem  Bruch,  wohl  über  100  Fuss  mächtig;  er  bildet  das  weithin 
sich  erstreckende  Riff,  auf  dem  die  Kirche  von  Bene  steht  und  welches,  wie  die  etwa  40^  WSW. 
fallenden  Schichten.  Str.  h.  9*/4 — 9V«  zeigt;  am  westlichen  Ende  von  Bene  finden  sich  im  Kalk- 
stein Bivalven,  die  der  Gervillia  inflata  Schafh.  ähnlich  sehen. 

3)  Der  Boden  zwischen  diesem  Kalkriff  und  dem  Hauptabfall  des  Berges  besteht  zum  Theil  aus 
schwarzen ,  fetten  Mergeln ,  in  denen  eine  Menge,  an  der  Oberfläche  intensiv  rostfarbiger,  Nieron 
schwarzen  Kalksteins  eingeschlossen  sind;  sie  sind  westlich  von  Bene  reich  an  kleinen  noch 
unbestimmten  Acephalen  und  Gasteropoden ,  und  gleichen  ganz  den  schwarzen  Schiefem  im  Val 
Imagna  und  der  Landschaft  Taleggio  (westliche  Seitenthäler  des  Val  Brembana). 

Mehr  grauliche  Kalkschiefer,  die  ohne  Zweifel  ebenfalls  hieher  gehören,  enthalten  südlich 
vom  Lago  del  Piano,  nebst  Fischschuppen  und  Avicula  speciosa  Mer.?  auch  Baktryllium  striu- 
latum  Heer. 

Bei  Bene  selbst  sind  diese  Lagen  durch  Schutt  bedeckt. 
i)   Schwärzlicher  Kalkstein ,  etwa  50'  mächtig,  bildet  die  Seitenwände  des  untersten  und  zum  Theil 
des  zweituniersten  Wasserfalls  des  Baches. 

12 


90 


i»ehlyi»t»eiiierk  uniieii. 


$)  H'  fiehwafzer  Sohi^fer. 

7}  B*  srfjwiir^i.»  Sehiefrr  mit  Cardita  crenTita  Mtl, 

/  TurnteUa 

^  ld*Mniii    gcslffiflrn  Aocphalon   f?Cflnimj)     ^liultch   solchen  fler  S«i 

[»taua  1111(1  vitaler  andemr  Fuiidorlc  rler  St.  Cassian^FonuatiOfi. 
Lose  fand  «ich  htet  »uch  etn  Eteptllkuochen .  d^r  vermutidich  »us  diesen  Schiefera,  jedctA^pai 
m»  der  Näh©  stamnil,  jdiar  »o  unvollstiitidig  isi,  dass  H,  v,  Meyer  ihn  fiiolil  mil  Sicherfieü  iw^ 
sitmmeii  koiinle. 
g)   Elwa  2'  K^lkstinn. 
III    Elw«  e— S'  ficliwarxc,    fett«  MergcJ  und  gratdiche,    sehr  reicsh  aci   ICdJaiieren  mit 

OherQäi^he .    ähnlich  den  unter  3  heschriebtHJta«  init  emer  Bivahc ,    die  Gi^rvtllii  tafkU  Sek 
zu  sein  scheint 
iO)  6'  gfauHchi^s.  dolomilartiges  Gettein,  zerfallend  wie  Hauhwacke, 

Nr*  7— fO  befinden  sicJi  iieheu  dem  Becken  des  dritten  WasserfalJs. 
U)    Wechsel  von  Kalk   und  Schiefer,    m  deren  oheni   Lägen,    etwa   tOO  Füss  ob    Mr.   t,  Av^ioi\ 
Eficheri  Mer.  vorkl^tnml.  mit  He|j|drertlcben.  * 

12)  Mächtigere  Blinke  irwssigen  Kalksteins. 

13)  Schwur^!*  Mergel  mit  Avicula  Esche ri  Mer, ,  etwa  100'  tth  dem  Fussweg,  der  durchs  Te 

14)  Wohl  HO — 100'  mMehtig.  dunkelgmiier ,  madiger  Kalkslein,  spröde  und  Irieht  brech^ufl, 
reich  an  Gorallen,  m  den  obem  Schichten  auch  voll  Schaalcn  giosser  ßivalven,  welchr  am 
gerne  tUr  Megabdus  scuLitus  ansfirüchc.  wenn  nicht  in  höherm  Niveau  abermals  Cardita  ertMiati 
Mü.  und  Gervillia  inflata  Schafh.  folgten. 

15)  Vegetation,  wohl  Schiefer  und  Mergel  verdeckend. 

16)  Bank  von  grauem ,  massigem  Kalk  mit  karriger  Oberfläche ,  voll  Gorallen ;  sie  liegt  deutlich  in 
der  Sohle  von  Nr.  17. 

Nr.  14  bis  und  mit  16  bilden  einen  zu  beiden  Seiten  des  Tobeis  sich  auszeichnenden  Gral 

17)  Schwarzgrauer  Kalk-  und  Mergelschiefer,  letzterer  etwas  sandig  und  nicht  mehr  so  fett  wie  eio 
Theil  der  Mergel  9,  sie  enthalten  Cardila  crenala  Mü.  und  eine  Trigonia;  an  der  linken  Seile 
des  Bachs  findet  sich  in  ähnlichem  Gestein  und  jedenfalls  aus  Schichten ,  die  über  Nr.  16  liegen 
herslammend,  nebst  Plicatula  obliqua  d'Orb.  und  Avicula  Escheri  Mer. ,  eine  grosse  Pholado- 
mya  ähnliche  Bivalve,  die  auch  im  Val  Imagna  vorkömmt. 

18)  Kalkschichten  mit  einer  Lage  glatter  Terebrateln. 

19) •Wechsel  von  Mergel-  und  Kalkschichten  mil  Gervillia  inflata  Schafti. 

20)  Kalk  etwa  50'  mächtig. 

21)  Unreiner  dunkelgrauer  Kalk;   die  Oberfläche  der  Schichten  ist  häufig  voll  unregelmässiger  Figu- 
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ren,  welche  meist  aus  mehr  schiefriger  Substanz  bestehen  und  nicht  nur  die  Vertiefungen  der 
Oberfläche  ausfüllen,  sondern  auch  flache  Erhabenheiten  bilden.  Ganz  ähnliche  Figuren  kom- 
men auch  im  Val  Brembilla  in  den  St.  Cassianschichtcn  vor. 

22)  Dunkelgraue  Mergel,  reich  an  kleinen  Bivalvcn,  ähnlich  den  bei  7  angeführten. 

Die  Gesammtmächtigkeit  dieses  St.  Cassian-Profils  mag  wohl  600 — 800'  betragen.  Da  in 
dieser  Gegend  wohl  nicht  an  grossartige  Faltung  oder  Ueberschiebung  der  Schichten  zu  denken 
ist,  so  scheint  aus  diesem  Profile  auch  hervorzugehen,  dass  wenigstens  eine  Anzahl  von  Arten, 
wie  Cardita  crenata,  Gervillia  inflata,  Plicatula  obliqua,  Avicula  Escheri,  sowohl  in  den  tiefsten 
als  in  den  obersten  Lagen  vorkommen.  —  Ob  die  Schichtmasse  mit  Megalodus  scutatus  Schafh. 
hier  fehlt,  oder  ob  sie  doch  durch  Nr.  14  vertreten 4st  und  in  diesem  Falle  also  überhaupt  nicht 
ein  eignes  Etage  bilde,  sondern  dem  eigentlichen  St.  Cassiangebilde  beizuzählen  sei,  bedarf 
weiterer  Untersuchung. 

23)  Höher  folgt  dann  die  schroffer  aufsteigende  Kalkwand,  deren  Schichten  wenigstens  bis  hoch 
hinauf  dem  Lias  entsprechen.  Die  tiefsten  Schichten  dieses  allgemein  schwärzlichen  Kalksteins 
(calcaire  gris  de  fum^  avec  silex  von  Gollegno)  sind  reich  an  Homsteimiieren  und  gleichen  nach 
P.  Merian  ganz  dem  untem  Lias  des  Monte  Generoso,  vollständig  auch  dem  schwarzen,  hörn- 
steinreichen  Kalk,  der  unterhalb  Zogno  im  Auslauf  des  Val  Brembana  die  Unterlage  des  rothen 
Ammonitenkalks  (Erba-Entratico-Linie)  bildet.  Ein  im  Tobel  von  Bene  von  der  Höhe  herabge- 
fallener Ammonit  gehört  nach  P.  Merian  bestimmt  zum  Lias,  eine  Terebratel  ob  Sala  gefunden 
zu  Terebratula  variabilis  Schlotth. ,  eine  Lima  von  ebenda  zu  Lima  succincta  Schlotth.  Bronn.  — 
Im  Tobel  von  Bene  mögen  die  tiefsten  Liasschichten  sich  etwa  in  1000 — 1200'  Höhe  ob  dem  Co- 
mersee  befinden;  bei  ihrem  zum  Theil  wellenförmigen,  vorherrschend  aber  SW.  Fallen  errei- 
chen sie  das  Niveau  des  Luganosees  etwa  \\  Stunde  SW.  von  Porlezza,  dasjenige  des  Comer- 
sees  bei  Golonno,  so  dass  der  ganze  von  Argegno  nach  Ostena  fllhrende  Weg  sich  im  Lias 
befindet,  das  St.  Cassiangebilde  aber  vom  Luganersee  an  um  den  N.  Fuss  des  Monte  Galbiga 
herum  eine  zusammenhängende  Zone  bildet,  die  am  Comersee  sich  von  Tremezzo  bis  Colonno 
erstreckt,  von  welchem  nördlich  auf  eine  kurze  Strecke  noch  Dolomit  aus  der  Tiefe  hervortauchl. 

Steinkerne  von  Cardita  crenata ,  am  Ostonde  des  Luganosees  in  dunkelgrauem  dolomitischeni 
Kalk  gefunden,  zeigen,  dass  dort  im  St.  Cassian-Etage  Lagen  solchen  Gesteins  vorkommen, 
wie  Aehnliches  auch  bei  Adrara  eintritt. 

3)  Halbinsel  von  Bellaggio  und  Ostufer  des  Comersees 

Auf  der  Halbinsel  zwischen  den  beiden  Armen  des  Comersees  ist  das  St.  Cas- 
siangebilde nachgewiesen  worden  durch  die  von  Hrn.  Renevier  bei  S.  Giovanni 
di  Bellaggio  gefundenen  Petrefacten;  es  ist  hier  nebst  den  Schichten  von  Guggiate, 
die  nach  Mar  eh.  Trotti  die  Lias-Petrefacten ,  Pentacrinites  subangularis ,  Modiola 
hillana  Sow.  und  Pecten  lens  Sow.  enthalten,  in  Nord  begrenzt  durch  den  Dolomit 
der  Villa  Serbelloni,  in  Süd  durch  denjenigen  von  Gheuri;   auch  bei  Civenna  findet 
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Steh  St  Cdisianltt'^lüin  mjl  Avterila  Esetmri  Mer.  u.  s.  T  über  dem  Dnloimk  durü* 

Dttr  hiesige  DüloniU  scheiül  ulso  domjoiiiiiferi  Vorarllierifs  zu  eitUprechpn  mhl^t 
seiner  ci>rL^taßlen  Lage  uoiiiUteitiar  iiiiler  dem  St  Cassiange bilde  •).  Auch  dir 
DotQtnit  an  der  Üstseile  des  Sees  ist  ynn  allen  Beahacbtern  alss  die  FortseUöDg  de^ 
jenjgen  am  Westiü'er  helrachN?t  worden;  und  diese  Annahme  ersebeiiii  beim  rpWr- 
hbck  der  Geilend  so  imturbch^  dnss  nmn  knimi  iinntehl,  die  iiberhanpt  nicht  rt'cki 
deutliche  Auflagerung  dej?  Dolomits  bei  Somana  in  Vol  Nerio  auf  die  'fUm-  ünri 
St  Ca§sianachichten  vim  Lremö-Abliadia  fPrufit  XV}  als  Folije  einer  Ueberslörxüfte 
an7;u!^ehen:  doch  elössl  diese  Annahme  auf  eine  SchwiiTigkeil;  der  Doknnit  der 
(irigtia  schetni  näailieb  Milostwaris  lorUuseUeti  in  den  Dolomil  des  Kesegaar  di 
Leeeo;  dieser  al>er  lieifl  in  solcher  Weise  mit  fa^t  horizontaler  Ln^ernm  m(  da 
St.  Cassianachiefem  des  Imnjina-ThaleH  auf,  dass  da  kaum  an  eine  ubnornH*  Lain- 
runi!  zu  denken  ist  und  die  Existenz  vaii  zwei  Dalomilen  vprschiedetien  Aller- 
(Profü  XVn)  sehr  wahrscheinlich  wirtt  in  Ermam^bine  £?enllpender  Beotiacfcliimrtfl 
niuss  also  dahin  gestellt  btetben: 
1}  Ob  der  Dolomit  des  HeseEone  wirklich  Jungfer  ist  als  der  am   IniagnalMidi  und 

hei  Mena^gio, 
2)  Ob  die  zwischen  dem  Val  Sasinn  und   dem  Comariee  befindlichen   haupl$»ch' 
Uchsten  ßnlomitmassen  Einem  oder  zwei  Klaffen  anirehrVren ;  bei  der  Cileiefa^r- 
tigkeit  der  Versteinerungen  des  Dolumits  am  Sasso  Mattolino,  am  Monte  Croee, 
in  Val  PelnHifiii  untJ  bei  Val  Vacchera  nm  Cornerse*'  M  nur  rliis  ej-sUTf^  wnhr* 
scbeiniieher;   und  zwar  halte  ich  den   Grigna-Dolomit  für  den   zunächst  anter 
dem  St.  Cassian-Etage  befindlichen.     In  der  geologischen  Karte  der  Schweiz 
ist   der   Resegone-Do|omit  als  Lias  bezeichnet^    und  zwischen  ihm   und  dem 
Grigna-^Dolomit  eine  Grenze  willkührlich  gezogen  worden. 
Die  Orientirung  an  der  Ostseite  des  Comersees  wird  ausserdem  erschwert  durch 
das  Auftreten  von   Petrefacten,    theils  unbekannten,   Iheils  zweifelhaften  Alters,  so 
wie  von  Muschelkalk-Petrefacten  an  Stellen ,  wo  man  solche  nicht  vermuthen  würde 
Es  sind  diess  die  folgenden: 


*)  Curioni  (Ceoao  &opra  ud  nuovo  Saurio  fossile  in  Bibl.  i(al.  1847)  paraUelisirl  diesen  Doloroii 
mit  Jurakalk  und  hält  darum  die  Bestimmung  der  als  Liasformen  ange^ebeüeu  Petreracten  von  Guü- 
giate  für  irrig:  sind  sie  aber  nicht  vielleicht  im  Gegeniheil  noch  aller  als  Lias  und  dem  St.  Casslao- 
Etage  entsprechend? 
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a)  Die  schöne  (Tab.  V.  fig.  46-r48)  abgebildete  Posidonomya  Moussoni  Mer., 
welche  nach  P.  Merian  mit  Halobia  Lommelii  Wissm.  wohl  zu  Einem  Genus 
gehört,  von  letzterer  aber  durch  die  Art  der  Berippung  abweicht,  indem  bei 
P.  Moussoni  die  Rippen  im  jugendlichen  Alter  ganz  oder  fast  ganz  fehlen,  und 
im  vorgerücktem  alle  fast  gleich  gross  sind,  während  die  Halobia  Lommelii 
gestreifte  Hauptrippen  zeigt.  Die  Posidonomya  Moussoni  findet  sich  bei  der 
Sauerquelle  von  Regoledo  wenigstens  in  2  etwa  I1/2'  von  einander  abstehen- 
den Schichten,  im  bituminösen  schwarzen  Kalk  im  Bachbette  fast  am  Fusse  des 
steilen  Abhanges  unter  dem  Pavillon,  welches  die  Mineralquellen  bedeckt.  Die 
Schichten  im  Bache  streichen  h.  7,  die  ähnlichen  bei  der  Mineralquelle  h.  9; 
das  Fallen  ist  40^—50^  Süd.  Ungefähr  in  der  Verlängerung  des  Mittels  dieser 
zwei  Richtungen  kommt  die  Pos.  Moussoni  auch  am  See  unten  vor  in  ganz 
gleichem  Kalkstein,  etwa  80—100  Schritte  nördlich  vom  Wege,  der  zur  Acqua 
minerale  hinauf  führt.  Wenig  südwärts  zeigt  sich  in  ähnlichem  dünnplattigem, 
mit  thonigkohligen  Zwischenblättern  wechselndem  Kalke  (Str.  7V29  45  Süd) 
ein  Baktryllium,  in  dem  Heer  trotz  dessen  schlechter  Erhaltung  das  B.  cana- 
licutatum  zu  erkennen  glaubt,  welches  in  der  Schambelen  an  der  Reuss  im 
Keuper,  auf  dem  Gambacocciapass  mit  Myophoria  Whatelyae  und  Raibeliana 
vorkommt.  Dieser  Kalkstein  ist  petrographisch  nicht  oder  kaum  zu  unterschei- 
den von  dem  bei  Varenna  selbst  anstehenden  und  ist  mit  diesem  bis  jetzt  als 
Lias  angesehen  worden.  Curioni  betrachtet  ihn  als  unter  dem  Dolomit  liegend ; 
bei  Regoledo  scheint  er  eher  auf  dem  Dolomit  aufzuliegen;  doch  wäre  es  trotz 
dem  möglich,  dass  wenigstens  die  beiden  Fundorte  des  P.  Moussoni  einem  viel 
tiefern  Horizonte  entsprechen,  indem  sie  sich  ungefähr  m  der  Verlängerung  der 
dem  Muschelkalk  angehörenden  Gervillia  bipartita  Mer.  von  Esino  befinden  und 
der  Wiesen-Sattel  der  Prati  d'Agneglio  zwischen  dem  Sasso  Mattolino  und 
S.  Defendente  auf  ein  NW.  Fortstreichen  der  Muschelkalkmergel  hinzudeuten 
scheint;  auch  am  Ufer  des  Sees  sind  die  Schichten  des  Posidonomya-Kalkes 
vielfach  gebogen  und  an  seiner  Südgrenze  zeigen  sich  mehrere  Klüfte,  die  von 
Verwerfungen  herzurühren  scheinen.  Ist  das  mit  der  Pos.  Moussoni  vorkom- 
mende Baktryllium  wirklich  B.  canalicutatum ,  so  spricht  diess  ebenfalls  ent- 
schieden für  ein  höheres  Alter.  Im  Wiesensattel  von  Agneglio  und  dem  wal- 
digen Tobel,  das  sich  von  ihm  gegen  Val  Sasina  hinab  senkt,  kommt  bedeutend 
mächtig,  mit  herrschendem  Süd  Fallen  und  Str.  h.  7—8,  das  jedoch  nicht  selten 


durch  Wlmlutiijoti  unterbrochen  ist,  ein  Kalk   vor,  der  ebenfalls  sehr  iMJA 
ist  dem  mit  Posid.  MoüssihiL 

b)  Die  KfiJkpIalten  von  Perledo  mit  Macrofnirosaiirus  PImii  *),  Lariosaurus  B«b 
nnd  Lepidoidei  bomoeerc]  (Lepidolus  Trolti  Criv.  und  andern  itichl  selteo  ur^' 
konmienden  Arten),  Curioni  halt  diese  Scliiefer  ebenfiills  für  aUer,  als  det» 
von  ihm  dem  Jurakalke  parallelisirtori,  Doloniit  uiid  xwar  für  Litis :  am  VVefe 
nach  Esino  hinauf  schienen  sie  mir  eher  tlber  als  unter  dem  Dalotilit  tu  \mn 
(Figf.  22)^  in  weichem  Falle  sie  iihri^ens^  bei  der  hier  befolgten  Deoltin^'  it$ 
Dolomits  ^  ganz  wohl  dem  Lias  angehören  können ,  wenn  sie  nicht  elwo  im 
St,  Cassinn-Etage  beiKtizahien  sind,  da  Fische  der  gleichen  Familie  sopr  ia 
Zechsleine  vorkommen  und  so  kleine  langhalsige  Saurier,  wie  die  oben  le- 
nannten  sind«,  nach  Herrn,  v*  Meyer  sonst  auf  den  MQschelkalk  lieschriakl  a,^ 
sein  scheinen.  ^ 

Ein  Gestein ,  sehr  ähnlich  den  Kalkfdatien  von  Perledo  und  wie  diefe  cht» 
rakterisirt  durch  schimmc^rnde  schwürsUcho  Flecken  auf  den  Ablostiagen.  Mt\ 
sich  auch  zunächst  nordöstlich  vom  senkrecht  stehenden,  Ij,  U  streichendeß, 
schwärzlichen,  dolomitartigen  Kalke  des  S.  Defeadente. 

c)  Die  so  ausgezeichneten  ,  leider  noch  nicht  beschriebenen  Pelrefacten  von  Esini« 
Khodocrinites  echinati**}^  Nalica,  Chemnitzia.  Pleiirotomarion .  zwei  kleioe 
Species,  Encriniten-Stücke,  die  P.  Merlan  indess  keine  weitere  OrienliniEg 
verschafnen,  Halobia  Lommelit  Wissm*  (zwei  zwar  unvollkommene,  doch  un- 
verkennbar dieser  Species  angehörende  Stücke,  in  Gestein,  das  weisslicber  ist 
als  der  Kalkstein  des  Hauptfundortes  der  übrigen  Esino-Petrefacten  in  Val  Pe- 
laggia,  aber  ziemlich  ähnlich  dem  nahe  dabei  vorkommenden  Riesen-Oolith: 
leider  ohne  nähere  Angabe  des  Fundortes.) 

Die  meisten  der  in  den  Sammlungen  aufbewahrten  Petrefacten  von  Esino 
stammen  wohl  her  aus  den  Schutthalden  der  Nordseite  des  Val  Pelaggia;  man 
findet  sie  aber  auch  etwa  V4  Stunde  weiter  thaleinwärts  in  einem  röüdichen. 
sehr  zelligen  Kalkstein,  dessen  ungemein  häufige,  bis  1  Fuss  grosse  Drusen 
mit  Kalkspathcrystallen  ausgekleidet  sind ,  die  aus  der  Combination  der  var.  cu- 
boide  von  Hany  mit  einem  untergeordnet  auftretenden  Scalenoeder  zu  bestehen 


*)     Curioni,  Cenni  in  ßibl.  ital.  18i7. 

**)    Curioni  in  NoI.  na(.  e  civ.  su  la  Lomb.  S.  48. 
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scheinen;  seine  Schichten  streichen  h.  1—2,  fallen  etwa  60"^  West  und  schei- 
nen die  Unterlage  der  Bänke  %u  bilden,  aus  deren  Zertrümmerung  die  ange- 
führten Schutthalden  hervorgegangen  sind.  Ganz  ähnlicher,  röthlicher  und  dru- 
siger, die  gleichen  Gheronitzien,  Natica  u.  s.  f.  enthaltender  Kalkstein  findet  sich 
anch  etwa  halben  Weges  zwischen  dem  Auslauf  des  Val  Pelaggia  und  dem 
Bacheinschnitt  südlich  von  Esino  inferiore  in  fast  wagrecht  liegenden,  im  Gan- 
zen etwa  30'  mächtigen  Schichten;  diese  scheinen  dort  bedeckt  zu  sein  von 
gelblich  weissem,  feinkörnigem,  bis  sandig  und  zelligem  Dolomit,  in  dem  sich 
keine  Petrefacten  zeigen.  Die  Esino-Petrefacten  kommen  auch  vor  im  dolo- 
mitiscben,  h.  10  streichenden,  50^  SW.  faUenden  Kalk,  auf  dem  die  Haupt- 
kirche von  Esino  auf  dem  Vorsprung  zwischen  den  verschiedenen  Thalzweigen 
erbaut  ist.  In  der  Verlängerung  dieser  ungefähr  SO.  NW.  laufenden  Linie 
habe  ich  die  Petrefacten  nicht  weiter  gesehen ;  dagegen  sind  sie  sehr  häufig  am 
N.-  und  O.-Abfall  des  Monte  Croce  und  am  ganzen  Abhänge  zwischen  Alpe  di 
Cainallo  und  Sasso  Mattolino;  am  Monte  Croce  finden  sie  sich  zum  Theil  in 
einem  Kalk  mit  grossen  sphäroidischen  Goncretionen,  der  offenbar  dem  die  glei- 
chen Ghemnitzien  enthaltenden  Riesenoolith  unterhalb  Leuna  in  Val  Brembana 
und  des  Val  di  Scalve  (vom  Monte  Bagozza  und  Monte  Zendola  herabgerollt) 
entspricht*);  der  Riesenoolith  kommt  auch  in  den  obersten  Dolomitschichten 
der  Porticola  zwischen  Taleggio  und  S.  Giovanbianco  vor.  An  der  Nordseite 
des  Monte  Groce  fallen  die  Schichten  gegen  NO.,  zwischen  A.  di  Gainallo 
und  Sasso  Mattolino  20  —40"^  SW.  mit  constantem  Streichen  h.  9-10;  und 
hier  namentlich  scheint  es  unzweifelhaft,  dass  der  Riesenoolith  und  die  Ghem- 
nitzien-Schichten  die  obersten  Lagen  der  mächtigen  Dolomitmasse  bilden ,  welche 
ihre  Schichtenköpfe  dem  Val  Sasina  znkehrt. 

Röthlicher,  drusiger,  ? dolomitischer  Kalk,  ganz  gleich  dem  bei  Esino,  er- 
scheint aber  auch  östlich  von  Varenna  ob  Vezio  an  der  obern  Grenze  des  Dolo- 
mits,^  in  welchen  das  Thal  Esino  grösstentheils  eingeschnitten  ist,  und  analoges 
Gestein,  bei  Val  Vaccbera  mit  Ghemnitzia  und  Natica,  steht  ausgedehnt  am  Ufer 
des  Gomersees  zwischen  G.  Gicogna  und  Gastello  di  Lierna  an;  ich  glaube  daher, 
dass  sämmtlicher  hier  in  Rede  stehender  Dolomit  zwischen  Val  Sasina  und  dem 
Gomersee  Einem  Etage  angehöre,  und  zwar  demjenigen,  welches  in  Vorarlberg, 


0  Leonh.  und  Bronn.  Jahrb.  1846.  Tab.  VI  fig.  4. 
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bei  Meiingj^'ci  und  BellHgj^if>  die  utimiltalhare  Orufidlsg^e  der  St  Ca^simforaialioii 
liildtit.   da  dw  Dolomit  des  Vil  Vacchera   wohl  nicht   zu  Irennea  M  von  den 
bei  Kallaggir>  und  Limonta. 
d)  Mii*iciif?lkalk  NW.  von  Esino,     Fi«:,  22*     Sehr  imer  war  teter  Weise  findet  am 
scheinbar  auf  dem  SW.  fallenden  Dolomite  des  Basso  Maltolino  aufliegead*  mht 
sijdiistljcb  iiflter  dern  Hause  der  Frati  d  Agtieglio  in  gelblich  verwiltenideiii,  crao- 
ticheni  Mergelkalk  in  urmset  ZabI  ein  Fossil,  welches  P.  Merian  nach  mmm 
ünlersuebiiriii:  als  ident  nnt  der  (iervillia  bipartita  Mer.  Tab.  IV\   fig.  25— 2b.  er- 
kannt hat,    welche   bei  S*  Gallo  unter  Dossena   (Val  Brenibafia)   und  in  Vij 
Gorno  (Val   Sariana)   mit  !llyfi|ihoria   Wbatelyae   v.  B,  vorkömml   und  bei  S. 
tiallo  wie  2U  Esiao  von  einer  Plicaiula  artigen  Muschel  begleitet  ist,     Üii^  sud* 
ostwärts  van  da  gegen  Caino  hin  tblgenilen  grauen  Mergel  und  blaulicbea  KalL^ 
mit  meist  knolliger  Überflüche  fallen,  bei  Str,    II  9—10 V2?    anfnuo'sf  auch  e\m 
unter  4U    SW.,  ni^tier  an  Esino  aber  zeigen  sich  NO.  fallende  Schichten  abii- 
liehen  Gesteins  und  im  Bacbbett  südlich  von  Esino  inferiore  oberhalb  der  Brndip 
sieht  man  Hchiehten  ^    welche  s^jjfolge  ihrer  petrographischen  Beschaffenhejt  tns 
ntimiichen  Bildung  gehören ;    über  ihnen  liegen   manm^fach   gebogne   mer^life 
und  doloniitische ,  theilweise  zu  Sand  zerfallende  Gesteine^  die  dem  Keuperdes 
Aargiiu  auffallend  gleichen,     Diess  Profil  beliJidel   sieb  »wischen  den  SW-  fal- 
lenden Chemnilzien-Schicbten  der  (Inuptkirche  von  Esino    imd   den  ähnlich  fal- 
lenden Cbemnitzien-iSchicbten  des  Sasso  MattoÜno-Grats ;  man  kann  daher  liier 
wohl  nicht  zweifein  an  der  Eidstenz  einer  Verwerfiinir?  dm-ch  welche  der  Mu- 
schelkalk und  ?Keuper  neben  die  obersten  Schichten  des  Dolomits  hinau^erückt 
worden  sind.     Die  NW.  Verlängerung  der  Richtung  dieser  Spalte  trilR^  wie 
schon  bemerkt,   in  die  Gegend  der  2  Fundstellen  der  Posidonomya  Monssoni. 
daher  eben  u.  A.  die  Unsicherheit  über  die  Stelle,   welche  dieser  Species  in 
der  Reihenfolge  der  Schichten  zukömmt.    —    Gegen  SW.  trifft  die  veriängerte 
Richtung  dieser  Linie  auf  den  Gyps  bei  Goncenedo*),    die  bunten  Keupermer- 
gel  und  den  durch  Gervillia  bipartita  Mer.  und  Myophoria  (Cryptina)  Raibeliana 
Boue?  cbarakterisirten  Muschelkalk,  die  etwa  1V2  Stunden  SSO.  von  Introbbio 
an  der  Nordseite  des  St.  Pietro-Passes  zu  Tage  gehen,   und  ein  Blick  auf  die 
Karte  zeigt,   dass  die  weitere,  nur  wenig  gebogene  Verlängeriuig  dieser  Linie 


*)     Curioni  iu  NoI,  nat.  e  civ.  su  ia  LonibanJia  Mil.  I84i.  S.  57. 
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den  Dolomitschlund  der  Enna,   den  Maschelkalk  von  Dossena  und  die  Gneis- 
Inseln  von  Yal  Trompia  und  Recoaro  b*ifft. 

e)  Muschelkalk  in  Val  Neria.  Prof.  XV.  Wohl  auf  einer  südwestlichem,  aber 
ebenfalls  SO.-NW.  laufenden  Spalte  befinden  sich  die  unreinen,  Quarzkömer  ent- 
haltenden, crinoidenreichen  Kalksteine  und  die  glimmrigen,  sandigen  Kalksteine 
mit  wedelartigen  Figuren  auf  den  Ablosungsflächen,  die  in  Val  Neria  zwischen 
A.  Calivazzo  und  A.  Era  sich  als  eine  dem  Dolomite  des  Val  Neria  untergeord- 
nete Schichtmasse  darstellen  und  durch  ihre  Vegetationsdecke  stark  abstechen 
gegen  die  nackten,  darüber  aufsteigenden  Dolomitwände. 

Dieser  Grmoidenkalk  und  seine  Begleiter  gleichen  so  vollständig  denjenigen, 
die  in  Val  Sasina  und  nördlich  von  Regoledo  zwischen  dem  Verrucano  und  dem 
Dolomit  auftreten  und  aus  denen  Curioni  (Cenno  pag.  9)  den  Encrinites  monili- 
formis citirt,  dass  über  die  Identität  beider  gewiss  kein  Zweifel  existiren  kann.  ~ 
Der  Repräsentant  des  Muschelkalks  ist  im  Val  Neria  allerdings  dann  in  so  viel 
als  gleichförmiger  Lagerung  scheinbar  wieder  unterteuft  durch  Dolomit;  da  in- 
dess  in  des  letztern  Fortsetzung  bei  Vezio  und  bei  Val  Vacchera  die  Chem- 
nitzien-Schichten  vorkommen,  so  ist  es  wohl  nicht  zu  gewagt^  diesen  Dolomit 
dem  des  M.  Croce  und  Moncodino  beizuzählen  und  seine  jetzige  Lagerung  un- 
ter dem  Muschelkalk  als  Folge  dner  Ueberschiebung  oder  Ueberkippung  zu  be- 
trachten. Der  Muschelkalkstreifen  setzt  zufolge  dem  an  den  linkseitigen  Wän- 
den des  Val  Neria  zwischen  dem  Dolomit  durchziehenden  Grasstreifen  eine 
Strecke  weit  gegen  SO.  fort.  Gegen  NW.  trifft  die  verlängerte  Richtung  die- 
ser Linie  auf  die  Nordseite  des  Esino-Bachs  nördlich  von  Varenna  da,  wo  eine 
den  Muschelkalk-Gesteinen  unter  Esino  ähnliche  Masse  grauer  Mergel  und  rauh- 
wackeartigen  Dolomits  unter  der  jungen  Breccie  hervortritt,  welche  zum  Theil 
in  bedeutender  Mächtigkeit  die  Ufer  des  Comersees  begleitet.  —  Ebenfalls  in 
fast  gerader  Verlängerung  dieser  Linie  liegen  der  Gyps  und  der  Crinoiden-  und 
Wedelkalk  (Muschelkalk)  von  Nobiallo,  was  mir  eben  dafür  zu  sprechen  scheint, 
dass  diese  Gesteine  auch  dort  eigentlich  die  Unterlage  der  grossen  Dolomit- 
masse bilden  und  dass  die  scheinbar  enorme  Mächtigkeit  des  letztern  dort  wie 
in  Val  Neria  die  Folge  ihres  zweimaligen  Auftretens  ist. 
Eines  der  vollständigsten  Profile  dieser  Gegend  vom  Verrucano  an  bis  zu  den 

ungern  Trias-Gesteinen  ist  wohl  dasjenige,  welches  am  Wege  aus  Val  Sasina  nach 

legoledo  hinüber  entblösst  ist. 
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Di0  Schichtfölge  von  unten  nach  oben  ist  diese: 

I)   Riff  vüu  V^rmctino  auf  der  Sehüidc  «wischoD  Val  Simnu  und  dorn  Roficofedo-Thal,   büli^i 

mm  gmhtmi,  rolhnm  Cooglomerat  mit  virlen  Po rp byrgc steh i oben. 
t)   2f*'  tbonschii>ferfirli^«;ä  Gt^U-uiK  Servioü, 

3)  m*  graiüichea  GoagtamerJit  voll  weisser  QuarzstUeke ,  das  Ceioout  ist  feiiikctringer  QuariSÄudsifm 
\}  ^)ft— 3CKI'  Servino  mit  schiinmomden ,    oft  glinimfigea  Abbsiingün,    ?iuf  r1en»ni  iiichl  »ellÄi  **- 

döiirlig**  Fi|jruren,  wio  an  der  Südöeite  des  ¥;*(  Sasjriij- 
5)   S'  poröstj»,  erdigos,  tbbinilarliges  Gesteiü,  sehr  füich  an  EiBenoxydliydr^L 
lt(   Schiefer,    servinoortig  mit  scbimirienid^n  und  flimmrigen  Abiosungen  ,    an  einer  Slelk  &r  k 

9Vf  mit  50*  SW, -Fallen,  an  tiin^r  andern  ftenkiTcbl  «(elnrnd  mit  Str.  b.  7; 
7)  44)'  mUsnsiv  roüu?  Sdiit»ft*r  mil  uaebuer  Ob«tr(liichp. 
B)  m*  Wechsel  von  quurzili^ehem  Sandstein  in  H''  dicken  Lagen  mil  ^Un  und  gelb  geäpn!«iklk«B 

auch  Feldötpalhkarnehen  enthallendem  quarzi tischein  St-hiefer, 
^)    GelbUchcr,  drüsiger  Dolomit,  die  Dru&^n  mit  RhrnulHit^diTrhrMt   lu^eJdeidet. 
Vegetation. 

10)  Servinoartiger  Schjcfer.  auch  mehr  i^ariJ steiniger  mit  w^delarligcn  Figuren.    Str.  h, 
SW. -Fallen. 

11)  CanglomeraUirüges ,  festes,  gelhgnjue^  Gt*stcm. 

Nr.  9 — it  sind  zusammt^n  H\\;i  *afKi  Fuss  tnachttg. 
lif)   lä'  graue  Schiefer,  sehr  gÜmmrig,  nach  Anihracitsehiefer  aussehend. 
13)    rother  Schiefer,  die  Ablösung!*«  niit  ^insscn  GlitimierschUppchen  bedeckt. 
14J   SWO'  mehr  und  minder  feste  Sandsteiu^^  und  unebene  Schiefer,  in  den  obersten  Lägen  sebf  rei*^ 
an  Pflau zerlesten,  unter  denen  ileer 

Vollzia  helerophylb  Brgii.  »  ■  m 

Aelhophyllum  speciosum  Schimp. 
also  Formen  erkannt  hat,  die  wohl  unzweifelhaft  anzeigen,  dass  wir  hier  den  bunten  Sand- 
stein vor  uns  haben. 

15)  Sandstein  mit  wedelartigen  Figuren. 

16)  Grauer,  unreiner  Kalkstein,  oft  reich  an  Quarzkörnern,  nicht  selten  verwachsen  mit  uiiebeo 
schiefrigem  Sandstein ;  enthalt  Crinoiden ,  von  denen  indess  kein  Stück  eine  genaue  Bestinunuog 
zuliess;  ganz  gleicher  findet  sich  bei  Cortenuova  und  an  andern  Stellen  der  Südseite  des  Val 
Sasina  und  aus  solchem  stammt  auch  wohl  der  von  Curioni  gefundene  Encrinites  moniiifor- 
mis.     Schlotth. 

In  diesem  Gebiete  sieht  man  auch  hliufig  Bruchstücke  gelblichen ,  feinzelligen  Dolomits  mit 
kantigen  Einschlüssen  glimmrigtalkigen  Schiefers. 

17)  Kalkstein  dunkelgrau ,  knollig .  mit  welligen ,  schwarzen ,  ihonigen  Ablösungen .  sehr  ähnlich  dem 
mit  Myophoria  Raibeliana  Boue.?  westhch  von  Olmo  in  Valtorta  (S.  87). 

18)  4 — 500'  Dolomit,  hell-  und  dunkelgrau,  klüftig,  sehr  feinkörnig  bis  dicht .  gleich  der  Hauptmas>e 
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des  Dolomits  bei  Menaggio ,   Bellaggio ,   Esino-Thal  u.  8.  f. ,   nördlich  von  der  Regoledo-Kirche 
Str.  h.  ^-9V«  mit  etwa  ¥P  WSW.-Fallen. 
Vegetation. 

19)  Schwarzer  Kalkstein,  wechselnd  mit  etwas  mehr  mergligem,  in  spiessige  Stücke  entzwei  bre- 
chendem Kalkstein,  reich  an  kohligthonigen  Ablösungsblättchen.  Lagerstätte  der  Posidonomya 
Moussoni  Mer.  bei  der  Acqua  minerale  Str.  h.  7  mit  50^  Süd-Fallen,  im  Bach  unterhalb  Str.  h.  9* 
40*>  WSW.  Fallen. 

Gehört  dieser  Kalk  wirklich  zur  mittlem  oder  untern  Trias  (S.  93),  so  muss  er  neben  den 
Dolomit  18  hinauf  geschoben  worden  sein. 

iO)  Gegen  die  Punta  del  Tre  di  Maggio  und  den  darüber  befindlichen  Felskopf  hinauf,  auf  welchen 
beiden  man  einer  ausgezeichnet  schönen  Uebersicht  des  grössten  Theils  des  Comersees  geniesst, 
herrscht  schwarzblauer  Kalkstein,  spröder  und  weniger  mergUg  als  der  mit  Pos.  Moussoni,  er 
enthält  oft  Kiesel-Concretionen.  Str.  h.  8  stellenweise  mit  Wellen-Biegungen.  Ob  er  vielleicht 
zum  untern  Lias  gehört? 

Rückblick  auf  die  mittlere  Gegend  des  Comersees. 

Den  Dolomit  des  Resegone  wegen  seiner  noch  zweifelhaften  SteUung  bei  Seite 
lassend,  stellt  sich  im  Uebrigen  als  wahrscheinlichste  Reihenfolge  von  oben  nach  un- 
ten wohl  diese  dar: 

1)  Unterer  Lias;   schwärzlicher  Kalk  mit  Homstein  (calcaire  gris  de  fum^e  avec 
silex  y.  CoUegno). 

Terebratula  variabilis  Schi. 

Lima  succincta  Schi. 

Monte  Galbiga  und  Westofer  des  Comersees  südlich  von  Colonno. 

Ammon.  Bucklandi  Sow.:  Puipiano  im  NO.  Anfang  des  Val  Imagna. 

Terebratula.  „ 

2)  St.  Cassiangebilde  mit  BaktryUium  striolatum  Heer, 

^  deplanatum  Heer. 

Plicatula  obliqoa  d'Orb. 
Pecten  lugdonensis  ?Mich. 
Cardita  crenata  Mü. 
Cardium  rhaeticum  Mer. 
Avicula  Escheri  Mer. 

9       speciosa  Mer.? 
Gervillia  inflata  Schafh. 


UM) 
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Nord-  und  Ostfiiss  des  Monle  Gulbiga   vom   Lug^nersee   bis  Colonoo  nm  Co* 

mersee, 

S.  Giovanni  di  Bela^gio,  Civeima. 

TFische  und  RepUtien  von  Perlado. 

3)  Dolomit  der  Miniera  di  Gaela,  des  Nordabhanges  des  Mcmle  Galbigm,  vow  Bei- 
laggio  und  Gheuri ,  die  Hauptmasse  des  Dolomits  zwischen  dem  Comer^e  uri 
Val  Sasina, 

An  seiner  obern  Grenze  scheinen  der  Riesenöolitb  und  die  Chemnitiifu. 
Natica  ».  s.  L  vorzukommen. 

Vielleicht  aus  tiefern  Schichten  des  Dolomite  stammt  die  bei  Esino  ^fm- 
dene  Halobin  Lomelii  Wissm.  *) 

4)  Keupermergel  und  DolomiU  vieiloicht  angedeutet  durch  die  erdijgen  DolotraU-ii 
Bach  südlich  von  Esino  inferiore,  im  Esino-Bach  nördlich  von  Varenns,  mA 
bei  Nobiallo. 

?Posidonomya  Moiissoni  Mer.  und  Baktrylliani  canalicutattim    He^r  im  schw9» 
zen.  kohliirem  Kalkstein  ohne  Hornstein^  bei  Regoledo  und  am  8ee  unlrn. 

5)  Muschelkalk:  trinoiden- Wedelkalk  und  Morgelkalk  mit 

Encrinus  liljiformis  Lk. 
Gervülia  biparUla  Mer.? 
Myophorie  Raibeliana  Bon^? 
^m^    Nobiallo,  Regoledo,  Viil  Neria  Encr.  liliif. ?;  Esinn  nnd  Nnnt- 
Seite  des  S.  Pietro-Passes  Avic.  bipartita?;  Gortenuova  Encr. 
liliif. ;  Olmo  in  Val  Bremb.  Encr.  liliif.  ?  und  Myoph.  Raib.?. 

6)  Bunter  Sandstein:  nördlich  von  Regoledo  mit 

Voltzia  heterophylla  Brgn. 
Aethophyllum  speciosum  Schimp. 
7)  Verrucano. 

Die  Verbreitungs-  und  Lagerungsweise  dieser  Etagen,  wie  sie  mir  am  wahr- 
scheinlichsten ist,  geht  aus  der  geol.  Karte  der  Schweiz  und  den  Profilen  hervor: 
bemerkt  mag  noch  werden,   dass  der  bunte  Sandstein  und  der  Muschelkalk  zunächst 


*)  Zur  AbkürzuDg  mag  hier  forlaii  das  unter  2  aufgerührte  Etage  oberes  St.  Cassian  heisseo, 
der  unter  3  aufgerührte  Dolomit  mittleres  St.  Cassian  und  die  unten  anzuführende  Schicbtmasse  mit 
Uaktr.  Schmidii  und  Meriani,  Haiobia  Lommelii  W.  uod  Ammon.  globosi  unteres  St.  Cassian. 
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Südlich  vom  Verrueano  an  beiden  Ufern  des  Comersees  verdrückt ,  oder  bei  der  Er- 
hebung der  Schichten  in  der  Tiefe  zurück  geblieben  zu  sein  scheinen. 

V.    Trias  in  Val  Brembana  und  Val  Seriana. 

Wenden  v«rir  uns  vom  Gomersee  ostwärts,  so  sehen  wir  aus  dem  mächtigen 
Dolomitgebirge,  in  weiches  der  grösste  Theil  des  Vai  Brembana  und  Vai  Seriana 
eingeschnitten  ist,  die  durch  die  Trigonia  Whatelyae  v.  Buch  bekannt  gewordene 
Muschelkalk-Insel  von  Dossena  und  Oneta  auftauchen.  Die  von  der  Miss  Whately 
L.  V.  Buch  geschenkten  Trigonien  stammen  nämlich  nicht  von  S.  Pellegrino  selbst, 
sondern  vom  Dorfe  Dossena,  das  auf  der  vegetationsreichen  Passhöhe  zwischen 
S.  Giovanbianco  und  dem  Hintergrunde  des  Val  Serina  liegt.  In  Ost  tritt  in  Val 
Gorno  unter  dem  Dolomit  unmittelbar  der  Muschelkalk  hervor;  schon  auf  Col  di 
Zambla  scheint  er  aber  zu  beiden  Seiten  vom  Dolomit  durch  eine  Keuperzone  ge- 
trennt zu  sein,  welche  dann  ohne  Unterbrechung,  südlich  von  Dossena  Gyps  enb* 
haltend,  bis  ins  Val  Brembana  fortsetzt,  hier  den  Thalboden  von  Camerata  an  bis 
gegen  S.  Pellegrino  hinab  bildet  und  in  dieser  Gegend  den  Muschelkalk  so  umschliesst, 
dass  dieser  am  Brembo  nicht  mehr  zu  Tage  geht. 

Um  das  Westende  dieses  Muschelkalk-  und  Keuper-Ellipsoides  biegt  sich  auch  der 
Dolomit  so  herum,  dass  er  an  der  Westseite  des  Val  Brembana,  vermutblich  vom 
Honte  Aralalto  an  bis  gegen  Zogno  hinab,  eine  fast  NS.  laufende,  gegen  W.  etwas 
convexe  Kette  bildet,  die  dann  in  die  Ost- West  laufenden  Dolomitgräte  fortsetzt, 
virekhe  die  angeführten  altem  Etagen  in  N.  und  S.  begrenzen.  Wir  haben  hier  also 
ein  vollständiges,  von  mehreren  grossen  Thalspallen  durchsetztes,  Erhebungsellipsoid  vor 
uns,  dessen  Dolomitränder  mehr  oder  minder  steil  nach  aussen  hin  abfallen;  sehr 
deutlich  ist  diess  der  Fall  auf  der  Westseite,  wo  am  obern  Anfange  der  wilden  Enna- 
sdüucht  das  durch  schwärzliche  Farbe  und  Vegetationsreichthum  ausgezeichnete 
obere  St.  Cassian  in  weithin  sichtbarer  Erstreckung  deutlich  mit  gleichförmiger  La- 
gerung dem  kahlen  weisslichen  Dolomite  aufliegt.  Eine  ähnliche  nur  nicht  so  deut- 
liche Auflagerung  zeigt  sich  in  Val  Serina;  dieser  Dolomit  ii^t  daher  wohl  dem  bei 
Menaggk)  und  der  Grigna  zu  parallelisiren ;  ausser  den  Chemnitzien  unterhalb 
Leuna  enthält  er  ebenfalls  in  seinen  obern  Schichten  Petrefacten  bei  der  Porticola; 
es  findet  sich  da  eine  ?GervUIia,  Natica  zwei  Species,  von  denen  die  eine  der  Na- 
tica  alpina  Mer.  ähnlich  ist,  aber  einen  schärfern  Rand  hat;  ein  anderer  Abdruck 
erinnert  sehr  an  Gardita  crenata;  Dolomithlöcke  in  Val  Vertova  enthalten  auch  ?Ve- 


nm  ntüge  Steinkerne.     Dasi  cthere  SU  Gassiati^   an  manchen   Stellen   sehr  reid  n 
Petrefactefl,  bildat  den  gr6$nim  Thüil  des  aiinmlhi^fi  Val  ßrembilla  und  Val 
und  setzt  wohl  ohne  Unterbrf*cliun4r  »^her  Gfl^xaiiiga  und   Albino    und   längs 
Fusse  des  Monte  Misma  hin  fort  nach  Adrara,   wo  es  indess,    oach  der  iin 
Dolomit  vorkommenden  CardiUi  crenatn  zu  schliessen,  mm  Theil  wenigsien^  als  Utk 
lomil  auftritt-        Unter  den  schwärzen  Mergeln  (ähnlich  denen  von  Bene,  Nro*$ 
des  Profits,  S.  S9)  dieses  obern  St.  Cassian-Ettige  taucht  in   der   anfeführien  Zi 
Dolomit,  in  seinen  otiern  Lagen  oft  fast  in  gewöhnlichen  Kalk   tibergehend,  auf 
Boden  Ae$  Val  Imagna  unterhalb  Cepino  und  bei  der  Miinduner  des  Val  Ambrinla  110 
Val  Serina.     Die  schwarten   Mergel  von   S*  Pellegrino  sammt  denen   von  Frertili 
bilden  dagegen  vermuthlich  Enclaven  des  obern   St.  Casstan  in  der  südticliea  doh^ 
mitischen  Uinwullung  des  Erliebungseircus* 

Bevor  wir  weiter  oälwtirts  fortschreiten,  scheint  es  nicht  un£weckniftS8%  ood 
euiige  Cinzelnheiten  dieser  Gegend  %u  berüfaem,  da  sie  kiänfiigen  Besnehern  .^d- 
haltspimkte  gewähren  ki'innen. 
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a)    Petrefacten-*\^orkommnisse  im  obern  St.  Cassian. 

Die  vegetations reichen  Thalgründe  von  Imagna,  Brembilla  und  Taleggto  beslehen 
grössten  Theüs  aus  schwarzen,  fetten  Mergeln,  mit  denen  Iheils  in  Concreüanen. 
iheils  lagenweise  schwarzer,  oft  «ober  Kälkst4?in,  mit  wacbsarti^em  Schimmer  nd 
den  Bruchllächen ,  vorkommt;  die  Oberfläche  der  Mergel  und  des  Kalkstains  ilt 
häufig  intensiv  roslfarbis^,  ohne  Zweifel  in  Fol^e  der  Zeraelxung  des  Eisenkieses, 
der  namentlich  im  Kalke  häufig  eingesprengt  ist.  Diese  Gesteine  bilden  hier,  wie  in 
der  Gegend  von  Bene,  die  tiefsten  Schichten  des  obern  St.  Cassian;  mögen  indess 
zwischen  Brembilla  und  Cepino  in  Val  Imagna  an  1000'  möchtig  sein,  da  der  ganze 
die  beiden  Thäler  trennende  Rücken  hier  aus  ihnen  besteht  und  ihre  Schichten  so 
viel  als  wagrecht  liegen.  An  vielen  Orten  sind  sie  sehr  reich  an  den  kleinen  Ace- 
pbalen  des  Bene-Tobels  (3)  und  südwärts  unter  der  Kirche  von  Selino  kommen  mit 
ihnen  an  einer  Stelle,  zu  welcher  der  Ortspfarrer  Hrn.  Professor  Venanzio  ond 
mich  zu  führen  die  Gefälligkeit  hatte,  in  grosser  Zahl  mehrere  Aviculae  oder  Ger- 
villiae  und  eine  ?üorbis  ähnliche  Muschel  vor;  letztere  findet  sich  auch  in  Taleggioam 
linken  Ufer  des  T.  Enna,  nahe  ob  seiner  Vereinigung  mit  T.  Bona  und  zwar,  wie 
es  schien,  in  den  tiefsten,  ziemlich  reinen  Kalkschichten,  welche  mit  Str.  h.  IIV2 
und  40^—50°  W.  Fallen  den  Dolomit  der  Porticola  in  gleichförmiger  Lagerung  be- 
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tdecken.  —  Gans  ähnliche  Schiefer  und  Kalksteine  trennen  auch  in  Val  Vertova  den 
iJMomit  des  Thalhintergrundes  von  dem  seines  Auslaufes  und  verbreiten  sich  von  da 
tiordwärts  und  südwärts.  Gleich  wie  bei  Bene  nach  oben  hin  statt  der  schwarzen 
rftiten  Mergel  andere  mehr  graulich  verwitternde  herrschend  werden  und  auch  der 
Kalk  einen  andern  Habitus  annimmt,  so  zeigt  sich  Aehnliches  in  Val  Imagna.  Ob 
der  Kirche  von  Rotafuori,  die  noch  auf  den  fetten,  zum  Theil  rostfarbigen  Mergeln 
iteht,  liegt  oberhalb  der  nach  Brumano  führenden  Strasse  als  Decke  der  Mergel 

1)  Dunkelgrauer,  massiger  Kalkstein,  reich  an  Gasteropoden ,  von  denen  einige  den  Ghemnitzien 
von  Esino  nahe  verwandt,  wenn  nicht  gar  ident  mit  ihnen  sind;  andere  gehören  vielleicht  zur 
Natica  alpina  Mer. 

9)   Schwarzer  Schiefer,  etwa  20'  mächtig. 

3)  Kalk. 

4)  Im  obem  ßrumano-Weg  selbst ,  etwa  halb  Wegs  zwischen  Rotafuori  und  der  Runse  von  Pra- 
magnone,  dunkelgraue  Ralklagen  enthaltende  Mergel,  deren  Lagerung  nicht  recht  deutlich  ist, 
die  mir  jedoch  über  1 — 3  zu  liegen  schienen,  voll  ausgezeichnet  schöner,  ausgewachsener, 
6 — 7"  langer  Exemplare  einer  Gervillia,  die  vielleicht  ident  ist  mit  Gervillia  inflata  Schafh.  und 
sich  dadurch  auszeichnet,  dass  von  den  Anwachsstreifen  der  Schale  je  einige  zusammen  am 
Flügel  starke  Falten  bilden;  mit  ihr  kommen  die  vollkommensten  und  grössten  Exemplare  von 
Gardita  crenata  vor,  die  ich  in  den  Bergamaskerbergen  gesehen  habe. 

5)  Wahrscheinlich  über  4  liegen  südlich  von  Pramagnone-Tobel  schwärzliche  Mergel  mit  einer 
?Pholadomya,  gleich  der  in  Nr.  17  der  Runse  von  Bene;  sie  konmit  auch  bei  Valsecca  (Val 
Imagna)  vor. 

K)  Ob  5  und  wenige  Schritte  weiter  nördlich  folgt  mergliger .  uneben  schiefiriger  und  graubraun  ver- 
witternder Kalkstein,  reich  an  Gorallen,  ähnlich  denen  in  Alperschon  (Beil.  2  1). 

((        Seeigel-Resten;  ein  fast  ganzer,  aber  nicht  schöner  Gidaris  ist  nach 

Desor  vielleicht  ident  mit  demjenigen  in  Elbigen-Alp.  S.  67.  4. 
«        Pecten. 

a         Plicatula  obliqua  d'Orb. 
«        Avicula  Escheri  Mer. 
Vennuthlich  ebenfalls  den  höhern  Schichten  des  obern  St.  Gassian  gehören  die 
Petrefacten  an,  die  im  untersten  TheU  des  Val  S.  Rocco  unter  Gazzaniga  vor- 
konmen;  nahe  ob  seinem  Auslauf  zeigen  sich  in  aufsteigender  Reihenfolge: 

1)  Schwärzliche,  kalkige  Mergelschiefer  mit  GerviUia  inflata  Schafh.,  Area  und  andern  unbestimm- 
ten Versteinerungen. 

2)  Aehnliche  Mergel  mit  Gardita  crenata  Mü.,  Avicula  Escheri  Mer.,  kleine  ?Turritella. 

1  und  2  zusammen  sind  etwa  15'  mächtig,   stehen  senkrecht  und  streichen  h.  2  in  lieber- 
einstimmung  mit  der  NS.  Richtung  der  Dolomitgrenzen  in  Val  Versova. 

3)  Kalk  mit  untergeordneten  Schiefem ,  etwa  180'. 
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i)   Wo  Am  Thtl  )ticb  otwag  firw<*iutrt     schwiioHijhfT  KAlk  mi*  Stf ,  h.  2  mid  ÖO^  W-Fallea 
hHjl  Canljtji  cr^natd  und  unmittelbar  darüber 

Thalanfwürls  würde  man  wobl  noch  ein  schöoes  Profil  finden,  vielleielit bis i 
Lias  hinauf;  doch  führt  der  Alhinobach  keinen  Hornäteinkalk ^  der  äonst,  weiu^sl 
in  den  westliche«  Gegenden,  mit  dem  Lm  sich  einstellt. 

b)    ?Keuper,  nahe  nördlich  von  S.  Pellegnnii  und  Porphyr. 

Die  Hauptmasse  des  Keupers,  um  sehr  verschiedenen  Gesteinen  (bunti^ii.  ü 
tbon§teinartigen  Mergeln,  Sandsteinen,  Kalk,  der  oft  Kalkspalhdrosen  enlblleiA 
Concretionen  führt  und  in  dieser  Gestall  sehr  sonderbar  aussehende  Schichloberflächw 
bildet)  bestehend,  scheint  in  Val  Brembanu  unterhalb  dem  Auslaufe  des  Vü  AnN 
in  S.  direkt   begrenzt  durch  Dolcimit;  «wischen  ihm  (A)  und  demjenigen  der  Basra 
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di  S.  Pellegrimi  (B)  befindet  sich  aber  ein  mehrere  lOiV  breiter  Streifen  andt^m 
Gesteine,  die  genauere  Untersuchung  verdienen  möchten.  Zunächst  südlich  vom  Do- 
Iiimite  (A)  steht  1)  grauer  Kalk  an  in  senkrechten,  h.  8 V^  streichenden,  diinnea  mii 
ebenflachiscii  Lairen:  '2)  schwarzer  Schiefer,  ähnlich  dt^ni  6es  obern  St.  Cussiaii, 
aber  wechselnd  mit  Calamites  enthaltenden  Sandsteinschiefern  und  daher  vielleicht 
zum  Keuper  gehörig. 

In  der  gleichen  Gegend  ist  der  Boden  bedeckt  mit  Bruchstücken  eines  sehr  feifl- 
körnigen  Hornblendporphyrs,  der  an  denjenigen  im  Seriobett  bei  Gazzaniga  und  m 
Nordfiisse  des  Monte  Misma  erinnert.  Vermuthlich  ebenfalls  zn  solchem  Homblend- 
porphyr  gehört  eine  5'  breite,  senkrechte  und  h.  TVs  streichende  Gangmasse  grün- 
lichen porphyrischen  Gesteins  mit  weissen,  wohl  von  Feldspath  herrührenden  Fle- 
cken, welche  im  Dolomit  des  Val  Vertova,  etwa  5  Minuten  westlich  von  der  Miw- 
dung  des  T.  Laeni  aufsetzt;  nahe  jenseits  der  bald  darauf  folgenden  Dolomitgreoze 
kommen  zahlreiche  Blöcke  eigentlichen  Hornblendporphyrs  vor,  der  indess  ziemücii 
anders  aussieht  als  der  im  Seriobette  und  nebst  deutlichen  Feldspathcrystalien  auch 
hie  und  da  Quarzkörner  enthält. 
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c)  Petrefaeten  des  ?Keupers  und  Muschelkalkes. 

Steigt  man  von  S.  Giovanbianco  in  Val  Brembana  ostwärts  gegen  die  Kirche 
^on  S.  Gallo  hinauf,  so  trifft  man  schon  etwa  V4  Stunde  von  ersterem  Orte  Kalk- 
fltfnn  an»  der  durch  seine  rauchgraue  Farbe,  so  wie  durch  die  Welligkeit  feiner 
Oberflächen  an  süddeutschen  Muschelkalk  erinnert;  seine  3''— IV2'  dicken  Schichten 
i^echseln  ab  mit  graulichen  Schiefern  und  enthalten  nicht  selten  bis  W  lange  Dru* 
sen»  die  mit  Quarz-  und  Kalkspathcrystallen  (var.  m^tastatique  v.  Hauy)  ausgeklei- 
4ß%  Bind.  Noch  vor  der  Kirche  und  sehr  bald  nachher  zeigen  sich  in  losen  Stttcken 
aolchen  Gesteins: 

Glatte  Terebratteln,  T.  vulgaris  Lefr.? 

Eine  Plicatula  ähnliche  Muschel,  ident  derjenigen,  die  mit  Gerv.  bipartita  Mer. 
NW.  ob  Esino  vorkommt. 

Gervillia  bipartita  Mer. 

Myophoria  Whatelyae  v.  ß. 

?Cardinia  (Tab.  IV.  fig.  34-37). 
Gegen  das  Val  Antea  hin  wechseln  Kalk  und  Mergel  wiederholt  mit  Str.  h.  10—11 
und  20—40^  SW.  Fallen;  wenige  Minuten  vor  der  Häusergruppe  von  Mengone  fin- 
det sich  dann  folgendes  Profil: 

1)  Wechsel  von  Kalk  und  Schiefer  mit  Str.  h.  10  und  30—40^  SW.  Fallen. 

Bächlein, 
a)  Mergelkalk  voll  Avicula.    Tab.  IV.  fig.  2»— 31. 
S)  Wechsel  von  Kalk  und  Schiefer,  Str.  h.  5V«.  senkrecht 
4)  Mcrgeikalk,  senkrecht  slahend  mit  Str.  h.  8,  ebenbDs  voll  Avicula  fig.  9»--a3. 

Diess  Profil  ist  etwa  100'  lang;  nach  einem  Wechsel  ähnlicher,  aber,  wie  es 
sohent,  petrefactenleerer  Schichten,  finden  sieh  dann  etwa  400'  vor  Mengone  ge- 
neinschafUieh 

Avicula  (Tab.  IV.  fig.  29—31,  f.  32). 
Myophoria  (Gryptina)  Raibeliana  Boud. 
.?Cardinia  (Tab.  IV.  34-36). 
Area. 
Nordöstlich  von  Mengone  folgt  bald  S.  fallender  Sandstein,  der  wohl  dem  Keu- 
per.  angehört,  so  dass  die  genannten  Petrefaeten  sich  in  den  obersten  entblössten 
Hnschelkalkschichten  befinden  mögen.    Ueber  dem  Sandstein  scheinen  ausgedehnte 
bunte  Mergel ,  intensiv  grün  und  roth ,  und  häufig  in  meist  grünlichen  Sandstein  ver- 
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laufend f  zu  liegen;  zwischea  Malinu  und  S*  Francesco  zeigt  sicli  Rauhvvacke;  Im 
den  tinlerslen  Häusern  von  Dossena  Gyps,  wejsslich,  scheinbar  geschichtet  und  S 
fallend;  vermuthlich  iiber  ihra  Hegt  rauchgrauer,  sehr  feinkörniger  und  xäher  Dolo- 
mit,  der  nicht  in  der  Weise  zerklüftel  ist.  wie  der  Dolomit  der  Porticola. 

Die  oben  angeführten  Petrefacten  finden  sich  mit  Ausnahme  der  Terebraleln  id 
der  ?Plicatula,  und  zwar  gewöhnlich  bloss  eine  Species  in  je  einer  Bank,  auch  ba 
der  Kirche  von  Dossena  und  an  dem  nach  Oltre  il  Colle  führenden  Wege;  kmj 
auf  dem  Co!  di  Zambia,  bei  der  Kapelle  S,  Roeco  bei  Oneta  und  auch  der  T.  Rnpw 
führt  eijie  Menge  Stücke  davon  ins  Val  Gorno  hinab.  Ueber  einen  an  letzlerm  Orte 
gefundenen  Knochen  theilte  mir  H,  v.  Meyer  folgendes  mit:  „Er  stellt  einen  Ober- 
mann dar.  nach  der  Bildung  von  Nolhosaurus,  das  obere  Ende  ist  weggehräcfaaQ^ 
„Aus  dem  Muschelkalk  von  Chorzon  in  Oberschlesien  habe  ich  einen  Oberanii  im* 
^tersucht^  der  diesem  sehr  ahnlich  sieht  und  wohl  von  derselben  Species  berrübri: 
^auch  besitzt  ein  etwas  Ideinerer  Oberarm  aus  dem  Aluschelkalke  von  Jena  dani 
^Aehnlichkeit.  Alles  diess  spricht  von  Seite  der  Reptilien  daftir.  dass  das  Gebild« 
^von  Val  Goruo  Muschelkalk  ist>  In  einer  wagrechten,  an  Cardlnia  fFig.  34-31) 
reichen  Schicht,  etwa  300*  östlich  unter  der  Passhöhe  von  Zambla  und  nahe  ob 
i  Cantoni  kommt  zugleich  ein  Bactrylliiim  vor,  welches  Heer  für  ident  halt  mil  Am 
im  Keuper  der  Schambelen  an  der  Reuss  (Aargau)  vorkommenden  B.  eanaliculatuin. 
so  dass  entweder  diese  Species^  wie  ziemlich  viele  andere^  dem  Keuper  und  dem 
Muschelkalk  gemeinsam  ist,  oder  die  hier  Muschelkalk  goiiirnnten  Schichten  eigenl- 
lich  dem  Keuper  entsprechen.  Am  wahrscheinlichsten  ist  indess,  dass  in  diesen 
Gegenden,  analog  wie  in  England,  keine  scharfe  Grenze  zwischen  dem  Muschelkalk 
und  dem  Keuper  vorhanden  ist.  Die  sogleich  zu  erwähnenden  Verhältnisse  bei  der 
Kapelle  von  Oneta  zeigen  auch,  dass  wir  hier,  ähnlich  wie  in  der  Meeresmolasse 
der  Schweiz  u.  s.  f.  zum  Theil  mitten  zwischen  Lagen  voll  Meerespe trefacten  an- 
dere finden,  die  mit  Ueberresten  von  Landpflanzen  erfüllt  sind.  —  Ob  die  im  folgen- 
den Profile,  vom  Col  di  Zambia  nach  Oneta  hinab,  zwölf  ersten  keuperähniichen,  am 
Gambacoccia-Wege  beobachteten,  Schichten  bloss  in  Folge  einer  Lagerungsstörong 
scheinbar  unter  den  Muschelkalk  (am  Hauptwege  des  Col  di  Zambia)  hinab  geratben 
sind,  bedarf  weiterer  Untersuchung. 

Profil  vom  Col  di  Zambia  gegen  Oneta  hinab  (Fig.  23). 

1)  Dolomit  des  Monte  Alben ,  Fortsetzung  desjenigen  der  Porticola. 

2)  Etwa  40'  Sandstein,  feinkörnig  und  dünnschichtig. 
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3)  Etwa  10'  schwarze  Mergel. 

4)  «     ao'  gelbliche  Mergel. 

5)  «  40'  rothe  und  grüne  Mergel  mit  unregelmtfssigen  Lagen  gelblichen,  knolligen,  keuperar- 
tigen  Dolomits. 

6)  10'  Sandsteinschiefer  in  papierdUnnen ,  festen  Blättchen  mit  glimmriger  Oberfläche. 
it-tV)  W  schwtfrzhche  Schiefer,  in  dünne  Schieferchen  zerfallend. 

>^iM)  W  schwärzliche  Schiefer,  mehr  merglig  und  etwas  fettig. 

9)   Etwa  40'  roth  und  grüne  Mergel  und  Mergelsandstein,  ganz  ähnlich  Nr.  5. 

fO)  Dttnnschichtiger,  feinkörniger  und  etwas  sandiger  Dolomit,  rechtwinklig  auf  die  Schichtung  von 
"vielen  weissen  ?Ralkspathadem  durchzogen,  zwischen  dem  Dolomit  nicht  selten  Lagen  grünen 
Mergels,  auch  Platten  feinkörnigen  Sandsteins;  das  Ganze  erinnert  auffallend  an  den  Keuperdo- 
lomit  im  Aargau. 

11)   Etwa  100'  bunte,  grün  und  rothe  Mergel. 

IS)  Keupei^hnliche  Gesteine. 

IS)  Anfangs  mit  steilem  Nord-Fallen ,  also  scheinbar  auf  12  aufliegend ,  dann  aber  wagrecht  mit  mehr 
oder  minder  beträchthchen  Wellenbiegungen  Muschelkalk  und  seine  merghgen  Begleiter;  eine 
dieser  Schichten  enthält  viele  undeutliche  Versteinerungen,  von  denen  mehrere  zur  Myophona 
gehören  mögen. 

14)  Nordwärts  liegen  auf  Nr.  13  mit  Str.  h.  9—10  und  30--50**  NO.-Fallen,  also  unter  den  Dolomit 
des  Monte  Gola  sich  einsenkend,  wieder  keuperartige ,  bunte  Mergel,  Sandsteine  und  dolomitische, 
feinsandige  Lagen ,  die  wohl  ident  sind  mit  den  unter  2-^2  aufgeführten  Gesteinen. 

Am  Wege  folgt  unter  Nr.  13  dann  Waldung,   unter  ihr,   etwa  SOO'  unter  der  Passhöhe, 
nahe  ob  i  Cantoni  folgt  in  wagrecht^  Lage 

15)  eine  Schicht  voll  Cardinia,  fig.  34^-37,  und  auch  Myophoria  Whatelyae  v.  B.  und  RaibeUana 
Boue  enthaltend. 

16)  Schicht  mit  der  gleichen  Cardinia  und  mit  Baktryllium  canaliculatum  Heer. 

17)  30-^40'  rauchgrauer,  massiger  Kalkstein  in  1 — 3'  dicken  Schichten. 

18)  Etwa  40'  Kalk  in  1—2"  dicken  Schichten,  zum  Theil  knolHg. 

19)  Wechsel  von  Kalk  und  Schiefer  mit  Myophoria. 

90)  Kalkstein,  dunkel  rauchgrau  bis  blaulich,  fest,  mit  unregelmässigen  Nestern  von  Eisenoxydhydrat, 
voll  von  einer  glatten  Terebratel,  die  T.  vulgaris  zu  sein  scheint. 

Nach  einiger  Unterbrechung  durch  Vegetation  zeigt  sich  dann  bei  der  Kirche  von  i  Cantoni 

21)  dünnschichtiger  Kalk  und  Schiefer  mit  dem  Typus  der  Myophoria-Schichten ;  ihre  senkrechte 
Stellung  mit  Str.  h.  12  ist  vielleicht  bloss  lokal ,  da  tiefer  am  Abhang  wieder  wagrechte  Lage- 
rung herrscht. 

22)  Schwärzlicher,  fester  Mergelschiefcr  mit  Pecten  reticulatus  ?Schlotth.  Gdf.  t.  89.  üg,  2  und  meh- 
rem  andern  glatten  und  gestreiften  Pectenarten,  die  wahrscheinlich  nicht  beschrieben  sind,  und 
einer  ?Lima. 

23)  Sandstein,  graulich,  feinkörnig,  mit  unbestinmibaren  Pflanzenresten. 


108  VI      V»l  TniTOpii  iVt^t  Xvni  un4  XIX* 

m  Geitein»  Ähnlich  Nr.  22. 

Nr,  22 — *2I  sind  zusaminen  etwa  8'  mä<,-htig. 

tß)  Sfkiitlstefri,  l>ec]euten4i  miichlij^  mit  Bmchstüt^keii  von  €«1  all] lies.  Es  muns  dahin  gt^eth  Uein 
ab  er  ah  Hepr^entant  dcs^  hun(en  Sandsteißfi  od^r  ali  lml{7^geo^dnell^g  hager  des  Miaäettah 
zu  betrachten  sei ,  fiJr  Letzteres  gpr icbt  wohl  die  Art .  in  der  hm  der  St,  fioe6*HEap1k  W 
Oneta  y)inlic}ie  Flliinxentrüinni^r  ealhjilU'nder  Sjiiidst«in  zwischen  Myophon^  hjtttigmi  Sciirtüfl< 
auArilt,  s.  fig.  M.  in  der  f  Mergelknik  tmd  Sf5hte*Xer  bedeutet,  die  ]«gen\%^is«  gaiu  erfijJJt  ^dI 
mrt  Myophom  RiiibcÜaiia  Bou^. 

2  (6g.  ^)  ist  et^a  8'  müehligtfr,  («^iiikdniig^jr,  «^liüciflüchiger  tmd  dünnschurhligf^r  Sjuidtflfiiii 
l*flAni#«re^ti*n .  derc^i  einer  von  Umr  als  Taeniapteris  mär^ntaiH^a  Strb*?  heBUmml  wordifti 

3  wiedi?r  Kalk^hiefer  mii  Trigonia. 

VI,    Val  Trompia  (Profil  XVUI  und  XDC). 

Die  Gneismsel  des  VaJ  Trompi^i  ist  vqid  nördlicher  liegenden  Gneis-  und  GranA- 
Hanplr.ug'  der  Alpen  geschieden  durch  eine  uiä€h%e  Masse  von  ?Kolilenschiefcruiii 
Verrucane,  dem  am  Croce  Domini-Pais  (Studer  GeoL  d*  Schweiz  L  446)  gleichfwr- 
mig  und  wa^recht  ein  Kalkstein  aufliegt  ^  welcher  verniuthlich  dem  Muschelkalk  m- 
gahört*     Dass  solcher   auch   zunächsl  am    Südrande   der   Verrucano-Zone  mlin% 
welche  die  Gtieisinsel  in  Süd  umgibt^  ist  wahrscheinlich,  um  so  mehr  als  Prof.  Houlfl 
50 n  im  Kalke  nahe  südlich  von  Pisogne  Stücke  von  Encrinites  Lilüformis  erhaimt  p 
haben  glaubt*     Muschelkalk  tritt  ferner,  nach  den  von  P.  Merian  sorgfültigsl  anler* 
suchten  Petrefacten  £U  scliliesseti^  unsweifelbaft  nahe  nördlich  von  Märchens  dd^ 
Die  Schichten  des  hier  entbiossten  etwa  fiO'  langen  Profus  streichen  lu  5  mit  35^—45' 
S.  Fallen  und  sind  von  unten  nach  oben  folgende: 
1)  Rauchgrauer,  an  den  Muschelkalk  Deutschlands  erinnernder,  dichter  Kalkstein, 
häufig  mit  rostfarbigen,  mergeligen  Lagen  und  Nestern,  die  gewöhnlich  in  den 
festen   Kalk   verlaufen,   verbunden   mit  sandigem,   durch   Quar^körnchen  ond 
Glimmer  verunreinigtem  Kalkstein.    Es  finden  sich  hier: 
Encrinus  liliiformis  Lk.  zahlreiche  Säulenglieder. 
Spirifer  fragilis  Schi. 
Terebratula  Mentzelii  v.  Buch. 
„  vulgaris  Lefr. 

^  trigonella  Br. ,  ganz  ähnliche  Form ,  aber  in  allen  gefun- 

denen Exemplaren  fünf  anstatt  viex  Rippen 
zeigend. 
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Pecten  laevigatus  Br. 
Lima  striata  Gdf.? 
^3)  Rauchgrauer,  kleinknolliger  Kalkstein,  nicht  selten  ebenfalls  in  sandsteinartiges 
Gestein  übergehend,  mit  mehreren  2''— 3''  dicken  Lagen  einer  glatten  Tere- 
\ß.-      bratel,  die  wohl  Terebratula  vulgaris  Lefr.  sein  mag. 
-!r  .  Eine  ähnliche  glatte  Terebratel  findet  sidi  ebenfalls  in  rauchgrauem  Kalkstein 

bei  der  Brücke,  die  nördlich  von  Brozzo  über  den  Bach  des  Val  Bazzo  führt 
ond  auf  der  Weghöhe  zwischen  Pezzaze  und  Etto. 

3)  Dunkelgrauer,  sandiger,  sehr  kleine  weisse  Glimmerschüppchen  enthaltender 
Kalkstein  mit  Ceratiten  artigen  Ammoniten,  der^n  einer  Ammonites  binodosus 
Hau.*)  KU  sein  scheint,  welcher  nach  Bergrath  Fuchs  ^aus  dem  glimmerrei- 
eken  mit  Kalklagen  wechsehden  Sandstein  von  Dont^  an  der  untern  Grenze 
des  Muschelkalkes  der  Venetianer-Alpen  herstammt.  Wenige  Fuss  höher  sind 
die  Schichtoberflächen  des  immer  zum  Theil  noch  unreinen,  sandigen  Kalksteins 
bedeckt  mit  wedelartigen  Figuren,  ähnlich  den  in  Val  Sasina,  Nobiallo,  Bego- 
ledo ,  Val  Neria  erwähnten.  In  dieser  Schichtmasse  mögen  sich  auch  noch  die 
Uina  striata?  Pecten  laevigatus  u.  s.  f.  finden. 

4)  Bedeutend  mächtig,  klein  und  durch  und  durch  knolliger  rauchgrauer  Kalk. 
AehnUcher,  knolliger ,  aber  etwas  mehr  mergeliger  und  zum  Theil  coltellinoartig 

urfiedlender  Kalkstein,  steht  auch  nahe  nördlich  von  diesem  Profil  mit  Str.  h.  6  und 
sanftem  N.  Fallen  an,  das  sich  indess  gegen  Brozzo  hin  bald  wieder  in  S.  Fallen 
unbiegt. 

Aus  den  hier  aufgeführten  Petrefacten  ergiebt  sich,  dass  hier  alles  andere  Spe- 
des  vorkommen,  als  im  Muschelkalk  des  Val  Seriana  bis  jetzt  bekannt  sind;  es  ist 
diess  kaum  bloss  Folge  von  Verschiedenheit  der  Facies,  sondern  das  Auftreten  eini- 
ger Keuperformen  (Baktr.  canaliculatum  und  Taeniopteris  marantacea  Strb.?)  in  Val 
Seriana  deutet  wohl  darauf  hin,  dass  der  Muschelkalk  letzterer  Gegend  einem  etwas 
hohem  Horizonte  angehöre  als  der  in  Val  Trompia.  Leider  ist  die  Lagerung  dieses 
Letztem  zn  den  angrenzenden  Schichtmassen  und  namentlich  dieser  unter  einander 
mir  sieht  klar  geworden. 

Diese  Schichtmassen  bestehen: 
1)  In  kiolligem,  grauem  Kalke,  der  in  grosser  Ausdehnung  bis  nordwärts  des 


*)    Deoksehr.  d.  kiis.  Ak.  d.  Wiss.  U.  I.  19.  f.  1—4. 
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Vai  Irma  hmauf  ansteht  und  von  dem  es  zweifelhaft  ist,   ob  er  ebenfalls  im 
nfuscbelkalk  behusählen  ist 

2)  Bunte,  meist  intensiv  eisenrothe,  oft  Ihonsteinartife  Mergel,  die  sieh  m  imü* 
an  die  Porphyre  von  Zifole  und  des  Santuario  di  Predonle  anschliesaen»  wi 
Basalttoff  an  Basalt.  Sie  haben  eine  bedeutende  Verbreitung  und  sind  zogleid^ 
den  für  Keuper  angesprochenen  Mergeln  von  S.  Giovanbianco  so  ähnlieh,  4iü 
man  geneigt  wird,  beide  für  gleichzeitig  und  die  thonsteinige  Beschaffeübfi 
so  wie  die  intensive  Eisenfarbe  auch  der  letztern  für  eine  Folge  des  AnRretei! 
der  Porphyre  zu  halten. 

3)  MergeK  meist  grau,  oft  eoltellinoartig  brechend,  wechselnd  mit  reinkonii|ei. 
ebenflächigen,  keuperalinitchen  Sandsteinen,  welche  nördlicfa  von  der  Meil>- 
brücke  unter  Magno  zwischen  dem  folgenden  Nro.  4  aufs&utauchen  scbeinen  dbI 
Pflani&enreste  enthalten,  unter  denen  Heer  eine  neue  Art  von  Equtsetites^  die 
Eq.  Trompianus  aufgefunden  hat,  virelcher  dem  im  Keupar  von  Bamberi 
vorkommenden  E.  Hoefltanus  Strnb.  zunächst  steht* 

4)  Grauschwarzer,  unreiner,  durch  Verwitterung  schmutzig  braungrrau  werdender 
und  in  Platten  brechender  Kalkstein,  der  häufig  zu  Mauerdeckeln  angeweiidei 
wird.  In  einem  darauf  angelegten  Steinbruch  im  Rünschen  südlich  von  Zigole 
und  etwa  150'  ob  der  Strasse  enthält  er  zahllose  Abdrucke  von 

Halobia  Lomelii  Wissm.  (es  ist  dress  die  von  Studer  GeoL  d.  Schweif 
S.  447  angeführte  Fundstelle).  M 

auch  Ammonites  Aon  Mü.  oder  eine  demselben  nahe  verwandte  Spedes- 
„  ein  ?Falcifer 

Baktryllium  Schmidii  Heer 

„  Meriani  Heer;  zweifelhaft. 

Die  Schichten  fallen  hier  bei  Str.  h.  6  etwa  25''  N. 
Halobia  Lomelii  fand  sich  aber  auch  etwa  400'  südlich  von  diesem  Stein- 
bruch Im  der  Strasse  in  losen  Stücken  dunkelgrauen  Sandsteins,  w^eicher  dem 
den  Equisetites  Trompianus  enthaltenden  sehr  ähnlich  sieht;  und  Mergel, 
welcher  mit  diesem  Hai.  Lomelii  enthaltenden  Sandstein  abwechselt,  enthalt 
Baktr.  Schmidii  Heer. 

Die  Halobiaschichten  stehen  ferner  mit  Str.  h.  5  und  30^  S.-FaÜen  an  im 
engen  Tobel  des  Irma-Bachs,  nahe  ob  seiner  Ausmündung  in  die  MeUa  imd 
scheinen  hier  bestimmt  in  gleichförmiger  Lagerung  auf  den  bunten  Mergels 
Nr.  2  aufzuliegen. 


Val  Trompia  (Proai  XVIII  ond  XIX).  111 

i)  Eher  unter  als  über  den  Halobiaschichten  liegend,  immerhin  aber  ganz  in  ihrer 
Nähe,  zeigt  sich  zu  beiden  Seiten  der  Mella  in  der  Gregend  der  Mündung  des 
Irma-Bachs  eine  Schichtmasse  mit 

Ammonites  Globosi  (Amm.  galeatus  Hauer?) 
,,  ein  verdrückter  Planulat? 

,,  aus  1  oder  2  andern  Familien. 

Die  Ammon.  globosi  finden  sich  in  wenigstens  zwei  etwa  8'  von  einander 
abstehenden  Lagen  schwärzlichen,  festen,  knolligen  Kalks,  zwischen  denen 
Schichten  ähnlichen  Kalks  mehrfach  abwechseln  mit  V—V  starken  Schichten 
grünlichen  bis  röthlichen  Schiefers,  der  durch  seinen  talkigen  Schimmer  an 
Servino  (den  Begleiter  des  Spatheisensteins  im  Yerrucanogebiet)  erinnert,  aber 
mit  Säure  stark  und  anhaltend  aufbraust,  während  diess  beim  Servino  nicht  der 
Fall  ist. 

In  einer  bloss  2''  dicken  Lage  tritt  nahe  unter  der  obern  Globosi-Schicht 
auch  ein  eigenthümlicher,  feinkörniger,  grünlich  weisser  Sandstein  auf,  der  von 
kleinen,  schwarzen  Glimmerschüppchen  schwarz  gesprenkelt  ist. 

Ganz  gleicher  Sandstein  steht  etwa  2  Stunden  weiter  südwärts  mit  Str. 
h.  SV2— 4  und  80°  NW.-Fallen  an  zwischen  den  beiden  Abtheilungen  von  Mar- 
cheno  und  auch  da  enthält  der  schwärzliche,  knollige  Kalk,  der  seine  Unterlage 
bildet,  die  Ammon.  globosi. 

Nr.  3,  4  und  5  gehören  wohl  dem  gleichen  oder  fast  dem  gleichen  Hori- 
zonte an,  da  Baktr.  Schmidii  und  B.  Meriani  in  4  und  in  Schiefern  vorkommen, 
die  «sich  von  3  kaum  trennen  lassen  und  da  anderwärts  Ammon.  Aon  mit  den 
Ammon.  Globosi  gemeinsam  vorkömmt, 
i)  Grauer  bis  schwärzlicher,   massiger  Kalkstein,   dicht  oder  feinkörnig  und  dann 
durchzogen  von  weissen  unregelmässig  verlaufenden  Kalkspathadern,   oft  reich 
an  eingesprengtem  Schwefelkies,  steht  an  in  den  Umgebungen  von  Magno  und 
enthält  ostwärts  vom  Dorfe  grosse,  leider  unbestimmbare  Bivalven;  er  scheint 
eher  unter  als  über  den  bunten  Mergeln  Nr.  2  zu  liegen. 
Wie  oben  bemerkt,   ist  die  Lagerung  dieser  Gebilde  unter  einander  und  zum 
schelkalk  noch  nicht  klar.    Nach  der  Gesammtheit  der  Detail-Beobachtungen,  de- 
i  Mittheilung  überflüssig  ist,  da  sich  doch  kein  bestimmtes  Resultat  daraus  ableiten 
st,   erschien  mir  als  die  wahrscheinlichste  Reihenfolge  die  in  der  ersten  Rubrik 
1  Val  Trompia  (Tabelle)  aufgestellte.     Gewisse  Verhältnisse   zwischen  Brozzo 
1  Marcheno  erscheinen  günstiger  der  in  der  zweiten  Rubrik  aufgestellten;   sollte 
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lelitere  die  richtige  sein,  so  würden  wakrscheinltch  aacli  in  Vorarlberf  a.  s.  f.  i 
Sehichten  mit  ßaktrytlium  Sefamldii  und  Marin ni  Ilf^er  und  Halobia  Lomelii  Wissm  al- 
ter die  dortige  Lettenkohle  hiitab  gehören. 

Welches  Resultat  sich  aber  aoch  aus  weitern  Untersuchmifiren  in  dieser  Hinsei 
ergeben  mag,  so  scheint  doch  die  Hauptmasse  des  Dolomtts  in  Val  Trompi»  üb 
diesen  sämmtlichen  Scbichlea  äu  liegen  und  die  Fortsetzung  derjenigen  der  fltm^ 
Porticota  n.  s.  f.  m  sein.  Am  Monte  Guglielmo  ond  am  Castell  dell'  Asino  ersdm 
et  als  fast  wagerechte  Decke  der  tiefem  Etagan  und  erst  bei  InKino  senkt  ©rsictii 
den  Thaigmnd  hinab,  bildet  diesen  mit  herrschendem  Streichen  h.  8—10  and  WSW 
Fallen  bis  in  die  Gegend  von  Ponte  Zauano,  wo  dann  hornsleinreicher .  grtftlicfcpr 
tind  weisslieher  Kalk  folgt,  der  die  direkte  Fortsetzung  desjenigen  am  Monte  Misfn> 
»u  sein  scheint;  in  letzterem  kommen  grosse  Aptycbus  vor,  erionernd  an  ApI  li- 
mellosus  U*  v.  M.  und  ähnlich  denen ^  welche  nach  Prof.  Frd.  Yen  an  sie  mit  AnA 
arietes  und  heterophytli  bei  Trescorre  und  Entratico  in  der  ealcareii  uminoniücii  tarn 
vorkommen  and  von  denen  er  in  Bergamo  eine  schöne  Sammlung  bewuhrt. 

Dieser  Hornsteinkalk  scheint  eine  Mulde  zu  bilden.  In  welcher  die  voti  P^mte 
Zanano  nach  dem  Iseo-See  führende  Strasse  hinläuft^  und  welche  die  FortstfUtifll 
der  im  gleichen  Gebilde  bei  Botta  (unteres  Val  Brembana]  sichtbaren  sein  niaj^. 

Oberes  St.  Cassiangel)ilde  (t^)  scheint  in  Val  Trompia  bis  Ponte  Zanano  tiinlb 
nicht  vorzukommen ;  dagegen  treten  auffallender  Weise  in  Val  Lnmez%mB  befl 
Üorfe  desselben  Namens  und  aurh  «n  der  Siidseite  des  Thals  schwarze  Schiefer  aaf, 
die  völlig  den  8t.  Cassianschiefern  (t^)  der  Kunse  von  Bene  u.  s.  f.  gleichen;  ond  es 
istnm  so  wahrscheinlicher,  dass  sie  diesen  auch  im  Alter  entsprechen,  als  nordwärts 
davon,  im  Val  di  Sarezzo  in  einem  weisslicben,  drüsigen  Dolomit  mit  zahlreicheo 
Steinkernen  von  Gasteropoden  auch  verschiedene  Aeephalen  auftreten,  von  deien 
die  im  Lande  Piedi  di  Capre  genannten  an  Megalodus  scutatus  Schafh.  erinnern  und 
von  P.  Merian  mit  ziemlicher  Sicherheit  als  Ueberreste  von  solchen  betrachtet 
werden. 

Ist  dem  wirklich  so ,  so  möchte  dieser  Dolomit  demjenigen  entsprechen ,  welcher 

in  Süd-Tyrol  über  den  St.  Cassian-Schichten  liegt,  und  es  wären  dann  in  dem  hier 

betrachteten  Theile  der  Lombardischen  Alpen  Dolomite  von  wenigstens  4  verschiede- 

nnn  Etagen  zu  unterscheiden: 

1)  Dolomit  des  Keupers:   Nobiallo,  Varenna,   Esino  am  Comersee;   Dossena  ofld 

Col  di  Zambla  zwischen  Val  Brembana  und  Val  Seriana;  Lavone  in  Val  Trompia. 


Val  TrompU  (Profil  XVIII  und  XIX).  113 

2)  Dolomit  der  Grigna  u.  s.  f.,  über  Baktryllium  Schmidii  und  B.  Meriani,  Halo- 
bia  Lommelii  und  Ammon.  globosi  liegend,  und  in  den  obersten  Schichten  die 
Petrefacten  von  Esino  enthaltend,  (t). 
•  S)  Dolomit  von  Adrara  und  dolomitischer  Kalk  von  Porlezza,  mit  Cardita  crenata, 
.. :      entsprechend  t^. 
^.4)  Dolomit  von  Val  di  Sarezzo,  entsprechend  dem  Megalodus  scutatus  (Etage  t^- 
Ob  zu  diesem  auch  der  Dolomit  des  Resegone  di  Lecco  zu  zählen  sei,   oder 
.i        weldiem  Etage  letzterer  angehöre,  bleibt  dahin  gestellt. 

Werfen  wir  nach  dieser  Betrachtung  der  einzelnen  Lokalitäten  einen  Rückblick 
anf  die  Verbreitungsweise  der  Trias  in  den  Lombardischen  Thälern,  so  erscheint  si- 
dier,  dass  sie  südwärts  vom  Verrucano  ohne  Unterbrechung  durch  jüngere  Gebilde, 
mU  einziger  Ausnahme  der  diluvialen  Lignit- Ablagerung  im  Becken  von  Gandino,  sich 
«nrtreckt 

In  Val  Trompia        bis  in  die  Gegend  von  Ponte  Zanano, 
am  Lago  d'Iseo  „  ^        ^     ?Predore, 

in  Val  Seriana  ^  n        v     Albino*) 

in  Val  Brembana  ^  r>        yy     Zogno, 

am  Ostufer  des  Comersees  „      etwa  von  Lecco**). 

Bloss  zwischen  Lecco  und  Taleggio  überlagern  Jurassische  Gesteine  das  St.  Cassian- 
Etage  in  bedeutender  Ausdehnung;  von  da  bis  zum  Val  Trompia  bildet  die  südliche 
Triasgrenze  eine  ziemlich  gerade  Linie,  die  ungefähr  der  Richtung  h.  8—9  folgt. 
Es  findet  demnach  ein  auffallender  Unterschied  statt  zwischen  diesen  Gegenden  und 
den  ostwärts  angrenzenden,  da  im  Etschthal  die  Juraformation  weit  verbreitet  ist 
und  am  Nordufer  des  Garda-Sees  selbst  das  Nummuliten-Etage  und  ?Miocene-Gebilde 
mächtig  entwickelt  sind. 

Im  obigen  Triasgebiet  kömmt  der  Muschelkalk  hauptsächlich  in  2  Zonen  vor. 

1)  Längs  der  Nordgrenze  des  Kalkgebiets:    Val  Sasina,   Olmo  in  Val  Brembana, 
?Groce  Dominipass  östlich  von  Breno  in  Val  Camonica. 

2)  Auf  der  merkwürdigen  Aufbruchlinie,   welche  von  Nobiallo  am  Comersee  pa- 
rallel mit  dem  Verrucano  des  Val  Sasina,  in  der  Gegend  der  Grigna  jedoch  in 


')     Der  in  Studer  Geol.  (Jer  Schweiz  S.  453  angeführte  Belemnil  ist  kein  solcher. 

")  Sehr  merkwürdig  ist  das  von  Curiooi  (Not  su  la  Lomh.  I84i.  S.  33)  angegebene,  ganz  ver- 
•iozelle  Vorkommen  von  jurassischem  rothem  Ammonitenkalk  als  unmittelbare  Decke  des  Gneises  in 
Val  Billo  östlich  vom  M.  Legnone. 

15 
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/.wei  Spaltefr  i&ersptiltert,  nach  Oueta  lauft  und  ostwärts  auf  die  Gneb-Iurii 
von  Val  Trompia  und  Recoaru  hinweist.  Diese  Linie  ist  ebenfalls  so  viel  ib 
parallel  mit  der  siidlichea  Triusg^reiiÄU,  und  aus  dem  weiter  ciben  Anfefthrtn 
gebt  hervor,  dass  der  Muscbelkalk  nicht  auf  ihrer  gans&en  Lan^e.  sondemnt 
in  einsr^elneii  Gegenden  auftaucht,  von  denen  die  von  Dossena  j^anz  den  h}^ 
eineg  ellipäoidisclien  Erbebungskraters  besitzt  und  dass  sein  Auflrelen  uumtiä- 
lich  NW*  ob  Esino  mit  einer  bedeutenden  Ueberscbiebung  verbunden  sein  n 
Als  isolirte  Insel  dagegen  stellt  sich  weniprstens  gegenwärtig  der  MiistWUl, 
von  Mareheno  in  Val  Trompia  dar- 


Beschreibung 


Dgeführten  Pflanzen  und  Insekten 


von 


>r0f.  ^.  j^eer. 


A.    Pflanzen. 


I 


L     ?  D  i  a  l  o  m  e  e  n. 
Baclrylliuni  nob. 

Stäbchentbrinige,  parallelsei%e,  an  den  Enden  stumpf  zugerundete  ^  mit  ein  bis 
zwei  Längsfurchen  versehene,  innen  hohle  Körperchen, 

Haben  eine  Länge  von  1  bis  2^8  Linien  und  eine  Breite  von  Vi  bis  stark  Vi 
Linien.  Sie  sind  inwendig  hohi,  aber  mit  einer  dicken  ^  festen  Wandung  versehen  it 
welche  durch  etwas  dunklere  Farbe  von  der  mit  Steinsubstanz  ausgefüllten  Höhlung 
sich  unterscheidet.  Sie  sind  meist  mehr  oder  weniger  platt  gedrückt  und  immer  von 
einer  einzelnen  oder  doppelten  Längsfurche  durchzogen.  Diese  Furche  ist  meist  von 
einem  mehr  oder  weniger  aufgeworfenen  Rande  oder  selbst  jederseits  von  einer 
Rippe  eingefasst. 

Üb  diese  Körperchen  selbständige  Einzelnwesen  sind,  oder  aber  nur  Theile 
eines  grössern  Organismus,  ist  zur  Zeit  noch  nicht  mit  Sicherheit  zu  entscheiden  und 
ihnen  daher  auch  die  Stellung  im  Systeme  noch  nicht  anzuweisen.  Ersteres  ist  je- 
doch wahrscheinlich;  es  spricht  dafür,  dass  sie  an  beiden  Enden  zugerundet  und 
ringsum  abgeschlossen  sind,  wie  die  Üebereinstimmung  der  vielen  Stücke  in  Grösse 
und  Form,  und  ferner  die  Art  ihres  Vorkommens.  Wären  es  Scelettheile  eines  grös- 
sern Thieres  (und  es  könnten  wohl  nur  die  Strahlenthiere  in  Betracht  kommen),  so 
müsste  man  auch  noch  anderweitige  Ueberreste  derselben  dabei  vor  linden.  Bei  der 
grossen  Zahl  von  Stücken,  welche  Escher  gesammelt  hat,  und  die  oft  massenhaft 
auf  einem  Steine  beisammen  liegen,  ist,  mit  Ausnahme  von  Meermuscheln,  nie  eine 
Spur  eines  grössern  Thieres  zu  finden;  würden  diese  Körperchen  von  seesternartigen 
Thieren,  welche  an  den  Armen  wohl  ähnlich  geformte,  aber  doch  ganz  verschieden 
gebaute  Stäbeben  besitzen,  herrühren,  so  müsste  man  auch  die  ganz  anders  gestal- 
teten Gebilde  des  Kalkscelettes  daneben  antreffen.  Ueherdiess  bestehen  sie  wahr- 
scheinlich aus  Kieselerde,  da  sie  in  Salpetersäure  unlöslich  sind  und  ihre  gewöhn- 
lich schwarz  liehe  Farbe  beim  Glühen  fast  unverändert  bleibt  (eine  direkte  Besiim- 
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niuüg  der  chemischen  Nnlur  Ihrer  Suhstiitiz  ist  nicht  mligISch  gewesen,  indem  €§  m 
gelungen  bt,  diese  von  der  Ausfi)tluni;^masse  der  Hcililung  losssu trennen).  Hiedoid 
werden  die  siimnUlichen  Strahlthiere.  Spongien  u.  s.  w.  ausgeschlossen,  welcbm 
Tbeil  höchst  nierkwiirdiiyr  gestaltete,  jnxiiierhin  aber  auch  in  ihrer  äussern  Form  vm 
iMtsern  Bactryllien  ganz  ahweiehende  Kalkkorperchen  einsehliessen.  Sind  diese  Bäc* 
tryllien  Einzeln wesen  mit  Kieselpanzer,  so  waren  sie  mit  den  Diatomeen  %n  ver- 
gleichen und  V  ielleicht  wird  ein  fortgeselxtes  Sludiuni  dieser  sonderbaren  GebUde  her- 
ausstellen,  dms  es  riesenhafte  vorweltliche  Diatomeen  sind,  oder  eine  diesen  m- 
nttchst  stehende  ausgestorbene  Gruppe  bilden. 

Mit  andern  pllunä^lichen  Gebilden  haben  sie  niehts  gemetii,  wie  denn  auch  \k 
dunkle  Farbe,  welche  sie  meiat  besit^ion^  nicht  von  KoblenstolT  herzurühren  scbeinl 
rndom  sie,  wie  oben  bemerkt,  beim  (itüheii  ihre  dunkle  Farbe  fast  unveränd^  beh 
bebalten  nnd  die  eifrenlhümiicht*  Streifung^  wie  sie  namentlich  bei  BactryUimn  stm- 
IfiMnn  v(»rkommt«  bei  den  PUinuen,  mit  Ausnahme  der  Diatomeen^  sich  nirgends  finiifi 

Es  sind  sechs  Formen  ^u   unlerscheiden ,   von  welchen  voraus  drei  durdi  iltrr 
weite  Verbreitung  in  der  Trias  zu  berücksichtigen  sind;  nämlieli: 
ß.  sirioiatum;  ist  bloss  aus  dem  obern  St.  Üassian  bekannt  und  sebeinl  für  di«fi 
Etage  ganz  charakteristiscfi  zu  sein; 

B.  Scbmidii;  ist  bloss  aus  dem  untern  HL  Cassian  bekannt  und  sebeinl  fur  ät^^ 
Etage  ganz  charakteristisch  zu  sein; 

B.  canaliculatnni  ist  im  Keuper  Aargaus  und  in  VaJ  Seriana  mit  Myophoria  VVha* 
telyae  und  M.  RaibeliaDa  gefunden,  kommt  also  im  Keuper  und  Im  Muschelkölk  vor. 
sofern  letztere  Lokalität  wirklich  dem  Muschelkalk  angehört. 

Das  B.  giganteum  fand  Escher  mit  striolatum  zusammen  bloss  bei  Baddia  am 
Nordfuss  des  Monte  Misma;  B.  deplanatum  kommt  mit  dem  B.  striolatum,  das 
B.  Meriani  dagegen  mit  dem  B.  Scbmidii  vor.  Diese  beiden  letztem  Arten  stehen 
sich  sehr  nahe  und  erfordern  daher  eine  sorgfältige  Untersuchung. 

1.     ßactryllium   striolatum   nob.     Taf.  VI.  Fig.  A. 

Mit  tiefer,  ziemlich  breiter,  jederseits  von  einer  deutlichen  Längsrippe  eioge* 
fassten  'Mittelfurche;  quer  gestreift;  die  Streifen  laufen  über  die  Rippen  und  Mittel- 
furche weg. 

Die  ganze  Lmge  beträgt  IV4  bis  2^8  Linien;  die  meisten  aber  sind  IV2  bis 
2  Linien  lang.     Die  Breite  ist  bei  allen,  den  längern  und  kürzern,  V2  Linie. 
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Bei  den  a^iil  erhaltenen  Exemplaren  (Fig.  A.  1.  2.)  bemerke!!  wir  zwei  panillele 
ngsrjppen^  weiclie  eine  zienilicli  breite  Furche  einschliesseiK  Die  Fnrche  ist  im 
Tchschnitte  hiilbk  reis  form  i«r  oder  das  Se«jnient  eines  Kreises  darstellend;  die  beiden 
iten  neben  den  Langsrippen  fallen  gegen  den  Seitenrand  ab.  Die  Enden  sind 
iinpf  zugernndel  (A-  L  2.  3*  4.  ö,)  und  dort  convergiren  die  beiden  Rippen  nnd 
■011  in  einem  Bo<ien  in  einander.  Bei  einem  Exemplare  (A,  2.)  bemerkt  man  an 
ein  Ende  eine  OelFnung,  die  von  einer  zarten  Wulst  umgeben  ist,  wahrend  ich 
i  allen  übrigen  nichts  der  Art  wahrneiiinen  konnte.  -  Die  Überseite  ist  deutlich 
treifl  und  zwar  sind  diese  Querstreiteo  öfter  so  tief,  dass  die  Interstitia  als  äus- 
serst zarte  Rippchen  erscheinen.  Es  laufen  diese  Querstreifen  ohne  Unterbrechung 
von  einer  Seite  zur  andern  über  beide  Rippen  üi  die  Mittelfurclie  liinüber,  Sie  lau- 
fen unter  Bicli  parallel  und  sind  beiderseits  gletchmässig  nach  einer  Seite  hin  gerich- 
|et.  Selten  bilden  sie  einen  rechten  Winkel  mit  den  Rippen;  meistens  auf  der  einen 
Ufeite  gegen  einen  halhrechten.  An  den  abgestumpften  Enden  sind  sie  meist  ver- 
drischt: doch  bei  einem  Exemplar  (A.  5.)  ganz  deutlich.  Man  sieht,  dass  sie  hier 
fast  strahlenförmig  angeordnet  sind. 

Bei  vielen  Exemplaren  sind  die  Streiken  theiiweise  abgerieben  und  hier  stehen 
auch  die  Rippen  weniger  deutlich  vor;  auch  ist  die  Furche,  deren  Breite  variirt, 
zuweilen  theiiweise  ausgefüllt  (A.  4*)?  oder  auch  sonst  ihre  Streifung  undeutlich  ge- 
worden (A.  3.).  Manche  Stucke  sind  ferner  theiiweise  bedeckt,  so  dass  man  nur 
eine  Rippe  sieht  (A.  B.)  und  diese  scheinen  dann^  aber  nur  in  Folt^e  dieser  unvoll- 
ständigen Erhaltung^  einrippig  zu  sein,  und  wieder  bei  andern  sieht  nnin  nur  die 
|Seite  (A.  70- 

^b  Dass  diese  Körperchen  inwendig  hohl  sind,  zeigen  uns  die  Fig*  A,  10*  11.  12 
^■d  13.  Bei  A.  10.  ist  ein  Theil  der  Oberseite  abgerissen,  und  die  mit  Steinmasse 
M^fiillte  Höhlung  tritt  an  allen  den  Stellen  hervor,  wo  die  Wandung  zerstört  ist. 
t  A.  th  aber  stellt  einen  Längsdurchschnitt  dar.  welcher  uns  die  ziemlich  weile  Höh- 
)  long  deutlich  zeigt.  A.  12.  dagegen  ist  ein  yuerdurchschnitt^  welcher  uns  mit  den 
j  stumpfen  Rippen  und  der  mittlem,  der  Furche  entsprechenden.  Einbiegung  das 
i  Bild  dieser  Körperchen  wesentlich  vervollständigt.  Ob  A,  13.  auch  hieber  i^^ehöre, 
\  bin  ich  nicht  sicher.  Es  ist  ein  Querdurchschnitt,  der  neben  Stücken  des  B.  slrio- 
I  lalum  liegt,  an  dem  aber  die  den  Rippen  in  der  Furche  entsprechenden  Aus-  und 
Einbiegungen  nicht  zu  sehen  sind. 

Die  Unterseite  ist  wahrscheinlich  gleich  gebaut  wie  die  obere.    Es  scheiiil  dieses 


ein  bei  Fig.  A.  7*  darfesleiltes  Ejcempfar  211  beweisen.    Es  igt  diess  m  to  lli 
abgebrochen  und  von  dem  iinlern  Stücke  ist  nur  der  Abdruck  im  Steine  ffyAii 
In  diesem  iät  erhaben  was  olien  uoncnv,  und  umgekehrt;  wie  deno  überhaupt  dir  A^ 
drücke  dieser  Körperchen  natörlich  eine  mittlere  Kante,  die  van  2wei  Furchcfl»- 
^eresst  ist^   zeigen*     Den  vollsüinHig  erhBltenen  Querschnitt  (bei   Fig.  A.  llUir 
auf  der  unterii  Seite  undeatiieb)  haben  wir  uns  daher  wie  bei  A.   14.  vorsiStiihL 
Elmennlp  im  Lechthal  (Nro.  tO  in  Beil.  3  S,  71). 
We??t*;eite  des  Hinlers^fruiides  des  Rothenbrunnthales  (StidzweijS  de5  Wit- 

serthales)  in  schwiirzlichem  Schiefer,   nahe  nördlich  vom    Dolomit  des  Stillag 

fens. 
Sud  lieh   von   La^ode!  Piano,   ^  wischen  Mena^gia  un^  Porle^Ea  in  scbwtta 

Schiefer^   der  mit  B.  gtrioiätuni  auch   B.   de[ilanatum  enthäll;    in    b^nacnlMr:  f   1 

Schichten  findet  sich  Avicula  speciosa  ?Mer.  und  Fischsehiippeti. 
Sala,  am  Wesiufer  des  Comerseeg,  neben  der  Treppe  am  Silderide  des  Darfes,» 

Schiefer,  der  mit  Kalkstein  wechselt* 
Taleggio  (W.  Zweig  des  Val  Brembana),  im  Ahateige«   vom  S*  Pietropass  iMm 

della  Colmine)  gegen  den  Ennabach  in  Kalkschiefer ^  der  mit  Kalkstein  wedlet: 

weiter  abwärts,   im  Tohel  westlich  von  Vedesetla*   fand  sich   Bact.  deplinalio 

mit  einer  unbestimnUen  Bivalve- 
Val   Brembilla  (NW.  von   Bergamo)^    an   verschiedenen    Steilen    nahe   ob  säBfi 

Auslaufe  ina  Thal  des  Brembo. 
Val  S  er  ina  föstl.  Seilenlhal  von  Va!  Brembana).  zwischen  Bagnella  nnd  T.  Bru^ 

hera;  in  der  gegen  Costa  aufsteigenden  Runse  fand  sich  in  schwarzem.  Wtü 

Mergel  schiefer  mit  kleinen  Bivalven  auch  Bactr.  deplanatum. 
Nordfiiss  des  Monte  Misma  nordöstlich  von  Bergamo. 

a)  Am  Hügel  zwischen  S.  Rocco  und  Qu^ssano  in  fraulichem   Mergelschiefer  mil 
Avicula  Escheri  Mer.  and  Cardita  crenata  Mii. 

b)  In  ähnlichem  Bivalven  enthaltendem  iUergelschiefer ,  etwa   10  Minuten  wa2»lJidi 
von  Fiobbio. 

c)  Bei  Badia  in  herbei  geführten  Blöcken;  in  diesen  fand  sich  auch  B.  depiaoatnD 
und  das  einzige  bekannte  Exemplar  von  B.  giganteum. 

Drance-Thal  südlich  vom  Genfersee;  mit  Plicatula  obliqua,  Avicula  Escheri,  6er- 
villia  inflata?,  ? Cardita  crenata,  in  zum  Theil  oolithischem  Kalke ^  der  dem  in 
Alperschon   (2.  Beil.  1)  gleicht.     Die  Unterlage    dieser    Schichten    besteht  aus 
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he!lgeiblicli|Errauem ,  klüftigem,  oft  breccienartigeiii  Dolomit  oder  Kalkstein,  zwi- 
schen welchem  iiotergcordnel  2" — 1'  dicke  Lagen  groiilichen,  thonigen  Mergels 
vorkommen, 
l-arrara:  gefunden  1832  mit  Fr.  Hoffmenn  am  Weg  nach  Mass«  in  bröckligem 
Schiefer,  der  untergeordnete  Legen  zu  [»ildeii  schien  in  dunkeigraiiem ,  dichtem 
bis  feinkörnigeni ,  nicht  selten  löchrigem  Kalkstein,  welcher  als  Unterlage  des 
Galeslro  auftritt  und  nach  P,  Savrs  Profilen*)  zum  Calcareo  grigio  cupo  con  seice 
(h)  gehören  muss.  Savi  und  Mcneghini  sind  geneigt  den  Letztern  nach  dem 
Vorkommen  verschiedener,  jedoch  nicht  deutlicher  Petrefaclen  dem  Neocomien 
beizuzählen-,  da  indess  die  hier  gefundenen  Bactryllien  sanimtlich  zu  B.  striola- 
tum  gehören,  so  wird  das  sie  enthallende  Gestein  als  Aequivalent  des  obern  St. 
Cassian  zu  betrachten  sein,  indem  das  Genus  Bactryllium  in  den  Alpen  wenig- 
stens auf  die  Trias  und  B,  slrjolatum  auf  das  genannte  Etage  beschrankt  zu  sein 
scheint. 

Vermulhlich  in  liefern,  aber  jedenfalls  über  dem  Calcare  salino  (o.  marmo 
statuariü  di  Corrara  etc.)  liegenden  Schichten  kömmt  zwischen  Carrara  und 
Miseglia  und  in  der  Forlsetzung  der  Streichlinie  auf  der  Tecchia  m  schwarz- 
lichem Kalkstein  mit  zahlreichen  Acephalen  und  Gasteropoden  ein  anderes  Bac- 
tryllium vor,  welches  durch  seine  Dicke  an  B.  canBliculatuni  erinnert,  sich  von 
diesem  aber  durch  die  Art  seiner  Streifung  unterscheideL 

2.     Bactryllium  deplanaturii  nab.     Taf.  VI.     Fig.  B. 

Mit  sehr  schmaler,  jederseils  von  einer  Ilachen  Langsrippe  eingefassten  Mittel- 
furche; quer  gestreift;  die  Streifen  laufen  über  die  Rippen  und  Mittelfurche  weg. 

Steht  dem  B.  striolatum  sehr  nahe  und  ist  vielleicht  nur  Varietät  davon.  Unter- 
scheidet sich  aber  vorzüglich  durch  den  Umstand,  dass  die  beiden  Rippen  Hacher 
sind  und  daher  weniger  hervorstehen,  dass  sie  ferner  so  nahe  zusammengerückt, 
dass  dadurch  die  Mittelfurche  fast  verdrängt  wird* 

Hat  eine  Länge  von  2  Lin.,  bei  einer  Breite  von  Y2  Lin.  An  den  Enden  auch 
stumpf  zugerundet.  Die  Ouerstreifen  deutlich^  parallel  und  über  die  Rippen  weglau- 
fend; sie  sind  gleich  weit  von  einander  entfernt,  wie  bei  voriger  Art.  Der  Quer- 
durchschnitt  (cf.  B.  2)  ist  derselbe.    Neben  den  flach  vorliegenden  Exemplaren  kom- 


•)     Geotogia  deUa  Toscnna  dei  tVof.  t*.  Sa  vi  e  G.   AI  eoei^hi  i>i.     Fireoze  1861. 
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men  einige  runde  und  ovale  Figuren  (cf.  B.  3.  4)  vor,  welche  vielleichl  auch^^- 
durchschnitte  sind. 

Fand  sich  mit  B.  striolatum  vor:  bei  Lago  de)  Piano  und  in  Tale^^o.  ntl 
striolatum  und  B.  gij^aateiiiti  zusammen  in  den  Blöcken  bei  Badia;  ferner  oUeiia 
VaJ  S.  Rocco  bei  Gazzaniga. 

VaJ  Serina  in  der  tregen  Costa  aufsteigenden  Runse. 

Am  Auslauf  des  Camogasker-Thales  im  Ober-Engadin  ist  zu  nndeuilich.  ■ 
sicher  zu  entscheiden ^  ob  es  B.  deplanatum  oder  B.  Meriani  sei.  Der  Grosse oi 
dem  Vorkommen  mit  Cardita  crenata  und  Pficatula  obliqua  nach  zu  urtheilen.  iker 
eher  Ersteres. 

3.  Baclrjilium  giganleura  nob.     Taf.  VI.  Fig.  C. 

Platt,  mit  sehr  undeutlicher,  schmaler,  feinpunktirter  Längsfurche  und  vmviicv 
leu  Langsrippen;  quer  gestreift. 

Ist  durch  seine  auHallende  Grösse  leicht  von  allen  andern  zu  unterscheiden  Ih* 
Mitlelfurche  und  die  sie  umfassenden  Rippen  sind  zwar  ganz  verwischt,  wogegeoJjf 
Querstreifen  deutlich  sind ,  obwol  ich  nicht  ausniitteln  konnte ,  ob  dieselbeo  Streite 
von  einer  Seite  zur  andern  und  über  die  Mitte  fortlaufend  sich  fortsetzen. 

An  den  Enden  zugerundet,  oben  ganz  platt,  längs  der  Mittellinie  schwach  pufit- 
tirt.     Ganze  Länge  4V2  Linie,  Breite  t  Lin. 

Fand  sich  neben  B.  striolatum  und  B.  deplanatum  in  herbeigeführten  BlockeDbeJ 
Badia  am  Nordfusse  des  Monte  Misma  (NO.  von  Bergamo)  vor. 

4,  Bactryllium  Meriani  noh.     Taf.  VI.  Fig.  D. 

Platt,  mit  sehr  schmaler,  scharf  geschnittener  Mittelfurche,  und  sehr  %bM^ 
stark  genäherten,  durchgehenden  Qoerstreifen. 

Steht  dem  B.  deplauatum  sehr  nahe,  onterschcidet  sich  aber  von  demselben  durfk 
folgende  Merkmale:  erstens  ist  es  kleiner,  namentlich  schmaler  und  hat  die  Grös«' 
und  Form  des  B.  Schmidii;  zweitens  hat  es  eine  sehr  sclimale,  aber  scharf  f^scW- 
tene  Mitlelfurche  und  drittens  feinere,  gedrängter  stehende  Qnerstreifen, 

Es  ist  ebenfalls  an  den  Enden  stumpf  zugerundet,  die  Seiten  laufen  paniliri 
Die  Mittel  furche  ist  sehr  schmal  aber  scharf  geschnitten,  doch  von  keinen  LangT^p* 
pen  eingefasst.  Die  Querstreifen  sind  deutlich,  doch  äusserst  zart  und  sehr  W 
stehend.  Bei  einem  Exemplar  (D.  I)  stehen  sie  jederseils  schief  nach  einem  Enii«^ 
hin;   bei  anderen  dagegen  laufen  sie  fast  horizontal     (D.  2.)     Bei  diesen  haben  wr 
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Iti  der  Furche  eine  dieser  entspreche  nde   Kanle.     Ob  diess  vielleichl   die   untere 

Hte  ist,  kann  ich  nicht  entscheiden, 

irenalp:    Westlich  ob  Vandans  im  Montafun  (neben  Bactr.  Schmidii),  in  dunkel- 

jürranem  Mergelschiefer,   in   dem   viele  ellipsoidische  Ausscheidungen  dunkelblau- 

rranen  Kalks  mit  rostfarbig  verwitterter  Oberfläche  vorkommen,  ganz  gleich  dem 

&benfalls  B.  Schmidii  enthaltenden  Gestein  des  Triesnerkulms  und  des  Virgloria- 

iThals. 

|al  Trompiii:  xMit  ß.  Schmidii  in  den  Hai  Lommelii  enthaltenden  Schieferplatten 
von  Zigole.  Dem  B.  Meriani  scheinen  auch  einige  undeutliche  Stücke  aus  Gra- 
bach (5.  BeiL  4.)  anzugehören, 

5.     Baclryllium  Schmidii^  nob,     Taf.  VI.  Fig.  E. 

Platt,  lang  und  schniaK  mit  scharf  geschnittener^  öfter  von  einem  feinen  auf- 
lewortenen  Rand  umgebeneu  Miltelfurche,  glatt  oder  nur  mit  sehr  feinen,  in  gera- 
pen  Linien  über  die  ganze  Fläche  weglaufenden  Querstreifen. 

Kteiuer,  namentlich  schmaler,  dann  platter  als  B.  striolatum.     Die  schmale  Mit- 
slfurche  nicht  von  solchen  Rippen  eingefasst  und  die  ganze  Oberseite  entweder  ganz 
|latt  oder   mit  anders  gebildeten  Ü^ttrstreifen  versehen.     Diese  allein  unterscheiden 
as  B.  Schmidii  von  der  vorigen  Art. 

Die  Breite  beträgt  durcligehends  *A  bis  Vs  Lin.,  während  die  Länge  von  1  */4  bis 
iVi  Lin.  variirt.  Bei  E.  3  und  4  haben  wir  vollständig  erhaltene  Exemplare  vor 
ns.  woraus  wir  sehen,  dass  sie  an  beiden  Enden  ganz  gleichmässig  stumpf  zuge- 
iindetsind.  Die  Miltelfurche  geht  nicht  ganz  bis  an  den  Rand  hinaus.  Sie  ist  scharf 
bgegren/4  und  zuweilen  von  einem  aufgeworfenen  Rand  lungehen,  uamenthch  ist 
iiess  hei  den  Exemplaren  von  der  Faren-Älp  (E.  13)  der  Fall,  wodurch  die  Furche 
itcb  noch  schärfer  von  den  flachen  Seiten  absetzt.  Im  Abdruck  (E,  7,  5  und  12) 
rscheint  die  Furche  natlirlich  als  Längskante«  welche  scharf  abgesetzt  ist.  Die  Ober- 
Bile  ist  bei  den  meisten  Exemplaren  ganz  glatt  (E.  3.  E.  5,  E,  13.)  und  man  sieht 
'^keine  Spur  von  Streifung;  hei  andern  dagegen  (E,  6.  7.  14.  15,)  sind  solche  feine 
Querstreifen  wahrnehmbar.  Sie  laufen  zwar  auch  parallel*  gehen  aber  über  die  ganze 
Über  flache  gleichmässig  weg,   so  dass  sie  dieselbe  Richtung  auf  beiden  Seiten  bei* 

B         *)     UeuiJiitK  nach  dem  k.  L  Markscheider  A.  R.  Sclimid«   der  auf  der  geogn,  Karle  voti  Vorarl- 
berg  die&e  im  Virgloria-Thal  vorliommendc  Specics  als  PUnozeureste  augegeben  hal^ 


behalten:  und  zwar  sehen  wir.  dass  bei  Exemplaren,  die  in  verschiedener  RtcbHj 
auf  demselben  Steine  liegen  (E.  2.  in  notijrlicher  Grösse),  die  Streifen  io  eleili 
Richtung  sie  dnrch/Jeben.  die  daher  die  Längsachse  der  Stabchen  in  ganz  yrndtk* 
dener  Richtung  durchschneiden.  Diess  zeigt  wohL  dass  diese  Streifen  hier  uii 
dieselbe  Bedeutung  haben,  wie  bei  den  vorigen  Arten,  und  wobi  aJs  mehr  lohfe 
Bildung  zu  betrachlen  sind- 

Inw^endig  sind  diese  Korpercheii  hohl,  wie  ein  theil weise  aufgebrochenes  St9ci 
(E.  12)  deutlich  zeigt:  wir  haben  eine  ziemlich  weite  Höhlung.,  doch  dabei  ein 
starke  Wandung,  welche  undeiilliche  y^'<''*st''^'fti»g  zeigt,  Exemplare^  die  io  tl«r 
Mitte  aus  einander  gerissen  sind,  sehen  daher  aus,  wie  der  obere  Theil  desSiticits, 
E.  12..  d.  h.  wir  haben  hier  eine  breite  Furche  und  schmalere  Seilen.  Sold» 
Stücke  kommen  unter  den  andern  vor  und  auf  den  ersten  Blick  ist  man  versacht 
sie  einer  andern  Art  zuzurechnen :  auch  sehen  solche  Langsdurchschnitte  denen  vut 
B.  striobtum  (cf.  Taf.  A.  11.)  sehr  ähnlich  und  man  hat  sich  vor  Verweclillo&gfi_ 
wohl  in  Acht  zu  nehmen. 

In  der  Regel  sind  diese  Körperchen  ganz  llach,  doch  kommen  unter  denselbrfi 
welche  vor^  die  einen  nicht  unbeträchtlichen  Durchmesser  haben.  Bei  E.  !>  i^ 
ein  sehr  instructives  Stück  dargestellt,  hei  welchem  wir  den  ()u<?rdurchmesser  sehpß. 
und  bei  E.  10  ist  von  einem  auderu  ähnlichen  dieser  Durchmesser  dargestellt,  wel- 
cher uns  zeigt,  dass  diese  Körperchen  beiderseits  mit  einer  Länesfurche  versehea 
sind,  und  dass  an  diesen  Stellen  die  Wandung  dünner  wird. 

Neben  den  einfurchigen  Körperchen  finden  wir  auf  der  Farenalp  sowohl,  ab  im 
VirgloriathaK  vereinzelte  nnderc*  welche  zwei  Langsfurchen  haben  fE,  14  und  15» 
Sie  stimmen  aber  in  allem  Üebrieen  so  u;etmu  mit  den  einCurchigen  üherein*  ditöi  sie 
wohl  nicht  specifisch  zu  trennen  sind.  i)b  aber  das  auf  Fig.  E.  17  dargestellte,  li 
vier  feinen  Langsstreifen  versehene  Körperchen  hieher  gehört,  ist  mir  sehr  iweifel- 
haft.  Es  scheint  viel  eher  ein  Stück  eines  Seeigelstachels  zu  sein.  Es  stammt  voi 
der  Farenalp. 

Virgloria,  Üstzweig  des  (lampeptonthales  (Vorarlberg), 
Farenalp,  westL  ob  Vnodans,  zusammen  mit  B.  Meriani. 
Triesnerkulm    < Lichtenstein),    in    Schiefer,    der    mit   Hai.    Lonimelii    enthaltendeni 

Kalke  wechselt. 
Vai  Trompia,  südlich  von  Zigole,    mit  B.  Meriani,  in  den  Schieferplatten  mii  lül 

Lommelii. 
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Hieiier  gehören  wahi  scheitilich  auch  einige  undeulliche  Stucke  aus  den  mit  Sand- 
steinschiefern  wechselnden  Mergeln,  siidHch  von  der  Ilalohia-Runse  bei  Zigole;  fer- 
ner einige  undeutliche  Stücke  aus  Grabach  (5.  BeiK  4). 


t 


6.     Bactryinuiii  canaliculatum  noh.     Taf»  VI.  Fif?.  F. 

Hoch  gewölbt,  kurz,  von  ein  bis  zwei  scharf  geschnittenen  Längsfurchen  durch- 
zogen* glatt,  oder  nur  undeutlich  und  unregelmassig  gestreift. 

Steht  dem  B,  Schmidii  nahe,  ist  ebenfalls  nicht  regelmässig  gestreift  und  hat 
eine  schmale,  scharfe  Längskante:  allein  es  ist  immer  viel  dicker,  hat  mehr  Körper 
und  ist  dabei  kürzer,  bei  gleicher  Breite.  Ferner  hat  die  Nornialform  zwei  Furchen, 
welche  durch  eine  breite  Mittelpartie  von  einander  getrennt  sind, 

Hat  durchgchends  eine  Breite  von  *A  Linie,  bei  einer  Länge  einer  Linie.  An 
den  Enden  ist  es  sehr  stumpf  zugertmdet.  Es  ist  fast  so  dick  als  breit.  Die  Ober- 
seite ist  ganz  glatt,  oder  nur  mit  undeutlichen  Andeutungen  von  Querstreifen.  Sie 
ist  von  zwei  scharf  abgesetzten  Längsfurchen  durchzogen,  welche  an  den  Enden  in 
einer  Bogenliuie  sich  verbinden  (cf.  F.  5).  Das  Interstitinm  zwischen  diesen  Fur- 
chen ist  meist  platt,  doch  bei  einigen  dachförmig  in  eine  scharfe  Mittellinie  erhöht 
(F.  7),  Beim  Abdruck  (F,  fi)  ist  natürlich  das  interstitinm  vertieft,  die  Furchen  aber 
sind  rautenförmig  erhöht.  Es  kommen  aber  daneben  Exemplare  vor,  welche  ganz 
dieselbe  Bildung  auf  der  Oberseite  zeigen^  wie  diese  Abdrücke  (cf.  F.  3.  4).  Wir 
sehen  nämlich  bei  diesen  eine  mittlere  Furche,  welche  von  zwei  Kanten  eingefasst 
ist.  Ich  vermuthc,  dass  diess  die  andere  Seite  derselben  Stücke  sei,  welche  den 
oben  beschriebenen  Bau  zeigen.  Der  (J^'^i'sehnitt  würde  dann  wie  bei  F.  12  aus- 
sehen. Leider  ist  diess  nicht  mit  Sicherheit  zu  ermitteln,  da  bei  den  Querschnitten 
von  F.  2  und  3  die  untere  Seite  nicht  deutlieh  ist. 

Neben  den  normalen  Formen  kommen  am  Col  di  Zanibla  noch  Stücke  vor, 
welche  den  letzt  genannten  nahe  stehen,  allein  dadurch  sich  unterscheiden,  dass  die 
MittelTurche  sehr  schmal  ist;  sie  ist  von  zwei  Hippen  eingefasst  (F.  lü  und  U),  Bei 
F.  11  ist  ein  solches  Stück  zur  Hälfte  abgeschliffen,  woraus  wir  sehen,  dass  auch 
diese  Körperchen  eine  ziemlich  weite  innere  Höhlung  haben.  Diese  dürften  wohl 
eme  siebente  Species  darstellen. 

Das  B.  canaliculatum  Imdet  sich  in  der 
chambelen  an  der  Reuss  (Aargau)  im  Keuper. 
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Col  di  Zanibla  nahe  ob  i  Cantoni  in  Va]  Gorno  (Westzweig  von  Val  Seriuna) mH 

?Cardinia  T.  IV*  fig.  S4-37, 
Nördlich   von    Varenna  am  Comersee   in   schwarzem  Kalk    nahe    bei   Posidornjain 

Moussoni  Mer. 

IL     Gerässkr)plogamen. 

I.     £qiiiHeÜles   Sternb. 

1.  Equi  seil  las  Trompianus  nob.  Taf.  VIL  Frg.  I  u.  2.  Zweimal 
vergrösserl.  Längliche,  gestielte  Fruchtähre,  die  Schuppen  sehr  genäberi, 
sechseckig  und  in  der  Mille  etwas  eingedrückt. 

Eine  wohl  erhaltene  Fruchtahre,  die  nur  an  der  Spitze  Kersturi  isL  Sie  situ 
auf  einem  dicken,  schuppenlosen  Stiel  und  ist  ganz  luickt.  Der  erhaltene  Theili^- 
4 Vi  iin.  lang;  wahrscheinlich  aber  hatte  sie  eine  Länge  von  6  Lin.  Die  Breite  k^ 
trägt  iVi  Lin,  Sie  ist  länglichoval.  Die  Schuppen  (die  receplacula  der  SpopefK 
Säcke)  sind  regelmässig  sechseckig  und  etwa  V,  Lin.  im  Diirchinesser  haltend.  Die 
Ränder  sind  aufgeworfen  und  bilden  schmale,  aber  ziendicli  scharfe  Kanten.  Dif  l! 
Fläche  ist  etwas  vertieft.  Es  schliessen  diese  Schuppen  fest  an  einander  an,  so  i^n 
die  Achse  ganz  bedeckt  ist.  Je  vier  solcher  Schuppen  stehen  in  einer  waffrecbl^ 
Querreihe,  deren  sieben  erhalten  sind;  wahrscheinlich  fehlen  noch  drei,  daher  <if 
vollständiti:  erhaltene  Aehre  zehn  zählen  würde. 

Auf  einem  andern  Stein,  aber  von  derselben  Lokalilät,  haben  wir  einen  SleD* 
geldurchschnitt  eines  Ecpiisetums,  das  wahrscheinlich  derselben  Art  angehört  bat  ^ 
hat  5  Lin.  im  Durchmesser;  ist  fast  kreisrund.  Die  l\inde  ist  schmal  und  von  vi^kn. 
sehr  genäherten,  strahlenförmig  stehenden  Streifen  durchzogen,  die  vorn  im  Bo^en 
verbunden  sind  und  eine  kleine  Höhle  einschliessen.  Es  ist  diess  daher  der  Durch- 
schnitt durch  einen  Knoten,  Diese  genäherten  vielen  Streifen  zeigen,  dass  der 
Stengel  dicht  gestreift  gewesen  und  wahrscheinlich  viele  schmale  Blätter  hatte. 

Es  ist  gegenwärtig  erst  eine  Art  von  Equisetites  in  den  Fruchtahren  abgebildet 
uämlich  E.  Mtinsteri  Sternh.  11.  t.  XVI.  1—5,  von  welcher  unsere  Art  durch  dif 
längere,  schmälere  und  nicht  von  Scheiden  umschlossene  Aehre  sehr  verschieden iäÄ 
Der  Stengeldurchschnitt  ist  sehr  ähnlich  demjenigen  des  Equisetites  Höflianus  Slemb 
IL   T.  XXXIL   9.    IL     Er  hat  fast  dieselbe  Dicke  und  die  relative  Dicke  und  Sim- 
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fung  der  Rindenschiclit  isf'seRr  ähnlich.  Vielleicht  orehört  unsere 'Art  daKer  zu  Equis. 
Hötlianus,  der  im  Keuper  von  HöH,  bei  Bamher^  g^efiinden  wurde.  Da  indessen  von 
diesem  E.  ilotliamis  die  Fruchtähren  noch  nicht  gefunden  sind  und  daher  oicht  zur 
ty. . Verp-leichuug  dienen  können  und  anderseits  unser  Durchschnitt  doch  zu  wenig  Ver- 
leichungspunkle  darbietet,  ist  es  ralhsemer,  diese  Val  Trompia-Art  von  derjenigen 
von  Höll.  zu  trennen,  bis  vollständigere  Exemplare  gefunden  werden. 

Val  Tronipia  zwischen  Zigole  nnd  der  Vereinigung  des  Irma-Bachs  mit  der  Meila 
Sandsteinschiefer. 

ü.     Equisettles   columnaris.  Slernb.     Taf.  VII.  Fig.  3  u.  4. 

Von  dieser  im  Keuper  häufigen  Art  fand  Escher  ein  paar  Stücke  bei  Weissen- 
bach  im  Lechthai. 

Es  sind  untere,  kurze  Stengelglieder  von  beträchtlicher  Dicke.  Die  zu  einer 
geschlossenen  Scheide  verbundenen  Blätter  (Squamae)  sind  V4  Lin.  breit*  oben  in 
dreieckige,  spitzige  Zähne  auslaufend.  Die  Buchten  dazwischen  sind  gerundet.  Am 
Knoten  fliessen  die  Biätter  zusammen. 

~  IK     Ca  laml tei^  Suck. 


2.     Calamites  arenaceus  Brogn. 

Bei  Thannberg  (Lechthai)  fand  Escher  ein  langes,  12  Lin*  breites  Stammstuck 
mit  deutlicliem  Knoten  und  langen  Internodien,  die  Rippen  sind  sehr  schmal  (etwa 
%  Lin.  breit)  und  dicht  gestellt,  wie  heim  obersten  Glied  des  von  Schimper  (PL 
foss-  du  gres  bigarre  t.  28)  dargestellten  Stückes,  und  wie  bei  Brogniart  pl.  foss. 
t.  XXIIL  F.  L  Neben  diesen  zarten  Rippen  kommen  zwei  sehr  starke  und  mit  dem 
Rande  parallellaufende  Rippen  vor,  welche  durch  einen  5  Lin.  breiten  Zwischenraum 
von  einander  getrennt  sind  und  wahrscheinlich  die  Grenze  zwischen  der  innern, 
weichern  und  der  äussern,  festern  Partie  anzeigen. 

Ein  ähnliches  Stück  von  Thannberg  und  von  Weissenbach  im  LechthaL  Undeut- 
'  liehe  Stücke,  die  aber  wahrscheinlich  auch  hieher  jyehören,  aus  dem  Val  Trompia  und 
'  zwischen  den  zwei  Dolomitmassen,  zwischen  S.  Giovanbianco  und  S.  Pellegrino  in 
Val  Brembanu. 

Bei  Weissenbach  und  ferner  in  dem  Galgentobel  zwischen  südfailenden  üoloniit- 
massen  westlich  von  ßludenz  fand  Es  eher  kleine  Stengelstiicke  von  Calamiten.  welche 


128 


von  den  untern  Gliedern  des  Calamites  arenaceus  herzurühren  scheinen.  Die  fi\}m 
sind  1  Lin.  breit  und  durch  viel  tiefere  Furchen  von  einander  getrennt,  so  da^  . 
Staranis tüclie  ganz  anders  aussehen  als  die  vorhin  bezeichneten;  allein  beim  C.  w» 
naceus  haben  die  untern  Slengelglieder  solche  breite,  die  oberen  aber  gani  sckaak 
dichter  gedrängte  Rippen,  wie  das  von  Schimmer  dargestellte  (l.  28)  Slanmnlld 
zeigt. 


III«     Taenlopterls  Br* 


vilUla 


4.     Taeniopleris  marantacea  Slernb.?  Taf.  VII,  Fig.  •>.    T 
var*  major  Bronn  Lethaea.  t.   12    2. 

Nur  ein  ßlaUfetzen,  so  dass  nicht  mit  Sicherheil  zu  entscheiden  ist.  ob  er  jir 
T.  vittäla  Br.  Lindl.  angehöre,  oder  aber  der  T.  marantacea  Stbg, ,  welche  durch ihrt 
breiteren  Blatter  mit  mehr  aufsteigenden  Sektmdiirnerven  von  der  erstem  sich  unter- 
scheidet. Da  indess  diese  Nerven  in  einem  ziemlich  spitzen  Winkel  auslaufen  mi 
weniger  horizontal  sich  ausbreiten  und  ferner  das  nicht  bis  zum  Rande  erbte 
ßlattstiick  5^4  Lin.  breit  ist,  wird  es  sehr  wahrscheinlich,  dass  er  der  T.  maranta- 
cea Sl.  zuzuzahlen  sei.  Es  ist  diess  eine  Keuperpllanze,  wahrend  die  achte  T.  vit- 
tata  Br.  dem  Lias  angehört. 

Kappelle  S,  Rocco  bei  Oneta  (Val  Gorno  in  Val  Seriana)  in  Sandstein,  deriwi- 
sehen  Myophoria  Raibeüana  B.  führendem  Kalk  liegt. 


IV.    Peeofiterls  Brogti* 

5.     Pecopteris  Steinmülleri  nob.     Taf.  VJJ.  Fig.  6. 
Gefiederter  Wedel,    Fiederchen   gegenständig,    genäbert,   länglich 
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ganzrandi^' 
an  der  Spitze  stumpf  zugerundet,  mit  starkem  Mittel  nerv. 

Der  steife,  starke  Blattstiel^  der  stark  hervortretende  Mitlelnerv,  bei  verwisch- 
ten Seitennerven  giebt  diesem  Farn,  eine  eigenthümlicbe  Tracbt,  die  w^ir  indessen 
auch  bei  der  Pecopteris  Stuttgardiensis  Brogn.  t*  I3*K  1  finden.  In  der  That  steht 
sie  dieser  Art  sehr  nahe  imd  kommt  ebenfalls  im  Keuper  von  Stuttgart  neben  derP^ 
Stuttgardiensis  vor;  wenigstens  stimmt  eine  freilich  nur  schlecht  erhaltene  Blatttieder^ 
welche  wir  von  da  unter  dem  Namen  der  P.  Stuttgardiensis  erhatten  haben^  wohl  mit 
derselben  überein.    Von  der  P.  Stuttgardiensis  Brogn.  Prodrom,  unterscheidet  siesick 


durch  die  mehr  parallel seitigen,  kürzern,  vorn  slumpfer  ziigerundelen  und  naher  bei- 
sammenstehenden Fiederblattchen. 

Wir  haben  sie  dem  Andenken  des  om  die  Naturgeschichle  unsers  Landes  viel- 
facb  verdienten  Äntistes  Steinmüller  gewidmet. 

Das  Blatl  ist,  nach  Analogie  der  P.  Stutlgardiensis ,  eine  Fieder  eines  doppelt 
gefiederten  Blattes.  Der  Blattstiel  ist  stark  und  nach  vom  zu  nur  wenig  verdünnt. 
Die  Fiederhiättchen  sind  gegenständig,  frei  bis  an  den  Grund ^  obwol  sehr  genähert« 
Die  untern  stehen  fast  wagrecht  an  der  Spindel,  die  obern  aber  sind  etwas  nach 
vorn  gerichtet.  Es  sind  die  Blattchen  4V2  Lin,  lang;  die  obern  l*/*^  die  untern  IV2 
Linien  breit.  Sie  sind  länglich.,  vom  Grund  bis  gegen  die  Spitze  zu  überal]  gleich 
breit,  die  Seiten  daher  parallel,  vorn  ganz  stumpf  zugerundet.  Sie  haben  einen  deut- 
lichen, starken,  bis  fast  nach  vorn  gehenden  Mittelnerv,  wogegen  von  den  Seiten- 
nerven nichts  zu  sehen  ist;  indess  ist  zu  berücksichtigen.,  dass  das  rauhe  Gestein 
ihrer  Erhaltung  nicht  günstig  war. 

Von  Weissenbach  im  LechthaL 

I  i  L     Gymnospermen, 

U     Pterfiiiliylluni  Broj^ti. 

1,     Pterophyllum  Jaegeri  Brogn,     Taf.  \1L  Fig.  7.  8.  9.  1«, 

Die  in  Fig.  7  und  8  dargestellten  zwei  Exemplare  gehören  wahrscheinlich  derselben 
Art  an;  Fig.  8  stellt  den  untern  Theil  eines  Blattes,  Fig.  7  aber  den  obern  dar. 
Bei  ersterem  ist  der  gemeinsame  Blattstiel  viel  dicker  und  die  Fiederblültchen  steben 
weiter  aus  einander;  bei  letzterm  sind  sie  näher  zusammen  gerückt,  wie  denn  aucb 
hier  an  demselben  Blattstiel  die  untern  Fiederblättchen  weiter  von  einander  abstehen 
als  die  obern.  Es  gehören  daher  diese  Blätter  nicht  zu  Pt.  longifolium  Brogn.*)* 
bei  welchem  die  untern  Fiederblattchen  näher  beisammen  stehen  als  die  obern ,  son- 
dern zu  Pt.  Jaegeri,  wie  denn  in  der  That  das  eine  (Fig.  7)  sehr  gut  mit  dem  von 
Bronn  (Lethaea  Taf.  XU.  Fig.  1)  dargestellten  Blatte  des  Pt.  Jaegeri  übereinstimmt, 
sowohl  in  Dicke  des  Blattstieles,  wie  Breite,  Stellung  und  Richtung  der  Blattßedern. 


*)     Ünler  iNesem  .\anieo  wird  es  S   28  dieser  Abl»anilluog  und  von  Slmler  (Gcoiögie  der  Alpen 
II.  ^.  1«)  aürgemhrt 
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verbreitert  und  ziiiiächsl  in  drei  Lappen  getheilt;  der  mittlere  Lappen  ist  viel  breiter 
und  grösser,  als  die  seitlichen  Lappen  und  nochmals  undeutlich  gelappt;  wahrschein- 
lich war  er  dreilappig;  doch  ist  der  Lappen  der  rechten  Seite  nicht  ganz  erhalten. 
Es  stimnit  diese  Schuppe  in  Grösse  und  Form  mit  denjenigen  überein  ^  welche 
Schimper  und  Mougeot  (Plantes  du  gros  bigarre)  Taf.  XVL  Fig.  V.  2.  abge- 
bildet haben,  nur  scheinen  die  Seitenlappen  etwas  scharfer  von  dem  mittlem  getrennt 
gewesen  zu  sein.  Die  Aestchen  (cf.  Fig.  1)  sind  dicht  mit  Blattern  besetzt.  Diese 
Blatter  sind  in  den  Umrissen  nicht  genau  zu  bestimmen,  waren  aber  ziemlich  kura 
und  hreitlich,  ganz  ahnlich  wie  bei  der  Form,  welche  Brogniart  als  Voltzia  bre- 
vifolia  von  der  V.  heterophylla  getrennt  hatte.  Das  Fig.  1  dargestellte  Exemplar 
stimmt  ganz  mit  Fig.  1  TaL  VL  des  Werkes  von  Schimper  und  Mougeot  über- 
ein.  An  der  Spitze  des  Astes  ist  ein  junges  Zäpfchen;  indess  ist  es  so  stark  zer- 
drückt, dass  die  Form  der  Schuppen  nicht  näher  zu  bestimmen  ist;  doch  scheinen 
sie  vorn  gelappt  zu  sein. 

IV.     M  o  n  0  c  0 1  j  I  e  d  0  ß  e  n. 

1.     Aelhophyllum  speciosum  Sehimp*     Taf    VIIL  Fig,  2  bis  7. 

Es  ist  diess  die  häufigste  Pflanze  bei  Begoledo^  von  welcher  Escher  eine 
grosse  Zahl  von  Stücken  eingesammelt  hat.  Die  meisten  stellen  indessen  nur  Trümmer 
der  Stengel  und  ßlattstücke  dar,  welche  manche  Steine  ganz  bedecken.  Da  das  Gestein 
der  Erhaltung  sehr  ungünstig  war:  indem  es  einen  sehr  unregelmässi;yen  Bruch  zeigt, 
wäre  es  nicht  möglich  gewesen  diese  Stücke  zu  deuten.  Glücklicher  Weise  linden 
sich  aber  eine  Fruchtähre  und  ferner  einige  Exemplare  darunter .»  bei  welchen  die  Aeste 
und  Blattreste  noch  mit  dem  Stengel  in  Verbindung  geblieben  sind,  und  diese  machen 
es  höchst  wahrscheinlich,  dass  diese  Ftlanze  zum  Aelhophyllum  speciosum  Seh.  und 
MouiT-  gehöre,  welches  bis  jetzt,  wie  die  Voltzia,  nur  im  bunten  Sandsteine  des 
Elsasses  gefunden  worden  ist. 

Die  Aehre  (Taf.  VIIL  Fig.  6)  hat  48  Linien  Lange,  ist  aber  wahrscheinlich  nicht 
in  der  ganzen  Länge  erhalten ;  sie  ist  dünn  imd  cylinderisch.  Die  Form  und 
Dicke  ist  «renay  wie  bei  den  Exemplaren  des  Elsasses  (cf.  Schimper  und  Mougeot 
PL  foss.  Taf.  XL\).  Sie  hat  einen  dicken  Stiel  und  eine  dicht  von  Deckblättern  um- 
hüllte Spindel.     Die  Deckblätter  sind  abstehend  und  schief  aufgerichtet;  sie  sind  lan- 
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zettlich  liiiienforini^^   die  meisten  sind  aber  vorn  abgebrochen.      Sie  scbeineii  etwis 
breiter  zu  sein  als  die  des  Aethophylhim  speciosum. 

Die  Stengel  sind  von  beträchtlicher  Dicke  und  müssen,  nach  der  Kohlensubstam. 
die  sich  vorfindet,  zu  schiiessen^  holzig  gewesen  sein.  Sie  sind  unregelniassig,  m- 
dessen  ziemlich  lief,  gestreift  (cf-  Fig.  4).  Die  verhöltnissmässig  dünnen  AestesBl 
genähert  und  weiter  verästelt*  Fig.  2.  b  ist  wahrscheinlich  ein  solcher,  der  oodh 
mals  in  Aeste  sich  theOt.  welche  Seatenaste  wenig  schmöler  sind  als  der  BauptaiL 
Fig.  3  ist  ein  Stammstück  mit  dem  aus  demselben  entspringenden  Ast. 

Die  Blatter  sind  schmal  linienförmig^  tang^  ohne  Mittelrippe ^  aber  von  ut\m 
Längsnerven  durchzogen.  Als  solche  Blätter  betrachte  die  auf  Fig.  5  dargestdllll 
Bandchen .  die  sehr  häufig  sind  und  deren  oft  eine  grosse  Zahl  beisammen  liefl. 
Diese  Blatter,  wie  die  Form^  Dicke  und  Streifung  des  Stengels,  stlnitneti  ganz  n 
Aethophyllum  speciosum  (cf.  Schimper  und  Mougeot  Taf.  XIX,  nnd  besonders  Taf.  Xi] 

Auf  denselben  Steinen  kommen  noch  viel  dickere  Stengel  vor,  die  bei  betrackl» 
lieber  Länge  eine  Dicke  von  10  Linien  haben.  Ich  habe  einen  auf  Fig,  7  darfe- 
stellt;  es  sind  aber  noch  fast  doppelt  so  lange  in  unserer  Sammlung.  Sie  älmelB 
sehr  denen  des  Calamites  arenaceus,  um  so  mehr,  do  auch  Längsstreifen  vorko»- 
men.  Allein  es  fehlen  gänzlich  die  Knoten  und  überdiess  kommen  Narben  vor, 
welche  die  Stelle  zu  bezeichnen  scheinen,  wo  die  Aeste  abgegangen  sind.  In  dem 
Werke  von  Schimper  und  Moogeot  ist  auf  Taf.  XXIX.  ein  sehr  ahnliches  Slengel- 
stuck  als  Yucciles  abgebildet.  In  der  Abbildung  sehen  wir  ebenfalls  Längsstreifeu. 
ebenfalls  Narben,  die  als  Astnarben  gedeutet  werden;  daneben  kommen  aber  audi 
kleinere  Narben  vor.  welche  nach  Schimper  die  Insertion  der  Blatter  bezeichnen 
Diese  letzteren  sind  bei  unsern  Stucken  nicht  zu  sehen,  bei  denen  die  Langsstreifeit 
noch  deutlicher  imd  regelmässiger  sind.  Man  kann  mehrere  längs  des  ganzen  Slen- 
ifels  verfolgen  und  die  meisten  wenigstens  auf  grössere  Strecken  weit.  Es  scbeineii 
12  da  zu  sein.  Freilich  sind  sie  nickt  so  scharf  ausgeprägt,  wie  bei  den  Calafliiteo 
und  stellenweise  dicker  und  sttirker  und  dann  wieder  tlacher  und  sich  fast  verwiscbeiui 

Mir  scheint  dieser  Stengel  ebenfalls  zu  Aethopbyllum  zu  gehören*  bei  welchem 
ja  aych  die  dünnern  Stengel  mit  Längsstreifen  versehen  sind.  Es  wären  darnach  die 
AethophYllen  slraucliartiue.  vielleicht  sogar  baumartige  Pflanzen  gewesen. 


B,     Insekten. 


^  Es  macht  mir  lebhafte  Freude,  hier  die  ersten  Keuperinsekten  ia  die  Wissen- 
schaft einztilMreo^  so  dass  dieser  Thiertypus  nun  in  allen  Haoptperioden  nachge- 
wiesen ist.  Es  sind  zwei  Arten,  von  denen  die  eine  zu  meinem  Genns  Glaphyroptera  (et 
die  Liasinsel  des  Cant.  Aargau  S.  13),  die  andere  zur  Familie  der  Rüsselkäfer  ge- 
kört Beides  sind  Pflanzenlhiere;  die  Glaphyropteren  lebten  als  Larven  sehr  wahr- 
scheiiitich  in  Baumstammen  und  zwar  wohl  in  den  Stämmen  der  Cycadeen.  Da  an 
derselben  Localitäl  Blaltreste  des  Pterophyllum  Jaegeri  vorkonimen.  liegt  die  Vernm- 
Ihußg  nahe,  dass  dieser  Baum,  welcher  im  Keuper  grosse  Verbreitung  hat,  die  Nähr- 
pflanze  unserer  neuen  Art  gewesen  sei. 
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!      Glaphyroptera  Pterophylli  m.     Tal  VII*  Fig-  11. 


Steht  der  Gl.  insignis  (Liasinsekten  Fig.  20.  22)  so  nahe,  dass  in  Frage  kom» 
knen  kann;  ob  sie  nicht  sogar  zusammengehören.  Scheint  indessen  in  folgenden 
unkten  verschieden;  erstens  ist  die  Flügeldecke  hinter  der  Schulter  nicht  einwärts 
geschwungen  und  nach  hinten  zu  weniger  verschmälert;  bei  Gl.  insignis  ist  sie  von 
der  Mitte  an  etwas  schmäler  als  bei  der  vorliegenden  Art;  zweitens  scheint  der  Rand 
tiicht  ab**^esetzt  gewesen  zu  sein.  Sonst  hat  sie  genau  dieselbe  Länge  und  an  der 
Schulter  auch  dieselbe  Breite;  sie  scheint  rerner  ganz  glatt  gewesen  zu  sein;  Strei- 
fen sind  keine  zu  sehen  und  die  Rugositäten  rühren  wohl  von  dem  groben  Korn  des 
Steines  her. 

Auf  den  ersten  Blick  glaubl  mau  ein  Blättchen  vor  sich  zu  haben,  allein  schon 
4lie  Form  spricht  für  eine  Flügeldecke;  entscheidend  sind  aber:  1)  die  schief  abge- 
schnittene Ecke-  welche  einem  kleinen  Schildchen  Raum  gegeben  hat;  2)  ein  feiner 
Streif,  der  längs  der  Naht  verläuft  und  wenigstens  an  einzelnen  Stellen  zu  selien 
ist,  wie  dann  3)  die  Art  und  Weise,  wie  der  Aussenrand  zur  Spitze  verlauft. 


i 


134 

Neben  dieser  Flügeldecke  liegt  ein  zweites  Insekt  (Fig.  11.  b),  welches  wAr- 
scheinlich  zur  selben  Art  gehört.  Auf  den  ersten  Blick  sieht  man  freUich  nör  einrn 
schwarzen  Fleck,  betrachtet  man  aber  denselben  genauer,  so  erkennt  man  Kopf,  Brust 
und  einen  Theil  der  Flügeldecken.  Der  Kopf  ist  seinen  Umrissen  nach  nicht  geiui 
zu  bestimmen;  doch  bezeichnen  zwei  schwarze,  runde  Körperchen  die  Angen  ml 
die  schwarze  Platte  dazwischen  die  Stirn.  Der  Vorderrücken  ist  sehr  breit;  er  bt 
scharfe,  rechtwinklige  Hinterecken,  ist  nach  der  Mitte  zu  ein  wenig"  erweitert;  m 
dort  aber  nach  vorn  in  einer  BogenÜnie  verschmälert,  die  Vorderecken  Schemen 
ziemlich  stumpf  zu  sein:  der  Vorderrand  ist  zu  Aufnahme  des  Kopfes  stark  aQSg^ 
randet.  Üeher  die  Mitte  lauft  eine  Längslinie.  Die  Seiten  sind  wahrscheinlich  fiick 
abgesetzt  gewesen.  An  der  rechten  Seite  steht  ein  Stück  des  Beines  hervor.  Die 
Flügeldecken  sind  in  Breite  und  Lange  nicht  ganz  erhalten.  Der  Breite  des  Vorder- 
rückens nach  zu  artheilen ,  gehört  die  vorhin  beschriebene  Flügeldecke  demselben 
Thiere  an.  welches  dann  die  in  Fig.  12  dargestellte  Form  hatte  und  folgende  Dmsnm 
erhalt: 

Vorderrücken  breit,  in  der  Mitte  etwas  erweitert,  nach  vorn  etwas  zugernndet. 
vorn  tief  ausgerandet,  die  Vorder  ecken  ziemlich  stumpf,  Hinterecken  scharf,  redrt- 
winklicht.  Flügeldecken  länglich  oval,  ungestreifl.  Lange  des  Vorderrückens  2V* 
Lin. ,  Breite  4V2  Lin.,  Länge  der  Flügeldecken  8  Vi  Lin. ,  Breite  fast  3  Lin.,  wahr- 
scheinliche Lange  des  ganzen  Thieres  12  Lin. 

Esc  her  fand  diess  Stück  südöstlich  ob  Vadutz  im  Sandstein,  der  scheinbar  un- 
ter dem  dortigen  Gyps  liegt;  ihm  verdanken  wir  daher  die  erste  Entdeckung  der 
Keuperinsekten. 

Auf  demselben  Steine  kommen  noch  Reste  einer  zweiten  Art  vor  (Vig.  11.  c), 
doch  sind  sie  zur  Bestimmung  zu  unvollständig  erhalten. 


2-  Curcul  ion  i  tes  prodromus  ni,  TaL  VIL  Fig,  1*1,  Oval»  mit 
kürzen»  Rüssel,  nach  vorn  verschmäierteni  Vorderrücken,  hinten  stumpf  zu- 
gerundeten Flügeldecken. 

Die  gimze  Lange  betragt  I  Vh  Lin.,  die  Länge  des  Vorderrückens  Vi  Liii..  Jff 
Flügeldecken  1%  Lin.     Breite  an  der  Schulter  V^  Lin. 

Der  Rüssel  ist  kurz,  cylindrisch;  am  Grunde  des  Kopfes  sieht  man  deutlich  ii^ 
beiden    runden,    genäherten   Augen.     Der   Vorderrücken    ist  kurz^    am    Grunde  am 
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breitesten,  nach  vorn  in  einer  schwachen  Bogenlinie  verschmälert;  er  ist  mit  zwei 
vorn  zusammengehenden  Längseindrücken  versehen.  Die  Flügeldecken  sind  an  der 
Schalter  etwas  breiter  als  der  Grund  des  Vorderrückens,  die  Seiten  anfangs  pa- 
rallel, hinten  sehr  stumpf  zugerundet.  Bei  guter  Beleuchtung  sieht  man  sehr  zarte 
Streifen ,  deren  Zahl  und  Verlauf  aber  nicht  zu  bestimmen  ist. 

Von  den  lebenden  Formen  dürften  die  Hyperen  zur  Vergleichung  in  Betracht 
kommen. 

Ob  Vadutz,  aus  einem  grauschwarzen  Schiefer,  der  unter  dem  Sandstein  liegt. 
in  welchem  die  Glaphyroptera  vorkommt. 
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